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V^^  ■' 


>A    .. 


#*i^r'i 


^ 


■*-^<''T?? 


\i^> 


/ 


t 


VIE 

ET  PONTIFICAT 


LÉON  X. 


•—  Nunc  aurea  eondîtiflr  olas; 
Mars  silet,  et  positis  belli  tritonia  signii 
Exercet  calamos ,  sospitaque  tempore  longo 
Excitât  ingénia  ad  ceiiamina  docta  sororum. 

And.  Fmlvii,  fo^f.  ad  Ltùn,  X»  dt  anfiquitatibus  XTrhis. 
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LÉON  X, 

Par  William  ROSCOE,  auteur  de  la  Vie 

<le  Laurent  de  Médids; 

OUTRAGE  TRADUIT  DE  L'AN4SLAI^, 
Par  P.  F.  HENRY, 

Et  orné  du  Portrait  de  Lioir  X,  et  de  Médailles. 

TOME  TROISIÈME.- 


<  ■  I  ■  1   r-**^*-*'**'^*— Mi»— y^'*"»*'^- 


PARIS, 

Chez  LE  NORMANT,  Imprimeur-Libraire ,  rue  des  Prêtres 
Saint  -^  Germain  -  FAuxerrois ,  n^  17; 

Et  à  la  librairie  stéréotype  de  H.  NICOLLE ,   rue 

des  Petits -Augustins^  v!"  i5. 


DE  L'IMPRIMERIE  DES  FRÈRES  MAME, 

rue  du  Pot-de-Fer,  n*  \ê^ 
1808. 


«  V 


A.  D.  i5i5  =  i5i6. 


François  /«%  roi  dfi  France, prend  le  titre  de  duc  de 
Milan,  —  Ce  mfffpéfqùe  conclut  différents  traités  avec 
V archiduc  CBÀFtLÊ.s  ^avec  Henri  FlIIet  la  république- 
de  Venise.  ^ — LÉON  X forme  le  vœu  de  demeurer  neutre. 
— JuUen  de  MÉDicis  épouse  PHILIfiERTE  DE  SAVOIE. 
— LÉON  X  est  forcé  de  se  déclarer,  —  Il  entre  dans  la 
confédération  formée  contre  la  France.  —  Révolte  de- 
Frégose.  —  Préparatifs faits^  par  FRANÇOIS  J"'  pour 
attaquer  le  Milanais.  —  Forces  des  aUiés.^  —  Gènes 
se  rend  aux  Français.  —  PROSPERE  COLONNE  est  fait 
prisonnier.  —  Le  Pape  se  rapproche  du  Roi  de  France. 

—  Les  Suisses  forment  la  résolution  d* arrêter  la  marche 
des  Français,  —  FRANÇOIS  P""  somme  vainement  la 
ville  de  Milan.  —  Ce  monarque  fait  d'inutiles  efforts  > 
pour  traiter  avec  les  Suisses,  —  Marche  rapide  de 
d'ALViANE.  —  Inaction  des  troupes  pontificales  et  des 
troupws,  espagnoles.  —  Bataille  de  Marignan.  —  Fran- 
çois P^  est  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille- 
même  par,  BavArd.   —  Conquête  du  Milanais.  — 
LÉON  X  conclut  un  traité  d'alliance  avec  François  P\ 
— Les  Fénitiens  envoient  une  ambassade  au  roi  de  F)rance*. 

—  Morï  de  d^ÂLViANE.  —  TFoLSEY  est  promu  au  car^ 
dinalat.  —  LEON  X  va  à  Florence. —  Entrée  solennelle 
du  pape  dans  cette  ville.  —  LÉON  X  visite  le  tombeau 
de  son  père.  —  Il  arrive  à  Bologne  oà  il  a  une  entrevue 
avec  François  V^. — AboUtionde  la  pragmatique  sanc- 
tion, et  établissement  du  concordat.  —  LÉON  X  retourne 
à  Florence  et  à  Rome.  —  Raphaël  PÉTRUCCI  obtient 
f  autorité  suprême  à  Sienne.  —  Mort  de  Julien  de 
MÉDICIS.  —  LÉON  X  est  sur  le  point  d'être  enlevé  par 
des  corsaires  à  Civita-Lavinia.. 
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Z3C 


CHAPITRE  XIII. 


J^A  mort  de  Louis  XII^  quoiqa'^le  eût  fait  cesser       ' 
les  craintes  que  le  pape  avoit  conçues  pour  le  rer  Chap.XIII. 
pos  de  l'Italie^  ne  fut  point  un  événement  favo*-      a.  D. 
rable  aux  projets  que  sa  sainteté  avoit  formés.  Par       1 5 ,  5^ 
l'emploi  des  armes  spirituelles  et  des  armes  temr-   ^  ^^  f^ 
porelles^  Léon  X  avoit  non  seulement^ait  échouer  a  p    .  3 
les  desseins  ambitieux  du  monarque  iBrançais, 
jxiais  il  avoit  obtenu  sur  Ce  prince  un  ascendant 
dont  il  auroit  pu  retirer  de  grands  avantages  ;  et 
s'il  n'avoit  pu  l'engager  à  renoncer  au  duché  de 
Milan ,  il  avoit  pris  ses  mesures  de  manière  à  ne 
pas  redouter  le  succès  de  l'expédition .  Il  se  vit 
donc  enlever^  en  grande  partie^  les  fruits  de  ses 
travaux;  et  il  eût  d'autant  plus  de  raison  de  les 
regretter^  que  le  duc  d'Angouléme^  qui^  en  mon- 
tant sur  le  trône^  prit  le  nom  de  François  î^^  ^  étoit 

hiotf  z ,  t.  III*  A 


TIE   ET   PONTinCAr 


\ 


'  un  prince  de  vingt^deux  ans ,  doué  d'une  consti— 

Chap.XIII.  tution  forte ,  d*un  esprit  actif,  et  d'un  courage 

A.  D.  chevaleresque.  Le  nouveau  monarque  ne  négli- 

i5i5.  gea  point  d'ajouter  à  son  titre  de  roi  de  France 

A.  aet.  40.  celui  de  duc  de  Milan.  Cet  État  n'étoit  point  sou- 

A.  Pont.  3.  lïii'S  à  la  loi  salique,  qui  excluoit  du  trône  de 

François  I,  Francc  les  deux  filles  de  Louis  XII»  G'étoit  un 

à  son  avène-  g^^»  relcvaut  de  l'empire ,  et  dont  le  feu  roi  a\oit 

menl  au  tro-  ^  ^  *  ^ 

ne  de  Fian-  pu  disposer  a  SOU  grë.  En  ouvrant  la  négociation 
^f'  ^r^a  '^  pour  le  mariage  de  madame  Renée,  la  plus  jeune 
de  Milan.  de  SCS  dcux  fillcs  y  avcc  l'arcKiduc  Charles ,  Loui» 
XII  avoit  donné  à  cette  princesse  le  duché  de 
Milan  et  le  comté  de  Pavie,  qui,  si  elle  mouroit 
sa«s  laisseï^  ^es  isnfants ,  de  voient  revenir  à  i'aîûée^ 
à  ïi^âdaine  Claude,  f(^tnme  ée  François  ï^  (1). 
Peu  de  tem^  aprèis  l'avèneiâent  àe  ce  prince  >lËt 
mti«  itti  transféi^  par  Un  aietë  solettuel  tous  ses 
droits  sur  le  MUairais  «t  sur  les  pays  q«ii  tA  dé- 
jiefidoielit  >  ce  qn^eUe  ne  fit>  k  ce  qti'ïl  «^eteble , 
qu'après  avoir  obtenu  la  coUcessioli  da  duché 
'd'Aû)ou  )  et  que  ie  roi  eut  pflN!>mis  Ae  pèurvoir 
hoâorabk^iïieât  ttadamé  Rèb^e  ( &  ). 


H  I.»  I     I    I        ■        I  i-iWiiii  ■■      I  1^    ■      I     t>       Jiihti    i.V, 


.  (1)  <)n  avoit  Auwi  -stiiMâé  le  droit  Ae  rcrersîoiL  poar 
François  ler,  au  cas  où  lies  deux 'princesses  «iourroi|«Lt  sans 
enfants,  pumont  {Corps  diplomatique,  tom,  iVjf^art.  j  , 
p,  177)  a  conservé  l'acte  de  cession. 

*  (2)  Cet  acte  se  trouve  dans  Lûnig  {Coâex  Italiœ  diplo- 
maliens,  j,  5aa.)  Voyez  aussi  Dtimônt  {Corps  diplom.  îv, 


DE    LÉON.X.  3 

Le  caractère  de  Françcriblf  devoit  faire  ptë^ 


sumer  que^ce  prince  n^ Avoit  fâ^trix  se  parer  d*tiii  Chap.XIII. 
vain  titr«  en  prenant  cejlai  de  duo  de  Milan^^ï)^      A.  D. 
son  enfance  il  avoit  entenid^  oëlébr^r  les  eis:|)loit^      i  S 1 5. 
des  Français  en  Italie.  Il  aoibitionnoit  la  gloire   A.  ast.  4a. 
dont  Gaston  de  Foix  s'étoiti couvert;  et  Ton  pré-  A.  Pont.  3. 
tend  qu'au  nécit  des  combats  de  Bresse  et  de  Ra-^ 
venue  ilavpit'fiut  paroître  pes  njarques  d^ëmo^ 
tion^  d'impatience   et  de  regret  que^  dit--bn^ 
donna   Cef ar    en   conteipplant   la   statue  4?'À.^ 
lexandre  (i).  Il  savoit  tout^fei»  qu'avant  d'entre- 
prendre la  conquête  du  Milanais  il  falloit  que, 
non  seulement  il  consolidât  ses  alliances  avec  tes 
princes  amis  de  la  Franeie,  mais  aussi  qu'il  enipe- 
cbàt,  amtant  qu'il  se  pourrait,  do  la  contrariéiv 
ceux  quiia  vjerroient  de  màaTaJÂ<f»il.  Il  sVdiressa        n  traite 
d'abord àiParchiduc,  qui,  bien  qu'il  ne  fut  âgé  que  ârcChader 
de  quinze  ans,  avoit  pris  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  des  Pays  Bas  dont  il  avoit  hérité 
du  chef  de  son  aïeule,  marie,  fille  de  Ch^rl^s  Ip  ~ 
Hardi ,  derpier  duc  de  Bourgçgnjç^  J^'aJUaucfi  vl  u 
roi  de  Frauica  étpjLt  très  iiwpi9srtapte  pour  le  ^une 
•Ciiarks  i  et  l^s  oonditioiis  du  thaité  ficrent  prompt 
temeiit  réglées.  Les  parties  cototrtf etàtftes  se  ga^aii^ 
tirent  réciproquement  et  les  Élals  qu'éHés  po^sé- 
doient  alors  et  ceux  qu  eue^  Dourroient  açque^if 
dans  la  suite,;  et  jil  iut  stipulé  qixe^  si  1-^9^  d^  d^p*^ 

(3)  Ligue  de  Cambrai^  liv.  v%,  i] ,  396. 
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■ éntroit  en  guerre  pour  une  cause  légitime^  Faulre 

Chap.XlII.  seroit  tenue  de.  lui  fournir  des  secours  ^  si  la  pre* 

A.  D.      mière  en  rédamoit.  On  inséra  aussi  dans  le  traité 

i5i5.      plusieurs  artides  au  sujet  des  fiefs  que  l'archiduc 

À.  aet.  40.   tenoit  de  la  couronne  de .  France ,  et  Fon  renou- 

A.  Pont  3.  vêla  >  en  y  joignant  de  nouvelles  clauses ,  le  con«- 

trat  de  mariage  de  ce  premier  avec  madame  Re- 

qée^  mariage  qui  cepmdant  ne  se  fit  point. 

.  X'amitié  dq  Henri  VIII  n'étoit  pas  moins  à 

désirer  pour  le  monarque  firançais  y  qiie  celle  de 

Avec  Henri  Tarchiduc.  En  conséquence  9  François  1^  chargea 

'  ]  e  président  de  Selve ,  son  ambassadeur  en  Angle- 

ta:*re^  de  proposer  le  renouvellement  du  traité 

xondu  par  le  roi  son  prédécesseur.  H  s'engagea^ 

par  un  acte  qui  fiit  signé  à  Westminster  le  4 

avril  xSiSf  à  payer  le  million  de  couronnes,  que 

Louis  XII  avoit  promis.  Léon  X  et  d'autres  sou- 


(i)  L'anteur  de  la  Ligue  de  Cambrai  dit  que,  par  ce 
traité,  le  monarque  français  s'en|;agea  à  donner  des  secours 
i  l'arcliiduc ,  pour  recouvrer ,  à  la  mort  du  roi  d'Aragon 
son  aïeul,  les  états  quf  lui  appartenoient  du  chef  de  sa  mère , 
et  qu'en  retour  Charles  consentit  à  ne  point  l'inquiéter 
pendant  son  expédition  du  Milanais.  Ligua  de  Cambrai, 
ij,  897.  Une  telle  conyention  auroit  été  très  indécente  et 
même  très  contraire  à  la  politique  de  la  part  de  l'archiduc. 
Elle  auf oit  pu  faire  naître  des  doutes  relativement  à  la  va- 
lidité de  ses  droits  sur  ses  états  héréditaires  d'Espagne. 
Mais  le  traité  n'est  conçu  qu'en  termes^énéraul.  F,  Dumont, 
Corps  diplomat  tom.  iv,  par,  j ,  p.  199. 
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veraius  furent  désignés  comme  alliés  des  parties  ^==: 
contractantes  ;  mais  il  fut  stipulé  que  cette  quali-  Chap.XIlT. 
fication  ne  préjudicieroit  en  rien  aux  droits  du  roi      A.  D. 
de  France  sur  le  Milanais;  et^  dans  tout  le  corps       i5i5« 
du  traité^  on  a  soigneusement  ajouté  aux  autres    A.  «t.  4o. 
titres  de  ce  monarq[ue  ceux  de  duc  de  Milan  et  de  A.  Pont.  3. 
seigneur  de  Gènes  (i).        > 

Les  n^odations  de  François  P'  avec  Ferdi- 
nand d'Aragon  et  l'empereur  Maximilien  n'eu- 
rent pas  le  succès  qu'il  avoit  espéré.  Il  proposa 
au  roi  d'Espagne  de  renouveler  le  traité  conclu 
avec:  Louis  XII  ;  mais  il  vouloit  qu'on  omît  l'ar- 
ticle qui  garantissoit  la  tranquillité  du  Milanais. 
Gomme  Ferdinand  ne  vit  dans  ce  renouvellement 
aucun  avantage  qui  pût  compenser  une  concession 
de  laquelle  il  avoit  tout  à  craindre  pouc  ses  États 
d'Italie  9  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  refusé  d'y 
consentir;  et  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'engager 
Maximilien ,  qui  regardoit  le  monarque  espagnol 
comme  un  orade  en  politique^  à  s'opposer  aux 
desseins  du  roi  de  France.  £n  s'occupant  de  ces 

(i)  Duniont,  Corps diplomat p.  so4. — R^mery  Fcedera, 
vol.  vij^  part.  '] ,  p,  98.  La  grande  considënttioa  que  le  pape 
aToit  alors  pour  Henri  Y III  pàroît  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  ce  prince  au  sujet  de  lajaominatipn  de  FarcheTéque 
de  Sainte  André  à  la  dignité  de  légat  du.  saiàt-siège.  Il  lui 
dit  qu'il  est  le  souverain  qui  a  la  première  place  dans  son 
estime  ^  et  qu'il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  lui 
plaire.  Rjrmer^  Fceàera.  tom.  vj ,  part,  j  9/7.  96. 
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"'"  négociations^  Françob  I*^  s'étoit  abstenu  de  trai- 

Chap.XIII.  tei^  aveoles  Vénitiens,  qui  demeuroient  feriiiement 

A.  D.       attachés  à  ses  intérâf.  Mais  aussitôt  que  Tempe- 

i5i5.      reur  et  le  roi  d'£ispagne  eurent  rejeté  ses  propo- 

Â.  8et.4o.    sitions^  il  confirma  le  traité  de  Blois,  par  lequel 

A.  Pont,  i  Louis  XII  s'étoit  engagé  à  fournir  des  secours  à 

Et  avec  la  la  république  de  Venise ,  pour  Taider  à  recouvrer 

répabiique  j^^  pôsscssious  Quc  Maxiuiilien  lui  avoit  enlevées 

de  Venise.  *  *      ^ 

dans  la  Lômbardie.  £n  même-temps  il  assura 
l'ambassadeur  de  Venise  qu'avant  quatre  «mois  il 
auroit  joint  ses  armes  à  celles  des  Vénitiens,  sur 
les  bords  de  l'Adda  (i).  Les  Suisses^  que  la  viola- 
tion du  traité  de  Dijon  avoit  extrêmement  aigris 
contre  la  France,  brûloient  de  se  venger.  11$  en- 
joignirent à  un  héraut  par  qui  François  I^^  leur 
avoit  fait  demander  des  passe-ports  pour  des  am- 
bassadeurs qu'il  se  proposoit  de  leur  envoyer ,  de 
retourner  vers  son  maîtte,  et  de  lui  signifier  de 
leur  part  qu'il  devoit  s'attendre  à  les  voir  des- 
cendre bient&t  de  leurs  montagnes,  s'il  ne  rem- 
plissoit  les  engagements  qui  avoient  été  pris  avec 
eux.  Cependant  cette  inimitié  si  hautement  dé- 
clarée fut  utile  au  roi  de  France ,  en  ce  qu'elle  lui 
permit  de  faire,  sans  donner  d'ombrage,  et  sous 
prétexte  de  repousser  l'agression  des  Suisses ,  des 
préparatifs  pour  porter  la  guerre  d'un  autre  côté. 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  liv,  iv,  tom»  i],  p.  4oa» 
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Dans  cet  état  des  choses^  qui  menaçoit  l'Europe       - 
tf  un  nouvel  embrasement  ^  Léon  X,  qui  avoit  en-  Cbap.XIII. 
tretenu  soigneusement  des  relations  d'amitié  avec      ^-  ^' 
les  puissances  prêtes  à  s'entrechoquer,  refusa  de       i5i5. 
prendre  paru  pour  aucune  d'elles  ;  et ,   en  sa  A.  œt.  40. 
qualité  de  chef  de  la  chrétienté^  il  continua  à  A.  Pont.  3. 
leur  donner  à  toutes  des  con|fBil$.  Le  consente-   LéonXs'ef- 
ment  positif  ou  tacite  de  toutes  les  parties  lui  per-  ^*^7^a  \ai- 
mit  quelque  temps  de  tenir  cette  conduite ,  qui  traiit(«. 
n'étoit  pas  moins  conforme  à  ses  intérêts  qu'à  la 
dignité  suprême    dont  il  étoit   revêtu.    Fran- 
çois I"' ,  qui  n'igaoroit  pas  que  sa  sainteté  redou- 
toit  infiniment  le  succès  de  sa  prochaine  expédi- 
tion omtre  le  Milanais^  Sie  contenta  de  lui  en- 
voyer une  ambassade  pour  l'inviter  à  ne  prendre 
aucun  engagement  qui  fût  de  nature  à  contrarier 
les  relations  d'amitié  qui  s'établiroient  probable- 
ment entre  eux  s'il  réussissoit  dans  son  entre- 
prise (i),  et  pour  l'assurer  qu'aucun  sQuvèraia 
n'avoit  plus  de  respect  que  lui  pour  le  saint-siège^ 
et  n'étoit  di^po^é  à  faire  plus  d^  sacrifices  à  l'hon^r 
neur  personnel  4m  &aint-pèrQ  ^X,  à  l'avancement 


(i)  I^éon  Xj  peu  de  l^emps  après  ravènement  de  Fran* 
çoi» J®',  écrivît  à  ce  prince  une  lettre  de  félicitation ,  où  il 
l'assura  qu'il  avoit  une  entière  confiance  dans  ses  senti- 
ments pour  le  saint -siège.  En  même  temps  il  le  pria  de 
conférer  l'arclievéché  de  Narbonne  au  cardinal  Jules  de 
Médicis,  ce  que  iît  le  roi.  SadoleU  Ep>*  PonU  v!*  36* 
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-  de  la  maison  de  Médicis  (i).  Cette  dëclaratioD  , 

Chap.XIII.  qui  dans  le  fait  laissoit  le  pape  maître  de  garder 
A.  D.       la  neutralité  jusqu'à  ce  .qu'il  put  se  déclarer  sans 
i5i5.      risque,  le  porta  à  rejeter  la  proposition  quePem- 
A.  set.  4o.    pereur,  que  le  roi  d'Espagne  et  les  cantons  helvé-* 
A  Pont.  3.  tiques  lui  firent,  vers  cette  époque ,  d'accéder  a 
un  traité  qu'ils  £^oient  conclu  pour  la  défense 
du  Milanais.  Il  avoit  été  stipulé  que,  moyennant 
'  un  subi$ide  de  quarante  mille  couronnes  par  mois, 
les  Suisses  enverroient  un  corps  de  troupes  consi- 
dérable dans  ce  pays,  et  qu'en  même  temps  ils 
entreroient  dans  la  Bourgogne.  Ferdina  \à  devoit 
attaquer  la  France  du  côté  de  Perpignan  et  de 
Fontarabie.  Quant  à  M aidmilien ,  il  parut  croire 
que  son  consentement  équivaloit  k  des  secours 
effectifs  (2). 

D'autres  motifs  d'une  grande  importance  enga- 
geoientle  papeà  persister  dansle  système  de  neutra- 
Marîage  àe  lité  qu'il  avoit  formé.Lc  mariage  de  Julien  deMé» 
Médlcisctdl  ^^^  ^^  ^®  Philiberte  de  Savoie,  sœur  dé  Louise, 
Phiiibcitede  duchcssc  d'Augouléme etmèredeFrançoisP'',  ma- 
riage qui  avoit  été  négocié  Tannée  précédente,  fut 
célébré  au  commencement  du  mois  de  février  1 5 1 5. 
Julien  visita  la  cour  de  France  à  cette  occasion, 
et  se  concilia  tellement  l'estime  de  François  P^' , 
que  ce  prince  déclara  qu'il  en  considéroit  l'alliance 

(i)  Guicciard,  Storia  d'ItaL  lib.  xij,  veL  ij^  p,  84/ 
(3)  Ligue  de  Cambrai,  tom,  îj ,  p>  4^5* 
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autant  que  celle  du  plus   puissant  souverain.  - 

Léon  X  avoit  abandonné  à  son  frère  les  revenus  ^l^apXJlI. 
de  Parme  et  de  Plaisance^  qui  se  montoient  an-      A..  D. 
nnellement  à  la  somme  de  vingt-huit  mille  du-»       i5i5. 
cats.  Il  lui  assigna  de  plus  celui  de  la  ville  .de    A.  aet.  4o. 
Modène^  qui  étoit  évalué  à  vingt  mille.  Il  lui  con-  A.  Pont.  3. 
fera  aussi  y  à  Texclusion  du  duc.dUrbin  y  le  titre  de 
capitaine  général  des  troupes  de  PÉglise^  avec  des 
appointements  de  quatre  cent  huit  ducats  par 
mois.  La  princesse  devoit  recevoir  pour  son  usage 
particulier ,  et  aussi  par  mois ,  une  somme  de  trois 
cents  ducats^  quoiqu'en  considération  de  l'éclat   . 
qu'une  telle  alliance  faisoit  rejaillir  sur  lui ,  son 
époux  eût  consenti  à  recevoir  Philiberte  sans 
dot  (i).  D'autres  sommes  très  considérables  furent 
employées  à  préparer  ^  pour  Julien  et  son  épouse^ 
un  palais  magnifique  à  Rome^  où  ils  dévoient 
tenir  une  cour  ;  et  Ton  prétend  que  les  fêtes  qui 
signalèrent  leur  entrée  dans  cette  ville  coûtèrent 
au  pape  la  somme  prodigieuse  de  cent  cinquante 
mille  duciats  (2).  Il  y  eut  aussi  des  réjouissances 
extraordinaires  à  Turin ,  où  les  nouveaux  époux 
résidèrent  un  mois  après  la  célébration  de  leur 
mariage;  et  lorsqu'ils  arrivèrent  à  Florence^  tous 
les  habitants  s'empressèrent^  soit  par  affection^  soit 


(i)  Leiiera  del  card,  da  Bibbiena  a  Giuliano  de'  Me- 
dicL  Lettere^i  Principi,  j ,  i5. 

(!2)  Muratori,  annali  d^Itaîia ,  ^ ,  1 1  o. 
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'  par  crainte^  de  témoigner  leur  considération  pour 
Chap.XIII.  j^  maison  de  Médicis.  Dans  le  cas  où  Fexpéditioa 
^'  ^'       de  François  P'*  contre  le  Milanais  seroit  couron- 
1 5 1 5.      née  du  succès  ^  les  États  sur  lesquels  la  plus  grande 
A.  aet.  4o.    partie  des  revenus  de  Julien  étoient  affectes  de- 
A.  Pont.  3.  voient  se  trouver  à  la  discrétion  de  ce  prince.  En 
une  telle  conjoncture,  il  auroit  donc  été  non 
seulement  indécent,  mais  peu  prudent  de  la  part 
du  pape,  d'embrasser  les  intérêts  des  ennemis  du 
roi  de  France,  et  de  faire  évanouir  ainsi  les  espé- 
rances que  le  frère  de  sa  sainteté  pouvoit  conce^ 
voir  en   conservant  la  bienveillance  de  ce  mo- 
narque (i). 

Si  François  I^""  n'avoitrien  exigé  de  plus,  Léon  X 
auroit  eu  assez  de  motifs  pour  continuer  à  suivre 

(3)  Julien  de  Mëdicis  reçut  souTent,  pendant  son  voyage , 
des  lettres  que  lui  écrivirent,  an  sujet  de  la  situation  cri* 
tique  de  l'Europe ,  Louis  Canossa ,  légat  d^  papç  à  la  cour 
de  France ,  et  le  cardinal  de  Bibbiena  qui  étoit  à  Rome. 
Celles  du  premier  renfermoient  les  assurances  les  plus  posi'* 
tives  des  dispositions  favorables  du  roi  et  de  la  duchesse 
d'Angouléme  sa  mère  pour  la  maison  de  Médicis,  et  des 
exhortations  pour  ne  pas  négliger  une  si  heureuse  occasion 
de  resserrer  les  nœuds  qui  s'étoient  déjà  formés.  Lettere  di 
Principi,  vol,  j ,  ^.  la.  Mais  les  lettres  du  cardinal  de  Bib- 
biena ,  qui  connoissoit  les  dispositions  les  plus  secrètes  de  la 
cour  de  Rome,  sont  extrêmement  curieuses,  et  jettent  beau* 
coup  de  jour  sur  l'état  dés  affaires  publiques  et  sur  les  pro- 
jets ambitieux  de  la  maison  de  Médicis.  On  en  jugera  par 
celle  qui  se  trouve  dans  l'Appendix  sous  le  n**  cxxiv. 


^ 
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laligne  que  son  intérêt  avoit  tracée  ;  mais  à  mesure  ■ 

que  le  temps  critique  approcha^  ce  prince  s'efforça  Chap.XIII. 
d'engager  le  saint-père  à  se  déclarer  en  sa  faveur.       A-  ^• 
Le  pape  craignoit  tellement  que  les  Français  ne       i^iS. 
s'établissent  en  Italie^  que  les  instantes  sollicita-    A.  aet.  40. 
tions  de  son  frère  ne  purent  rengager  à  joiiidre  A.  Pont.  3. 
ses  intérêts  aux  Içurs.  Il  n'épai^na  ni  marqpes 
d'égards^  ni  représentations  ;  mais  plus  François  P>' 
le  pressoit^  plus  il  sembloit  pencher  vers  les  alliés* 
Pour  connoître  positivement  les  intentions  de  sa 
sainteté^  le  roi  de  France  lui  envoya ^  en  qualité 
d'ambassadeur^  le  célèbre  Budé,  qui,  dit  Gui-    • 
cbardin,  étoit  peut-être  un  des  hommes  les  plus 
versés  dans  les  littératures  grecque  et  latine  qu'il 
y  eut  alors  (i)*  Budé  fut  promptement  suivi,  par 
Antoine-Marie  PaUavicini,  gentilhommemilanai* 
que  l'on  supposoit  avoir  beaucoup  de  crédit  sur 
l'esprit  du  pape  (3).  Ce  fut  vainement.  Tous 
les  effi)rts  de  François  P*^  ne  purent  déterminer 
Léon  X  à  donner  son  approbation  à  l'entreprise. 
Qudquefois  cependant  il  paroissoit  disposé  à  trai- 
ter ;  mais  considérant  i[u'un  refus  IWtoriseroit  à 
se  réunir  aux  confédérés  y  il  demandoit  pour  pré- 
liminaires que  les  -États  de  Parme  et  de  Plai- 
sance fussent  garantis  au  saintr^iège.  D^autres  fois 
il  fidsoit  dès  propositions;  et  alors  il  s'exprimoit 


(i)  Guicciard,  Storia  d'ItaL  Ub.  xij,  ij,  86. 
(2)  Ligiie  de  Cambrai ,  Uv,  ît  ,  îj ,  410. 
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*  en  termes  si  ambigus^  qu'il  anroit  falla  des  explica-* 


Chap.XIII.  tions,et quelanégociationseroittoujoursrestéeen 
A.  D.       suspens.  Les  historiens  français  et  italiens  se  sont 
i5i  5.      accordes  à  regarder  comme  une  preuve  d'artifice 
\4.  »t.  4o.    etde  dissimulation  (i)la conduite  que  tint  le  pape 
A,  Pont  3.  ©n  cette  conjoncture;  mais  ilparoît  qu'ils  n'ont  pas 
suffisamment  examine  sa  position  ^  ou  du  moins 
qu'ils  n'y  ont  pas  eu  assez  d'égard.  A  la  tête  de 
la  chrétienté ,  et  se  trouvant ,  tant  par  inclina- 
tion que  par  devoir ,  l'arbitre  et  le  médiateur  de 
l'Europe,  on  n'auroit  pas  dû  peut-être  tenter 
de  le  forcer  à  prendre  part  à  la  guerre  qui  s'ap* 
prôchoit  ;  et  il  étoit  évident  que  son  autorité 
étant  bien  plus  soutenue  par  l'opinion  publique , 
et  la  bienveillance  des  princes  qui  l'environ- 
noient,  que  par  ses  forces ,  il  ne  pou  voit,  sans 
compromettre  sa  propre  sûreté,  accepter  les  pro- 
positions du  monarque  français.  Si  les  efforts  de 
ce  prince  n'ont  pas  eu  le  succès  qu'il  désiroit ,  ils 
ont  eu  celui  qu'il  devoit  attendre;  et  au  lieu  dé 
porter  le  pape  à  réunir  aux  armes  de  la  France 
celles  des  États  de  l'Église  et  de  Florence,  ils  l'ex- 
citèrent à  suivre  ses 'anciennes  maximes  et  à  se 
Léon  X  se  joindre  aux  alliés.  En  conséquence,  Léon  X  pu- 

déclare  con-  '  ... 

tieiaFrance.  blia,  au  mois  de  juin,  une  bulle  conçue  en  termes 


(i)  Guicciard,  Storia  d'haï  liv,  ij,  87.  —  Muratori, 
Annali  déliai,  x,  107.  — Ligue  de  Cambrai,  Uv.  îv,  îj, 
4ii. 
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généraux^  et  pat  laquelle    il.  lançoit  Fexcom-  ^=== 
xnunication  (i)  contre  quiconque  chercheroit  à  Chap.XlII. 
troubler  les  États  du  saint^siège^  et  en  particulier      ^-  ^• 
ceux  de  Parme  et  de  Plaisance .  Enfin^  dans  le  mois       i^i&- 
de  juillet^  il  accéda  formellement  au  traité  con-   A.  aet.  4o. 
clu  pour  la  défense  du  Milanais.  On  doit  convenir  A.  Pont.  3. 
que^  né  pouvant  plus  temporiserai  il  prit  le  parti 
lé  plus* convenable  à  son  caractère,  et  qu'une, con- 
duite contraire  l'auroit  fait  soupçonner,  de  sacri- 
:fier  ses  principes  et  son  pays  à  la  bienveillance  du 
roi  de  France  et  à  l'élévation  de  sa  propre  fa- 
mille. ,4 

Le  signal  des  hostilités  fut  en  quelque  sorte  p,^^^f  ^*  ^l 
donné  à  Gènes ,  où  Octavien  Frégose ,  que  la  fa-  Gènes, 
veur  du  pape  (2)  avoit  fait  revêtir  de  l'autorité 
suprême,  quitta  tout  à  coup  son  titre  de  doge,  et 
prit  celui  de  gouverneur  pour  le  roi  de  France.  U 
paroissoit  qu'une  démarche  si  hardie  n'a  voit  pu 
se  faire  sans  la  participation  de  ce  prince;  mais 
l'événement  prouva  que  l'empressement  de  Fré- 
gose à  mériter  les  charges  et  les  faveurs  qui  dé- 
voient payer  sa  défection  l'a  voit  ùàt  agir  pré- 
maturément. Les  Fiesque  et  les  Adorne ,  anciens 
ennemis  des  Fr^ose,  ayant  réuni  leurs  armes  à 
celles  de  Prospère  Colonne,' qui  commandoit  les 

I 

(i)'LûQig  nous  a  conservé  cette  bulle.  Cod,  diplomut 
ItaL  voL  ij ,  p,  80a. 

(a)  Fabrk  in  vitd  Léon.  X,  p,  88. 
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■  troupes  du  duc  de  Milan ,  et  ayant  été  joints  eux- 

Chap.XIII.  mêmes  par  six  mille  Suisses  déjà  arrivés  en  Ita- 

A.  D.      lie,  s'avancèrent  vers  Gènes.  Frégose  avoit  ras- 

i5i5.       semblé  pour  la  défense  de  la  ville  environ  cinq 

A.  œt.  4o.    mille  hommes.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  qu'il  pût 

A.  Pont.  3.  résister  à  des  forces  si  redoutables;  et  comme  la 

France  ne  pouvoit  lui  faire  passer  assez  prompte*- 

ment  des  secours,  il  fiit  réduit  à  réclamer  l'intei^ 

vention  du  pape ,  pour  se  soustraire  au  châtiment 

dû  à  sa  trahison.  Soit  que  Léon  X  crût  sincère 

le  repentir  que  témoigna  le  coupable ,  soit  qu'il 

nt  voulût  pas  aigrir  le  monarque  français ,  ce  qui 

l  est  le  plus  probable ,  il  empêcha  l'attaque  de 

Gênes.  On  n^ocia,  et  il  fut  arrêté  que  Fr^ose, 

en  s'engageant  à  ne  pas  favoriser  la  cause  des 

Français,  et  en  payant  aux  Suisses  ni^e  somme 

d'argent  considérable,  conserveroit  la  <ligiiité*de 

doge(i). 


X 

(i)  Guicciard,  lih,  xij,  ij ,  87.  -—  Murât.  AnnalL  x,  iij. 

Frégose ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  écrivit  au  pape  une  lettre 
où  il  disoît  qu'il  saivoit  bien  qu'il  lui'seroit  dîffidiler  de  jus- 
tifier ^a  oonéuite  /  s'il  avoit  à  k  faire  près  d'ab  lAdiAridu 
on  d'un  monarque  qvi  jv^f  oit  et»  affiiires  ^ÎM-  par  les 
règles  de  mocale  ^ue  cLoiTeat  silivi]^  les  jpartfculi^s ,  mai^ 
qu'en  s'adressant  à  un  souverain  qui  n'étoit  inférieur  en 
talents  à  aucun  autre ,  et  à  qui  sa  pénétration  avoit  dû  faire 
jugée  que  les  mesures  qu'il  venoit  de  prendre  n'avoient 
pour  motif  que  de  conserver  son  autorité ,  toute  autre  ex- 
cise devoit  paroître  superfiLue ,  parceque  l'usage  permettoit 
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^  Dès  que  les  intentions  du  pape  furent  connues^  =:^= 
François  I^"*  cessa  de  cacher  la  véritable  cause  des  Chap.XIII. 
préparatifs  qu'il  avoit  faits  ^  et  déclara  qu'il  se  A.  D. 
proposoit  de  recouvrer  le  Milanais.  En  comparant  1 5 1 5. 
les  mesures  que  prit  ce  prince  à  celles  que  vingt  A.  st.  4o. 
ans  auparavant  Charles  VIII  avoit  prises ,  on  re-  a.  Pont.  3. 
connoît  que,  de  tout  ce  qui  occupel'esprit  humain  y 

*,  'Il  /      •  .  .     ^  .         Préparatifs 

lart  meurtrier  de  la  guerre^etoit  ce  qui  avoit  fait  de  François 
le  plus  de  progrès.  Le  commencement  du  système  '  p®"J;  *"*" 
moderne  doit  être  fixé  à  cette  époque^  où  les  lanaii. 
corps  de  stipendiaires  qui  ne  dépeadoient  que  de 
leurs  chefs  particuliers  y  et  s'armoi^it  comme  il 
leur  plaisoit,  furent  remplacés  par  des^troup^ 


liifai 


à  un  prince  d^avoir  recours  à  des  moyens  extraordinaires , 
non  seulement  pour  la'conservatîon ,  mais  pour  l'accroisse- 
ment de  ses  États.  Si  cetHe  lettre ,  5{tte  Ifoti  a  «oasidënée 
comme  une  saftire  de  la  condoite  de  Léon  X  dans  ses  négo» 
ciations  avec  François  V^^  et  qui  a  passé  pour  le  manifeste 
de  ce  prince  (^Ligue  de  Cambrai,  lit^  iv,  ij ,  4^3.  —  Guic- 
ciard.  lib.  xij,  ij,  ^7)  *  ^^^  écrite  par  Frégose  afin  d'en- 
gager le  pape  à  interposer  sou  autorité  en  sa  faveur  ^  elle 
étoit  peu  propi*e  &  produire  cet  effet.  Si  ^lle  fut  adressée 
-au  saint -père  ^pi^^  T^irrait^nent  par  le<fCfel  ie  doge  con- 
serva son  autorité ,  ce  fut  un  trait  d,'ingratitude  des  plus 
marqués.  Mais  à  quelque  temps  qu'elle  ait  parti ,  si  dans  le 
fait  eUe  a  jamais  existé,  l'allusion  étoit  à, la  fois  insolente  et 
fausse.  Les  relations  entre  Léon  X  et  François  V^  ne  ressem^ 
Moient  aucunement  k  celles  qni  exiâitoiènt  -entre  ce  pape 
et  Frégose ,  que  l'un  av-oit  fa^  revêtir  d'un  pMLVoir  que 
l'autre  avoit  vo^ltf  employer  contre  son  blenfaile«r. 
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^  levées  d'une  manière  régulière  et  convenablement 
Chap.XIlI.  disciplinées ,  et  par  des  trains  d'artillerie  immenses^ 
A.  D.       qui,  depuis  ce  temps,  ont  toujours  été  les  plus 
i5i5.      surs  moyens  de  destruction.  Il  falloit  qu'en  se 
À.  %t.  4o.  préparant  à  porter  la  guerre /au- delà  des  Alpes 
A.  Pont.  3.  le  roi  de  France  assurât  la  tranquillité  dans  l'in- 
térieur de  ses  États.  La  Gascogne  étoit  menacée 
par  Ferdinand  d'Aragon ,  et  la  Bourgogne  par  les 
cantons  helvétiqties.  Lautrec  fut  chargé  de  pour- 
voir à  la  défense  de  la  première  avec  cinq  cents 
lances  et  un  corps  d'environ  cinq  mille  hommes 
d'mfanterie;  et  La  Trémouille  marcha  vers  la 
Provence  avec  un  corps  de  troupes  nombreux 
pour  repousser  les  Suisses  (i).  On  prétend  que 
l'armée  destinée  à  l'expédition  de  Milan  étoit  une 
fois  plus  forte  que  celle  qu'a  voit  levée  Louis  XII , 
et  qu'elle  conçistoit  en  quatre  mille  lances,  qui, 
•  avec  l'accompagnement  ordinaire ,  pou  voient  faire 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie.  Mais  on  a  ré- 
voqué en  doute  l'exactitude  de  ce  compte ,  qui 
probablement  étoit  exagéré  de  près  de  moitié  (2). 
Il  faut  ajouter  à  ces  forces  plusieurs  corps  d'in- 
fiinterie  française  et  d'infanterie  allemande^  qui  ^ 


(i)  Murator»  Annali  d*Ital.,  x,  iîj. 

(a)  Murât.  Annali  éfltaL,  x,  iîj.  Selon  Gulchardin , 
l'armée,  de  François  P'  se  montoit  à  plus  de  cinquante 
^liJle  hommes*  Bi$t  d'JtaL  Iw.  xij ,  ij ,  88. 


1 
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rëunis,,  se  moniaieAt  à  plus  de  trente  piille  beau-*  ===£ 
mes  j  et  il  y  avoit  le  train  d'artillerie  le  plus  forr  Clup.XIII* 
midable  qu'on  eut  encore  vu.  Le  point  de  réunion      A.  D. 
pour  toutes  ces  troupes  étoit  le  Lyonnais^  où  elles      1 5 1 5. 
furent  jointes  par  Pierre  de  Navarre  ^  (jui  ame-*    a.  «t.  40. 
noit  dix  mille  Basques  ou  Biscayens^  que  sa  ré-  a.  Pont  3. 
putatiqn  ^  et  non  sa  fortune  ni  son  rang  ^  avoit 
rassemblés  autour  de  son  étendard.  Ce  célèbre 
capitaine  ^  qui  ^voit  eu  un  compaandement  .im-r 
portant  dans  l'armée  espagnole  y  étoit  reaté  pri- 
sonnier long-4;emps  après  la  bataille  de  Ravenne^ 
son  avare  souveraiti  n'ayant  pas  voulu  payer  U 
somme  de  yingjl^  mille  couronnes  d'or  qu'on  exigeoit 
pour  prix  de  sa  liberté.  François  I^"^^ ,  à  soq  av^è--* 

nement  au  trône,  le  trouva  dans  les  fers  :  et  «»i« 

• 

sissant  l'occasion  de  s'attacber  un  guerrier  dW. 
si  grand  mérite ,  il  en  acquitta  la  rançoi^  et  ku 
donna  le  commandement  d'un  corps  4e  Biscay^t^^ 
Quoique  de  basse  extradtion  y  Pierre  dé  Sfavarre! 
avoit  des  sentiments  d'bonneuir  et  de  £dâilé^ 
signes  certains  d'un  esprit  supéri^ut.  Avant  d'ac^ 
çepter  les  bienfaits  du  roi  de  Frâncç^  il  s'adressa 
à  son  ancien  maître^  qu'il  pria  dp  nouveau  deiluji, 
rendre  la  liberté  et  le  poste  qu'il  avoit  occupé.  Sur 
un  second  refus  de  la  part  de  Ferdinand^  Pi^re 
de  Navarre  lui  envoya  sa  renonciation  à^tout  ce 
qu'il  en  avoit  reçu  pour  récompense  de  se^  ser-^ 
vices ,  et  il  s'attacha  à  François  I**^ ,  à  qui  ses  ta- 
lents   et  sori    expérience  fuç^t  ,d'iWie,,  graad© 

Lion  X ,  t.  ni.  B 
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==  Utilité,  et  auquel  il  garda  une  inviolable  fidé- 

aiap.3^n.  lité  (0- 

A.  D.  Les   alliés  «'euipressèreiiit  auâsi  de  faire  de3 

i5i5.  preparatife  pottr  défeitdre  Tltalie:  jamais,  dans 
A.  set.  4o.  les  temps  modernes,  on  n'avoit  tu  tant  de  troupes 
A.  Pont.  3.  en  mouvement  dans  ce  pays.  Après  la  soumission 
.^  àe  Frégose,  Prospère  Colonne  s'étoit  porte  daos 
desaUiés.  lo  Piémont,  k  la  tête  des  troupes  milanaises, 
pour  en  disputer  l'entrée  aux  Français.  Le  Vice^ 
roi  don  Raimond  de  Gardonne  mardba  avec  plus 
de  douze  mille  hommes  contre  Viceuce,  que  te-^ 
noit  le  général  vénitien  d'Alviane,  qui,  ne  pou- 
vant lutter  contre  de  si  grandes  forces,  se  retira^ 
derrière  la  Brenta.  En  conséquence,  la  place  fa% 
ptKte  et  livrée  au  pillage,  et  toutes  les  munitions 
qui  s'y  trouvèrent  furent  envoyées  à  Vérone.  Les 
Suisses^  ayant  ^t  descendre  de  leurs  montagnes^ 
des  corps  de  troupes  nombreux ,  avoient  tellement 
renforce  leUr  armée  qu'elle  étoit  àfi  plus  de  trente 
mille  bommes.  Un  parti  de  troupes  milanaises- 
éteit  posté  à  Grémoâè^  afin  d'arrêter  les  dépréda^ 
tions  de  Renâio  de  Ceri,  qui  sortoit  fréquanment 
de  la  forteresse  de  Gréme  pour  ravager  tous  les 
eïivirOn^.  Enfiù,  Julien  de  Médiôis,  général  des 
tron{)es-  de  TÉglise ,  s'avança  avec  tfois  mille 
kommes  de  cavalerie  et  un  corps  d'infanterie 
jusqu'à  Bologne  ;  et  Laurent  deMédicis,  général 


I      il    I  I  Ml    t  mJ      il       »i  ,i      itiÉ  Kl 


t      ■**•   — *<^fc<»^lfciMilh—      M     ■     I  1^     >| 


(i)  Liguê  dt  Cambrai, 'li9,  ît,  ij,  4o;j. 
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de  la  répuBKijue  de  Floréilcë,  prit  position  près  ^ 

de  Piaisance^  ayant  sous  son  coiâmandement  Gliap.XIlI, 
detix  mille  cbevans^  et  isix    mille  homiAes  ^  de      A.  D. 
pi©d(i).  ;     :  i5i5, 

.    liést  projets  'ihr^t  alora  à  découverl  des  deust   A..at»  4o, 
côtés  ;  et  au  *  commèncemeJEit  do  mois  d'août  y  A.  Pont.  3. 
ëpOK^ue  on  Fi^aitçok  h^  létoit  sur  le  point  de  passer 
^  les' Alpes^  la^cmrfedâration  formée  par  le  pape, 
par^FemperieiH*  Maxinùlien  >  pal*  Ferdinand  d'A<«    La  ligue  es^ 
ragon,  par  les  États  de  Florence  et  de  Milan,  et  P^^^^^^^^ 
par  ies  calilifHes  faeWétitqmes ,  £ai  solennellement 
prodâmée-à^Naples,  à  Rome,  et  en^d'autres  yilles 
|nincipales(â)é]>anâ  cette  coujoncture^enriVIII 
exirbya  ttn  a^mba^SËideup  att  roi  de  France,  pour 
l'iûtiter  k  tie  pas  troubler  le  repos  de  là  chrétienté 
en  portant  ses  ârnoies  en  >  Italie  (3)v  |if  ais  toutei 
les'  répréseiitatioiks  aident  sans  effet.  François  I^^ 
^^tant  mis  en  maréfare  a^^c  stm  iârlmiéè  fàt  joint 
daii,^  le  Dsuphiiaé  par*  Robert  de  Iia^  Marck ,  q|ui 
lui  amenoit  les  fameuses  iDànd<^S'  movtés  «[ue  dis-« 
tingnoient  également  leur  valeur -et' Iter  attaebe*> 
nient  à  la  cause  qu'dUes  a^oieiit  émln^assée, 

vie  do  FraHç^i?K]^;.d»iÇ;d:Uj:lji^^         163 , /ait  niontcp 
le  nombre  des,  troupe^  dè-^Laiirent  de  Médici^  à  h^ 
hommes  d'armes ,  à  autant  de  cheTau-l^gers  ,  et  à  «ept^ijlf 
Jiommes  dïi  pîed.  ■     * 

(3)  Guicciard.  lib.jA]^  ij  >  89.       ;.:..'   \  .   . 
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? Pour  détourner  l'attention  des  alliés ,  le  roi  die 

Gkap.XIII.  France  avoit.misen.mer,  tandis  que  son  armée 
Jl  D.       passoit  les  monts  ^  une  flottille  quiiportoit  quatre 
i5i5v       cents  hommes  d'armes  et  cinq  mille  fantassins* 
Â.%t. 4o.    Ces,  troupes,  que  commandoit. Aymar  de  Prie, 
A.  Pont.  3.  dévoient  s'emparer  de  la  viUe  de  Gènes.  Savone 
capitula  lorsqu'elles  parurent  sous  ses  murs.  Fré^ 
gose  eut  alors  une  occasion  /avorable  de  trahir 
.    son  bien&iteur  et  ses  anciens  amis.  Cependant, 
pour  sauver  tes  apparences ,  il  fit  demander  des 
secours  aux  alliés.  N'en  recevant  point ,  il  ouvrit 
les  portes  de. Gènes  aux  Français,  auxquels  il  se 
Reddition  joignit  cusuite  avec  iio  corps  de.tixmpes  génoi»&s. 
Après  cette  conquête,  qu'il  fit  sans,  coup  £snr, 
Aymar  de  Prie  marcha,  contre  Alexandrie  et  Tor- 
tone,  places  doiit  il  s'empara  facilement,  quoique 
don  Raimond  de 'Cardonne  £àt  fortenient  re- 
tranché à  GastellassTO.  «La  ville  d'Asti  même  se 
soumilbiefttôtaux  armes  du>roi  de  France  (i). 

'  Pendant  ces  opérations^  le  corps  principal  de 
l'armée  fira»çaise ,  qui  étoit  sous  le  commande- 
ment du  marédhal  de  Trivulce>  passa  les  Alpes. 
Il  ne  suivit  point  le  chemin  de  Grenoble  à  Suze, 
quoiqu'il  offrit  moins  de  difiHciiIté  pour  le  trans- 
port de  Fartilîerie  que  celui  qu^fljprit.  L^  Suisses^ 
qui  avoiénl  supposé  que  l'ehhëmi  ûe  pourroit 


*  ■»  -. 


I  • 

i. 


(i)  Ligue  de  Cambrai^  èi^^  ^^y^h  4<Ô.  «*^  Muratcri, 
tdnnall  d*Ital,  TL^  iiZ,       .-  î        '.   V'«        V    ' 
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passer  autre  part ,  s'étoient  rassemblés  en  grand  =^=5 
nombre  entre  ces  deux  villes.  Les  Français  jugeant  Chap.J^IIî. 
qu'il  valoit'  mieux  se  frayer  un  nouveau  chemin       A.  D. 
que  de  s'ouvrir  de  vive  force  un  passage  au  travers       1 5 1 5. 
de   bataillons    composés  de    guerriers  actifs  et   A.  œt.  4(y. 
courageux,  qui  tenteroient  de  les  arrêter  à  chaque  A.  Pont.  3. 
pas,  dirigèrent  leur  marche  vers  le  sud,  et  s'étant 
avancés  entre  les  Alpes  maritimes  et  les  Alpes 
cottiennes,  ils  gagnèrent  la  principauté  de  Sa- 
luces(i).    Ils  eurent  à  surmonter   d'incroyables 
difiBcultés  daiis  cette  marche.  Souvefnt  ils  furent 
forcés  de  tailler,  pour  le  passage  de  leur  artillerie , 
un  sentier  dans  le  roc,  et  ils  étoient  obligés  de 
descendre  leurs  canons  dans  les  précipices  qui 
sont  en  si  grand  nombre   dans  ce  pays.   Mais 
n'ayant  à  redouter  aucune  attaque  sur  ce  point , 
ils  se  partagèrent  en  différents  corps  qui  prirent 
chacun  d'un  côté  différent ,  et  en  six  jours  ils  ar- 
rivèrent dans  les  environs  d'Embrun.  Prospère. 
Colonne,  général  dès  troupes  milanaises,  étoit 
campé  à  Villèfranche,  près  de  la  source  du  Pô. 
Il  se  proposoit  de  se  porter  vers  Suze  pour  s'y 
réuniir  aux  Suiisses ,  et  empêcher  les  Français  de 
descendre  en  Italie.  Gomme  il  ne  soupçonnoit       Prospôm 

^  19  «A  »  -  •    Colonne    est 

pas  même  que  lennemi  put  trouver  un  passage  si  guiprisetfait 
loin  vers  le  sud,  La  Palice ,  qui  commandoit  un  prisonnier. 


(i)  Guicciard.  lib,  xij,  ij,  90,  91. 
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=  détacliement  trè$  fort ,  et  avoit  contraint  les  pây^ 


Chap.XIII.  sans  des  environs  à  lui  aplanir  les  difficultés  du 

A.  D.      chemin^  le  surprit  à  table ^  et  le  fît  prisonnier^ 

i5i5.      ainsi  que  ses  principaux:  officiers  (i).  Joint  aux 

A.  aet.  4o.   succès  d^ Aymar  de  Prie,  cet  événement  inopiné^ 

A.  Pont.  3;  <iui  enleva  aux  allies  un  capitaine  dans  les  talents 

et  l'intégrité  duquel  ils  avoient  la  plus  grande 

confiance  >   répandit  la  terreur  dans  le  pays  et 

affligea  particulièrement  le  pape >  qui,  comptant 

^ur  le  courage  et  la  vigilaQce  des  Suisses^  s'était 

Batte  que  les  Français  ne  pOurroient  pâiétrer  en 

Italie* 

Léon  X>  en  concourant  aux  mesures  prises 
pour  la  déisme  commune,  n'a  voit  point  agi  pat 
haine  contre  François  I«»^  pour  qui ,  au  contraire^ 
il  continuoit  à  montrer  beaucoup  d'égards.  Ainsi 
donc  les  premiers  ^ucçès  des  armes  français^  le 
disposèrent  à  un  rapprochement,  en  lui  disant 
craindre  qu'une  résistance  plus  opiniâtre  n'irritât 
le  jeune  monarque  au  poipt  d'^mpécher  toute 
réconciliation.  JùsquMors  les  troupes  pontificales 
.  n'âvoient  pris  part  à  la  guerre  qvi'autant  qu'il 
avoit  ét^  nécessaire  pour  prot^er  les  États  de 
i'ÉgUs^.  Julien  de  Médicis>  trop  foible  pour  "sou- 
tenir la  fatigue  des' camps,  avoit  été  attaqué  d'une 
fièvre  lente  $  et,  après  avoir  laissé  son  comman*^ 


i4iAi 


(i)  Guicciard,  lib.  xij,  îj  ,  91.  -^  MufUtori^  Annali 
d*ItaL  X ,  lii 4. 
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dément  à  Laurent  son  neveu,  il  s'étoit  retiré  à 
Florence,  dans  Tespwr  que  Tair  natal  contribue-  Ckap.XIII. 
roit  au  rétablissement  de  sa  santé.  Laurent  arriva      A.  Q. 
à  Modène  trois  }Ours  aj^^ès  que  Prospère  Colonne      1 5 1 5. 
eut  été  fait  pri^onpier  ^  et  posta  ses  troupes  entre    A.  œt.  4o; 
cette  vill^  et  Reggio ,  ayant  ^  poijr  tout  exploit ,  a.  Pont.  .3. 
chassé  Guido  Rangone  de  la  forteresse  de  Rdt 
^^era.  Dan^  C0tte  /oonjoncture,  le  pape  eut  à  dé^ 
libérer  sur  Hiv^portaiite  question  de  savoir  s'il 
ordonnerqit.  ^ux  trpupes  roni9ii:%es  et  florentines 
de  marojber  m  bâte  poqor  se  réujEiir  aux  Suites  ^ 
qui  se  retircH^^tt  paie -tout  devant  les  troupes 
françaises,  pu  a'i\  saisùroit  l!QCcasion  qui  s'offroit 
de  se  réconcilier  avec  le  roi  de  France.  Les  avis 
de  ses  priiiicipajuix:  eoipjseiUers  furent  fort  partagés 
^  ce  sujet.  Le  cardiiial  de  BibJbiaaa  et  d'autres 
courtisans  ^  qui  cédoia^^t  bien  plua  aux  craintes 
tque  lew  ÎASpirgient  les  Français,  qu'ils  ne  eon* 
«idéroi<mt  la  poaition  où  se  trouvoit  le  pape,  le 
pressèrent  de  se  rapprocher  de  Françoîâ  I^''.  Us 
prét^idir^Qtt  qu^  le  duc  de  Ferrare  ne  manque- 
rait pas  dé  mettre  les  oini^nstanees  à  profit  pour 
reqouvreir  les  villes  de  Modène  et  de  Bc^io; 
que  les  Bentivogli  chercheroient  également  à  ren- 
trer dans  Bologne  y  et  qu'en  conséquence  il  seroit 
plus  prudent  d'évacuer  volontairement  ces  places, 
quç  de  persister  dans  un  système  de  résistance 
qui  exposeront  la  sûreté  du  reste  des  États  de 
rÉglise.  Ce  cous  eil  pusillanime  fut  combattu  par 
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"  le  cardinal  Jules  de  Mëdicis^  qui  avoit  été  nommé 

Ghap.XIII.  depuis  peu  légat  de  Bologne,  et  qui  jugeoit  que 

A.  D;      la  reddition  de  cette  place  lui  séroit  imputée.  Il 

iSi5.      pria  le  pape  de  ne  pas  livrer  à  ses  anciens  tyrans 

A.  ml.  4o.    une  des  plus  belles  villes  du  domaine  de  l'Église^ 

A.  Pont.  3.  et  de  ne  pas  abandonner  ceux  des  habitants  qui 

avoient  embrassé  les  intérêts  du  saint-siège  (i). 

Ces  repr^entations  ^  qu'appuyèrent  de  fréquents 

messages  de  Bologne ,  firent ,  dit-on  j  une  forte 

impression  dans  l'esprit  de  Léon  X ,  qui  résolut 

de  ne  céder  aucune  partie  des  possessions  de 

l'Église,  à  moins  qu'il  n'y  fôt  contraint  par  une 

force  irrésistible.  Mais  s'il  ne  tomba  point  dans  le 

découragement,  il  ne  crut  pas  non  plus  devoir 

être  celui  des  alliés  qui  montreroit  le  plus  d'ardeur 

à  s'opposer  aux  progrès  du  monarque  français; 

et  il  fit  transmettre  à  Laurent  de  Médicis  l'ordre 

de  ne  pas  quitter  la  position  qu'il  occupoit  sur  la 

rive  méridionale  du  Pô.  En  même  temps  il  eur 

Léon  X  voyaCinthio  de  Tivoli  à  François  P*",  pour  traiter 

commence  a  .  ■.  ^i**-iiir«* 

te-    rappro-  ^^^^  ^  pnncc  par  la  médiation  du  duc  de  Savoie, 

chcrdeFran-  (xn  au  moins,  ainsi  qu'on  l'a  conjecturé  avec  assez 

de  vraisemblance ,  pour  être  en  négociation  ou- 


(i)  ((  Etiamsî  honor  uoster  Tobis  vilior  esset,  salutem 
«  certè  charam  futuram  puto  tôt  nobîlium  fidelissimorumque 
<(  hominum ,  qui  omaia  sua  dcTeverunt  Romano  pontifîci , 
((  ut  patriam  tjrannis  lîberarent  ».  Ep,  Julii  Med,  Card*  ad 
Pont.  ap.  Fabr.  in  vitd  Léon.  X ,  go. 
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verte  avec  le  roi  de  France,  si  le  succès  conron-  ■  ' 

noit  lés  armes  de  ce  prince  (i).  Chap.XIIL 

Tous  les  autres  confédérés ,  les  Suisses  seuls  A.  D. 
exceptés,  ne  montrèrent  pas  plus  de  disposition  i5i5. 
que  le  pape  a  s'opposer  aux  progrès  des  Français.  A.  »t.  4o- 
Don  Raimond  de  Cardonne,  après  avoir  vaine-  A.  Pont  3. 
ment  attendu  à  Vérone  les  secours  dliommes  et 
d'argent  que'  devoit  fournir  Maximilien ,  quitta 
cette  ville,  et  fut  se  réunir  sous  les  murs  de  Plai- 
sance aux  troupes  commandées  par  Laurent  de 
Médicis.  Cependant  François  I***  étoit  arrivé  avec 
le  reste  de  son  armée  à  Turin ,  où  son  proche 
parent,  Charles  III,  duc  de  Savoie,  lui  fit  une 
magnifique  réception.  Comme  les  Suisses  se  trou- 
voient  serfés  de  près  parles  Français,  et  totale- 
ment délaissés  par  leurs  alliés,  qui  étoient  plus 
intéressés  qu'eux  dans  cette  guerre,  ils  prêtèrent 
l'oreille  aux  représentations  du  duc,  qui  avoit 
cherché  a  les  réconcilier  avec  le  roi.  Il  est  pro- 
bable qu'il  y  auroit  réussi ,  sans  les  exhortations 
au  cardinal  de  Sion ,  qui  étoit  ennemi  irréconci- 
,  liable  de  la  France,  et  jouissoit  d'une  grande  in- 
fluence parmi  seis  concitoyens.  Ce  prêtre  eut 
recours  à  tous  les  moyens  imaginables  pour  les 
engager  à  ne  point  renoncer  à  la  confédération. 


(i)  Li^^e  de  Cambrai,  Iw,  iv,  ij,  42*3.  —  Guicciard. 
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^^^^=5=^^  Il  courut  à  Plaisance ,  où  il  obtint  de  don  Rai- 

Chap.XIII.  mond  de  Cardonne  une  somme  de  soixante  et  dix 

^'  P.-      mille  ducats^  et  un  corps  de  cinq-  cents  chevaux 

i5i5.      qui  étoit  sous  le  commandement  de  Louis  des 

A.  aet.  4o.  Ursins^  comte  de  Pitigliano.  Les  Suisses  ayant 
A.  Pont.  3.  reçu  ces  secours  rejetèrent  les  propositions  du 

Les  Suisses  ^oi  de  France,  et  résolurent  de  chercher  une 
prennent  la  Qccasion  favorablc  pour  engager  une  action  gêné- 
s'opposer  à  la  Taie.  De  nouveaux  renforts  qui  leur  arrivèrent  de 
marc  e  des  j^^^      _  ^qs  Confirmèrent  dans  cette  résolution: 

français.  *    «^  ' 

et  quoique  quelques  chefs  désirassent  un  accom-* 
modement^  l'activité  toujours  croissante  et  les 
harangues  du  cardinal  échaufifèrent  à  un  tel  point 
officiers  et  soldats,  que  la  plus  grande  partie 
d'entre  eux  ne  respiroient  plus  que  guerre  et 
vengeance  (i). 

Dans  le  temps  qu'ils  n^ocioient,  et  à  l'approche 
du  roi  9  les  Suisses  avoient  quitté  Novarre.  Après 
une  canonnade  de  quelques  jours ,  cette  viUe  fut 
forcée  de  capituler.  De  là  François  I^  marcha 
contre  Pavie,  qui  ne  fit  aucune  résistance.  Ayant 
passé  le  Tésin ,  il  détacha  Trivulce  avec,  l'avant-* 
garde  vers  Milan,  dans  l'espoir  que  les  hahitants 
iPrançois  I  emhrasseroieut  ouvertement  son  parti.  Il  se  tromr- 

la*  vluT  de  P^'  "^^  maux  quc  les  Milanais  avoient  essuyés 
MUan.  lors  de  la  dernière  irruption  des  Français  les  dé- 

terminèrent à  attendre  l'événement.  Cependant, 


(i)  Guicciard,  lib.  xi),  ij ,  g5. 
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poxxT  adoucir  le  ressentimeqt  da iiionar<}ue)  qui  mi. 

s'étoit  avancé  jusqu'à  Bufalpra,  ils  lui  envoyèreat  chap.XIIL 
une  ambassade  qui  le  supplia  en  leur  nom  de  ne      ^  j) 
point  imputer  à  un  manque.de  respect,  soit  pour       ^g^  ^ 
sa  personne,  soit  pour  son  gouvernement,  s'ils  ne    .  ^^  .' 
se  rend  oient  pas  aux'soUiçitatioJQS  qu'il  leur  a  voit   .   ^ 

*       .  ^  .  ,  A.  Pont,  o, 

faites,  et  qui  lui  représenta  qu'ils  avoient  tant 
souffert  à  cause  de  leur  attachement  pour  son 
prédécesseur,  qu^iJs  espéroient  qu'il  ne  les  force- 
roit  point  à  tenir  une  conduite  qui  les  ei^poseroit 
au  rcssentimept  de  ses  ennemis.  La  difficulté  de 
leur  position  les  excusa  dans  l'esprit  du  monarque, 
qui,  unissant  la  prude^e  à  la  générosité,  répon- 
dit qu'il  étoit  satisfait  de  ces  raisons  (i). 

De  Bufalora  le .  rOi-  de  France  mardia  ver» 
Biagrasso;  mais  en  même  temps  les  Suisses  se 
iréunissoiept  en  grand  nombre  a  Galera.  Dans   N^ocUtion 
cette  conjoncture,  le  duc  de  Savoie  renoua  de  ^^e^lJ^g^u* 
nouveau  1^  négociation ,  Ge  prioee  .donna  audience  »«*- 
à  vingt  députés  chargés  de  lui  transmettre  les 
propositions  de  l^ura  concitoyens.  Les  ayant  ap- 
prouvées, il  les  porta  au  roi,  qui  les  accepta.  U 
fat  convenu  que  la  p^ix  serait  rétablie  entre  ce 
prince  et  }e^  ^tats  b^^lvétiques ,  qu'elle  dureroit 
tjgiute  la  vie  ^e  Ft^H^oîs  I^^'  et  dix  ans  après  sa 
mort,  que'  les  Suisses  restitueroient  les  vallées 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  lii^,  V:^  i),  4^a« 
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^  du  Milancds  qu'ils  ayoient  usurpées,  et  que  la 

Chap.XIII.  rente  de  quarante  mille  ducats  qui  leur  étoit 

A.  D.       payée  par  l'État  de  Milan  seroît  censée  éteinte  ; 

i5i5.      que  le  souverain  de  cet  État  auroit  en  France  un 
A.  aet  4o.    établissement  sous  le  nom  de  duc  de  Nemours  ; 
A.  Pont.  3.  qu'il  épouseroit  Une  princesse  de  la  famille  royale; 
qu'il  lui  seiioit  fait  une  pension  de  douze  mille 
francs ,  et  qu'il  auroit  pour  escorte  une  compa- 
gnie de  cinquante  lances.  Les  Suisses  dévoient 
recevoir,  pour  toutes  ces  concessions ,  six  cent 
mille  couronnes  qu'ils  rédamoient  en  vertu  du 
traité  de  Dijon ,  et  de  plus  trois  cents  autres  mille 
pour  la  restitution  des  vallées.  Enfin  le  roi  de 
France  devoit  prendre  quatre  mille  d'entre  eux 
à  son  service.  On  réservoit  au  pape,  dans  le  cas 
oùilabandonneroit  les  États  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, à  l'empereur,  au  duc  de  Savoie,  et  au 
\  marquis  deMontferrat,  la  faculté  d'intervenir  au 

traité  comme  parties  contractantes  et  comme  alliés; 
mais  il  ne  fut  pas  fait  mention  de  sa  majesté  catho- 
lique, de  la  république  de  Venise ,  ni  des  autres 
États  de  l'Italie  (  i).  Cependant  le  traité  fut  aussitôt 
rompu  que  condu.  Il  arriva  de  nouveaux  corps  de 
Suisses  qui  ne  voulurent  pas  consentir  aux  condi- 
tions^ qui  avoient  été  ar#é%^ ,  et  il  s'éleva  une 
telle  diversité  d'opinions  dans  l'arnaée  helvétique, 

(i)  Guicciard,  lih,  xij,  ij,  ga.  —  Liffie  de  Cambrai, 

!  iw,  j'.  ij ,  435. 

t 


que  y  quoique  la  plus  forte  partie  consentît  à  .- 

cojop^battre  pour  la  défense  du  Milanais^  un  grand  Cbap.XIII. 
nombre  de  Suisses  se  retirèrent  vers  Came  pour      A.  D. 
retourner  daps  leur  pays.  i5i5. 

Cette  défection^  quelque  considérable  qu'elle  a.  œt,  40. 
fut,  ne  ralentit  point  l'ardeur  de  ceux  qui  res-  k  j^^^^  ^ 
tèrept.  Un  cor.psde  trente -cinq  mille  honimes 
accoutumés  à  vaincre,  et  animé»  par  Tespoir  de 
faire  un  riche  botin,  opposoit  une  forte  barrière 
il  l'armée  fï^ançaise.  Dou  Raimond  de  Cardonne, 
en  se  portant  de  Véro»e  à  Plaisance^  avjoit  trompé 
la  vigilance  de  d'Alviane,  qui^  étant  à  la.  tête 
d'iun  corps  de  plus,  d^  dix  mille  hommes,  avoit 
assuré  au  roi  de  Fra^^,  qu'il  tieadroit  en  édièc 
les  troupes  esp^^olçs.*  Cependant,  lorsqu'il  fut  Marche»-. 
instruit  des  mouvemaits  qu'avait  faits  le  vice-roi,  tUm. 
le  général  y  énitieuy  quittant  la  position  qu'il  avoit 
pr^e  dans  la  Polésine,  passa  l'Adige;  et  longeant 
le  Pô,  il  marché  vers  Crémone  s^vec  une  prompti** 
taf^e,  sans  exes9,^e  dw9  l'histoire. de  oe.  temps, 
et  qu'il  avoit  coutume;  de. comparer  à.  la  maixhe 
rapideque  fit  Glaudius  Néron  pour  s'opposer  aux 
progrès  d'Asdru^l.  A  l'approche  1^  d'Alviane, 
François  P"^  s'avança  jttsqu'àMarignan,  tant  pour 
lui  procura  là. facilité  de  faire  sa,  jpnotion  avec 
l'armée  française,  que  poujc  etnpéchjsr.  que. les 
Suisses  ne  se  réunissent  aux  troupes  espagnoles 
et  aux  troupes  pontificales. 


(j)  Guicciard,  lib.  xij ,  ij,  oS. 
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'-   .  On  peut  consid<érer  comme  un  axiome  d^  Fart  de 

Chap.XIIL  la  guerre ,  qu'à  forces  égales  une  armée  composée 

A*  D.       des  troupesd'uifê  seule  puissance  a  toù j  ours  Pavais* 

1 5  ï  5.      tage  sur  une  arm^e  combinée.  Parmi  des  confédé- 

A.  set.  49.    rés^leposte  du  danger  appartient  à  ceux  qui  veulent 

À.  Pont  3.  1®  prendre  ^  et  d'ailleurs  les  contingents-  sont  si  fort 

au-KlessOus  de  ce  qu'ils  devroient  étre^  que  l'intérêt 

commun  est  aaerifié'  le  plus  souvent  k  dé  fausses 

inactiorn  considératious  et  à  une  défiance  timide.  Don  Rai- 

des    troupes  .  -      ^  v    • 

du  pape  et  moud  de  Cardonne  et  Laurent  de  Medicis  fôur-^ 
du  roi  d'Es-  nirent  la  preuve  d^unfe  telle  défiance  étant  solis 

pa^ne.  *  ,  .     . 

les  murs  de  Plaisaace  y  et  ona^cun  d'eux  excita 
vak|en[»ent  Fautre  à  passer  ié-  Pô  pour  aller  au  se-^ 
cours  des  Suisses.  Les  Esp^^ols  dirent  pour  s'ex-^ 
cuser  que  Gintliio  de  Tivoli  ;|  qu'ils,  avoient  arrêté 
lorsqu^il  m  rendoit  près*  de  François  !«•  de  la  part 
du  pape  ,  Avoit  été  obligé  de  ^u^e  <^ônnoître  l'objet 
de  sa  mission ,  ce  qui  â^it  fait  juger  au  vicenroi 
qu'il  lîe  devoit  point  compter  sur  les  troupes  pon- 
tificales. On  prétendit  de  plus  que  Laurent  avoit 
dépêché  en  secret  un  officier  au  roi  de  France ,  pour 
lui  dédarer  qu^il  n'agî»soit  contrelùi-  quepour  obéir 
aux  ordres  du  saint-siègé ,  et  qu^l  saisir oit^  autant 
que  le  lui-periôëttroit  rboÂneâr^  toute  occasion 
qui  s'oSi:^wil(  dd  lui  prouver  combien  il  lui  étoit 
attaché(  i);  l^^^^les  historiens  contemporains  sont 


(j)  Muratori ,  ^nm^U  d'ItaUa ,  x  ,  1 14-  —  Ligue  de 
Cambrai^  lit^,  v,  ij,  483.  —  Quicciard,  /ifc.  xij,  ij,  96. 


} 


DE    LÉOlf    X.  3l 

d'accof  d  sar  ces  faits ,  que  rend  d'ailleurs  très  =^= 
croyables  la  conduite  du  pape  j  mais  il  est  tout  ^"*P-^"Ï- 
aussi  probable  <ju'ils  ont  servi  de  pret^tte  à  Car^      ^-  ^* 
donne  pouir  se  justifier  d'une  inaction  dont  il       i^^^- 
a  voit  eu  dessmi  de  ne  pas  sortir.  Ferdinand  d'A-    A.  ast.  4o. 
ragon  avoit  pour  le  moins  autant  d'irrésolution  A.  PoBt.  a. 
que  Léon  X  ^  et  le  yiçe-roi  connoissoit  les  inten* 
tiôïis  de  son  isouverain.  Le  passage  du  Pô  fut  donc 
différé  de  jour  à  autre.  Une  partie  de  l'armée 
espag9ole  se  mit  une  fois  en  mouvement  pour 
l'exécuter;  mais  bientôt  on  ordonna  la  retraite^ 
et  les  Suisses,  abandonnés  par  ceux  qui  lesavoient 
appdés^  eurent  à  soutenir  seuls  une  lutte  qui 
diervoit  décider  du  sort  de  Milaû  ^  et  peut-être  de 
l'indépendance  de  toute  l'Italie. 

A  la  fin  d'une  de  ces  harangues  militaires  avec 
lesquelles  le  cardinal  de  Sion  avoit  coutume  d'en- 
flapimer  le  courage  de  ses  concitoyens ,  ils  prirent  ^•^*«  ^« 
k  résolution  d'attaquer  sur-le-champ  les  Fran-  *''^'" 
çais^  quoique  la  nuit  ne  fut  pas  éloignée  de  deuK 
heures.  Api'ès  une  marche  rapide  et  inopinée^ 
toute  l'armée  helvétique  se  présenta  ^  le  1 5  sep- 
tembre t5i3  (i);  devant  le  camp  de  Marignan. 
Elle  l'assaillit  à  l'instant  n^i^tne^  et  son  premier 
ohqc  fut  irrésistible.  Les  retranchements  furent 
forcés  promptement,  et  une  partie  de  l'artillerie 
tomba  entre  les  mains  des  assaijUUints.  Les  Français 


{\)  Murtitori,  Anrvali  d*îtaL  %,  n5. 
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■  étant  revenus  de  leur  surprise ,  commencèrent  à 
€bap.  XIII.  faire  tête  à  l'ennemi ,  et  la  cavalerie  ayant  pris  part 
A.  D.       à  l'action^  il  s'engagea  un  combat  terrible^  qui^ 
1 5 1 5.       lors  même  que  le  jour  eut  cessé ,  se  prolongea  avec 
A^  »t.  4o.   des  succès  divers  et  .un  carnage  affreux.  Fran- 
A.  Pont.  3.  Çois  I^"^  étoit  au  plus  fort  de  la  mélée^  et  reçut  jdu- 
sieurs  blessures.  Les  bandes  noires  que  les  Suisses 
avoient  été  sur  le  point  d'externiiner  concou- 
rurent avec  la  gendarmerie,  à  rétabli*  l'équilibre. 
Cependant  l'obscurité^  quôiqu'dûe  ne  mît  pas  fin 
à  l'action  y  occasionna  une  sorte  de  suspension 
d'armes  pendant  quelques  heures  ,  que  leâ  deux 
armées  passèrent  sur  le  champ  de  bataille,  at- 
tendant avec  impatience  le  retour  de  la  lumière. 
Le  roi  de  France  profita  de  cette  trêve  pour  dis- 
poser son  artillerie^  et  placer  ses  troupes  d'une 
manière  plus  avantageuse  que  lorsqu'elles  ay oient 
été  attaquées.  La  Palice  conduisit  l'avant-garde, 
qui  étoit  composée  de  sept  cents  lances  et.de  dix 
mille  hommes  d'infanterie  allemande.  L^  corps 
de  bataille,  au  centre  duquel  flottoit  le  drapeau 
royal ,  et  qui  consistoit  en  huit  cepts  hommes 
d'armes,  en  dix  mille  Allemands,  en  cinq  mille 
Gascons ,  et  avoit  une  artillerie  formidable  que 
dirigeoit  le  duc  de  Bourbon,  étoit  commandé  par 
le  roi  en  personne.  Le  maréchal  de  Trivulce  étoit 
à  la  tête  du  corps  de  réser^ve  que  formoient  cin^ 
cents  lances  et  cinq  mille  hommes  d'infanterie 
italienne.   L'infanterie  légère  ,  qui  étoit  sous  le 
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tommâademetit  de  Chita  et  du  bâtard  de  Savoie ,     ' 
frère  du  roi,  devoit  agir  selon  les  circonstances  (  t).  Chap.XIII. 
Le  combat  se  renouvela  au  point  du  jour,  etl'ar-^      A.  D. 
mée  fraiiçaise  soutint  le  choc  avec  intrépidité.  Un       1 5 1 5. 
détachement  qui  devoit  en  tourner  l'aile  droite    A.aet.  4o* 
fiitcoupéparle  duc  d'Alençon,  et  poursuivi  pat  ^  pont.  3. 
Tinfanterie  basque  de  Pierre  de  Navarre,  qui  le 
tailla  en  pièces  (2).  Les  Français  devinrent  assail- 
lants à  leur  tour.  Leur  roi,  qui  se  mit  à  la  tête  de 
fies  gendarihes,  fît  plier  la  ligne  des  Suisses;  mais, 
selon  toute  apparence ,  le  nombre  de  ceux-ci ,  et 
sur-tovit  leur  courage  et  leur  discipline  admi- 
rable, les  auroient  fait  triompher ,  si,  au  plu:s  fort 
de  l'action  ,  d'Axviane  n'étoit  accouru  avec  urt 
petit  corps  de  Cavalerie  d'élite,  qui,  en  arrivaift, 
pousaa  le  cri  de  guerre  des  Vénitiens ,  vwe  Saint" 
JUarCy  inspira  un  nouveau  courage  aux  Français^ 
e?t  abattit  celui  des  Helvétiens,  t^nï  se  persua-^ 
dirent  que  toute  l'armée  vénitienne  venoit  pren- 
<ire  patt  au  combat.  Après  s'être  battus  durant 
quielques  heures ,  ils  se  virent  forcés  de  renoncer 
à.  vaincre;  mai$  ils  se  retiirètient  eu  si  bon  ordre; 
trneleroide  France  ^  dont  l'arinée  étoit  accablée 
fatigue,  tiîe  Voulut  pas  lesipéùrsUiVi'e  (3).AC' 


(i)  Murator.  Annal,  âfltal.  voL  x,/?.  116. 
(^)Zigue  de  Cambraîyiw/v^ïîj  ^g6. 
(3).  Ligue  de  Cambrai,  lîsf.  ▼,  voLi] ,  p,  49B.  —  PlahU»^ 
jj"£st^  de  la  Confe'deration  h'ehéiique ,v6l,iy 

hàoa  X ,  t.  III.  C 
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'"  foiblis  par  leurs  disseafiions^ abandonnés  par  leur^ 

Ckap.XIII.  allies^  battus  par  les  Français,  ils  furent  à  Milan, 

A,  D.      où  il^  dem^u^lèrent  des  subsides  au  duc,  quoi** 

i5i5.      qu'ib  sussent  bien  qu'il  étoit  hors  de  son  pouvoir 

A.  at.  4o.    de  leur  en  payer-  Ils  ^saisir^nt  ce  prétexte  de  quk* 

A.  PoQt.  3.  ^^^  Iç  théâtre  de  la  guerre^  et  laissèrent  leurs  alliés 

à,  la  merci  du  irainqueur  (i). 

Le^  historiens,  soit  français,  soit  italiens,  oon-** 
sidèrent  à  juste  titre  \^  bataille  die  Marignan 
comme  ayant  répandu  le  plus  grand  éclat  sur  les 
armes  françaises.  L'exemple  du  roi,  que  son  cou- 
rage personnel  sauva  plus  d'une  fojis  du  péril  le 
pluis, émanent,  avoit  transformé  en  héros  tous  se^ 
pombat^nts;  et  Trivulce,  qui  n'avoijt  p«si  ^sisté 
à  moins  de  dix-*h]uit  batailles  rangées,  déclara  que 
ce  n'avoientétéquedesjeuxd<'en£auit&encoai)iparair 
son  de  celle  que  v^ioi^it  de  gagner  les  Français, 
et  que  véritablement  on  pou  voit  appeler  un  com- 
bat de  géants.  Durant  l'action^  Ç^y^rd  s^  tînt  cons- 
tans^ient  àcoté.de  sou  rpi,  qui,  ayant  été  témoin 
de  sa  valeur  hérojkqji^e ,  voulut  être  &it  chevalier 
François  I  j^r  lui  suv  1^  chw!»  4b  I^Sk^^ç  li^flfflte.  j^ard^ 

efC  fait  che-    *  i»^/iin  \     t         f    , 

vaiicr     par  remettant  l'epee  dws  le  jEo^rrej^^.^.pràs  w  opremo- 

Bayai  d.        j^j^^  ^^^  y^^  dç  ^#  pJus  l'employer  qj^e  ^njlre  les 

Turcs,  les  Sarrazins  et  les  Maures  (a).  La  vio- 


(i)  Gmcciard.  Ub.  xij ,  îj  ,  loi.     . 
(a)  ((  Certes, ma  bonfie  espée.Tous  serez  dores-en-aTant 
t<  gardée  comme,  uùe  relique  et  honorée  sur  toutes^  et  îamais 

)  •  .  T  • 
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toire  de  Marignan  fut  attribuée  priBcipalemeut     _ 
à  la  supériorité  de  l'artillerie  des  Français  ;  mais  Ckap.XlIÏ. 
l'arrivée  de  d'Alviane,  quoique  les  troupes  qu'il      A»  9- 
amenoit  fussent  peu  nombreuses ,  contri}>uaiiifim-*      ^^^^5^. 
ment ausuccès.  Qn a »stimé  à  hjii,t  mille^  à  dix^   ^^^1  ^^^ 
à  doujf  e ,  à  quatorze,^  et  uiéme  à  ;f[uin2^e  mille ^  le  ^  j.    .  ^ 
non^br^  des  âfuis$^  qui.fiçrfpt  tués.  On  si*  varié 
aussi  ^f:^f:.la  perte  des.Français^qt^eTon  a  portée 
dç  trois  cgdijle  à  ^ji  mille  ;l]iommes;  mais  beaucoup 
de,guerjier$  4eJ|i  prepiière  npbljBsse  siuccombè- 
rent  (i),  Lp  roi  d^  if^ranice  donna  Fordre  de  célé- 
Jbrer.  soi:  le  phamp  de  b^^tajJOb  encore  tçut  ensan-^ 
glanté  tirais  mesjs^s  .$ol^nQQlles.^  J,^  première,  pour 
remer4(sr  Dieu  de  la  i^ji^çirç  gu'U  Ijui  ^yoit  .fai| 
remporter  ;  la  stcajfd^f^,  pour  le^epos  (^jj^'ame  d^ 
cc^ux  qui  ayoiep^pérJL^en  combattant;  et  Jfa  troi^ 
»ème,  pojur  ^e  r^pfeliss^ént  ^e  la^paix-  Il  fit 
aussi  coi^struixT^i  oçtqsooe  nn  té^iici^nage  de  sa 


^    ^     ..   A    . 


<c  jetké  tous  porterai  y  si  ce  ai' est  contre  les  Turcs^  lés  Sar- 
»  tscAns  etles  MàttiresVir  Châihjné^j  ap.  Méféri ,  Bîût'.^îst' 

fîiit  mor^^  cin^  o»>  sn^  mille  içs^^  l^perte  4??/ miw 
ça|s  à  1<L  Journée  de  Marîfinan^  et.  dit  ensuite  cpie  .quilize 
jnîlle  Suisses'  restèrent  §ur  la  .place ,.  {i>.  ,t^  ij  ,  499;  mais 
Planta  rapporté ,  sur  l'autoritl  cle  iSchwicKarat/ qu'il  parût  ^' 
par'im  Aat  dé  reVué^  dt^iè  'atjfèé  lé  rt^tbnr*  èéé  'Sùîssfes} 
qu'-ilfl  Wavotent  perdu  ^'enTÎron-eiiijq  miHe  koBiBieSr  £Ftff, 
tde  la  Confédération  héfWi^iffm:^  ml  ij^  ^       ( 


t . ,  ,  ^ . 


f 


36  VIE    ET    PONTït^ICAT 

'  victoire  et  de.  sa  réconnoissance',  une  chapeHe 
Chap.XIII.  près  du  lieu-  où  s^ëtoit  livre  le  combat. 
-    A.  D.  Le  résultat  de  la  bataille  dë'Mânghan  né  *  fut 

r5  r 5.  pas'plûS  tôt  èonti'u  à  Milan,  que  Màximilîen  Sferce, 
A;t»c.  4a'.  accompagné'de  ison  général  Jéàii  dé  Gonrague  el 
a:  Poat.  3.  d^  son  chancelier  Moron  ,  courut  se  'renfermer 
dans  le  châtéàù  ,  qtiî  étoit  très  iôrt  ,  et'kvoît 
und  gahîfeon  composée*  d\in  grand'  liombre  de 
Suisses,  d'Italiens  et  d'Espagndw.'Les  Mflanais, 
dépburvtrs  de  tout 'moyen  de  défeïisé,  sie  sou- 
mirîent,' par  rôi^ane  deléur;^  dépulé^^au'roi  de 
France ,'tjuï  jugea  contrkiï^  à  sa  dignité  ï'^trer 
daills  une"^i!lê  kïrat  ses' ennemis  tenoiienf  encore 
fa  icitâdieHô  (i).  LéstrâVaul'  dû  si^e  cominen- 
e^t•eM^àoii<5'^à  Fihsfahti,  s6fe  'fe  coridùitet  dé 
Pierre  Aie  NàràtTe-,.  qui'promit'dé'  rédtiifé  '  la 
jjacè en^'riioiris^d'dn ^ois.^'Il'fit'cfôulél'  une  par- 
tie des  reriip^ftS'^  et  il  est' pfôbablë  qu'il  n^ûroit 
pas  -été  au-dessous,  de  sa  promesse ,  quand  même 
les  ass^égeauts  i^'auroient  pas  trouvé  les  moyens 
d'çStfgç^ei^,n^ciation„i^vcc  les  principaux  con- 
seillers du  duc.  Suivant  les  lâches  ou  les  pecfides 
Reddition  ©on^iIsdé^M«>ïîbh,MaxinfflietïcbMentit  à  rendre 

«e  Milan.  -^       ,-      .  ^  t,     o       »      '^'        ■§      '      » 

non  sëmemeht  m'fortereissè  de  Milan,  mkis  aîussi 
celle  de  Creinôhe ,  et  à  t'ènôncër  pour  jamais  à'ia  , 
souvei'àîneie  dû  Milanais  et  ^es,  États  qui  en  dé-* 

(i)  Ligue  de  Camlkâv,  Kii^^îr^iîf  5è4.  v.v\V*i.;^\o o  ...    ,i 
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pâpç.de  le  décorer  de  laipburpt'eTomaine,  et  de        ■■    -■ 
lui  confi^jBr  des^  bëiié%e^  dont  le  rey ei^u  .se  mon*  Ghap.XIII. 
teroit  annueQenient  à^trente-siiç.piillç  livres,  Il      A.  IX 
s'engages^  aussii.  fi  lui,  pi^yer  upe^pensiqn  ^ale  à       i5i5. 
cette  soaoune  9  .et.  à^.lui  .fa^re  tenir  de  plus  ^  ^  dans   A.  aît.  40. 
r^pa»ce.djB4euxau3^,qu^tre-vingt-i|^  3. 

liyxes  dont  d  poiJurroi;t^jdÎ3poser  àson  fut 

ajussi  pourvu  à  l'entretien  des  autres  membres  de 
la  çaaispn  de  Sfprçej;  et  !^oro9^,qui;i;iég9cia  le 
traité^  £i,tipula  p.QUj:  Ifii-rïn^e  q.u'i^  s/ei^çit  jçev/êtu  de 
^dijÇflîljé  dç.sé:ftatçji*f:^deMil^q,..ç^^djç.l!o^  de 
m^tre-rd'hôtel  du  roi. Ci V  Ainsi  ^.e, termina  le 
règne  çeu  long  deiMaximUipn;^  xjui  parut  des- 
cendre |du  trône  sans:e(i*e  plaint^  et  qui ^i  dft-Qi?^ 
témoigna  sa  jsatisfactipn  d'être  délivré  ^de  la  ty- 
rannie des  Suisses  et  des  ii3plpp,rtunités.,dç  J'^JOip^ 
reur,  ^^. de  n'avoir,  plus  a  redouter  la- fipfirbejpie 
dfi  Perdiçand  (s^^^.reniarque  qui  a'accoi;d^  mal 
^vec  le  défaut  d'infe^once  qa'o^  a  reproché  à 
ce  prince^  et  qui  proiiye^.au  contpaire^qu'jil  avoit 
ha|anc4  ^\es  avantag^ef  et.  Içs. incpnvé^enjl^:  de  la 
souveraineté,  et  qu'U^^saypit  âu,pjppTter  j,up. .  sort 
iju'il.  n'ayoit  pas  été  en  son  pouvoir  d'éyjiter^ 

Aussitôt  que  Léon^X,,  <jui  cpnsid^rQitv.d^  quel 
cpté^çi^cheroitla  fortun^,  ept  appris  que  le  roi 

'     '        f      .  ••'':.■ 

»-   «■         I  .1         ■       ■   H  ■     ■      ■     »  III  ,1  ,.         ,  I   1^  Il    I         I  «I  I  ■   I     1  — ^pi^i^yi^i^ia^— »— 

f  •  «  r  .         ^     r  »        • 

(i)  'Cel^itéa  été  publié  pat  Lunig,  €od\  Ttat,  di^lotnat: 
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=====  de  France  a^oit  battu  les  Suisses  et  conquis  ïb 
Ghap.XlII.  Milanais^  il  usa  de  tous  les  moyens  qui  ëtoient  en 
A.  D.  son  pouvoir  pour  s'attirer  Ik  bienveillance  du 
i5i5.  vainqùeàt.  8^'avoit  eu  bésoiîi  d'excuser  près  de 
A,  set.  4o.  ses  alliés  son»  diangement  de  conduite^  il  àuroit 
A.  P6At,  3.  P^  alléguer  M  lenteur  àés'  v^bciations  avec  les 
cantony helvétiques^^  lia  défection  des  Suisses  après 
la  journée  "dfe  ïteatijgnatl ,  Firrésolùtiôn  de  don 
Raîmond'déCiànionne  etl^etitièreinaction  die  Pëm- 
pereur.  H  elst  probable  toutefois  qu'il  songea  plus 
à  justifier  auprès  du  monarque  français  rbj)p6si- 
tion  qu^il  avoit  paru  mettre  à  ses  desseins ,  qu*a 
se  disculper  près  des^  confédérés  d'avoir  aban- 
donné  une  causé  désespérée.  Gependànt  il  ne  né- 
gligea pas  d^  leur  adresser  lès  invitations  (Fusage^ 
de  les  exfrorter'à  supporter  l'eûrê  revers  avec  cons- 
tance^ êf  a  les  réparer  avec  doura^e.  Mais  il  avoit 
déjà  prié  lé  duc  de  Savoie  de  joindre  ses  eflbrts 
à  ceux  de  Louis  Ganossa  son  I^at,  pour  n^ocier 
un  traité ^kviffc  lie  roi  de  France.  ï)aiis  lé  fait,  la 
situation  du  pà^e  ne  sbuffroit  plti^  de  âelàil 
François  I^'avôit  déjà  donùé  l'ordre  de  jeter  un 
pont  sur  le  P6,  afin  que  son  àrîmée  pilt  marcher 
contre  ï^artne  et  Plaisance:  Si  son  respect  pour  le 
jiaint-siègè  pouvoit  Tèmpécher  d'attaquer  les  do- 
-mainefr  derÉgïse,  l'Éiatde  Florence,  qui  s'étoit 
aus$i\d4p]brécoiU;rdiui,  n'en: étoit  que  plus  exposé 
à  son  courroux.  Heureusement  pour  sa  sainteté^ 
le  roi  de  France  ne  répugnoit  point  à  une  récon- 
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cîliatiôti  qui  le  mettroit  à  Fabri  des  censures  eo-     ■■ 
désiastiques  qui  avoient  causé  tant  d'inquiétude  et  Ctap.XlII, 
d'humiliation  k  son  prédécesseur,  et  qui  assureroit      A.  D. 
^es  conquêtes.  ït  se  tint  donc  une  conférence  où      ï5i5. 
il  fut  ^vépoéê  (}ue  le  pape  et  le  ïnoUarqùe  firan-   A.  ast.  40. 
çais  se»  ]^éteroieût  un  uMiuel  Recours  pour  la  a.  Pont.  3. 
défense  de  leurs  pOBsei^ioîlâ;  qUt  Fe  roi  prendroit 
sous  sa  prbCèétiôn  l'État  dîe  J^breuce  ainsi  que  la 
maison  de  Médîcis,  et  p^trtitûlièrement  le  frère 
et  le  neveu  de  sa  sfiaintetë,'et  qu'il  les  maintien- 
droit  eux  et  leur  postérité  daris  la  jouissance  de 
l^utorité  qu'ils  èxerçoient  dans  leur  patrie.  Xe 
pape  devoit  restituer  les  \ilfes  de  Fanue  et  de 
Plaisance;  On  a vt)it  stipulé  de  jdus ,  que  le  duc 
de  Savoie  examineroit  si  les  Florentins  n'avoient 
pas  violé  leur  traité  avec  Louis  XII  ^  et  que^  dans 
le  cas  de  l'affirmative^  il  leur  imposeroit  une  con- 
tribution qui  seroit  fixée  d'une  manière  équitable, 
le  roi  ayant  déclaré  expressément  que  cette  clause 
n'avoit  pour  objet  que  de  satisfaire  à  soa  honneur. 
Ganossa  avoit  consenti  à  ces  conditions  ;  mais  elles 
déplurent  au  pape,  <jui  s'étoit  flatté  de  conserver 
Parme  et  Plaisance,  et  auroit  différé  volontiers 
la  ratification  du  traité  jusqu'à  ce  qu'il  eût  connu 
la  détermination  de  la  diète  helvétique,  qui  déli- 
béroit  à  Zurich   sui;  la  question  de  savoir  s'il 
lalloit  faire  passer  die  nouveaux  secours  au  duc  de       j^^  ^ 
Milan.  Le  légat  ayant  assuré  sa  sainteté  que  le  roi  traite  avec  le 
de  France  ayoit  déjà  fait  ses  dispositions  pour 
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=^  attaquer  les  État^  du  saint-siège  dan$  la  Lombar^ 
Chap.XïIL  Aie,  et  enyoyerun  corps  de  troupes,  dans  la  Tos^ 
A.  D.       cane,  il  Tallut  se  soumettre.  Cependant  Léon  X 
i5i5^      pe  signa  le  traité  qu'après  y  avoir  fait  apportée 
A.  set.  4o.   quelques  modifications  ^  dont  la  plus  importante 
A.  Pont.  3.  f^^  ^^'^  ^^  seroit  point  imposé  de  contribution 
aux  Florentins.  François  I®^  promit  aussi  de  ne 
soutenir  aucun  sujet  ou  feudataire*  réyoUé  contre 
Tautorité  légitime  du  saint-siège ,  stipulation  qui, 
quoiquQ  exprimée  ep  termes  généraux,    peut- 
être  à  de^ein  d'empêcher  le  roi  d'en  pénétrer  le 
sens,  a  voit  uq  motif  delà  plus  grande  impOrtaace 
qui  ne  tarda  pas  à  être  connu  (i). 

François  I«*",  qui  i('ignoroit  pas  que  le  pape  re^ 


(i)  Dumonty  Corps  diplomat.  tom,  iv,  part,  j ,  p.  %ii. 
Le  traité  porte  la  date  du^i3  octobre  i5i5.  L'éditeur  fait  U 
remarque  qu'il  fut  conclu  en  une  seule  conférence ,  tant  le 
pape ,  dit-il ,  redoutoît  les  suites  de  la  bataille  de  Marignan  ! 
Mais  il  s'est  troMpé;  car  les  propositions  qui  furent  faites 
entraînèrent  beaucoup  de  négociations  ,  et  furent  considé* 
rablement  modifiées.  L'intitulé  du  traité ,  tel  «qu'il  se  ttoiire 
dans  le  recueil  que  nous  avons  cité ,  donne  à  JLaureat  de 
Médicis  le  titre  de  duc  d'Urbin,  quoique  certainemeiit  il 
ue  l'ait  obtenu  que  l'année  suivapter  II  y  a  même  lieu  de 
soupçonner  que  cette  pièce  n'est  point  exacte,  Dans  le  cours 
de  la  négociation,  Canossa'  se  rendit  en  toute  diligence  à 
{iome ,  et  eut  une  conférence,  arec  le  pape ,  qui  ât  proposer 
quelques  changements ,  et  écjriyit;au  roi  de^  France  pour'$$. 
)e  repdre  favorable.,-^,  Appendix j^c^hy. 
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grettpit' iÂ^jament  Panne. et  Plaisance,  «alloua  - 

pouF  y^KCii#er  q>ie  c'«t0ie»t  des  dépendances  du  Chap.XïIL 
Milanais*).  ^  que  Fhonneur'ne  lui  penncttoit  pas-     A.  D:- 
da  les  abff^donner.  Pour  le  consoler  de  ce  sacri-'      i5i5.. 
fîce^  et  jeter/entre  le  saint-père  et  Ini les  fonde^    A.  «t; 40 • 
m^i^  d'une  amitié  durable,  il  lui  demanda  une  A;  Pont:  3. 
enti^i^yu^à' laquelle  Léon  X  consentit  avec  joie. 
Sa  sainteté  espéroitprobalii/ement  que  son  elo-' 
quence^  ^t  son  habileté  feroient  adoucir  la  ri- 
gueur des  conditions  que  le  jeune  monarque  lui 
4Toit,im^écs ,  ou  que  du  moins  elle  pourroit 
trouver  ).'o^GasiQii  .de.s'indemni$er ,  et  de  procuirer* 
aillejH^s  un  établissement  à  sa  famille.  Cependant 
elle  ne  jug^  pas  à  propos  de  recevoir  le  roi  dans  ' 

Florence  ni  daps  Rioihé ,  et  elle  cboisit  pour  le 
lieu  de  l'entrevue  U  vilU.de  Bologne^  ou  elle  pro-' 
mit  de  sg  rendra  aussitôt  qu'on  auroit)  fait  tous 
les  prçpaii^tifs  nécessaires.- 

Les  Véi;>itiens ,  encouragés  par  les»  sctccès  de 
François  I^**  ^  cdpçurent  l'espok    de  recouvrer 
les  possessions  de  terre  ferme  <Jui  leur  avoient 
été  enlévées^paf  Tes  TLspagnols  et  les  Impériaux. 
En  coA^iéqAience  ilâ  ôbàrgèrènt  quatre  de 'leurs        Ambas- 
citoyens  les  plus  recoimiiiàlftdables  d'iallér  à  Mi-  **FrIncorsi 
lan  compliiriehtêr  le  tfeide  France,  et  concerter  par  les véni- 
avec  ce  prince  les  mesures  les  plus  conformes  à  ses 
intérêts  et  à  ceux  àe.H  r^pUjbUque.  Ces  ambas- 
sadeurs étoient  «^ccoptpagnés  du  savant  Jean-£ap^ 
tiste  Egnace^  à  qui  ses  connoissances  extràordi- 


tiens. 
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"  '  nairès-  avoient  attire  une  grande  considération, 

Chap.XIII.  quoiqu'il  fût  de  basse  extraction!  Ëgnace  donna 
A.  D.      dans  cette  conjoncture  une  nouvelle  préUtTe  de  sefs 
i5i5.      talents^  en  célébrant  dans  un  po@tn€f  lëlin  et  en 
A.  «t.  4o.    ^^^^  héroïques  Feutrée  de  François  I''  en  Italie, 
A.  Pont.  3    6t  la  victoire  que  ce  monarque  avoit  remppttéé 
sur  lés^  Suisses.  IL  publia  bientôt  ce  poêiâte^  qti'il 
dédia  au  chancelier  du  Prat;  et  le  roi,  pour  té- 
moignage de.  son  contentement,  fit  don  de  son 
portrait  à  Fauteur  (i): 

DanslfB  temps  que  les  Vénitiens  fâisoiaiit  sollici- 
terleroide  France,  et  qu'ils  préparoientlburs  forces 
pour  recouvrer  leurs  provinces  de  terre  ferme,  la 
mort  soudaine  du  principal  de  leurs  généraux ,  de 
Barthélemid'Alyiane ,  qui  finit  ses  jours  à  Gheddi 
Mon  de  jg   j^i-  QQtQijpg  i5i5  •  ralentit  momentanément 

d  AlTianc.  -  ^ 

leurs  efforts  et  découragealeurs  troupes  qui  éloient 
sur  le  point  de  marcher  contre  la  ville  de*  Bresse. 
Elles  conduisirent  avec  elles^  pendant  vingt-cinq 
jours,  et  dans  un  grand  appa-reil,  le  corps  de  ce 


■ïwp- 


(i)  Ce  poëme ,  qui'  ajoute  mânkueiit  à  la  i^é^utation 
d^£gnace ,  fut  réimprimé  ^  ^i^^j^^^ayeades  additions  consi- 
dérables où  sont  rappelés  les  çqxLoJLl^  pai?  l^squtds  ^s  aïc«i& 
de  Frauçois  P'  s'étoient  signalés  en  combattant  les  Sarra- 
zins  et  les  ennemis  communs  du  nom  chrétien.  L'auteur 
dédia  cette  nouvelle  édition  aii  roi 'lui -même.  Agostini , 
Notizie  ai  BatU  Egnazie ,  negirOpiisfcoÛ  di  Caîogerà  ^ 
xxxiij,  65. 
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général  dhéri.  '  Ëflëi^  àvoient  résolu  de  le  faire  -  ■  •" 
transporter  à  Vebîisé  pour  qû*il  y  fut  inhumé  5,  Chap.XIIl. 
mais  elles  ne  voulurent  point  démander  un  sauf»      A.  D. 
conduit  à  Marc-Antoine  Colonne  qui  comman-       i5i5. 
doit  les  troupes  impériales ,  Théodore' Tri vulce,    A.  «t*  40. 
fils  du  maréchal  de  France,  ayant  fait  observer  a.  Pont.  3. 
qu'une  telle  demande  ne  devoit  pas  se  faire  pour 
les  restes  d'un  homme  qui  n'a  voit  jamais  redouté 
ses  ennemis  (i).  Le  corps  dé  d'Aïviàhé  reçut,  en 
Vertu  d'un  décret  du  sénat,  dés  honneurs  extra- 
ordinaires, et  fut  enterré  à  Venise.  André  Nava- 
gero ,  qui  étoit  encore  fort  j  eune ,  prononça  l'orai- 
son ftmébre,  où  il  déploya  une' éloquence  qui  put 
faire  juger  de  la  célébrité  qu'il  àcquèrroit  dans 
lasuite.  Si  l'on  s'en  rapporté  à  Giiichardîn ,  d'Al- 
viahe  étoit  plutôt  un  vaillant  sdidat  qu'un  grand 
capitaine.  Non  seulement  il  essuya  fréquemment 
des  défaites,  mais^  *  ne  remporta^jamais  la  vic- 
toire lorsqu'il  eut  le  comnaandement  suprême.  Il 
faut  reconnoître  cependant  que  le  guerrier  qui 
parr  son  activité ,  son  courage  et  sa  constance,  sut 
rendre  vains  lès  efforts  de  cette  ligue  redoutable 
qui  s'étoit  formée  contre  Venise,  eut  de  justes 
droits  aux  éloges  et  a  la  rëconnoissance  de  son 
pays.  Les  principa,u^  traits  de  jsa  vie  sont  consir 
gués  dans  son  éloig^  funèbre  (p)^  où;  l'on  voit  aussi 

^»^Mfc— ^— — ffi  '  mmttmmmmi        i  i  l  ■  li  >ii«M——— ■—■M»— ■■>—<>■»— ^1^|g.Ah^rMMfc—<»ifc———rf 

(i)  Guicaiard.  lib.  xîj,  îj  106. 

(2)  Ce  discours  fut  împrimd  à  Venise,  eiî  i53o^  par  Ta- 
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"..  ^    .  ^   qu'il  cpnsacroit  tçutes | ses  h^V^res  de  lpi«ir  à  Ja 
Chap.xm,  culture  des ,  bellp«-lettres  ^  et  c[ujil  y  ayoit  fait 
A.  D.       beaucoup  plus  de. progrès 'iju^oi^  ne  devoit  en  at- 
iSi5.       tendre  d'un  homme  cïui  étoit  .presque  touiours 
A.  œt.  4q.    livré  aux^travaux  de  la  vie  militaire  (,i).  On  peut 
A.  Pont.  3.  considérer  co^ime  une  preuve  de  la  solidité  de 
"^  son  iueement ,1a  protection  qu'il  accorda  de  bonne 

heure  à  Jérôme.  Fracastor  •  qui  étoit  destiné  à  de- 
y<çnir  un. des  principaux  soutien^  de  la  littérature , 
et  qui  dut  à  ce  célèbre  général  l^s /moyens  de  per- 
fectionner les  talent^  qui  ont  assuré  l'immortalité 

P  É.  ■  -^  m 

à  son  nom, 

Les^  grands  changements. qui  s'étoient  opérés 
dans  les  affaires  de  l'Italie  en  amenèrent  naturel- 
lement  ^quelques,  lins  dans  la  conduite  du  pape 
envers  les  principaux  souverains  de  l'Eurx^pe^  et 
principalenàent  envers  Henri  VIII.'  Il  existoit 


r  • 
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cuini ,  aTep'd'autt^s  dnVt'àgès  dé  Naragcro,  sou»  le  titi'é'de 
AniremNau^erii  ^Be^cii'Feneti  ,  Oraiiùnes  diu^ycarmir 
naque  nonnulla,  in-fi^  Comino  a.fai^  à:Padoae ,  fn  i^^ 
une  autre  édition- -inTi**  djes  œuYïes  de.  Navagero  ,  qui 
s^étoieut  considérablejneut  augmentée^. 

(i)  (cingenio  vero  tam  acrî  fuit^  ut,  cùm  literis  paululùm 
((  admodùm  vacâsset ,  tam  apte,  tam  acutè^  tam  cum  bm- 
((  nium  liberalium  attiuM  perîtis  ,  quod  saepiiis  facere  colir 
n  sueVerat ,  d&  IiÂs'ipsi^,  (juae  illbtum  aiftibiis  contiaentur, 
<^  rébus  loqujsr^t]ir,.ja.t..oiimia  de  illis  scripta  evolTisse, 
«  omnia  excussisse  videretur.  »  Nauge^rii  Orat.  in  Funer» 
JSart.  Lwiani y  p.  n ,  éd.  Tacuin,  i53o,  ,      , 


^irtréée  prinéë  et  Piâiiçciîs'P*'îuiJcs6frt^  dètiva-i-  ^   "  7      ' 
Ktëquitomiriènçdît  àtievedtfiapparetfte.  Wolséy  CÎEap.XÏIT. 
àvtftt  étë  nàmxïïêk'Yàrchevëàhé  d*Yôrfck  affres  là      A.  D. 
ïnbrt' dti  càrdîiiàl'îBambridgeff  îïlais  ce  h'étôitpas       i^iS. 
iiSsëz,  pour  Ce  pifétîfe' ambitietti',  qiiî  se  flattoit    ^.aet.  40" 
d't^btenîr  ausisî  lé  chapeau  que  slon  prédécesseur  Al  ^bfeif.  3. 
aVoit  laisse  vâcaût.  En  cette  canioncturëâl'Té^" 
blâma  Fappui  d'Adrien'  de  Gorneto/  évêcjue  de 
Bâtb-^  Cârdiûal  du  titré  de  Saïirt-Ghrys^ogo1iè/ef 
eoliecteur  des' dielhiers^dti  paperen  Angleterre/  efti-î 
plol  ^ué  sa  rési'dèntié  à  Rome  me  lui  permettoit 
pas -d*é:|:ercer  lui-même,  et  dôiît  Pdly d'or e  Virgile 
f^mplissbie  lés  fohiétiotis  (î)j  Adrien  ne  j)ùt  ou  iié 
^éAlm  poitit'Téndi'é'  fe  sètvticé  qfùi'lui  avoit  été 
deÉiandé;  et  \Volfeey,  se  croyant  joué,  îconÇut  un 

^"  '  ^     >      '    "■       '  I  I  ■  I  II  I       i«    I  I         ■   i.i  p.  M    rt 

♦  .•  .V    •    ■•  »  j/  :..  ■" '"7   •''.•».        ....      •    '  ; 

»(i)  Pdljdoté  Vi^gîlè^^iâquit  dans  IfiS^llc  d'Ui'bitï.  H'âe^ 
di^jtiQgug  par  pïpsiéiUB  cmTragsâ  qm.soiit  UietL^ooanus*,  «t 
pnacipal^ment'par  son  jj^cueil  de  .proverbes  latins  ,  q^'U 
pi|^lia.eu  1498 ,  et  par  son  traité  pç  Ir\y€nt(frf}l\i'S  fierum, 
qu'il  donna  en  1499?  ^^  ?^^  ^  ^^^  fréquemment  réimprimé 
dans  la  suite.  Polydore  fut  envoyé^  en  Angleterre  pendant 
lig'poi]fà'ficat'd*AlieiisitftPV^r;*er^^  éù  i5q5/ 

et  à* là  deinaiidé  â& > tïè^f i  Yfnî, -  iin«  '  kistféj?té> U;tine  def  ce 
g^ys  /^UTjragpi  5»i,  jo^i  Irs  iaïQîQrte  ,d»  tiilèit'  ,at  »  de?  lïni*» 
partialité ,  n'a  pas  recommandé  l'auteur  auprès  de  la  posté- 
rité. Il  fut  ensuite  nommé  archidiacre  de  Wells  ;  mais  la 
réformatiôn  lui  ôf ^ïi^t^r  le  royaunië  ;  et  il  s?^  J^ëtiii  'da^s 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  i555,  étant  parvenu -à' -un? 
ige  très  avancé:  -^  '  i  •'•>  '^    .  '    '"^  ''^- .  «^-nV  t-^  /v  -  •)'     .  : 


{ 
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-'     '■■  "'       td  ressentimeat^  que^  aous  uit  prétexte  frivole^  i| 
Chap.XIII.  fit  mettre  à  la  tour  de  Londres  le  sou&K;oUeo* 
A.  p.      teur  (<).  lia  cour  de  JB^oxne  ayaU  frëquemmeiLt 
iSi5.      £ût  des  représentations  au- jsajft^4^  .^^^  ^<^  ^^ 
A.  ftt.  4o.    violence  j  niais,  quoique  le  cardi^l  de  M^édicis  et 
A.  Pont.  3.  le  pape  lui-méxpe  eussent  écrit  au  roi  pour  de-r 
mander  la  liberl^.de  leur  8f[eat^  Potydpre  «ftoit 
toujours  detei^u^a.).  Ce,mapiiuf  d'qg^rd^  ppur  le 
saint-siègô  porta  Léon  "X-À  écQu;tçr  1/ss  représenta- 
tions de  François  I^** ,  (pi  déii|x>it  vi!vçment'd€i.^ire 
rendre  à  Louis  GuilLard  le  nclie  évÂdbé  de  Totur- 
nay,  que  Hçnrî  yill  lui  avoit  :  enlevé  pour  le 
conférer  à  Wpl^ejf  •  Le  pape  •d.4yi>^^î^  fwcore  à 
ce  sujet,  lorsque  le  succès  d^  sume^  firançaises 
décida  la  question.  £n  cet  état  des  choses,  Léon  X 
accorda  promptement  à  Guillard  une  bulle  qui 
Fautorisoit  à  se  remettre  eh  jposséssiôii  dePévéclié 
dont  on  F^voit  dépossédé,  etméime  à  avoir  recours 
au  bras  séculier  si  on  loi  opposoit  quelque  résis- 
tance. On  peut  juger  que  cette  ttiesrUre  offensa  vi- 
vement, noii  seulement  Wolsey,  maïs  Henri  VIII, 
qui  venoit  de  dépenser  des  sommes  immenses 
pour  fortifier  ^ournay.. Le  znqnarque  et ^n  nû- 
nistre  se  plaignirent  vivement  à  la  cour  de  Rome, 
et  Taffaire  fut  soumise  k  une  •cràgr<%ation  de 


.  f 
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(i)  Lord  Serkerii's  Idfp  of.Bçno'jrJfIjp.Si, éd. Lond. 

«74o.    .      .  ..\.  -    .    •: .... 

(a)  l^ymer tFœdera ,iùm.  tj  ,  pari,  j,  p.  io5. 
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cieux  cardinaux,  q[uijae  se  montrèrent  pas  dispo-  ^  '-' 

ses  à  la  terminer  promptement.   François  I^,  Chap.XIII. 
qui  sa^voit  d'où  provenoit  leprincipi^  <?l>5taçle^      A.  D. 
^    jugea  (ju'il  le  feroit  lever,  s'il  pouyoit  procurer  à      ï5i5, 
.  Wolsey  un  équivalent  de  son  ëvêclier  Çfli  coRse-    A.  aet.  4o. 
quence  il  lui  fit  savoir  qu'il  pren^^çû  Je  plus  A.  Pont.  3. 
grand  soin  de  ses  inteuçlp  à  JRon^e(i),  JLa  np93ii- 
nation  d'an  meinbre  du  .$f^re  eoUège  éçpit  peu 
importante  comparative ipent  aux  gr^sp^^  objets 
qu'avoient  à  régie}?  entre  ^jj,x  1^  pape  et  ie  r^pi 
de  France.  Dans  un  ^n^^çure  t^nji  le  xo  sep- 
tembre 1 5 1 5,  Wolsey  fui;  fait  i^dijoal ,  du  iipee de 
Sancta  Ceçilia  pleins  Tiberim;  >^,  François  P'  lui 
en  fit  passer  le  prei{4er^jaovvelle(îi).  L'agent 
du  pape  fut  remis  en  libeaçt^  à  peu  près  vers  ce 
temps  ;  m^s  Wolsey  aya^t  (^tQ|iu  l'objet  de  ses 
vœux  reûisa  d^  renoncer  à  l'évéché  de  Touraay; 
et  l'on  pe;iise  que^  ppur  joi^  pl^s  Ip^g-rtemps 
des  reveiii(s  de  ce  bénéfice^  il  ^iipita  s<m  souverain 
à  rompre  ^^eç  Frangoj^  X^.  '    ' 

Tous  les  arrangeinents  qu^  dévoient  i^reoéder 
l'entrevue  de  L^n  X,;^  4^  Fl^ançois  |«'  étant  ter- 
loines  ,  sa  sa^^l^t^jçc^n^^iKi^iîq^a  son  desseîa  au 
s^cré  ifxfàfi%e^  dpnt  ^elq^s.  meml^es:  idsqUfireiit 
de  feire  ^fltçpd?^  qjiç  ce  jS^o^t  déroger  a  la  {li- 
gnite d^  si^ge  pwt;i#Qai,  de  vefieg^U  h  màe 

{i)LordMerhcnULifo^M0n9yf^III,p.Si. 
(îi)  Id,  Ibid.  :,    •»  •      ..M 
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.  Friance  ailleurs  qu'à  Rome.  Sans  s'arrêter  à  ces  in- 

Chap.XIII.  sinuations ,  le  pape  invita  tous  les  cardinaux  à  se 
A.  ï).  réunir  à  Viterbej  et  pour  <jue  ceux  qui  étoient 
i5i5.      absents  s'y  rendissent  aussi ^  il  leur  adressa  une 

A.  act.  4o.    lettre  circulaire  (  i  ). 

A.  Pont.  3.  En  quittant  Rome  LéOn  X  remit  l'autorité  au 
cardinal  Soderini, non  pai* attachement  pour  lui^ 
maâs ,  et  ce  que  l'on  suppose,  parcequ'il  craignoit 
que  la  présence  de  ce  cardinal  à  Florence,  que 
sa  sainteté  3e  proposoit  de  visiter  aussi,  ne  fit  re- 
naître des  idées  de  libertédans  l'esprit  des  citoyens. 
Le  pape  devoit  passer  par  Sienne ,  mais  le  nom- 
bre des  personnes  de  sa  suite,  qui  oonsistoit  en 
vingt  cardinaux  et  en  li ne  foule  de  prélats  et  d'of- 
ficiers, effraya  les  habitants  de  cette  ville,  qui, 
tandis  qu'il  étoit  en  marche,  lui  envoyèrent  une 
députation  pour  lui  représenter  que  la  rareté  des 
vivres  qui  les  faisoit  souffrir  depuis  long-tetnps 
ne  leur  permettoit  pas  de  recevoir  une  telle  multi- 
tude.  Sa  sainteté  s'achemina  vers  Cortone,  où 
elle  fut  magnifiquement  traitée  pendant  trois  j  ours, 
dans  la  maison  de  Jules  Passerini,  l'un  des  sei- 
gneurs de  sa  cour  j  et  elle  y  donna  audience  à  six 
desprincipaux  Florentins  qui  avoient  été  députés 
vers  elle  pour  lui  présenter,  les  hommages  de 
leurs  concitoyens.  Après  avoir  quitté  Cortonè, 
Léon  X  traversa  Arez«>,  et  ikirriva  le  26  novembre 

I  •      [ — nii  t\       — n    -   -     '    '  "I  ■  ■■■'■*   et  Vi     >    I    I    J 

(i)  Fabr.  in  vitd  Léon,  X, p.  98. 
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à  MarignoUe,  où  il  passa  cpielques  jours  ^  dans  ■ 

la  maison  de  plaisance  de  Jacqtfes  dfe  Gianfiliazzi^       ap.AlII. 
jusqu'à  ce  que  les  préparatifs  que  Ton  fisdsoit  pour       ^'  *^' 
son  entrée  à  Florence  fussent  achevés.  De  longues       '  ^  *  ^' 
pluies  les  avoient  retardés  ;  mais  elles  À'empéc1i6"    A%  aet.  4o, 
rent  pas  les  citoyens  de  déployer  toute' letft  ma-  A.  Poat  3. 
gni^cence^;  et  ils  furent  secondés  par  leâ  artistes 
les-plus  célèbres  d'une  ville  qui  ;étoit'k  centre 
des  beaux-arts^  à'  une  époque  où  ils  çtoient  par-* 
Vénus  au  plus  haut  degré  de  perfection  (  i  ). 
Les  portes  et  une  partie  des  inurs  de  Florence 


(i)  «  A  di  26  di  novembre  arrivé  (Leone  X)  a  M»ri-^ 
c(  gnoUe,  a  casa  di  Gicopo  di  Bbngianni  Giànfîlia^^i ,  un 
a  miglîo  lontànb  dalla  città,  e  quivi  dimbi^tra  gionri  a 
ce  riposarsi ,  perche  gli  apparati  e  i  trionli  non  erano  ail' 
«  ordine ,  per  esser  piovuto  un  mese.  »  Camhii,  Hist  Fior, 
ap.  Moreni.  La  visite  que  le  pape  fit  -à  Mairigi^olle  7  est 
rappelée  dans  l'inscription  suivante  ; 

Léo  X/PoNt.  Max. 

CUM  P&IMUM  PONT.  FlORENTIÀX  VENUUCT  , 

OB  ANTIQUAM  FIDEM  ,  DSVOlHONEX 

ET  MERITA  GlANFIUAZZIJE  FAMIU£  ET  HT*  EA  JaCOBI 

FIUORUMQUE  EJUS  , 

SUBURBAKUM  HOC  INTER  TOT  AUAŒLEGIT, 

UT  QU0  TRIPUCM  SSSET  OUM  ACGESS.US  El  AD  URBEM 

PARARETUR 

A  DIE  XXVU  AD  XXX  lSrOVES|B|LIS  ,  Mi  D.  XV. 

PONT.  SUI  ANNO  III. 

Dulcis  etalta  quUs  heciuo  pergrata  I^eoni 
Hic  fuit  ^  hinc  sacrum  jam  reor  esse  locum, 

Lio!ix,t.  in.  D 
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■  furent  abattus  à  l'approche  du  Muverain  pon- 

Chap.XIII.  tife  (  i)^  et  la  joie  des  habitants  parut  extrême. 
A.  D.      La  présence  de  Léon  X  leur  rappdoit  et  l'hoir 
i5i5.      peur  que  son  éléi^ation  fuisoit. re)siUir  sur  eux, 
Â.  aet.  4o.    et  la  félicité  dont  ils  avoient  joui  sous  l'autorité 
A.  Pont.  3.  pateradAe  et  douce  de  aes  ancêtres.  A.  l'entrée  de 
la  ville  on  avait  construit  un  arc  de  trioni|)lkey 
sur  lequel  Jaèques  de  Sandro>  et  Baccto  de  Mo»* 
telupo  avoient  représenté  en  sculpture  diffareaats 
traits  d'histoire.  Juliai.  del  Tas^o  avoit  élevé  sûr 
la  place  Saint^-Fâixun  autre  are  dt»  ménie  genre  ^ 
que  décoroit  une  statue  de  Laurent  de  M édicis , 
père  du  pape^  et  qui  offroit  une  devise  touchante, 
mais  dont  L'application  étoit  peut-être  une  profa- 
nation (a)f  et  Léon  X  parut  ému  vivement  à 


(i)  Le  pape  éntta  dans  Florescs  par  le  cdté  île  la  porte 
de  Saint-Pierre  Gattolini  (F'asar.  Ragi0nam,p^  9^)^  s^* 
dessus  de  laquelle  étoit  placée  l'inscription  que  Yoici  : 

Léo  X ,  ntfwtrs  m  FLOixifriHA  ovirrE 

E  NOBILISSIMA  MEDICSOKUM  FIMICIA  POWT.  MAX. 

BONONtAlC  PaOPtCISCENS,  FLDttElITtAM  PATalAlt  8UAV 

PRIMUS  IN  10  HONOllS  INTRAVIT, 

OfXUTA  aUXUS  MURI  PAKTE 

MAGNIFIGCflTlSSIMOQ.  ABHUM  OMlTCtlM  APPARATU 

ET  L£TISSIMO  TOTIUS  GITITAttS  PLAUSU  EXCEPTUS  , 

DIE  XXX  NovEMBais  M.  D,  XV,  poimricATOfi  sut 

ANNO  m. 

(a)  ffic  estfilius  meus  dUectus* 
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cet  aspect.  Le  ipèiaié  artiste  fit  voir  dèivânf  la  ==5 
l'imité  un  buste  de  Romultts  et  plusi^ni^s  belles  Chap.Xin. 
statues^  et  ilavôit  faitâevcr  dans  te  Marché-Neuf     -*•  ^• 
une  colonne  cpii  ressembloit  à  celle  de  l!ta]aii.      i5i5. 
Antoine  de  San  Gallo  construisit  sur  ïa  pdace   A.  œt.  4o. 
de  k  Seigneurie  un  temple  octogone;  et  Baccio  A.  Pont.  3. 
Bandinelli  plaça  dans  la  Loge  (i)  une  figure  co- 
lossale d'Hercule.  Deux  autres  arcs  de  triomphe 
furent  élevés  ^  Tun  par  les  soins  de  François  Gra- 
nucd  et.d'Arktotile  de  Saâ  Gallo,  entre  le  pa- 
lais et  le  couvent  9  et  Vatitre ,  cfli  était  de  RossO 
Ros^'9  et  étoît  ehafi^gé  d'ôrnéMents  et  d'inscrip- 
tions en  ITionnétir  du  souverain  pontife  (2),  se 
trouvôit  dans  le  quartier  des  Êischeti.  Mais  Fou- 
vrage  qui  se  fit  le  plus  admirer  fut  le  portail  tem- 
poraire construit  devant  l'église  de  Santa  Maria 
delFiore,  Jacques  Sansovino,  qui  en  avoit  Ëiitle 
dessin ,  Favoit  décoré  de  statues  et  de  bas*-reliefs; 
et  lé  pinôeaii  d'André  del  Sarto  Favoit  enrichi 
de  sujets  historiques  exécutes  en   clair-obscur, 
genre  d'ornement  dont  Vasari  a  attribué  l'inven- 
tion à  Laurent  le  Magnifique.  Le  pape  lui-même 
déclara  que  le  marbre  n'auroit  pas  produit  un 
plus  bel  effet  (3).  Les  hiittorieùs  ôoMénlporains 


mm^ 


(i).  Cest  ùa  édifice  pnlÂiÀ*  afte^quel-  <m  a  doti#é  ce  nom. 
(  JJfote  du  traducteur.  ) 

(a)  Fasari yVit» de^  Fittbri  f j ^  fÊfài^nMa  vHu  dî  Andrà» 
\    d9l  Surto. 
['        (3f)  uViàeïi  di  quest?  ope»^  era  aigii  aobilmente  çoii- 
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'  ont   parlé  de  plusieurs  autres  ouvrages  ,  dont 

Chap.XIII.  quelques  uns  fiirent  exécutés  sur  les  dessins  de 

A.  D.       Baccio  Bandinelli  j  et  il  y  en  avoit  une  telle  quan- 

.i5i5.       tité  qu'ils  obstruoient  presque  les  rues  où  devoit 

A.  aet.  4o.    passer  (  i  )  le  saint  père. 

A.  Pont.  3.       Paris  de  Grassis  (2),  évéque  de  Pesaro  et  maître 


«  ceputa.  Sopra  un  basamento  ben  grande  vi  coUoco  più 
c(  mani  dî  colonne  hinate  d'ordine  Gorintio;  tra  esse  tî 
a  erano  dei  nicclii  con  figure  rappresentanti  gli  apostoli; 
u  reggevan  quelle  i  loro  sopraomati  con  yarj  rîsalti,ei 
«  loro  frontispizj.  L'opéra  tutta  era  omata  di  molti  bassi 
«  rîlieyi ,  e  con  quel ,  di  più ,  che  saggio  arcbitetto  in  regia 
«  opéra  sa,  e  puo  disporre.  Tutta  fù  di  legname.  £gli  (Jac. 
<(  Sansovino)  fece  le  statue  ed  i  bassi  rilieTi.  Andréa  del 
«  Sarto  dipinse  alcune  storîe  a  cbiaroscuro.  »  Tomaso  Ta^ 
manza ,  nella  vita  del  Sansovino.  ^ip.  BottarL  nota  al 
Fasari,  ij ,  sstS. 

(i)  Un  auteur  contemporain,  dont  la  relation  n'a  pas 
encore  été  publiée,  mais  de  laquelle  Dom.  Moreni  a  cité  un 
passage  -dans  ses  annotations  sur  l'ouvrage  de  Paris  de 
Grassis,  dont  il  s'agit  dans  la  note  suivante,  a  rendu  compte 
de  tous  ces  grands  préparatifs.  F,  App.  n®  cxxviii. 

(a)  Paris  de  Grassis  accompagna  le  pape  à  Florence ,  et 
y  continua  sou  journal,  où^  comme  de  coutume,  il  inséra 
tout  ce  qui  se  passa.  Sa  relation  a  été  publiée  par  Domi- 
nique Moreni ,  sous  le  titre  suivant  :  De  ingressu  Summi 
Pont.  Leonis  X  Florentiam  dèscriptio  Pariais  de  Grossis , 
Civis  Bononiensis^  Pisauriensis  Episcopi^  ex.  Cod.  Âfss. 
nunc  primàm  in  lucem  édita  et  notisiUusîràta  à  Domi' 
nico  Moreni^  Academiœ  Florentins ,  nec  non  Columbd'^ 
rias  Socio,  Gonune  le  $ujet  et  la  manière  dojdt  l'a  traité  Fau- 
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du  sacré  palais^  régla  avec  beaucoup  de  soin  l'ordre    ' 
de  la  marche^  et  assigna  leurs  places^  aux  valets  Chap.XIII. 
de  pied,  aux  hérauts,  aux  écuyers,  aux  seigneurs      A.-  D^ 
de  la  cour  poi^tificale,  aux  grands  officiers  de  sa       i5i5. 
sainteté,  aux  ambassadeurs ,  et  aux  princes  souve-    A.  œt.  4o. 
rains  d'Italie.  'Ce   ne  fut  point  une  entreprise  \,  Pont.  3. 
Ëtcile.  Comme  il  y  avoit  trois  ambassadeurs  de     Entrée  so- 
France,  et  qu'il  n'y.  avoit  qu'un  ambassadeur  i«"««ii«    ^« 
d'Espagne,  celui-ci  prétendit  le  pas  sur  les  deux  Florence, 
derniers  envoyés  français.  On  lui  objecta  qu'en 
une  autre  occasion  trois  ambassadeurs  espagnols 
avoient  refusé  de  se  séparer  pour  admettre  en- 
tre eux  un  ambassadeur  d'Angleterre.  Les  ambas- 
sadeurs français  ayant  insisté  pour  qu'on  suivît 
à  leur  égard  l'usage  établi,  l'ambassadeur  espa- 
gnol se  retira.  Après  ceux  que  nous  avons  dési- 
gnés plusbaut,  yenoientà  pied  les  magistrats  de 
Florence,  les  gardes  du  pape,  et  Laurent  de  Mé- 
dicis  avec  une  suite'  de  cinquante  personnes.  Le 
clerc  de  la  chapelle  pontificale,  précédé  de  flam- 
beaux, et  placé  sous  un  dais  que  portoient  les 
chanoines  de  Florence,  tenoit  le  Saint-Sacremeixt 
entre  ses  mains.  Les  cardinaux  marchoient  en- 
suite  dans  un  ordre  conforme  à  leur  distinction 
de  diacres,  de  prêtres,  et  d'évéques.  Ils  étoient 


teur  sont  propres  à  piquer  la  curiosité ,  le  lecteur  trouvera 
dans  rAppendix,  sous  le  n®  cxxix,  la  relation  détaillée  de 
f    l'entrée  de  Léon  X  à  Florence. 
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.  suivis  décent  jeune»  gens  des  familles  les  plus  dis- 

Chap.XIII.  tinguées^qui  étoient  tous  vêtus  d'une  manière  uni- 

A.  D.      forme  et  avec  magnificence.  I^e  maître  du  sacré  pa- 

i6i5.  lais  et  ses  assistants  précëdoient  immédiatement 
A.  «t.  40.  1^  P^P^^  V^  ^^^^^  ^^^^  ^^  d^  porté  par  le  gonfià- 
A.  Pont.  3.  ^^^^^^  ^  ^^^  priacipaux  magistrats  de  Floraoes. 
Sa  sainteté  étoit  suivie  de  ses  chambellans ,  de  ses 
médecins ,  de  ses  secrétaires^  et  des  autres  officiers 
de  sa  maison.  Parnû  ceux-ci  étoit  le  trésorier ,  qui 
jetoit  de  l'argent  au  peuple^  et  distribua  de  la 
sorte  u^e  somme  de  trois  mille  ducats*  Une  foule 
de  prélats  et  d'eodésiasiigues  venoient  après  les 
personnes  de  la  maison  du  pape^  et  les  gardes  à 
cheval  ferofoient  )a  marche.  I^  saint- père  s'ar- 
rêta fréquemment  pour  considérer  les  trophées 
et  les  inscriptions  placés  sur  son  passage.  Il  trouva^ 

'  à  l'entrée  de  l'élise  d^  Sania  Maria  del  Fiare , 

une  estrade  qui  le  conduisit  jusqu'a^  maitretautèl; 
et  son  cortège  marcha  de  chaque  cÀté^  sur  un 
sol  plus  bas.  Il.Qt  mie  très  longue  prière ,  après 
laquelle  le  cardinal  Jules  de  Médicis^  archevêque 
de  Florenee^  officia.  Le  pape  donna  sa  bénédio* 
tion  apostolique  y  et  accorda  une  indulgence  plé- 
nière  à  tous  les  assistants^  puis  il  se  retira  dans 
le  monastère  de  Sainte-Marie-Nouvelle^où  il  prit 
quelque  repos.  Le  peuple  passa  le  reste  de  la 
soirée  dans  ta  joie;  et  le  calme  de  la  nuit  fut  in- 
terrompu par  des  salves  d'artillerie,  qflie,  pour  ne 
point  effaroucher  les  mules  ^X  les  chevaux  ^  le 
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jmaitre  des  cérémonie^  avoit  eu  la  prudence  d'in-         - 


terdire  pour  tout  le  temps  que  le  cortège  seroit  Chap.XIïI. 
en  marche.  A.  D; 

Le  lendemain  le  pape  viÂta  l'église  deFAn^      i5i5. 
ncmciade.  Il  y  consulta  les  cardinaux  sut  l'im^  A.  «t.  4<r. 
portante  question  de  savoir  s'il  dévoileroit  une  A.  iPont.  3. 
câèbre  image  de  la  Vierge,  qu*on  y  rëv^roit;  et 
il  fut  résolu  qu'il  lèveroit  le  voile  a  trois  reprises 
différentes.  De  là  il  se  rendit  à  la  maison  pater-^ 
nelle^  où  il  trouva  Julien  son  frère  reteaiu  au  lit 
par  une  maladie  incurable.  Le  troisième  jour  de 
son  arrivée,  qui  éUÀt  le  premier  dimanche  de    LéonXyi- 
rAvent,  sa  sainteté  célébra  le  seirvice  divin  dans  ""*  **  *^™- 

^  ^  ^  ^  beau  de  son 

la  chap^e  des  Médicis,  qui  est  dédiée  à  Saint-*-  père. 
Laurent.   A  la  fin  de  l'office ,  Léon  X  fut  se 
prosterner  devant  le  tombeau  djs  son  père,  qu'il 
arrosa  de  ses  larmes  (i)^  Ce  mâme  jour,  au  soir, 

'■  '        ■         ^ —  '  ■■  ■ 

(i)  Fabr,  in  vitd  Léon.  i^^p..  gS.  Marcel -Adrien  Vir- 
gilîo,  ehancelter  de  la  rdfralilicfcie,  composa^  an  sujet  de  la 
TÎstte  de  Léott  X  à  l'église  Saint»Laur«at,  les  vers  suivants , 
qui  feiFent  ensuite  plaeës  aa-dessus  de  la  porte  priiici|»ele  de 

ee  teiapjie. 

DIVÙS   LAtJRENTiUS, 

AD  LEONEM  X,  PONT.    MAX. 

Ha^c  mil)i ,  Sancte  Pater ,  Gosmus  cùm  conderet  xdem , 

Gaudebam ,  p'roaTÎ  religioni  lui  ^ 
Delectayit  ayus ,  deUctavéM  parentes, 

QuoiTim  ope  creverunt  templa  sacrata  mihi. 
Sed,  pronepos  ,  majore  dabis  pietate  ^  parentes 
Pontificem  turpe  est  non  superftsse  soos. 
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«  le  pape  quitta  Florence  pour  se  rendre  à  Bo- 

Ckap.XIII.  logne.  Il  p'eut  point  dans  cette  ville  une  récep* 

A.  D.       tion  aussi  flatteuse  que  celle  qu'on  lui  aVoit  Êiite 

i5i6.       dans  sa.  patrie.  Les  habitants^  toujours  attachés 

A.  œt.  4o.    aux  chefs  de  la  maison  de  Bentivoglio  ^  qui  ëtoient 

A.  Pont  3.  bannis^  et  se  souvenant  des  rigueurs  exercées  par 

n  arriTe  à  Julcs  11^  ne  fircAt  entendre  dans  toutes  les  rues 

Bologne.        ^^  passa  le  3aint-père  que  les  mots^  Serra  ^  Ser* 

ra (x).  Plusieurs  cardinaux^  indignés.^  vouloient 

que  le  pap^  dOnnat  aux  Bolonais  des  marques 

de  son  mécontentemejit.  Léon:  X  jugea^  au  con-* 

traire^  devoir  saisir  cette  occasion  de  montrer  sa 

modération  et  sa  clémenpe,  qualités  qu'il  possé* 

doit  au  plus  haut  degré  ^  et  qui  non  seulement 

désarmant  la  haine^  mais  transforment  un  ennemi 

injuste  ou  trompé  en  un.ami  fidèle. 

Entievucde       Trois  jours  après  Farrivée  du  pape^  Fran- 

ëon    et  e       -^  p     au-dcvaut  dc  gui  Léon  X  a  voit  envoyé 

jusqu'à  Parme  quatre  prélats^  fut  reçu  sur  les 

confins  de  l'Etat  ecclésiastique  par  les  cardinaux 

de  Médicis  et  Flisco ,  et  conduit  à  Bologne.  Tous 

les  membres  du  sacré  collège  furent  à  sa  ren^* 

contre,  au-dehors  de  la  porte  Saint-Félix  (a). 

Bientôt  le  monarque  parut  entre  les  deux  légats. 

Le  cardinal  évêque  d'Ostie,  la  tête  découverte, 


(i)  Une  scie  y  par  allusion  à  Temblème  ou  aux  armes  des 
&entÎTOgli. 

(a)  F^  App.  n**  cxtx. 
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aiD^i  que  les  autres  cardinaux  ,  lui-  adressa  un  '*'— *^**^ 
discours  latin.  Ije  roi,  qui  étc^t  aUssi  dëcoi^vert,  Chap.XIIL 
r^poiidit,  en  français,  qu'il  se  coH&idéroit  comme      A.  D. 
le  fils  de  sa  isainteté^  qu'il  ëtoit . entièrement  de-       i5i5. 
voué  au  saint-siège,  et  qu'il  dësiroit  de  témoigner    A.  œt.  40* 
sa  bienveillance  à  tous  les  membres  du  sacré  A.  Pont  3. 
collège,  qu'il  regardodt  comme  ses  pères  et  ses, 
frères.  Après  cette  réponse ,  les  cardinaux  s^ap- 
prochèrent  de  lui  tour  a  tour,  et  lui  donnèrent  un 
baiser  fraternel,  le  maître  du  saeré  palais  lui 
disant  en  même  .temps  le  nom  et  la  qualité  de 
celui  qui  s'avançoit.  Le  roi  marcha  epsuite  vers  la 
ville,  placé  entre  les  cardinaux  de  Saint-Severin 
et  d'£st;  mais,  sans  égard  pour  les  représentations 
de  celui  qui  étoit  chargé  de  régler  la  marche ,  les 
officiers  qu'il  avoit  amenés  le  suivirent  sans  ob- 
server aucun  ordre.  Arrivé  au.palai$>  on  le  mena 
dans  ses  appartements,  où  quatre  cardinaux  de- 
meurèrent pour  lui  faire  compagnie,  et  dînèrent 
à  sa  table.  Le  pape  s'étant  revêtu  des  habits  pon«* 
tificaux,  attendit  en  plein  consistoire  l'approche 
du  monarque  français,  qui  fut  introduit  par  le 
maître  du  sacré  palais.  Il  étoit  entre  deux  cardi- 
naux, et  accompagné  de  six  prélats:  Un  si  grand 
nombre  de  Français  et  d'Italiens  entrèrent  à  sa 
suite,  qu'on  craignit  vivement  que  l'édifice  ne 
croulât.  Le  roi  fut  lui*-méme  pins  d'une  demi- 
heure  à  percer  la  foule,  désagrément  qu'il  sup- 
porta gaiement.  Parvenu  jusqu'au  pape,  il  fit  les 
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=^5==  génuflexions  d^usage  ;  et  lorsqu'il  se  fat  soumis  à 
Chap.XIII.  l'humiliante  cérémonie  de  lui  baiser  le  pied  et 
A.  D.  la  main ,  sa  sainteté  lui  présenta  la  joue.  Le  roi 
i5i5.  de  France  exprima  en  peu  de  mots^  et  en  sa 
A.  eet.  4o.  propre  langue  ^  la  grande  satisfaction  qu'il  ressen- 
A.  Pont.  3.  toit  de  cette  entrevue  avec  le  souverain  pontife, 
avec  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et 
témoigna  le  désir  d'obéir  à  ses  ordres,  comme 
un  fils  respectueux  et  soumis.  Le  pape  répondit 
en  latin  avec  beaucoup  de  dignité,  et  attribua 
entièrement  à  la  bonté  divine  un  si  heureux 
événement.  François  I*  s'étant  assis  sur  un  siège 
|>réparé  pour  lui  à  la  droite  de  sa  sainteté,  son 
chancelier  prononça  un  discours  latin  où  il  reconr 
nut  formellement  la  prééminence  du  saint-siège, 
et  exalta  la  fidélité  des  monarques  français,  et 
particutièrement  celle  de  son  maître,  envers  FÉ- 
glise  (i).  Le  roi  vouloit  se  tenir  découvert,  mais 
le  pape  ne  le  permit  pas.  A  la  fin  de  la  harangue 
François  I«*  s'inclina  en  signe  d^approbation ,  et 
le  saint-père  lui  adressa  quelques  paroles  flat- 
teuses. Les  sdgneurs  et  les  officiers  finançais  qui 
purent  percer  la  foule  furent  admis  à  baiser  le 
pied  de  sa  sainteté;  mais  il  n'y  eut  que  les  ducs 
de  Bourbon  et  d'Orléans,  et  monseigneur  de 
Vallebrune^  qui  eurent  l'honneur  de  lui  baiser 


■t^ 


(l)   F",  Jtpp.  1|**  €XXX|. 
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la  main  et  U  jou«.  Cette  céréjoioDifi  teiiaiiiiée  ^  le  ■ 

p4p0  condui^t  le  roi  dans  uae  salle  qui  doimoit  Ckap.XIII. 
sur  h  principale  rue  de  la  Ville.  U  Ty  laiissa  un      A.  D. 
mPJXkénty  et  fiftt  se  dépouiller  de  sei  Tetements      i5i5. 
pontiâeans.  Léon  1^  étant  rentré,  le  monarque  et  A.  ast.  40. 
lui  s'entretinreni  ffimilièrement.  Paris  de  Grassis  a.  Pont.  3. 
avilit  invité  sa  sainteté  à  s^skbspemBy  tandis  ^qu'elle 
seroit  exposép  aut  ir^ards  du  peuple  avee  le  roi^ 
de  porter  la  main  it  son  bonnet,  marque  d'égard 
qu'à  c^j^u'il  paroit  Alexandre  VI  avoit  eu  l'impriâ^ 
dence  de  donner  k  Charles  YI^I.  Le  maitve  des 
cérémonies  prétendoit  qu'il  ne  oonvenoit  pas  què 
lé  vicaire  d^e  Jésu»-Christ  t^moigiiat  du  respeet  à 
un  souverain ,  int-*oe  l'eoa^^reur. 

Léon  X  et  François  I^^  furent  logés,  durant 
leur  séjour  à^ Bologne,  4^ns  le  palais  de  la  ville, 
et  eurent  de&équentes  conférences  sur  les  objets 
importants  qui  avoient  ocoasiqi^né  leur  entrevue: 
Le  roi  de  France  s'étoit  proposé  d'engager  le  pape  ^ 

k  9e  joindre  à  lui  pour  chasser  les  Espagnols  de 
l'Italie.  Le  succès  de  cette  entreprise  aurodt  per-* 
mia  à  François  I^*"  de  ^'emparer  du  royaume  de 
Naples,  et  d'acquérir  une  prépondérance  à  l'effet 
de  laquelle  n'auroient  pu  se  soustraire  les  autres 
États  de  la  presqu^le.  Le  pape,  sans  montrer  une 
opposition  directe,  eut  soin  d'ajourner  cette  pro- 
position, en  représentant  qu'il  pe  pouvoit  violer 
si  ouvertement  le  traité  qui  subi$istoit  entre  lui 
et  Ferdinand  d'Aragon,  et  qui  dévoit  expirer 
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'  dans  seize  mois  (i).  Le  roi  de  France  ne  fut  pas 

Chap.XUI.  plus  heureux  dans  ses  efforts  pour  porter  Léon  X 
A.  D.  à  restituer  au  duc  de  Ferrare  les  -villes  de  Modène 
i5i5.  et  de  Reggio^  et  pour  calmer  son  ressentiment 
A.  at.  4o.  contre  le  duc  d'Urbin.  Le  pape  dëdara  qu'il  ne 
A.  Pont.  3.  rendroitpcHnt les. deux  places  que  nous  venons  de 
nommer^  à  moins  qu'on  ne  lui  remit  la  somme 
qu'il  avoit  payée  à  l'empereur  lorsqu'il  en  aivoit 
reçu  l'investiture  de  cette  souveraineté.  Quant  au 
duc  d'Urbin ,  il  répondit  que  ce  prince,  qui  étoit 
feudataire  de  l'Église ,  s'étoit  rendu  coupable  de 
forfaiture!,  en  refosant  de  joindre  ses  troupes  à 
celles. du  saintr-siège  après  en  avoir  été  requis  (a). 
Mais  si  sa  sainteté  rejqta*  toute  proposition  con- 
traire k  son  autorité,  elle  ne  cessa  de  donner  des 
marques  d'yard  au  roi ,  et  elle  déploya  la  plus 
grande  magnificence  dans  la  réceptibn' qu'elle  lui 
fît.  Elle  lui  remit,  pour  gage  de  sa  considération, 
une  croix  ornée  de  pierres  précieuses  et  de  la  va- 
leur de  quinze  mille  ducats;  et  elle  fit  présent  à 
la  belle  ,  Marie  Gaudin  d'un  diamant  du  plus 
grand  prix ,  et  qij'on  a  depuis  appelé  commune- 


I  ■»■■■»■■  >       ipn      [       I   (   I    j  ,' 


(i)  J(w*y  in  'i)itd  Lean.  X ^  lib,\\]^p,  ^o,  . 

(2)  «  Fu  creduto  che'  1  rè,  per  bayere.Jl  papa  tanto  più 
«  congiunto,  e  favorevole  ail'  acquisto  del  regnp  di  Napoli, 
«  vedendolo  tanto  înfervorato  contra  il  duca  (d'Urbino)  , 
«  non  si  curasse  co  1  farne  maggîbté'îstànza  dî  prègîudicare 
«  aile  cose  proprie.  »  Leoni,  nella  vita  di  Fr,  Maria  duca 
d^Urbino,  lib.  ij ,  p.  170. 


DE    LÉON    X*  6l 

ment  le  diamant  Gau4in  (i).  Les  personnes  qui  -     ■ 

composoient  la  suite  nombreuse  du  monarque  fu-  Chap.XIIL 
renttraitées  avçcbeaucoup  de  distinction^  LéonX      A.  D. 
voulant  arracher  du  cœur  des  Français  cette  haine       <5i5. 
qu'avoit  fait  naître  la  violence  de  Jules  11^  et    A.  aet.  40. 
donner  une  haute  idée  des  ressources  '  et  de  la  a.  Pont  3« 
grandeur  du  saint-siège^  Il  est  probable  que  Ta-n 
mënit'é  du  pape  ramena  les  esprits  qu'âvoftt  aliénéa 
son  prédécesseur*  Au  milieu,  d'une  audience  so-- 
lennelle^  un  des  seigneurs  fraùçios.  déclarai^  dans 
sa  langue  maternelle^  qu'il  désiroit  de  se  confesser 
à  sa  sainteté^  mails  que ^  ne  ^pouvant  être  admis, 
près  d'elle  en  particulier,  il  recbnnoîssoit  pub&- 
quement  qu'il  a  voit  combattu  avec  la  |kLus  vive 
animosité  contre  Jules  II, et  qu'il  n'av^t'euauoin 
égard  aux  censures  prononcées  par  ce  pape.  Le 
roi  lui-même  avoua  qu'il  s'étoit.  rendu  coupable, 
d'une  pareille  ofiÎNite.  Un  grand  nombre  dé  Fran- 
çais de  distinction  ayant  fait  un  semblable  aveu, 
et  prié  sa  sainteté  de  leur  pardonner,  Léon,  éten- 
dant les  mains  sur  eux,  leur  donna  l'ab^oliition 
et  sa  bénédiction  apostolique.  François  I«> ,  se  tour- 
nant ensuite  vers  le  p)ape ,  lui  dit  :  «  Très  saint- 
«  père,  ne  soyez  pas  surpris  que  nous  ayons  vive^ 
cernent  combattu  Jules  II;  car  ce  fut  toujours 


(i)  c(€e  joyau  est  appelé,  par  tradition  domestique,  le 
«  diamant  Gaudin.  »  Amelot,  Mém>  hisLap,  Fahron*  Léon,  X, 
not.  4^. 


/ 
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==5=  H  ikofré  fhsLÈ  granâ  eiuiëttiî^  et  ]âmm»  notts'  à'eii 

Chaf .XIII.  (^  avotm  ^ëtkjototi**  dé^  fhtê  l^i»idaMe.  G'élmt 
A.  D.  ti  vt*âiitieâf  tïn  1km  eoMtitofidant^  et  il  autiràl  ^é 
iSi5.       i<  pï^  fttypté  k  fttire  tm  gëti^rai  éti^mée  ^u'uil 

A.  «Bt.  4o.    ce  pai|^  (i).  » 

A.  Peut.  a.  Léon  X^  tté  tÊmùi{\t9L  pas  de  saîssii^  une  oi^Êâ^on 
qui  ^6(^it  de  veadte  aiif  roi  de  Fraâce  un  setvite 
iïÊfpcnsÊM  dafw  une  iÊSsàre^  qni  îM^ieâBoit  vive- 
ment ce  prince.  Depuis  planeurs  ^èeie^  le  eler^ 
françaiis^  prétbndfoit  être  exempt  de  la  juii^ctieti 
dur  sain^Hsiè^  en  divers  cas  ;  et  cette  exei»ptîo]l 
étoit  k  base  dece  qu^oo  appc^it  les  libertés  de  l'É^ 
glisegallioaDeX'histoiàrefaitmention  de  eëslîbërtâ 
àèâ  l&wëffie  de  saînl  Lottîs  ;  nlai^  elles  sodt  porobëh 
Menvent  braodoup  ^Us  andeanes.  £n  t^^^y.  h 
concâe  de  Bâle^.  qui  éteît  en  oppaBitiou*  dire^ 
avee  £if|^De.  iV ,  publia  pècnsieurfir  canonsr  qui  res^ 
tveîgnoient  extrêmement  fautovite  dîi  pape^  cit 
Gorrigeoienlt  leS'  plus  révoAtants  de^  ai>^s*  qui  s'ë- 
toient  introduits-  dans  lar  disciplime  de  FÉg^sè. 
Eugèn<e^^  qui  avoi(>  convoqué  un  aiiftre  coUcileà 
Flopénee^  teyet»  ces  règleiticfBtr^  dont  lès  auteurs 
rendirent:  ensuite  vm  décret  par  lequel'  ib  le  dé- 
clarèrent déeku  de  la  dh^ité  pontificale.  Ce  pape 
î^ant  triotnphé  de  ses  ennemis ,  les  camons  da 
concile  de  Baie  ne  furent  point  sanctionnés  par  le 


(i)  Nous  rapportons  cette  anecdote ,  sar  l'autorité  de 
Paris  de  Grassis.  F.  App,  vl"  cxxxii. 


/ 
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chef  de  rÉgli$e.  CQp^dant  Ckaffles  VI^,  toi  de  == 
France,  le$  âounût  à  Feiiamen ,  dès  docteurs  en  ^^P-^^^*- 
tbéologie  ^ui  s^étoient  réunda  à  ^Otti^esi,  et  dont      ^'  ^* 
rassemblée  prit  le  titre  de  cOBoilep9*agiÉatiqtte(i).      ^  ^  ^  ^* 
Cette  nssembiée  admit  les  canon»  dnoondle  de  A.  aet.  4d. 
Baie  comioe  règles^  généralea  de  la.  disciptine  en  A  Pont  3. 
France,  et  o^  leur  donnar  le  nom  de  pragniatique 
^â^lH^tioii.  Malgré  les  efforts  des  papes  poiur  les 
abêtir  ^  comme  attentatoires  à  Vant€iriié  du  sainf'^ 
9)ège,  le  el«rgé  (feFraniee  et  la  nation  françsûse, 
qui  les  t)?ouvoiwt  feVùrabies  au  repos  et  à  Finté- 
rét  de  rÉtat  ^  s'y  attachèrent  Aurtement*  Les  mo- 
narques français  n'apjnrou^oient  pas  moins  un 
système  qtii  ks  affranchîssoi/6  en  grande  partie  du 
joug  de  la  cour  de  Rome^  un  sjsteme  qui:  souu^et^ 
tmt  à  ^approbation  du  roi  la  nomination  aux  bé^ 
p^ces,  qui  aupprimoit  le  paiement  des.  annates 
et  d'autres  droits  exorbitants  qu'exigeoit  le  saint- 
siège^  et  qui  proscriyoit  la  coutume  scandaleuse 
de  vendre  les  dignités  ecclésiastiques  du  vi-vânt 
même  des  titulaires ,  et  coupime  un  droit  de  réver- 
sion. Ainsi,  malgré  les  défenseurs  de  la  cour  de 
Rome^,  qui  out  soutenu  ou  fisiit  entendre  que  cet 


(i)  S.  3.  ConoiUa^y  tom.  i^ij^p.  i43o,  éd.  LoMei  et  C!os- 
sartii\  Paris  167^.  L'histoire  du  coscile  de  BÂle  a  été  écrite 
par  JËneaâ  Sybrius,  <][ui  s'esc  «ssifi  dans  k  chaire  de  SiaiAt- 
Pierre ,  sous  le  nom  de-Bie  IL  On  l'a  insérée  dans  tes  FéK^ 
çicuL  Rerum  expétUtnd»  et^fugiend^  tom*  j ,  p.  i . 
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■  ordre  de  choses  avpit  été  aboli  par  les  successeurs 
Chap.XIII.  de  Charles  VII,  et  notamment  par  Louis  XI  et 
A.  D.      par  Louis  XII ,  les  libertés  de  FÉglise  gallicane 
l5i5.      avoient  subsisté  dans  toute  leur  force  sous  le  nom 
A.  aei.  4o.    que  nous  venons  de  rapporter  (i),  François  I®""  se 
A.  Pont.  3.  pîoposoitnon  seulement  d'obtenir  une  concession 
formelle  de  la  juridiction  que  les  rois  de  France 
exerçoient  dans  les  affaires  ecclésiastiques  ,  mais 
d'annexer  à  la  couronne  quelques  uns  des  privi- 
légies doRt  avoit  joui  le  clergé,  ainsi  que  le^droit 
de  présentation  que  jusqu'alors  avoit  réclamé  le 
saint*siège.  De  son  côté  Léon  X  ne  désiroit  pas 
moins  de  terininer  une  affaire  dans  laquelle  tous 
ses  prédécesseurs  avoient  échoué,  et  d'abolir  des 
règlements  qui  avoient  été  considérés^si  long-temps 
comme  l'opprobre  de  l'Eglise.  Les  prétentions  de 
François  I^  étoient,il  est  vrai^plus  exagérées  que  les 


(i)  Louis  XI,  dans,  les  coupables  efforts  qu'il  fit  pour  se 
saisir  de  la  couronne  de  France ,  du  vivant  même  de  son 
père,  avoit  assuré  à  Pie  II  que  s'il  réussissoit  dans  cette 
entreprise ,  il  abolîroit  la  pragmatique  sanction.  Ce  prince 
dissimulé^  étant  monté  sur  le  trône ,  le  pape  ne  manqua  pas 
de  lui  rappeler  sa  promesse.  £n  conséquence  Louis  XI  ren- 
dit un  édit  d'abrogation  qu'il  envoya  au  parlement  de  Paris 
comme  pour  l'y  faire  enregistrer;  mais'  il  avoit  donné  l'or- 
dre à  son  procureur  générabde  s'opposer  à  l'enregistre- 
ment, ce  que  fît  ce  magistrat.  Le  légat  que  le  pape  avoit 
envoyé  en  France  à  ce  sujet  s'ca-  retourna  sans  avoir  rien 
obtenu.  S.  S,  Concilia  Labbçi  et  Cossuriii,  t.  xij^p.  1432. 


DE   LÉON   X,     •  6S 

droits  qui  résiiltoient  delà  pragmatique;  mais  l'a-  ' 
bolitîon  de  ce  Système  devant  anâintir  Findépen-  Chap.XIII. 
dânce  du  clergé  français ,  et  le  souverain  ne  devant      A.  D. 
agir  ^u'en  vertu  de  l'autorisation  positive  du  saint-       1 5 1 5. 
siège  et  non  ' contre  son  autorité,  le  sâint-^père   A.  at.  43. 
•  écouta  favorablement  les  représentations  que  le  a.  Pont.  3. 
monarque  lui  fit  à  ce  sujet,  et  la  négociation  se 
termina  prOxnptement.  Il  fut  arrêté  que  le  pape      Abolition 
et  le  roi  aboliroiént  en  termes  exprès  la  pragma^  tique**  «^c- 
tique  sanction ,  mais  qu'on  en  feroit  revivre  et  «><>»• 
^pi'ûn.en  étendrait  même  les  principaux  articles 
et  les  piivilèges  ^  par  un  acte  qui  seroit  promuï-^ 
^ué  concurt'eiimient  avec  l'acte  d'abolition ,  et  qui 
oonlereroit  au  paonarque  français  plus  d'autorité' 
qu'il  n'en  avoit  eu  jusqu'alors  dans  les  afiait*es'    . 
ecclésiastiques  I  De  là  provint  le  fameux  concordat-    promuiga- 
par  lequttl  lai  nomination  à  tous  les  bénéfices  en 
France  fut  expressément  accordée  au  roi,  avec 
réserve  des  annates  pour  le  saint-siège.  La  faculté 
de  juger  sans  appel  toutes  les  afié^ires  ecclésias- 
tiques, excepté  en  quelques  cas  particuliers,  fut 
aussi  attribuée  au  souverain  (i).  LéonX  etFran* 


tien  dtt  con* 

COl'dAt. 


(^ly.ffist  S*  Latetrf^n,  ConciLp.  184.  — S*  S*  Concilia 
Laffbei  et  Cosshrtii,  t,  xîv ,  p.  a88.  — '  Dumont,  Corps  dipl, 
îv  part*  j  jP*  2a6.  Par  le  vingt-neuvième  article  du  concor- 
dat il  fut  défendu  aux  ecclésiastiques,  sous  peine  de  payer 
une  amende  évaluée  au  (|uart  du  revenu  de  leur  Bénéfice, 
dp  entretenir  des  concubines;  et  la  destitution  de  voit  être 
pïoiionoé^  en  cas  ae  récidive.  Les  laïcs  étoient  aussi  ex- 
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=E  çois  P'*  ont  été  paiement  accusés  d'avoir  trafiqué 


Chap.XIII.  des  diioi;tSî  dfîl'ÉgHse  entre- eux  ^  et  d'avoir  trahi 
A.  D.      h^  iptfér4ts  de^  W  9elî|pio«L  (|u'ilfl  dévoient  soutenir. 
t5i5.      Cette, affaire  eiiicitii' toute  l'indignation  dm  clergé 
A.  œt,  4o.    dç  France.  Uuniv^rsiité  de  Paris  ne  cvadgnit  pas 
A.  PoAt.  3.  d'i^tevjeter  nun  appel;  et  y  èanA  l'acte  qtt'dùte  publia 
à  çejttetCiQe^sion ,  cdle  soutint  ouvierAernentles  prîiH 
çipes  d|L  concile)  die  Bâle  ^  eUe  àé&sniii  avec  cou-- 
la^e  kfi(  lÂ)>^té9L  de  l'Église  gaUiiaane^  et  «'expri- 
ipa  très  har^iiixieiit  sur  le  oasa^ftècQ  per»cHinel  de 
liéon  S.  (i:)«  Lea  laïques  eux^mèoifiB  virent  dTun 
œil  }akMA£  eel  accrois^naent  df  autorité  que  lanao- 
QaYqu£  y^fMjtdfoitonir  inopinément  A  Hs^ngeoient 
que  çcttt^i  unipn  de  la  piiîssaBoe;  spirkiidle  et  de 
1^  p^issa^qe  tempordOb  ^a  sa  petscnne  lui  per- 
i^Mtroit  d'i^Klf&p  Ices;  s«a|eneesL  de  Uberté  qui 
avpient  é^lmj^é  khofuiB  XI^  èl  qui  ^  ay a«b  com- 
mencé, 9(  geomei^  soufi  le  règne  plif  s  doux  de  ses 
suçcesaeiars  {»}  y  sexnJbloient  devoir  fructifier. 


.X.J.. 


.         -  »  •  • 

hortés  à  obseryei:  U  cpntinence  ;,  et  l'on  aj[otita  avçç  justice 
à  cette  recommanda  tion  :  n  Ni  mis  reprehensibilis  est  qui 
u  uxofem  habet,et  acTaltam  uxorem ,  sèu  mulierem  accedît; 
«  cpii  Terô  soloitus  est,  si  contitt^re  hdS^,  )ttxt» 'apostoli 
(c  coiisitiTimy  uxoFcm  ducàt.  » 

(i  )  P^.  Appendîx ,  n**  cxxxin. 

I  I  >  4 

(2)  Les  Parisiens,  <jui  détestoient  k  c,9i»pQ54^ ,,  J'attri- 
buoientaupape^  à  la  duchesse  d' Aii|g^uléii;^e ,  mère  4e.  Fran- 
çois r'j  et.au  chancelier  du  PraJ.  On  prétend  que  les  vers 


I    M  \*i  ' 
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,,  Lorsque  Cf^tte  j^^gpci^ÙQn  ^j^ifiXfà.&n^  Fraa-*.  == 
çj^  I«''  r^tourn^  4  Mila»,  jel^eiUoib  il  ropansa  le*  Oha^-XIIï, 
41pe^  pour  se  pr^p^iT^r  à  wwtwir  laïf ^^rpe  dotiC      i^*  !>• 
le  mei^çD^ont'  Ven^pereiir  et^l^»  roil  'd;£apa^e  efc      i9 1 5: 
à!Au^i^e^re^  l^e  p?^  ^  Apr^è^  Aivpp^  to^for iM^iiieot  iL  ;« t.  4o. 
à.la  demaa4!|  4^- ?oiy  cKmfipBé la  digîUté  de oacdi^^  ij»  Pont.  3. 

ville  qù  U^voit  ^é.^^çu  aveC'MiH^  frtidwr  ^j^^ 
lû^use  ;  et  ^ .  ^ccomp^gné  4^  4pm^  mwàm^T^  >til 
iveprit  la  d^^ôf^ln î4ô f iorienoe,  ,oàfriJrreAfipa:le al*  dëî  ï-^on  x  w- 
«embre  ï^;?^  l4l>Ti$  iaoQkeQtàA4mfeiit  4© lîwt soift  ^^^cl"  *^ 
i^çl^Uf  ai^  ^mi^^riK^i^Qt  >  il  .{]^  «eij^iwer  aU^  à 
«qn  peiiçkat^t  p0i^]>ks  céMiUom^s,  p^pQuae»^  eti 
suiTrf:^#s,^QMyWï©n^*  d^iii  ixliuiôfifieaoe  euyen^ 
ses  co;mp^tf:^Q$«£U  II  Ci«}4)>i'^  4i^M»l)é^ià»d0  SanU{ 
Marier  4^lJ^iorei^k'£^i^ihrua(ià$9mc^eJ^iC; 
e%i  le  prfiQj^r  joW'd^r#â>  ilcdûiieÈi^ii'gûitfaJleiiieir 

^    ,      r  ;  .  .     ^ .     » 

suivants  furent,  &  e«tte  ^ccas^èitV*^Wi^K^S''tîrî  dHféf^tes 

•■  /      ■ 

Pratb  j'iit'd,  totdîer,  frttt&iis  fc'eti' rôdft'ùbum^ 

Prato ,  Léo  4;Con«<?it«  carçnt  ..nmlif ra^e  ntuiri^  ^  ^ 

Coniagio  nos  iunsaa;  Cçrbei-us  alter  e^iint.     ...  ' 

iïdl  fat  M  l;«liiiiUt.i  J^wiai  jçpf  tl4iU4i  {>«4l-l^é"fkUb 
qfif inL  ckef:  pfMir:iiiBe  téToitef  If  }ymK^l«  i  éH .  f <ya  fil  tétitit 
éMBi  brilaâeiiâtdqtienséB  4astâ  trâttf  Joéttul  ytt^/^      ' 

Y.  Sechgn^af',  eanàmaUJde  Lathératêime yiibi  f^  p.'l>itA 
—  Thuani,  Histor.  Zi6.  j,  p.  i8^  éd.  Buckley. 


f  ««>.'>..«/   * ' 
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=====  Pierre  Ridolfi, qui àllbit  remettre' raiitorite  a ^it 
Chap.XIIl.  successeurs  tiik  ëfa^^âu  et  uiïe  «pée  <[tf e  sa  sain-^ 
A-  D.      teté  a  voit  bénis .  •  ltje^(A^&\  our.  le  p  ape  TassemBIâ 
i5i6.      dans  la  cathédrale  Parckidiacre  et  les  chanoines 
A.  aet.  4i^    de  Florence.  'Là/ pkôé  sur  son  Irôhe  et  entouré 
A.  Pont.  4.  de  ses  cardinauiC  et  de  ses  prélats^  il  fit  présent  au 
chapitre  s  dont  leS'  membres  étofent  prosternés  à 
sos^^eds;  d-uire  *  mitre  eïiriôhié  de  pierres  pr^ 
cieuses  et  •estimée  dix  iniile  ducats  (i).'  Voulant 
'   témoigner  toujours  jdtis^  l'intérêt  qtié^lui  inspiroit 
cette' église  >  à  Isrquette  il  a  voit  été  attaché  dan^r 
son  enfance  s  il  augnietita  les  revenus  <tè  ^euîx  qui 
la.  desservoients  etrtt^^cibvda  au^  cfastnbines  le  rang 
de  protonotakiss  du  Sttint-siège^^avec  k  droit  <dPen 
porter*  Fhabît' dans  lès  <^rém<$nîes  publique^  (2). 
Léon  X s  après  avoir' exercé  delà  sorte  sa  libé- 
rafifté,  quitta  Florence.  Le  premier  objet  qui  at- 
tira son  attention,  lorsqu'il  fiitde  retour  à  Rome, 
fut  la  ville  de  Sienne ,  où  l'incapacité  de  Borghèse 
Petrucci,  qui ,  après  la  mort  de  Pandolie son  père  , 
et  à  l'âge  de  yingt-deux  aifs,  a  voit  pris  en  main 


■>■■■».....»  i..ifi  m  11,    )      ,-Ili.l,-|i; 


( i)  Jmrnirato,  ffisti^Ticfr:  Ubl  ^xxii/iij ,  3 19. 

(a)  Les  Florentins,  qui  sonffroient  de  cette  disette  qu'on 
éprouvait  ajovs  âa»s  la  plus  grande  partie  dei'KaUe  ,  fiiœnt 
c^irii^ës  l(>rsque  le  «aint-père  kt.  Isa  raiite  aofibréiue  les 
quittèrent.  Pana  /de:  Grassis  dit  qu'il  ne!  pût  m  éa  '  youliU 
d^tmejirer  plus  long-teflipa  dans  uneviOIe  dont  léà  kabîtants 
p^roissoientj  avoir  la.  dé«ir  d'affam«r.ieuti  hptéi:  F'.  JpgK 
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les  rêaes  du  ^JEirçrEbemént  ^iétoxt  si  visible,  qu'elle  ==== 
donnoit  au;s:  rhabiiatits  un  jikstte  ^sujat  de  mecon-^  Châp.XIlI. 
tentement^  Sqn  .GQÙnn  Raphaël  Petrucci^  ëvéque      A;  D. 
de  GrossetO)  «eK  garde,  da  chàtâau.Srâit^ADge,       i5i6. 
cberchft  à  profiter  de  cette  idispossitioii  des  esprits;   A.  œt  4 1 . 
Léon  X  y  en  consîdératicm  du  long  attachement,  A.  Pont  4. 
de;^  fit^rvicés  de  Raphaâ,  etwdtn8>  le  dessein  de 
placer  dans  nu  posté  si  importait  un  homme  de^ 
Toué  à  ses  interêts^rjui  f(Diarai«t: deux  cents  lance» 
et  deux  mille  hoflcimes  d'iniûitme  que  commaxH 
doit  Vitello  VitelU  ^  et  aTec  lesquels  l'évéqùe  ^a^*' 
Tança  vers  Sienne  (i).  Instruit  àë  cette  marche,'       Baph«ei 
Borghèse  assembla  les  principaux  ha,bitants  pour,  tient  Tauto- 
ies  intéresser  à  json  sort;  mais  s'étapt  aperçu  qu'Us  '**^.  ««ipr^me 
lui  étoient  contraires,  il  perdit  l'espoir' de  main- 
tenir son  autorité:  Étai^t  i^prti  de  la  y^j^en  secpet, . 
il  s'^ifuit  vers  Naples  accom{mgné.de>son  frère, 
mais  laissant  sa  fsmme,  un  en&At^  se»  âiliîs  et  sa 
fertuné  à  la  discrétion  de  ses  ennemis  (p). 

La  satisfaction  que  le  succès  des  '  mesures  qu'il 
avoit  prises  causa  au  pape  fut  bientôt  remplacée 
par  la  douleur  que  lui  fit  éprouver  un  malheur, 
domestique,  et  pair  la  terreur  qu'imipsinu  dans 


•«■***<t"''»«*iB*ipâ*i>M4«aW*««w*a*i>^*x>«'>fc»«a 


(i)  Paal  Jore  Pfl^peUé  <(>ir  stâbili  fide;  sed  îgnarus 
«  literarum  et  probris  omnibus  coopertus.  i>  In  vitd  Léon.  X , 
lit,  iîj^  p,  t]t;  et  1;.  Fmhron,  in  ifitd  Léon,  X ,  ti5^'«z 
net,  48.   . 

(a)  Joffius^  in  vitd  I/eon.  X y  Ub.  ifj,  />.  71.  —  Fahron, 
in  vitd  Léon*  Xv  p,  114. 
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==  sôti.  ame  un -très  ^ani  jnéril  JWtqudL  il  fut  exposé. 
Chap.xni)  j^.  1^  mars  ir^^â  JUUfeaiBonirfl^*InQMmitil(Mo- 
A.'  D.  reQGé  «prèftiutaélliïigiip  inaliaedié*^  ^u'il  *  suppôita 
iSiBi  aiîee  betoionàip.sdë^Jrést^iia^ii;'.  Sk  mort  affiîgeâ 
Â. .wi:i  4i.  vivemenlIesîoitojrEpsiiletMte l^iflëi'Seï  q^àlit^s^ 
A.  Pont.  4:  qui  foridokhii  aveè  fcelke  âe  Xiaunral  son  neveu 
Mon  de  Jw  ub  ookitraste^peuiîj^pte  à^bpiièr  4fe  la  popula- 
xdtB  à  ce  •detmer^y  latmentinKëvie^  ^  ttûhm  la  cet^ 
fiaofie  devises  'iu>ihpailxmlÊS.  ^Bçi'biisèques  fti^ent 
eâânréer  avec*  ia:^  Iptns  gt>aifde'4iiagiiîficè0cê  ^  '  et 
Mibl>d.H-AHf;^  iiù  éiemia  un  sùperbë  itôml>6aù  datts 
l!^lîse  de  jSàittt^!LàxHietit.(i]f/ 


lien  de  Mé- 
dicis 


/i'x- .     i  .  .    .     .      / 


"  ■       A  ■  ±,     .1  ■■■  ■      t  ■ 


..      (i)  Julien  fte  M^dicis  joignoit  à  un  caractère  irrépro- 

cnable,  des  taleats  littéraires,  ahisî  que  le  font  voir  ses 
écrit»;  et  a ^vît  lès  'trae^s  die  stjn  pèrer,  qutitqfà^il  n'ait  pas 
montré.,  dsfiiisasbscddaip^osttîoaff^  k  kiléiM  ^iguénr  Kfii^  lai. 
(^p«i|d^9flt  C^^i«i^9lf)âkl'|L  ffffiypta9Hnài.iesïéaRTaftÉs^  ijim 
n'avoit  pomt  atf^t^  }^  q^anYats  |^^4  du  sièçleJ  (C;ûimo9tràt 
«  egli  q^uesto  suo  bel  ^nio  part^co^rmeate  nell^  volgar 
<c  poësja ,  nella  quale  s^guitando  le  paterne  yestigia ,  ai^cor- 
«  elle  non  giugae'ssë  alF  eccellenza  del  compôrre  del  ps^are, 
«  nonîdîméntJ  si  gîHidiziosamelite  "a^petÀ* ,  cbe  non  si"fcte 
t(  guioiagASÛa^alidoirir^ttiteim^)  gu^  A%risecolo.  )»  Comment, 
vol.  ij ,  prtrf-  ^^  Ub'-  Tj ,  p.  33S.  L«  lecteur  ti>ouv«ra  -dans 
TAppeadix,  sous  le  n^  cxxxt,  un  ^oaaet  de  Julien  dje  Mté- 
dicis.     ..       _    :.,..'...  .        •.;..'       .        ..  : 

A  la  mort  dç  scm  ^pQui^i  Pàilîl^Yte.  d^  Savoie  Retourna 
près  de  Louise  sa  sœur,  qui  étoit  mère  de  François  I*'.  Elle 
emporta  toxts.^es  joyaux  çt  tous  as»^  riches  ameublemeitts 
qui  aroient  coûté  des  sommes  si  prodigieasetf,  Jof,  in  vit4 
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Quelques  jours  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de 


la  mort  de  son  frère.,  Léon  X  se  retira  à  Civita  Chap.XIII. 
Lavinia,  ville  fort  ancienne  qui  est  située  entre       A.  D. 
Ostie  et  Antium ,  et  seulement  à  trois  milles  de       1S16. 
la  mer.  Des  Barbaresques  débarquèrent  tout  à   A.  aet.  41. 
coup  sur  la  côte,  y  firent  le  di%ât>  et  enlevèrent  A.  Pont.  4. 
un  grand  nombre  de  personnes.  On  a  supposé  Léon  x  court 
qu'ayant  été  hiformés  que  le  pape  étoit  dans  '^^^j^^  ^'**^^ 
cette  résidence,  ils  avoient  voulu  se  saisir  de  lui.  des    barba- 
Mais  Léon  X ,  qui  fut  averti  du  danger ,  eut  le  ****^'*^- 
temps  d'éch^pp«r>  et  frappé  .d«  terreur,  il  re- 
ioùraa  à  Rottie  stir4e^champ^ 

t 

Léon.  X ,  lih.  iij,^.  70.  Il  ne  sortit  point  d'enfants  de  son 
mariage  avec  Julien;  mais  c^ui-ci.  eut  un  fils  naturel ^qui 
naquit  à  Urbia  en  i&{.i  ^  et  fut  éleyé  à  la  eour  de  Rome.  Ce 
fut  le  célèbre  cardinal  H^ppoly te  de  Médicis ,  ce  généreux 
patron  de  tous  les  saTantSt.Par  le  tmité  conclu  entre  Léon  X 
et  François  P*^,  Julien  de  Médicis  dcToit  obtenir  un  titre 
honorifique  en  France.  On  supposoit  que  oe^eroit  celui  de 
Duc  de  Nemours;  et  en  conséquence  on  lui  en  a  donné  aqu- 
vent  le  nom,  quoique  les  formalités  requises  n'aient  pas 
été  remplies.  L'Ârioste  a  con^posé  éMir  b^  mort  de  Julien  de 
Médicis  une  ode  qui  n'est.pas  inférieure  aux  autres  ouyrages 
de  ce  poète  faoneux. 


,»M 
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/ 


A.  D,  i5i6  =  i5ï7. 


Projet  d* alliance  entre  r^i^triche,  l'Espagne  et  VAn^ 
gleterre, — Mort  de  Ferdinand  d^ Aragon*  — Caractère 
de  ce  prince,  —  Fues  de  François  l  sur  le  ra^raume  de 
Naples»  —  L* empereur  Maximilien  entre  en  Italie  avec 
des  forces  considérables,  —  //  attaque  sans  succès  VEtat 
de  Milan,  —  François  I  soupçonne  te  pape  d'ai^oir 
favorisé  f  entreprise.  —  Lâoif  X  'excommunie  le  due 
d^URBiN.  —  Il  lui  enlèi^e  son  duché ^  et  le  confère  à 
Laurent  de  Médicis.  —  Les  Vénitiens  recouvrent  la 
ville  de  Bresse,  —  Marc -Antoine  Colonne  défend  la 
ville  de  Vérone  avec  succès:  —  Négociations  ouvertes 
dans  toute  f  Europe,  —  Traité  de  Noyon,  —  Léon  X 
tente  d'en  prévenir  les  effets,  —  traité  de  Londres,  — 
Motifs  qui  portent  le  pape  à  voir  avec  peine  la  pacifi- 
cation générale,  — Le  duc  d'URBiN  recouvre  ses  domaines, 
' —  Léon  appelle  à  son  secours  tous  les  princes  chrétiens, 

—  Guerre  d'URBiN,  —  Le  duc  renonce  à  ses  États,  — 
Petrvcci  et  d*autres  cardinaux  conspirent  contre  le 

'  pape.  —  Découverte  de  la  conspiration,  —  Le  cardinal 
JRiARio  est  arrêté.  — Plusieurs  des  conspirateurs  avouent 
leur  crime,  -^  Exécution  de  Petrvcci  et  de  ses  agents. 

—  Conduite  du  pape  envers  les  autres  conspirateurs.  — 
Léon  fait  en  un  jour  une  prorfwtion  de  trente  et  un 
cardinaux. 
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^PKÈs  vi]9igi;Wft  (k)  eBlàînit;€&^  les  peuples  d'I-;  =?== 
talie  og/mm^çoiont  enfin  à: respirer,  ^e^iendant  ^^P-^^^- 
la  gqe^ire  n'éioit  pomt^eocbre  terinméâ';  mais  lé      ^-  '^• 
théâtre  qn  étoit  circo][|sci!itdan&.le8i£tiÉy  de  Ve-L       '^<^> 
nise^  dont  le  s^t^ftt  ^M^figptFçqit  d'arracbèr  àl'etilpe^   A.  aet.  4i . 
renr  Jfis  vjUleç  importantes  de  Breasd  etlde*  Vë44  A.  Pont.  4. 
rone,  entrepris^  qu'il  e$péiroît  terminer  prompte^ 
mept  ay  ec  lesecour^  .des  Français*.  Ferdinand  .d' A-- 
TSLgon,  qui  Qonnoi^oit-lé  caractère  belliqueux  et 
l'ambiûon  de  François  I^^' ,  et  savoitqu^kpofises- 
çion  duMilanaisfacLliteroit  infiniment  une  attaque 
contre  le  royaume :deMaples^  n'avoit.^as  vu  avec  ^-^ 

indififér eôce  le  succès  dea  armes  firançais^.  «Sbn  in-  ^^  coufëdé- 

'^19  «  19  11*  •  ration    entre 

quiétudes  accrut  encore  par  ramance  que  venoient  pAutriche  ,     » 
de  fiarmer  Léon  X  et  le  roi  de  France.  Si  le  pape  ^'Espagne  ei 

,',      •  1  /  1       #  1-1       T  t     '•!      w      •      1  Angleterre,    ' 

ne  s  etoit  pas  déclare  contre  Ferdinand ,  il  n  etoit  contre  la 
plus  son  allié;  et  il  étoit  presque  aussi  dangereux  ^"°^*^- 
qu'il .  fut  neutre  ^u'epçexpi.  Ces  co^asidérations 
portèrent  Le  roi)  d'Espace  à  cherclMr  les  .moyens 
d'occuper  aiHeùlR9i'Fa!ieCiTité  du-  souverain  de  la 
.France.  Il  reiïttuVëla^isfëS  instances  près  de  Maxî- 
niilien  et  de  Héiirï  VÏÏI ,  pour  Içs  engager  à  se 
liguer  avec  lui  .contre  François  P*".  Maximilien  , 
qui  dçisirpit  vivement  que  les  EspagQp^s  l'aidas^ 


<. 
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=  sent  à  dépouiller  de  leurs  possessions  de  terre 


Chap.XIV.  ferme  les  Vénitiens,  écoifta  favorablement  les 

A.  D.      propositions  de  'Ferdînand/  Henri  VIII ,  malgré 

i5i6.      le  mécontentement  que  les  procédés  de  son  beau- 

A.  «t.  4i.    père  lui  a  voient  donné  récemment^  et  quoiqu'un 

A.  Pont.  4.  traité  le  Mt  au  roi  deiFiratice^  &lt -^alettiMt  dis- 

posé  à  «edécbrer  conftreospFbioé^  dcmt  Wolsej 

lui  aviok  fait  enirisa^r  la  coiÉdtaite  dHin  oeil  )akNii. 

LesT  motilis'  qui  faisoient  agir  -  tB-  puissant  favori 

sont  trop  dairs  pour  qu'cm  s'jf  lâéprenne.  U  avoit 

eb1»nu)l6'cha^Mau  de  cardiaid  fila  r0(k)tnfiaanda- 

tion  de  d^rançob  I*^'*  j  mimiag  il  n^igfi^È»r€|i^  paà  qu'en 

compensation^  ii  devait  r^noneer  aux  revenus 

que  lui  procuroit*  l'évécbéde  Toumajr^  rev^niu 

qu'au  çotttraiire  i]r  pourroit  continuer  à  percevoir 

s'iljr  avait  rupture  entt^kJVaiûde^trAtigleieirne. 

Il  sciivit  <don<)  in&tigablemoeit  les  négôi^iàtiofis 

avec  l'em|ysr0ur  (i)«  L'aâibaiMad^ur  d'Ë«(pagii6, 


(i)  Ce  traité,  dont  l'objet  ayoué  étoit  de  placer  Frati- 
çois  Sforce  sur  le  trône  de  Milan  ^  qu'aToit  '  abandonné 
Bfâxîmilién  Son  frère,  ocôasidnna,  dans  les  conseils  dn  roi 
d'Anglfcttertre,  A»  gx^ntb  débats  '^clé  terii  ftérbcfi^t  a^tap^ 
pori^etttièltettteKlU^Cet  ]ajMil3^.dâ.j-'<aLtfGtt.*  X^  âttbbiiàl 
«  qu'il,  éioit  pltts«^^antage|iS,|KiiA,f  IMf$  que  lejifâaiiatf 
«  fût  possédé  jiar  un  priacfi^p^rticj^ir'q^e  paf  fun  spave- 
<f  rain  puissant  tel,  que  l'étoi(f'']^nçqis  P^  prît  part  4  la 
H  négociation^  >>  L'empereur  sgqi^usoit  en  même  temps  Henri 
VIII  par  la  promesse  de  lut  accorder  l^înVéstîture  in  duché 
de  Milan',  et  de  liii' résigner  l'empir^é^'et  il  en  tiroit  à  et 


—  n    i«t  . 


qui  ëtoifc  fort.Bëgli^fj(tepaiS'qudi<ftt)&-tèfii^f)5^o^    < 
redsLertè:^ )  on  fit  rasixnoet  àiflte  doBÛriAft  ips'tf^ jrik  Ckàp  .X v  l 
tés  coBdfif s  aveé>cÊlrbsipfttitoii(â6^ ei  l'^itttioe  pfo^      ^*' ^' 
fêtée  emttk  lœ  4rois  iiuo^£a«^«§  allait  ^eve^iodapMty     i&^ê.^ 
Icfpscpxe  ià  iiî^udhaffiatf^fii'  fut  arr^è  ^r  k  âioïi   A;  $et:  4 1  ; 
de{\tiMlîiiMid^jX!ptiy48t]^i^dM  A^  Ptant.  4. 

termin» tsqs- jdiuis^>  leloiEÎ^ftiivier'^idfS^'i^)!)  cIaos'    Monde 

UÀ  âCB^fort  àVâtlbl*.  ••  ;  :  >  -  -'  J    /l  ob  O*  IJ;r  -    •.    1   '    Ferdinand 
^^^  *  ^         ,'  d  Aragon. 

lie  règae  db  ce  jokme  ibndà  pmi#  gâàsi-  âiM  k^ 
BOiOiiiârdbne  ieœafib»ielt  iSi ^  Fé^rdidàidd'  >d^i^tâj^  Caractère 
Hc  jffit  {>a9  ttn  de»  plï*>  grands  éottivd'àiwi  dù*:t  *  ^*  ^""^*'* 
il  soit  [  piaiié  1  dans  >  iKl:Â9tCâ3*ë  ^  U  ^^ful;  -d^^  iâé«fi6 
un  desliplus  hevreux;  ^$tsm  <miina^«i  à^ed  liaâ^e 
a  voit  'néuàî  somshss  mimes  à^  \éswy^uïoté»  de 
Castille  et  dlAriagbii  ;  et  Von  peatc^tlapibuèv'adx 
encouragemeQta  itpxe^-d^MWd  a\iec' c^eprin^ 
cesse^  il  atocxitrda  :À'^}famt<lpbe^€Dloittb^  la  d^eou-, 
verte  du  grsmd  isontàieiit  cb  rAmétiq[ue  ^  décou- 

moyen  dejgrosses  sommes  d'argento/^.  /or^^  Herbert* s  Lifa , 
of  Henry  If^îlt^p,  SiJ  ç(c.  Il  patQÎt  par  un  document  con- 
serve (ians  tes  acIeS  dè'ltyiÉer,  ïôm.  \]y  parU  j,  /?.  109, 
que  Fwb^is  Sïè^e^  ^dvèh  JfVbmis  de  pajief  4f  WtJlséy  îine 
penstoh^de  dflL  killè  âiiçAXir^'lht^^tttw^t&bitfilii  £a^o^nk 
la  «ouTçii^ineté  dt»  MHl¥^s>  B^in^ThoSrns ^  SiaJU  d*idnfi^* , 

(i)  Guicliardin  jplace  (jet  éy^ement  çnr  js^nyier,  çt  Ro". 
bértson  (vie  de  Charl^s-Quin\,  Uy,  u])^  le  fi^eiiu  p 3  de  ce 
moils.  MifTatori,  qui  a  mis  de  rexactîtude  4ansW  dates  ^  dit 
«jttc^PerdiiiâBd  mottrt/fie  ^S-jsfnTÎeriStB:  '"^'   1    '  - 
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■  verté4|ui«st>8a&s  contredit  eut  des  événements  les 

Chap.  XIV .  ptusimportanta  dont  là  coitiibiasaiicesoit parvenue 
A.  D.  jusqu'à,  .nouft.'  •  L'anéaniissfifndut  de  la  puissance 
i5>t6.!  d^s  Mauccé  eu.  Espace  .donne  aiussi  beaucoup 
A; fet: 41/  àe  lustfef au T^nede  Ferdmaiid.  Par  la  valeur 
A.  Ponf.  4.  ^^  ^  âAg^sse  de  Gousalve  dé  Gonloue,  son  illustre 
général  ^  7  ôépnuce  s'assûi^a  la  paisible  possession 
du  royaume  de  Naples ,  et  rendit  de  la  sorte  à  la 
branche  légitime  de  la  maison  d'Aragon'  une 
oo^ron|le qu'elle  avoit  rédamée long-temips.  L'ao 
quisitifw  de  laNavarr.e,  et  la  conquête  de  plu- 
sieurs places  importantes  situées  sur  les  cotes 
d'AMque  firent  aussi  rejaillir  un  '  grand  éclat 
sur  les.ar^efites.paguoles.  Ces  succès,  et  sa  répu- 
tation de 'piété,  de  prudence  et  de  modération, 
donnèrent  à  Ferdinand  beaucoup  d'influence 
parmi  les  sou^eriains  de  l'Euroj^e  ^  et  toutefois ,  ce 
prince  ne  fut  point  un  héros.  Tandis  que  Louis 
XII,  François  P"*  et  même  Maximilien  mar- 
choient  à  la  tête  de  leurs  armées,  il  se  contentoit 
d'acquérir  par  ses  délégués  ce  que  ces  princes  pei> 
doient  en  personne.  Ces  qualités,  qu'on  honoroit 
en  lui  du^  nom  de  sagesse  e.t  de  prudence ,  au- 
roient  été  mieux  caractérisées ,  si  on  les  avoit  ap- 
pelées  avarice,  fraude  et' dissimulation.  Sa  per- 
fidie, tant  envers  Ferdinand  roi  de  Naples ,  qui 
étoit  son  proche  parent,  qu'envers  le  jeune  duc 
de  Calabre,  &h  de  cej  infortuné  monarque,  laisse 
sur  sa  réputation  une  tache  que  ne  peut  effacer 


■MH 


Téclat  des  plus  brillants  succès.  Soa  manque  de 
foi  l'avoit . rendu  odieux  en  < Angleterre: ;..:et  la  Chap.XlV) 
France  avoit  encore  plui»  à  se  ,p}aî»4i^  de  lui) à      A-  D. 
ce  sujet.  Il  ëtoit  insensible  aux  reprQdbesi.de  cette      1 5i6. 
nature;  jamais  il  ne  rougissoit  des;  laoy^ens  ^«li   à.  aet.  41. 
avoient  assuré  re3;écution  de .  9es  def»$m]l8«  Quiii-  A,  Pont.  4. 
tana^son  secrétaire^luijcUtun Jour  q^te^L^uiaXH 
se  plaignoit  dé  ce  qu6<^  monarque  l'avoit  trompa 
dieux  fois;  Ferdinand  répondit^:  «l/ivrogbe  en  a 
«  menti^  jel'ai  trompé  pikis  de  dix  foi3«(l):»  Hs'ef- 
forçoit  dercacfaer  l'infeonie  de  cette  conduite  suais 
les  dehors  d'une  grande  piété  et  d'une  obéisâanôe 
iinplmte  ^^ux<  ordres  i  du  sâintrsiège^  Ge  fut  lui 
qui^  pour  fivcjcer  les  Maures  etles  Juifs  à  embrasser 
le  christianisme^  introduisit  en  Espagne  l'afireux 
tribunal  del'inqiiisitiônv  dont  la  pridictkm  s'est 
ensuite  étendue^  eti  dont  le  bras  a'ést  afppesàûti 

sur  tous  les  sujets  esspagnol»  qui  ont  .ôaéia'écarter    

de  la  doef^ne  inf^iUîrbb  de^'Église  :romaitte. .  La 
fausse  dévotion  de  Ferdinand  a  passé  à  plusieurs 
de  ses  successeurs .  Après  avoir  souillé  le  cavacière 
de  C3iarlfis-Quii^V^'j^Ufe)s'eat  oooeentrée  eh  Phi- 
lippe  II  son  fils  ^  et  est  ainsi  devenue  le  fléau  de 
l'Europe  durant  la  plus  grande  partie  du  seizième 
jsiécle^  ....  v       j 

.,  .  ^  Vues   de 

La  mort*  du  roi'  d'Espagne  étoit  un  événement  François    i 
qu'attendoit  avec  impatience  François  I",  qui  J^aeNaSe» 

(i)  Ligue  de  Cambrai,  /iivir^  if^  Ç3â.  : 


>  •  \   » 


I 
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^^^^ssssi  dësivoîl' d'ajouter  la  coaroniie  de  NapUs  à  celle 

Chap.XIV:  de  Biilan:.  Iln-^t  paa  dooteux  qu'il  n'ait  été  ques- 

a;d'.      tion*  dé' cet 'pMJcft  entre  )i66ti  X  et  l€^  rw  de 

i5i6.      FVanoe:  à^Bisèogtie;  €ft  méia«<â  est  probable  qne 

A.  a&t.  41.    le  papey;a»  lieu  die  le  eoubâdtre  oovettemeai^ 

A.  Pont.  4.  pm  s^vdidiiietvi  '  le  mondrqne  d'en  difi^er  Vexé- 

ciàtSxm^^yBLuq^  ee  que-£WdinaBd  n^  f^  pAus. 

Françoîâ  I^ajwt  «xm  ce  eonseil  pourrait  rai- 

sonnabloment  ^  espâ^eif  que  Lé^niX  fevoriseroit 

ses  préteptione;  et  comiÉi^  il  n'ighorcni  pas  que 

l'ardbtiâiie  aoroif  des  oluftaelês  à  Taincre  pour 

monter  sur  le  ttàne  d^  Aragon  >. il  jugea -qu'il  ne 

sevoilt -pas  impossible  de' Ini  e|ideirer>  soit  par 

la  voie  des  ii^oeiations  ^  sè&t  de  vive  force^  le 

royaume  jAeNfplea(i).    ' 

LciNi  de  ÏVinée mdditoit  «0  éèsèektky'  lorsqu'il 

fut  tivq  '  de  te  êétvaité  par  le  bruit  des  'tf  memesl^ 

LVmpeieur  de  Makkfiâêeiv^  qui  éfoit  enfin  sorti  dé  sa  lëtibar- 

Maximiiicn    gie, .  eti  pottijssoit  avdr  formé  la  résection  de 

'    entre  en  Ita-       ,  -  i        •  ••  -        i«r  /       -r-r 

lie  aTec  des  ropaRT.  |es  pev^s  de  S19S  alMesi  Une  somme  de 

forces  C0U8U  cent  vingt  iniÏÏe  couronnes^  qui  lui  fut  à  propos 

envoyée  d'£spag»e  peu  de^  tevips  ayant  lai  xaort 


JL 


(i)  Charles  tenoitses  droits  à  la  couronne  d'Aragoa  d« 
Jeanine  sa  mère,  qi»  étoi^,Çlle.4ÇTFjei;diAani^  e.t, d'Isabelle, 
et  comme  c'.ëtoit  une  maxime  reçue  qu'une  fempie  ne  nou- 
voit  succéder  à  cette  coîTronne^,  on  prétèndoit*  qu'elle  ne 
pouvoît  également  k  faire  passer  a  tes  descendants. >''.  Guic- 
ciard,  lit,  xij,  voLijypl  m  2//»    r  .»  •    . 
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de^FerdixiaBd,  lui.p^àodt  de  fiwuldie/' n»  corps  d©  ' 
quinze  mille  Suiss65^<^ii^el  il  iréunit  .uft.pfireil  Chap.XIY. 
];ioz|ibre  de  troupe9;l$;véei$  d|an^  j$fi$.  Éitote  liërëdin      ^  ^* 
tsdres.  La  situation,  criiti^i)^  dQ9<7^e5  de:  Bitesâè      iSi6j 
et  de  Vérone  l'avoit;  fitit,  bat^r  «e^  prëpantifsl  Ai;8et:4i. 
Un  Gorps.de  .t^ods  iniJUk  bomoi/Q»^  <{uî  aervoit  4  Pout  4. 
d!ej3Cort)e  .  i,  juj^î  t^<¥»iyoi  de  »ramtioQ$  destÛMefi  à 
ciçs  de^^  p^çie^)>f»};  oottf^  let;  taillé  éi  pièces  par 
Lautrec  q^i  eponti^mdoilb  lea  troitpes  firaaça{5e&, 
^u;idliair^ ^4^  Veiiâ^fe (li)t  Ma;dinibi^i»> -arir^c  ime 
Cj^fita  ipû  étOima^  toiAl|eiJl'£ûrop^^  se  mit  en 
cawpf^ei  a^u.  poo^pp^MQVàeal  de  Taiméa;  et  apcé^ 
avoir  trav^yç^k  TwQÏ>  il.awwa  i:  Vérone.  Les 
a£if^/9^  4poo»biiH^.  de^>Krtiitf^'^i>d^  Vénitiens 
H§.p«^eat.$^opposeii?  aijixf  prQ^èftii!^Ja>siettBe{i^)9 
et  lauAreç^.qu^r.mfmçaf  vàitt^ent  dei  l'fairvéter 
dans  sa.  in^ehe>: .  f^t  fiMP^^A'aibdndonAer  succès^ 
sivena^nt  le$  dëfi|é$  du  Mmcii)'^  dft)  l'ûgim  eft  de 
l'Adda^  §ti  d0  s^  Jf^^  ip^danti^dtque.tiKmpi 

sans Jle/^:i]|iw^id%Milw»^3i)^     .,,  .    .  ^  •  >? 
.  Ce  çh^^g^n^^m^  iiiioçiwfltitf*>n0n¥i9^ 
voir  à;  LiqQ^  ^  l'esp^V^^weidei  cha«iec  peèmpte«^ 
nc^nt  W  Fvapç«M9>d#;V]il4i^j[.^j»a%ré.ëâll^ 
qu!il  avoit  form^erlav^i^  Ewwçoi»  I^'.^  ilis^jânprésfla 


.(i)  lïgwe  Je  Cambrai^  Uy,  ^A\.  53q.,.     r    ,  ,     ^ 

(2)  «  Fu  creduto ,  »  dit  Mnratori  «'cne  quel!'  esercito 
«  asTïendesse  a  set  mita  cavallf ,  e  a  ventîcînquè  inîgluijà'~dl 
«  fanti.  M  AnnaL  dlJ^L  1x^134^.  .  jî/v  i". *  '  />  •  ».  ^  •  /  ' 

(3)  GiUcçiardiJiist»  d'Iiaf-  /r]k  xif  ^ij;Vii3^ . 
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■■'      d'cavoyer  à  l'empereur  le  cardinal  de  Bibbicfiid j 
Chap.XIV.  en  quaEté  de  liigât.  En  mètn'e  temps  il  dbnna 
A.  D.      l'ordre  a^ik^^éûétêl  MarO'Antoine  Colonne^  qni 
1 5 1 6.       étoit  à  lu  tête'  d'un  petit  corps  dé  troupes  dans  la 
A.  œt.  4ï:    Romagi^e,  |ie  se  réunir  à  l'armée  impériale  (i). 
A.  Pont.  4.  François  I«'  r  avoit  con'fié  le  gouvernement  de 
Milan  ail -duc  de  Bourbon^  qui  annonça  1^  réso- 
lution de  défend  vè  la  place  jusque  Féxtriémité. 
Ce  .prince^  contint  avec  soin  les  habitants  y   fit 
emprisonner  tous  ceubL  qu'il  soupçfônna  contraires 
aux  Français,  et  incendia  les  fàubbùrgs ,  mesure 
qîie.les)l|l£la]iais  imputèrent  aux  conseils  du  pro- 
véditeur  véiiitien  et  à  la  jalou^  nationale.  Enfin 
il  nê>ni%Kgea  aiicun  des  ^noyenis  propres  à  coaper 
le^  vivres^à  l'rânemi.  L'^i^înée  impériale  s'étoit 
alor^  approchée  de  Mâan  yt^nfôrcée  par  un  grand 
nombre  d'habiteietS'  de  ' cetie  ^'  viUe^  q^  l'avoient 
abandonnée  ou'  en  avoient  été  bannis;    Marc- 
Antoine  Colcttide  i^étoit  'emparé  de  Lodi  ^  -  où, 
malgré  toutes  ses  précautions'^  un  grand  nombm 
de  Français  et  d'habitants  qui  en  avtiient  em-' 
brassé  le' parti  avoient  été  paisses  au  fil  de  l'épée. 
Tandis  que  lîlà^iiaihen  disposéit  tout  pour  at- 
taquer Milan^   un  corpi^^  de  dix  mille  Suisses  ^ 
qu'en  vertu  d'un  traité  conclu  récemment  avec  les 
cantons  helvétiques  (2) ,  François  premier  avoit 

■' '    ■  '  ■      '       ,'.;■.''.,>  .         "       j*i\ v^Ki'  1  l'i   ■■  I    '  ■■■ 

{i)  Ligue  de  Cambrai ^liîf..rjî^j  S^Zl^  '       . 

(a)  Françdis  P'i s'engagea  pitA* ce  traité)  qui  fut  confia 
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priç  à  sa  solde,  mit  un  terme  au  succès  des  armes         ' 
impériales,  et  jeta  l'empereur  dans  rindécision.  Chap.XIV. 
Jamais  resprit.  mercenaire   des  puisses  n'a  voit      A.  D. 
mieux  paru  qu'ep  cette  occasion ,  où  ils  se  trou-      ï5i6. 
yèrent  à  peu  près  en  nombre,  égal  des  deux  côtés.    A.  œt.  4t. 
Maximilien  ne. put  s'empêcher  de  se  rappeler  le  a.  Pont.  4, 
sort  de  Louis  Sforce,  que  des  troupes  de  cette 
nation  avoient  trahi  et  livré  à  Louis  XII. ,  Une 
lettre  quéTriyulce  ^  voit  àdres^s^es^u  commandant 
des  troupes  sursises  au  service  de  l'empereur,  à  . 
dessein  d[e  la  fair^  ii^tercepter ,  et  dans  laquelle  il 
sembloit  recommander  la  prompte  exécution  d'un 
plan  qui  auroit  été  concerté  entre  lui  et  cet  officier. 
vin,t  a  jouter  «aux  soupçons  du  monarque.  La  cour 
jonfiture  critique  où  il  se  trouvoit  ne  lui  pejpmet- 
tpit  pas  de,  délibérer  long -temps.  Il  falloit,  ou 
^ttsiqtter.  la  ville  de  Milaipi  que  défendoient  les 
forces  combinées,  des  Français,  des  Vénitiens  et 
,deaJSuissçs,  ou  ne  consulter  que  la  prudence  et 
fair,e  retraite.  Maximilien  prit  ce  dernier  parti,  i^ ««retire 
ainsi  que  sa  conduite  passée  pouvoit  le  faire  pré-  ment. 
voir.  l)éfait  sans  avoir  été  battu,  il  se  retira  à 
liodi,   embarrassé  de  la  conduite  d'une  armée 


^■ii 


le  7  novembre  i5i5,  à  payer, aux  Suisses  une  somme  de 
quatre  ceât  mille  couronnes ,  au  lieu  de  celle  qui  avoît  été 
stipulée  parle' traité  de  Dijon ^  et  en  sus ,1  trois  cent  nïîlfe 
couronnes  |>our  les  dépenses  qu'ils  ayoîent  faites  en  Italie. 
Dumonty  CoT:ps  diplomatique  ^  voL  ir,  part,  y,  p.  »i8. 
héow  X ,  t.  UT»  F 
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=  nombreuse  à  laquelle  il  ne  pouvoit  donner  ni 

Chap.XIV.  vivres  ni  solde (i).  Après  s^^tre  vu  forcé  de  mettre 

A.  D.       à  contribution  des  villes  que  son  devoir  étoit  de 

1 5 16.      protéger ,  il  se  rendit  à  Trente  en  toute  diligence j 

A.  œt.  41.    et  les  Suisses  de  son  àrihée,  vivaùt  à  discrétion 

À.  Pont.  4.  sur  lent  passage ,  traversèrent  la  Valteline  ,  et 

regagnèrent  leurs  montagnes. 
Laconduite       j^^  côuduite  oue  tiu't  le  pape  en  cette  Conîonc- 

de  Léon    X  %    t^  - 

inspire    des  turc  fit  soiijpçouner  a  François  I«^  que  sa  sainteté 
soupçons   k  avoit  excité  l'empereur  à  entrëbreiidre  cette  ex- 

Jbrançois  I.  ...  .  ^        . 

pédition.  L'tésitàtion  que  Léon  X  avoit  montrée 
à  exécuter  les  conditions  du  traité  conclu  entre 
lui  et  le  foi  de  France  avoît  servi  à  confirmer  le 
soiipçoti;  Il  avbit  été  convenu  que,  dans  le  cas  où 
le  Milanais  seroit  àttâqiié,  le  pape  enVërroit  an 
srecotrts  de  cet  État  cinq  cents  hommes  d^ai-mes,  cl 
qu'il  sbldëroît  uti  fcorps  de  trois  inffle  Suisses. 
Cepetidâtit,  lorsque  le  roi  ïequit  ce  cbiitingent, 
Léon  X  T%)ondit  qu'il  étbit  hors  d^étàt  de  le 
fimrtiir;  niaiî  îl  prbtiiît  Fassîstance  d'un  corp 
de  Irdupes  florentines ,  qui  se  rendît  i  petites 
fotiméès  â  Bblogtie,  et  ^  ne  fut  d*auctmè  utilité 
àtik  Fraii^aîs.  Lorsque  la  mauvaise  coiuiaite  de 
l'empereur  £ut  Êdt  changer  la  ibrtune.  Je  pape 
montra  plus  de  disposition  à  remplir  ses  premiers 
engagements.  Le  cardinal  de  Bibhiena  étoit  parti 
pour  accomplir  sa  mission^  il  est  vrai;  naais  il 


lÊ^^^—  I    I         I  »m*m.a*m4-^ 


(ï)  ^iâaoiard.\ffist  d'Ital.m.  xij,  îj>  ii5. 
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s'étoit  arrêté  à  Rubiera ,  sous  prétexte  de  nialadie;   - 
et  Léon  X,  avec  une  ponctualité  apparent^^  avoit  Ckap.XIV. 
cbargé  Laurent  son  nevçu  d^avancèr  le  premier      A.  D. 
mois  de  la  solde  d'un  corps  d6  trois  inille  Suisses.       iSi6. 
François  ï***,  ^n  tfecevant  Talpgeût ,  irépondit  que    A.  œt.  41 . 
si  son  traité  d'alliance  avec  le  pape  ne  s'e^écutoit  A.  Pont.  4. 
pas  en  temps  de  guerre,  il  en  iiégociéroit  avec  sa 
itôinteté  un  autre  qui-  ii'auroit  d'effet  iiju'«i  temps 
dé  paix  {i). 

Depuis  deuxd^ès  le  principal  objet  de  ceux 
qui  avoient  tëîm^la  cbaire  de  Saiat-Pièrre  avoit 
éfé  de  travailler  à  Fâ^vation  dé  leu*s  parents , 
et  de  cbércbér  imr^tôût  à  placer  leur  'famille  au 
rang  dès  tiiéièëiis  sbuvetPaines  de  l'Italie.  liéon  X 
fut  un  dès  papes  Àlix<jfaèls  on  eiàt  lé  ^us  à  répro-^ 
ebër  ce  ^faut.  C'Ôtoit  JuUêh  son  ft4t^>  dont  il 
s'ëtëit  ^ôposë  d^^ver  lé  plus  Ibaut  là  foitune; 
mdi^lk  d'ôùèie^  et  là  inodéràtiotsi  de  Cet  ^èè^mable 
jeune  bomsie  a  Voient  atisété  liôs  ëSbH^  ^e  sa 
sâiiit€téatoitl%utefàit*é  eh  sa  feveto>  eît'éànïort 
prématuHè  ^Voit  wàs  ^H  t^itfe  #ii  «^^^aiiees 
que  Léon  X  M^  Ibndées  sur  lui  (^).  Apiràs  x;et  Lëon  x  se 
événement  .les  affections  du  pape  se  fixèrent  prin-  P***?^"     • 

^  i    X  jt  procurer  uii« 

càptl^éfÈÊieM  sûr  La^^iîtot  de  Médi«î4  ma  beveu ,  souvei-aineté 
qtii  tî'éloit  pàè  disposé  à  ii^i^er  lés  àvafatâ^ès  de 


a  son  neveu. 


»    V 


(t)  Gaieeiard.  fOigt.  R'Hah  hè.  kxif^  ij  ^  i  1^. 

(^)  Lemù^  nei&fc  «tCMi  di  FrmuaésiserMartmy\ik4a  d^Ur* 
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=  sa  position.  La  mort  de  Julien  ayant  extrêmement 


Chap.XIY.  contribué  à  ravancement  de  Laurent^  on  l'a  aie- 

A.  D.      Gusé  de  l'avoir  accélérée  (i)  j  mais  des  impU-tations 

i5i6.      ^ui  ^^  sont  fondées  que  sur  des , présomptions  ne 

j^  ^j.  / 1     méritent  aucune  croyance^  et  lé  sort  de$  humains 

A    p       ,    seroit  trop  déplorable  si  de  pareils  xnoûfs  pou- 

voient   toujours    prévaloir   sur    les   sentiments 

d'affection  qu'on  a  ordinairement  pQVir  ceux  à 

qui  l'on  est  uni  par  les  liens  du  sang  ^.sentiments 

qui  font  la  sauvegarde  de  la  société. 

La  cessation  des  hostilités ,  qui  suivit  nûu>mea- 
tanément  la  retraite  des  troupes  inip^ri^es,  of- 
frit à  Léon  X  une  occasion  favorable,  de  tenter 
l'exécution  des  desseins  qu'il  a  voit  formés  sur  le 
duché  d'Urbin  y  et  de  placer  la  dignité  souveraine 
dans  sa  propre  maison.  U  est  probable  que^  dans 
cette  conjoncture  ^  ce  ne  fut  pas  l'ambition  seule 
qui  fit  agir  le  pape^  et  qu'il  fut  aussi  excité  par 
le  ressentiment  qu'il  a  voit  conçu,  contre  le  duc, 
qui  s'étoit  mçntré  contraire  à  ses  vues  en  plusieurs 
occasions ,  et  particuUèrement  à  l'époque  du  ré- 
tablissement des  Médicis  à  Florence^  rétablisse- 


(i)  «£  oon  l'îoiprpvisa  ififermità  di  Gîulîano  essendosi 
«  divulgato  subito  perltalîa,  cou  affermatiya  discorso,  quai 
<c  egli  si  fosse ,  che  esso  Lorenzo  l'hayesse  ayyelenato ,  corne 
((  quello  ,  che  per  essere  fratello  del  papa ,  gli  si  andaya 
«  anteponendo  in  tutte  le  cose ,  crebberûie^mormoratioiii ,  e 
<(  si  moltiplicarono  yanamente  'i  sospetti.  »  Leoni  ,  neila 
vita  di  Francesco  Maria, duea  d'Urhihç',  Ub.  ij^  p.  16&. 
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ment  qu'il  avoit  refusé  de  seconder  lorsqu'il  étoit  ' 

général  destroupes  dePÉglise,  et  quoique  Jules  H  Chap.XlV. 
son  oncle  lui  en  eût  donné  l'ordre.  Cependant  ces      A.  D. 
motifs  d'intérêt  privé  furent  cachés  soigneusement;       1 5 16. 
-et  le  pape  en  allégua  d'intérêt  public ,  pour  j  us tifier    A.  at.  4 1 . 
les  mesures  violentes  qu'il  se  proposoit  de  prendre.  A.  Pont.  4. 
Il  ne  négligea  pas  de  placer  parmi  les  motifs  de 
ce  dernier  genre  l'assassinat^  qu'au  milieu  de  la 
plus  profonde  paix  le  duc  d'Urîrin  avoit  com- 
^  mis  de  sa  propre  main  sur  la  personne  du  car- 
dinal de  Pavie,  dans  une  rue  de  Ravenne;  la  mal- 
veillance que  La  Rovère  avoit  montrée  aux  trou- 
pes pontificales  ^  après  la  bataille  livrée  sous  les 
murs  de  cette  même  place  ;  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  avoit  chassé  celles  qui  avoient  échappé 
au  carnage  ;  ses  négociations  avec  les  puissances 
étrangères,  et  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  fournir 
les  contingents  qu'il  devoit  en  sa  qualité  de  vassal 
du  saint-siège.  Ces  griefs  fournirent  à  Léop  X  le 
texte  d'un  monitoire,  dont  le  duc  ne  fut  pas  plus 
tôt  instruit ,  qu'il  sortit  de  sa  capitale  et  se  retira 
dans  la  ville  de  Pesaro.  Espérant  que  Finterces- 
sien  de  la  duchesse  Elisabeth ,  veuve  du  dernier 
duc,  détoumeroit  l'orage  dont  il  étoit  menacé, 
il  invita  cette  princesse  à  se  rendre  à  Rome.  Elle 
n'y  fut  pas  reçue  comme  son  rang,  ses  qualités 
personnelles,  et  les  services  qu'elle  et  son  époux 
avoient  rendus  aux  Médicis,  lui  donnoient  le  droit 
de  l'espérer.  Le  pape  lui  accorda  deux  audiences^ 
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■   "^'  où  elle  lui  représenta  la  rigueur  de  sa  conduite 
Chap.XIV .  envers  le  chef  d'une  famille  avec  laquelle  celle  de 
A.  D.      sa  sainteté  avoit  été  si  long-temps  unie  par  les 
1 5 16.      nœuds  de  Tamitiéi  Pt  <{ui a»yoit  prouvé  }a  sincérité 
A.  aet.  4i .    de  son  attacheinent ,  pp^t  )a  proteetipp  qu'elle  avoit 
A.  Pont.  4.  i^ccordée  aux  Médioifif  lorsque  leurs   malheurs 
leur  ^evoiept  toiit  autrt^  appi^i.  TSXle  rappela  aa 
pape  l'intinàLté  qui  avoit  existé  si  long«temps  en- 
tre le  duo  (çt  Julien  de  Médicis^  qui  avoit  toujours 
témoigné  W  plus  gfand  zè)^  pQur  la  famille  de  ses 
hien£^ite^rs«  £nfiit  ^U^  déclara  que  ce  seroit  une 
marque  d'iugratitude^  qu'elle  croy  oit  incompatible 
avec  les  sentiments  40  grandeur  et  de  généroiâte 
que  Ful^ivers  r^onnoissoit  dans  le  c^iractére  per^ 
«onneA  du  pape  ^  i$i  ce  j  eupe  Laurent  y  qu'elle  avoit 
si  souvent  serré  entre  ses  bras  lorsqu'il  étoît  dans 
Tenfance^  éloit  élevé  sur  }e&  ruines  de  qeux  qui 
lui  avoient  autrefois  montré  tant  de  bontés  (i). 
Ces  représenterons  firent  pçu  d'impression  dans 
l'esprit  du  p^p^*  U  répondit  k  la  duchesse  qu'il 
espéroit  que  k.due  comparoUroît  devant  le  saint- 
siège,  ainsi  que  le  lui  ordonnoit  h  monitqilpe,  et 
que  le  terme  dans  lequel  il  devoir  le  fair^  étant 
sur  le  point  d'expirer ,  il  vouloit  bien  le  proroger 
de  quelques  jours  par  égard  pour  elle  (a).  Cepen- 


•a^iéÊtmi^m 


(i)  Leoni ,  nella  ^vita  diPraneescû  Maria ^  duc»  d^Ur* 
hino  Ub.  ij^p*  i')i  W  i«^. 
(a)  Id.  Ibid»  p.  1 74- 
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dant,  au  lieu  de  se  rendre  a  Rome,  La  Rovère,  — 


après  avoir  mis  dans  la  citadefle  de  Pesaro  une  Chap.XIV. 
garnison  de  trois  mille  hommes  q.ue  coinmandoit;      A.  D. , 
Tranquille  de  MGmdolfe,  officier  dans  la  fidélité      i5i6. 
duquel  il  ayoïit  la  plujs  grande  confiancjB,  se  retira    A.  «t.  41. 
à  la  cour  de  son  beau-père  Frangpis  de  Çonzague,  A.  iPont  4- 
marquis  de  Mantoue ,  jOÙ  il  avoit  déjà  envoyé  sa 
femme  et  ses  enfants.  Le  duc  ije  s'étani  pas  sou- 
mis,  Léon  fulmina  une  senteiK^e  d'çxcommunica* 
lion,  par  laquelle  il  le  déclara  rebelle^  et  le  priva 
de  tous  %^%  titres  et  dignités  j  et  l'ipterdit  fut  pro- 
noncé contre  toutes  les  villes  du  duché  d'Urbin 
qui  reconpoîtroient  \es  of  dres  de  ce  prinpe.  Tous 
les  potentats  de  la  chrétienté  furent  in>^ités  à  ne 
lui  prêter  aucun  secours ,  et  même  la  duchesse 
Elisabeth  fut  privée  de  son  d^uaire^  qui  étoit 
assigné  sur  les  domaines  du  feu  duc  (i).  Laurent 
de  Médicis ,  en  quial^té  de  général  4e  l'Église , 
et  accompagné  de ^Renzo  de  Ceri^j  officier  expéri- 
menté^ entra  par   la  Romagnç  dans.  le  duché 
d'Urbin,  à  la  tête  d'une  armée  composée  de  mille 
hommes  d'armes ,  de  nulle  çhevau-légers  et  de 
douze^mille  hommes  d'infanterie.  Vîtello  Vitelli 
attaqua  ce  pays  du  côté  de  Lamole  avec  plus  de 
deux  mille  hommes ^  et  Jean-paul  JBftglipni?  q^e 
suivoit  un  commissaire  apostoliquft^.s!ayança  versi 

(i)  Leoni,  nella  vita  di  Francesco  Maria,  duca  d'I/r- 
bino,  lib.  ijyp.  180. 
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■  la  ville  d'Urbin  par  la  voîè' dé  Gubbio  (i)I  De 
Chap.XIV.  telles  forces  étoient  irrésistibles^  et  le  duc,  qui  le 
A.  D.       sa  voit,  avoit  permis  à  ses  sujets  de  songer  à  leur 
1 5 16.       propre  sûreté  (2).  La  ville  dTJrbin ,  sans  attendre 
A.  éet.41*.    une  attaque,  ouvrît  ses  porteis  aux  troupes  pon- 
A.  Pont.  4.  tificales;  et  son  exemple  fut  suivi  par  toutes  les 
villes  et  places  du  duché,  à  Fexception  de  la  cita- 
delle de  Pesâro  et  des  forteresses  de  Sinigaglia, 
de  San  Léo  et  de  Majuolo.  Après  avoir  soutenu 
une  canonnade  dé  deux  jours,  Mondolfe  promit 
de  rendre  la  citadelle  de  Pesaro  si  elle  n'étoit  pas 
secourue  dans  vingt  jours  ;  mais  au  bout  de  ce 
terme,  il  réfusa  d^exécuter  la  capitulation  et  fit 
tirer  sur  lés  assiégeants.  Cependant  les  extrémités 
où  la  garnison  se  vit  réduite  la  portèrent  promp- 
tement  à  la  sédition.  Les  soldats  se  saisirent  de 
leur  coi4man4apt,  et  rachetèrent  leur  propre  vie 
en  le  livrant  aux  chefs  des  troupes  du  pape  ,  qui 
le  firent  pendre  sur-le-champ  (3).  Les  forteresses 
de  Majuolo  et  de  Sinigaglîa .  se  rendirent  alors. 
Celle  de  San  Léo,  qui  étoit  située  sur  un  rocher 
taillé  à  pic,  passoit  pour  iinpreriable,  et  d'ailleurs 


(i)  Leoni,  nellamta  di  Franc  esco  Maria,  duc  a  d'Ur^ 
bino^lib.  i\y  p,  iSo. 

(2)  Guicciard,  Storia  déliai,  lib.  xij,  ij,  117. 

(S)  Id.  Ibid.  Muratori  prétend  que  Mondolfe  fut  pendu  , 
quoiqu'il  eût  Traiment  capitulé  avec  Laurent  de  Médicis. 
f  Wella  vita  di  Fran,  Maria ,  duca  d*Urbino , lib,  ij ,  ^.  1 89, 

\ 


/ 
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elle  étoit  défendue  par  une  forte  garnison  (i).  ■ 

Elle  fut  prise  cependçint  après  trois  mois  de  siège.  Chap.XÏV. 
Un  charpentier  étant  parvenu  à  monter  de  nuit      A.  D. 
sur  la  partie  du  rocliér  la'plus  escarpée,  et  s'é-       i5i6. 
tant  caché  le  jour  dans  (juelque  cavité,  aida  à    A.  «t.  4i« 
fixer  des  échelles,  au  moyen  desquelles  cent  cih-  A.  Pont.  4. 
quante  honimès  d'élite  gagnèrent  le  sommet  delà 
hauteur,  portant  avec  eux  six  drapeaux.  Ils  esca- 
ladèrent les  murs,  et  la  garnison  croyant  qu'on 
livroit  un  assaut  général  ne  songea  plus  à  se  dé- 
fendre, et  elle  ouvrit  les  portes  aux  assiégeants  (2). 

Tout  le. duché  d'Urbin  étant  alors  conquis,    L^on Xeon- 
Léon  X  en  donna  Finvestiture  à  Laurent  de  Mé-  ,,"  v-  ^^  ^ 
dicis,  et  en  nt  signer  l'acte  par  tous  les  cardinaux,  neveu. 
à  Pexception   de  Dominique  Grimani  ,  évêque 
d'Urbin,  qui  ne  Voulut  point  concourir  à  une 
pareille  mesure.  Craignant  d'avoir  excité  l'indi- 
gnation du  saint-père,  Grimani  s'éloigna  bientôt 
de  Rome ,  et  il  n  y  reparut  qu  après  la  mort  du  p^ie    vainc- 

Le  malheureux  duc  étant  ainsi  privé  de  ses  di-e. 


(i)  <f  £  posta  la  roeca  di  S.  Leô  nella  sommità  di  un  sasso , 
H  di  circuîto  dî  ben  due  mîglia,  fatto  dalla  naturainacessa- 
«  bile,  t  maravigliosamei^te  dall'  arte  ajntato^  n  Bonamini, 
Mem.  Jstor,  di  Guido  Postumo  SilvestrL  Nuova  Raccolia 
d'OpuscolL  vol.  %iL,part.  ij,  f'-  19. 

(^)  Guicciard.  lih.  xij  ^p,  118. 

(3)  Id.  Ibid. 
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.  États  pria  sa  sainteté  de  Touloir  bien  lever  Tex- 

Chap.XIV.  communication  qui  avoit  été  lancée  contre  luij 
A.  D.      mais  Léon  X  s^y  refusa ,  quoique  La  Rovere  le  lui 
i5i6.       eut  demandé  «  pour  le  salut  de  son  ame  (i).  »  Cet 
A.  «t.  4 1 .    homme ,  qui  n'avoit  pas  craint  de  tromper  ses 
A.  Pont  4.  niains  dans  le  sang  d'un  autre  homme  j  dans  celui 
d'un  prince  de  l'Église,  redoutoit  l'effet  des.  cen- 
sures ecclésiastiques  ;  et  le  pontife,  à  qui  le  soin 
des  âmes  étoit  commis ,  sembloit  vouloir  pour- 
suivre jusque  dans  l'autre  monde  le  malheureux 
qu'il  avoit  dépouillé  dans  celui-ci. 

Peu  de  temps  après  la  dispersion  de  l'armée  de 
Maximilien ,  le  duc  de  Bourbon  quitta  le  gouver- 
nement  du  Milanais ,  et  ce  poste  important  fut 
confié  à  Odet  de  Foix,  sieur  de  Lautrec,  qui  s'é- 
toit  signalé  par  les  services  qu'il  avoit  rendus  en 

Italie.  Les  habitants  de  Bresse  et  de  Vérone  de- 

< 

meuroient  encore  fidèles  à  l'empereur,  ou  plutôt 
ils  étoient  contenus  par  de  fortes  garnisons  d'Al- 
lemands et  d'Espagnols.  Maxitnihen  étant  hon- 
teusement retourné  à  Vienne ,  les  Vénitiens  réso- 
lurent  de  recouvrer  ces  deux  places  importantes. 
Us  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  troupes ,  et 
en  confièrent  le  commandement  principal  à  A.ndré 
Gritti ,  que  Lautrec  joignit  sous  les  murs  de  Bresse 
avec  cinq  ceifts  lanœs  et  cinq  mille  hommes  d'in- 


(i)  (iChe  gli  concedesse  almeno  dipotere  salvar  V anima 
«  sua.  ))  Leoniy  19^- 
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.  fanterie  fraoçai^e.  La  place^  ajant  été  battue  plu-  - 
sieurs  jours  de  suite  avec  quarante -huit  pièces  Chap.XIV. 
de  grosse  artillerie  >  fut  forcée  de  capituler.  On  A.  D. 
convint  qu'dil^  se  ren4roit  sous  huit  jours^  si  elle  i$i6. 
n'étoit  pas  secourue.  La  vigilance  des  assi^eants  A.  an.  41. 
ayant  empéfshé l'furrivée  de  tout  secours,  la  ville  a.  Pont.  4. 
.de  Bresse  repassa,  spps  la  domination  des  Véni-  Le»  véni- 
tiens •  à  la  grande  satisfaction  4e  la  plupart  des  ***"•  ,'**^"' 

"  **  vrcnt  la  ▼ill» 

.habitants.  de  Breue. 

L'attaque  de  Vérone  par  les  alliés  ne  fut  pas  siège  de 
suivie  d'un  pareil. succès.  |!içurs  forces  sp  mon-  ^^^^^^ 
toient  à  douze  cents  hom^nes  d'armes,  à  deux 
mille  cheyau- légers  j»  et  à  douze  mille  hommes 
de  pied  ;  mais  la  place  étpH  défendue  par  Marc  - 
Antoine  Colonne^  qui^  ^vep  l'agrément  du  pape, 
avoit  passé  au  service  de  l'emp^eiir ,  et  comman*^ 
doit  une  garnison  presque  aussi  forte  que  l'armée 
ennemie.  Dans  une  telle  conjoncture,  les  assié*- 
geants  résolurent  de  réduire  la  place  par  famine. 
hes  habitants  supportèrent  avec  une  patience  ad- 
mirable la  faim  et  une  fpule  de  maux.  (C.epen^^mt 
les  alliés  éprouvièrent  bientôt  une  disette  presque 
^ale  à  celle  que  souffroie^t  les  assises.  Au  bout 
de  deux  mois  de  blocus,  et  s^près  ayoir  enlevé 
tout  ce  qu'ils  avoient  trouvé  daAS  les  environs^ 
ils  se  déterminèrent  à  risquer  un  assaut.  Leur  ar-  , 
tillerie  tira  sans  relâche,  et  fit  souvent  de  larges 
brèches,  devant  lesquelles  les  Français  et  les  Vé- 
nitiens se  présentoient  à  l'envi  les  uns  des  autres  ,* 


9^  VIE    ET    PONTIFICAT 

-  mais  la  persévérance  et  Pintrëpiditë  de  Colonne 
Chap.XIV.  leur  opposoient  constamment  des  obstacles  insur- 
A.  D.       montables.  Il  fit  réparer  les  fortifications  avec  soin; 
i5i6.       il  repoussa  les  assiégeants  dans  plusieurs  actions 
A.  ast.  4i-    très  vives  j  et  souvent,  au  lieu  d'attendre  les  en- 
A.  Pont.  4.  nemis ,  il  alloit  les  attaquer  dans  leurs  retran- 
"chements.  Le  sort  de  la  place  demeura  en  sus»- 
pens  depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  mois  d^oc- 
tobre,  que  les  assiégeants  ayant  appris  qu'un  ren- 
fort considérable,  parti  de  Trente,  marchoit  au 
secours  de  Vérone  (i)  ,  levèrent  leur  camp,  et 
se  retirèrent  en  corps  séparés. 
NëgociatioBs       Tandis  que  ces  événements  sè  passoient,  on 
tabibsemcnt  êntamoit  dans  tout.e  l'Europe  des  négociations-qui 
«3c  la  paix  gé-  ramenèrent  promptement  la  tranquillité  générale. 
Plusieurs  circonstances  avoient  change  en  certi- 
tude les  soupçons  que  la  conduite  du  pape  avoit 
fait  concevoir  à  François  I*"*  ;  et  on  ne  peut  nier 
qtie  Léon  X  n'ait  constamment  redouté  de  voir 
les  Français  s'établir  en  Italie.  Une  sage  politique 
auroit  dû  empêcher  le  roi  de  France  de  le  blesser 
aussi  vivement  qu'il  l'a  voit  fait,  en  le  privant  de 
la  souveraineté  de  Parme  et  de  Plaisance,  perte 
que  les  concessions  du  monarque  n'avoient  pu 
réparer  entièrement.  Les  troupes  pontificales ,  qui. 


«  ;  ■  .  .  .  • 

(i)  On  répandit  aussi  le  bruit  que  quinze  mille  Suisses, 
qu'on  disoit  à  la  solde  du  roi  d'Angleterre ,  alloient  arriver 
dans  le  Milanais.  Murât.  AnnaL  3: ,  137. 
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depuis  le  départ  de  Maro-AntoineColonne,  étoient  =^==5 
commandées  par.  deux  de  ses  parfents^  Prospère  et  Chap.XIV. 
Mutio  Colonne ],  étoient  encore  dans  le  voisinage      A.,D. 
du  Milanais;  et  pour  prévenir  tout  soupçon^  elles       1 5 1 6. 
eurent  Tordre  <  de  se  retirer  à  Modèaev  Leurs   Â.  œt.  4  <  • 
chefs  tinrent  dans  cette  ville,  avec  Jérôme  Moron,  A.  Pont.  4» 
une  conférence  qu'on  supposa  avoir  eu  pour  objet 
de  préparer  une  attaque  contre  l'État  de  Milan. 
Dans  le  même  temps  Léon  X  envoyoit  Ënnio, 
évéqùe  de  Véruli,  en  qualité  de  l^at  près  des 
cantons  helvétiques ,  pour  les  engager,  a  fournir 
des  troupes  aux  ennemis  de  François  I^^  (  i  ) ,  qui 
ne  l'ignora. pas.  En  cet  état  des  choses^  le  roi, de 
France  fut  sur  le  .point  d'arrêter,  le  paiement  dés 
décimes  que  le  pape  devpit  percevoir, en  vertu  du 
concordat  ;  mais ,  soit  qu'il  feût.  x^nfffTjûé  en  lui- 
même  son  ressentiment ,  soit  qu'il  voulût  gagner 
;5a  sainteté^  il  .consentit  à  l'acquit,  de  ce  droit.  Il 
fit  plus  encore.  Étant  instruit  que.  I^éon  X  avoit 
pm  sous  sa  protôçUo»  les  Éliats  ^e  h  Mira«dole , 
de  Garpi  et  de  CorreggjQ,i  il  renonça  aux  re- 
venus qu'il  pouvoit  en  tirer  en  qualité  du  su- 
zerain. Il  parut  au;ssi  disposé  à  seconder  le  projet 
favori  du  pape^  qui  vouloit  armer  toute  la  chré- 
tienté contre  les  infidèles.  Il;  offrit  dé  faire  dans 
le  port  de  Marseille  un  puissant  armement^  avec 


(i)  Guicciard.  lib,  xij,  ij,  tig 
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■  ■  lequel  Pierre  deNavarre(i)  iroit  attaquer  les  États 

Chap.xrv.  de  la  cote  de  Barbarie,  dont  les  corsaires  infes^ 
A.  D.       toient  la  Méditerranée,  et  avoient  du  s'attirer  la 
1 5 16.       haine  du  saint-père,  qu'ils  avèient  ^oulu  enlever. 
A.  Kt.  4i.    Sachant  toutefois  que  jamais  le  pape  ne  permet- 
A.  Pont.  4.  troit  que  les  Français  possédassent  une  souverai- 
neté en  Italie,  François  1^*  chercha  à  s'assurer  la 
possession  du  Milanais, en éceommodant  ses  diffé- 
rents avec  le  jeune  rei  d'Espagne.  Les  avantages 
que  ces  deux  princes  dévoient  retirer  de  leur 
accord  étoient  évidents.  Charles  avoit  à  vatâcre 
des  difi&cultéis  pour  monter  sur  les  divers  trônes 
que  ses  pètes  avoient  occupés;  Le  royaume  de 
Naples  ,  en  particulier ,  pouvëit  être   réclamé 
par  la  maison  d'Atijon',  et  par  la  branche  bâ- 
tarde  de  k  ittàiSôii  d'Aragdâ.  La  base  de  la  né- 
gociation  fïit  donc  wé  gè¥àfitiê  Iréciproque  d^ 
Étais  que  lés  déuk  ïnônlâr^hës  ^voient  en  Italie. 
Traité  de  Le  i3  aoÂt  i^i^^û  fut  «ëlèéttën^ment couvcnu  à 
Noyon.         jj^y^  ^.^^  ^^  j^  ^^^g  a^àmitfe'  céhëlû  à  Paris 

entré  Ites  dfeuk  souverains,  ék  i5 14'>  sët'olt  renou- 
velé et  cdnfirfiié,et  qu'ils  éfepriêtet^^ni;  lito  mutuel 
secoMs ,  tàâi  ^tmrdéfendire  ié^s  Étàtë ,  eii  de^  et 
en  ddà  d^s  Al]^, quié  pont  eïtréprébdîHe  toute 
cdû^uéUé  légitime.  Dknis  k  «v^jifé  de  reissetrér  les 


(i)  Guicciard.  Uh,  xij,  ij,  119. 

(a)  Dumont,  Corps  difdonuU.  "uoL  ir,  pa^.j^  p.  1.%^,. 
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nœuds  qui  dévoient  unir  les  rois  de  France  et  =^== 
d'Espagne^  il  fut  arrêté  qu'à  une  époque  déter-  Chap.XIV. 
minée   François  I*'^  donneroit  Louise  sa  fille,      A.  IT. 
qui  n -étbit  âgée  que  d'un  an ,  en  mariage  à  ChaHes ,       1 5 1 6. 
qui ,  en  conséquence ,  seroit  investi  de  tous  les   A,  «t.  41. 
droits  et  de  toutes  les  prétentions  de  la  maison  A.  Pont.  4. 
d'Anjou  à  la  coùroiïiïë  de  iNaples.  Lès  droits  de 
la  maison  <l'Albrd;àù  trôhte  'de  Navarre  furent  re- 
corihuS,  et  les  intérêts  dé  Fèmpereur  et  dés  Vé- 
nitiens esiàminés  et  réglés  avec  soin.  La  facilité 
d'accedèt  au  traité  dans  deux  mois  fut  résertée  à 
Maximili^n.  Lé  pajf>é  y  fut  ràjppelé  cômthè  allié 
des  deuipûi^tiês  contractantes^;  ttiiais  ce  ne  fut  que 
par  resp/ect  JJouir  sa  dignité  j  et  ^anstju'on  eût  jugé 
son  consentenienl  nétéssaîte. 

Léon  X  ii'avoit  pa^s  "èVé  |41ti*  itôt  instruit  des  né-      Léon  x 
gociations  dont  le  traité  dfe  ÎToyon  âvoit  étéle  ré-  p'I^^^^^^^^^^^ 
sultat^  qu^il  aydit  employé  totit  l'art  dont  il  étoit  effeu, 
capiiblé  J)Ottir  empêcher  le  Tôi  d^Espagnfe  de  con- 
s^Dtir  aux  propositions  qu^on  lui  avoit  £irte)5. 
Ayant  reconnu  l'iôutiUté  de  ^s  eSbrts^il  rééolut 
de  contréb^ahicer  le^  teflfets  de  ce  traité ,  en  for- 
miant  une  autre  bbhTédératîoïi  (Jui  ne  sétoit  pâ3 
moins  puissante  que  céHe  à  la  tête  de  laquelle  la 
France  ;s'étoit  placée.  Il  ^igagea  Pempereur,  le 
roi  d'Angleterre^  «t  même  le  roi  d'Ësp^ne^  à  se 
réunir  it  lui.  Quoique  ^eùt  élé  lé  moteoride  cette 
ligue /il  fk-âigtfit.  dîàiWJuw  bàiitëment,  dVbord, 
qu'il  en  fai3oit  partie ^  et  demanda  qu'on  lui  réservât 
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■  la  faculjté  de  se  déclarer ..  4^|i8  la  suite.  Le  traité 

Chap.XIV.  fut  conclu  à  Loui^res-  le  %q  octobre  i5i6  (  i  ).  Les 
A.  D.       parties  contractantes  convinrent  de  se  prêter  un 
i5i6.       mutuel  secours  pour  la  d.éfense  de  leurs  État^; 
A.  set.  41.    et  le  contingent  de  chacune  d'elles  fut  fixé  à.  vingt 
A.  Pont.  4.  mille  hommes  de  pied  et  à  cinq  vaille  chevaux.  Il 
fut  stipulé  que  toute  puissance ,  que  tout  État  qui 
voudroit, entrer  dans  la  ligue  y  sçroit  admise  et 
comme  les  confédérés  déclaroiept  qu'ils  avoient 
le  droit  d'espérer  que  le  .  pape  se  .  joindront  à 
eux,  ils  le  nommèrent  chef  de  la. confédération. 
Tels  furent  les  articles  patent^  .du  traité  ;  mais  il 
fiit  arrêté  par  un  article  seçrçt.(2)  qu'on  s'effor- 
ceroit  de  faire. rompre  l'alliance  que  quelques 
cantons  helvétiques,  avoient  contractée  avec  la 
couronne  de  France^  et  .o^  régla  les  sommes  que 
chacun  des  confédérés  paieroit^  tant  à  la  diète  gé- 
nérale qu'à  plusieurst  Suisses,,  qui  avoient  de  l'in- 
fluence parmi  leurs .  concitoyens  (3).  L'effet  de 


(1)  Codçx  ItaL.  diplomaL  n?ol.*  j^  p.-  i49*  —  Rjrmer, 
Fœdera,  tvol.  vj,  part,  j,  p.'  lai.  —  Dumont,  Corps,  di- 
plomat,  tom,  iv,  part,  j ,  p.  ^^0,  —  Voy.  aussi  le  Supplém, 
au  Corps  diplomat.  tom.  iij  y  part,  j ,  p,  4^  ^  où  la  copie 
du  traité  est  plus  correcte. 

(a)  Supplém.  au  Corps  diplomat,  tom,  iîj,  part,  j ,  p.  47 
(3)  Les  rois  d'Espagne-  et  -d'Angleterre  s'étoient  engagés 
à  payer  quinze  mille  floriils  d'br  chacun;  .et  Maxi'milien 
deyoit  s'acquitter  dçs  obligatiq^^  g^'ilj^yoit  déjà  cpntrac^ 
tées  envers  les  Suisses,  «   . 
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cette  ligue  formidable  manqua  par  rinconst^nce  ■> 

ou  la  perfidie  de  Maximilien^  qui  accepta  l'offre  Chap^XIV. 
qui  lui  avoit  été  faite  d'accéder ,  comme  partie      A.  D. 
contractante,  au  traité  de  Noyon,  et  qui  rendit  la       »5i6. 
ville  de  Vérone  aux  Vénitiens,  Peu  de  temps   A.  «t.  41. 
après  ce  monarque  régla  avec  le  sénat  de  Venise  A.  Pont.  4. 
les  autres  objets  en  litige  entre  la  république  et 
lui.  Le  29  novembre  de  la  même  année,  Fran- 
çois I^''  conclut  avec  les  cantons  helvétiques  le 
mémorable  traité  de  Fribourg,  qui  fut  appelé 
l'alliance  perpétuelle,  et  a  été  la  basa  de  l'union 
intime  qui  a  subsisté  depuis  entre  ces  États  et  la 
ifrance  (i).  Enfin, les  princes  les  plus  puissants 
de  l'Europe  en  garantirent  la  tranquillité  par  di- 
vers traités ,  et  le  pape  se  vit  ejalever  tout  moyen 
dé  la  troubler. 

Ce  ;5eroit  cependant  faire  tort  à  Léon  X ,  que  Motifs  du 
de  croire  qu'il  fut  ennemi,  du  repos  de  l'Italie.  Il 
ne  désiroit  peutr-étre  rien  plus  ardemment  que 
de  l'assurer;  mais  il  jugeoit  qu'il  ne  pourroit  y 
parvenir,  tant  que  les  deux  souverainetés  septen- 
trionale et  méridionale  de  ce  pay]S  seroient  possé- 
dées pfi^r  deux  priaces  étrangers  et  puis3apts,  dont 
la{  discorde  ou  l'union  seroit  également  funeste 
aux  autres  États.  Cen'étoit  donc  pas  une  paix  telle 
que  celle  qui  venoît  d'être  conclue  que  vouloit  le 


Irai  y  liV'  ▼?  il?  56i. 

i^éoK  X ,  t.  m.  G 
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•  pape;  et  ce  ne  fut  que  son  impuissance  qui  Fem- 

Chap.XIV.  pécha  de  la  désapprouver  hautement.  On   doit 

A.  D.       convenir  même  qu'il  montra^  à  cet  égard,  une 

1 5i6.       sagacité  qui  lui  fit  honneur.  Les  événements  ulté- 

A.  aet.  41.    rieurs  ont  suffisamment  prouvé  que  ses  craintes 

À.  Pont.  4.  pour  le  repos  et  la  sûreté  de  l'Italie  n'étoient  que 

trop  fondées  ;  ce  pays  étant  devenu ,  peu  de  temps 

après  la  mort  de  Léon  X^  le  théâtre  sur  lequel 

les  deux  rois  de  France  et  d'Espagne  se  livrèrent 

les  combats  les  plus  sanglants,  et  la  ville  de  Rome 

même  ayant  été  la  proie  d'une  horde  de  chrétiens 

féroces,  qui  la  saccagèrent  avec  une  cruauté  dont 

l'histoire  offre  peu  d'exemples  (i). 

La  conséquence  immédiate  du  rétablissement 
de  la  paix  générale  fut  le  licenciement  d'un  grand 
nombre  de  capitaines  italiens,  qui,s'étant  ensuite 
trouvés  sans  emploi^  furent  disposés  à  s'engager 
dans  toute  entreprise  qui  pourroit  leur  procurer 
quelques  avantages.  Mettant  cette  circonstance  à 
profit ,  La  Rovère,  à  qui  le  marquis  de  Manioue 
son  beau-père  avoit  donné  de  fortes  sommes  d'ai^ 
genl,  leva  des  troupes  pour  recouvrer  son  duohé 
d'Urbinr(î2).  Au  mois  de  juin  i5i7,  il  rassembla 


(i)  Voy.  V Histoire  du  règne  de  ^empereur  Charles- 
Quint ,  par  Robertson ,  liv,  iv,  vol,  iv,  p,  i5o,  etc.  ed,  in-iît, 
Tr.  Fr. 

(a)  Muratory,  AimaU  d'Italia^Xj  i3i.  —  Leoni,  neUa 
vita  di  Fr.  Maria,  duca  d^Urhino,  Ub.  \] ,  p:  198. 
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son  armée,  que  composoient  cinq  mille' hommes  ' 

d'infanterie  espagnole,  dont  la  plupart  avoient  ^«^ap.XIV. 
défendu  Vérone,  trois  mille  Italiens  et  quinze       ^*     ' 
ceilts  hommes  de  cavalerie,  commandés  par  Fré-*       ^   ^^' 
déric  de  Gonzague ,  seigneur  dé  Bozzolo ,  qui  avoit      •  '**  •  4^. 
juré  une  haine  mortelle  à  Laurent  de  Médicis  jà 
cause  'd'un  affront  qu'il  en  avoit  reçu.  La  Rovère ,    " 
avant  de  se  m'ettre  en  campaegne ,  adressa  au  sacré 
collège  une  lettre  où  il  protestoit  de  son  attache- 
ment et  de  sa  fidélité  au  saitot-siège  \  il  s'y  plai- 
gnoit  de  la  rigueur  inouie  avec  laquelle  il  avoit  été 
traité^  il  y  disoit  que  non  seulement  on  âvoit 
lancé  l'excommunication  contre  lui,  mais  qu'on 
avoit  fréquemment  tenté  de  l'empoisonner  ou  de 
l'assassiner;  enfin,  il  y  déclarôit  qu'il  ne  trouble- 
roit  point  le  repos  des  États  de  l'Éghse ,  s'il  n'y 
étoit  contraint  pour  recouvrer  les  siens  (i).  Il  prit 
ensuite  le  chemin  de  la  Romagne,  et  passa  la     LaRovere 
Savio  sous  les  murs  de  Gésène ,  sans  que  Laurent  7^°/7^f,TT  ^ 

''  J-  auché  d  Ur- 

de  Médicis^  qui  étoit  dans  cette  ville  avec  des  bin. 
forces  considérables ,  lui  opposât  le  moindre  obs- 
tacle. La  rapidité  de  ses  mouvements  trompa  là 
vigilance  dès  généraux  du  pape.  Quelques  forte- 
resses de  peu  d'importance ,  qui  avoient  voulu 
arrêter  la  marche  de  La  Rovère ,  furent  emportées 
d'assaut.  Arrivé  dans  son  duché,  ce  prince  trouva 


(i)  Cette  lettre  a  été  conseryée  par  Leoni.  V,  F.ita  di 
Francesco  Maria,  duca  d'Urbino ,  Fen.  i6o5. 
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■  la  capitale  occupée  par  un  petit  corps  de  troupes 

Chap.XrV.  qu'il  mit  en  fuite  sur-le-champ  ;  et  il  recouvra 
A.  D.       son  autorité  en  quelques  semaines ,  comme  il  IV 
i5i7.       Voit  perdue. 
À.  aet.  4a.        Ce  revers  inopiné  affligea  vivement  le  pape^ 
A.  Pont.  5.  ^^  avoit  cru  la  principauté  dTJrbin  fixée  danssd 
famille,  et  qui  supposoit  que  c'étoit  un  sentiment 
d'inimitié  contre  lui  qui  avoit  fait  permettre  à  Fem- 
pereur  et  aux  rois  de  France  et  d'Elspagne  queleurs 
officiers  se  réunissent  à  l'armée  du  duc.  Il  adressa  à 
l'ambassadeur  de  France  de  grandesplaintes  sur  la 
conduite  de  Lautrec,  qui  avoit  autorisé  Frédéric  de 
G onaagueà s'engager  dans  cette  expédition  (i).Il 
reprocha  aussi  à  Maximilien  et  au  jeune  roi  d'Es- 
pagne la  conduite  que  leurs  troupes  avoient  te- 
nue ,  et  il  parut  persuadé  qu'elles  n'avoient  mar- 
ché cojitre  celles  de  l'Eglise,  que  parceque  ces 
souverains  y  avoient  consenti  tacitement.   Non 
Le  pape  coutcut  dc  CCS  représentations,  Léon  X  publia 
appelle  a  son  j^^  brcfs ,  par  lesouels  il  requit  l'assistance  de  tous 

secours  tous  *  •■■  •* 

les    princes  Ics  priuces    chréticus    contre  un  rebelle  et  ud 

chrétiens.         ^  »    ^x  ^*  'm.         '     1  ^ 

traître  qui  avoit  pris  les  armes  contre  son  suze- 
rain ,  et  perdu  tout  respect  pour  le  saint-si^e  (a). 


(i)  Guicciard.lib,  xiij ,  voL  ij,  p.  127,  i3o. 

(2)  Léon  X  y  dans  la  lettre  qu'à  cette  occasion  il  écrivit 

à  Henri  VIII ,  teprëscDtoit  TÊglise  comme  étant  exposée  à 

de  grands  dangers ,  et  demandoit  à  ce  prince  des  secours 

eiFectifs  et  prompts.  Bjrmer,  Fœdera ,  tom.  iv,  port,  j, 

:j),  i35. 


/ 
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Ces  moyens  ne  furent  pas  sans  ef£et.  La  haine    -   " 
d'un  pontife  qui  a  voit,  non  moins  par  ses  talents  Chap.XIV, 
et  sa  vigilance  que  par  sa  haute  dignité,  acquis      A.  D. 
une  si  grande  influence  dans  les  affaires  de  FEu-       iSiy. 
rope,  n'étoit  p^s  à  dédaigner;  et  aucun  potentat    A.  œt.  4a. 
ne  voulut  l'encourir,  en  prenant,  sans  pouvoir  a.  Pont. 5. 
en  retirer  aucun  avantage  ^  la  défense  d'un  petit 
prince,  qui,  en  plusieurs  occasions,  avoit  fourni 
de  justes  sujets  de  plainte  contre  lui.  Le  roi  d'Es- 
pagne  prétendit  n'avoir  pris  aucune  part  dans 
cette  affaire,,  et  enjoignit  à  ses  sujets  de  quitter 
le  service  du  duc.  Il  ordonna  au  comte  de  Potenza 
départir  de  Naples  avec  quatre  cents  lances  pour 
aller  au  secours  du  pjape  ;  et  afi|i  de  prouver  la 
sincérité  de  ses  intentions,  il  confisqua  le  duché 
de  Sora,qui  appartenoit  à  La  Rovère  (i).  Fran- 
çois I*'',  quoiqu'il  soupçonnât  aVec  raison  les  in- 
tentions du  pape,  lui  envoya  un  corps  de  trois 
cents  lances  ;  mais  en  même  temps  il  se  plaignit 
de  l'inexécution  du  traité  conclu  à  Bologne  entre 
sa  sainteté  et  lui.  Lia  rigueur  inexcusable  dont 
Léon  X  avoit  usé  à  l'égard  du  duc  d'UrbijQ ,  et 
l'injustice  qu'il  avoit  commise  en  privant,  des  re- 
venus qui  leur  étoient  assignés,  la  duchesse  douai- 
rière et  la  duchesse  régnante,  avoient  été  forte- 


(i)  Le  duché  de  Sora  est  situé  dans  la  terre  de  Laboux, 
proTince  du  royaume  de  Naples,  et  avoisine  la  campagne 
de  Kome.  (A'ote  du  traducteur.)  v 
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■  ment  blâmées  par  la  duchesse  d'Angouléme,  mère 

Chap.XIV.  du  monarque  français,  sur  l'esprit  duquel  elle 
A.  D.  avoit  beaucoup  de  crédit,  et  qui  avoit  ressenti 
1517.  vivement  l'injure  faite  à  deux  personnes  de  son 
A.  œt  42.  sexe.  Léon  X ,  qui  fut  instruit  de  ce  mécontente- 
A.  Pont.  5.  ment,  examina  s'il  agiroit  conformément  à  la  pru- 
dence, en  acceptant  les  jsecours  que  lui  offroit  le 
roi  de  France.  Cependant  les  difficultés  s'apla- 
nirent promptement.  François  I**",  en  donnant 
l'appui  de  son  nom  et  de  ses  armes  à  la  cause  du 
pape,  proposa  de  conclure  avec  sa  sainteté  un 
nouveau  traité  d'alliance,  par  lequel  les  deux 
parties  contractantes  dévoient  se  garantir  respec- 
tivement leurs  États ,  et  fournir ,  s'il  en  étoit  besoin, 
une  somme  de  douze  mille  ducats  par  mois.  La 
proposition  fut  acceptée.  Ijcs  Florentins  accédè- 
rent au  traité  comme  auxiliaires,  et  Laujrent  de 
Médicis  fut  positivement  reconnu  duc  d'Urbin  (  i). 
Le  roi  de  France  consentit  de  plus  à  secourir  le 
pape  contre  tout  vassal  ou  feudataire  révolté; 
mais  sa  sainteté  s'engagea,  par  un  bref  séparé,  à 
ne  pas  réclamer  ce  secours  coatre  le  duc  de  Fer- 


(i)  On  ne  trouve  ce  traité  ni  dans  le  Codex  Italiœ  di- 
plomaticus  de  Lùnig^  ni  dans  les  recueils  de  Dumont.  Ce- 
pendant ,  comme  Guichardin  en  parle  en  termes  exprès , 
lib,  xiij  5  vol.  ij ,  p.  i32  5  et  que  l'exact  Muratori  en  recon- 
noît  aussi  l'authenticitë ,  Annalid^ItaLu^  iSa ,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  été  conclu. 
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rare.  François  V"^  saisit  cette  occasion  pour  de^-  '     ^  ' 

mander  que  les  villes  de  Modène  et  de  Reggio  Ghap.XIY. 
fussent  restituées  à  ce  duc  ;  mais^.malgréla  chaleur       A.  D. 
avec  lacpielle  le  roi  fit  cette  demandje,  le  pape       iSij. 
parvint  à  Téluder,  en  répondant  qu'il  ne  pouvoit    A.œt  42* 
entrer  en  discussion  sur  ce  sujet ^  à  une  époque  a.  Pont.  5- 
où  il  étoit  engagé  dans  une  hitte  pénible  contre 
un  autre  vassal  deFÉglise.  Telle  fut  cependant  la 
persévérance  de  François  I***,  qu'à  la  fin  Léon  X , 
qui  espéroit  vraisemblablement  qu'un  change- 
ment de  circonstances  lui  permettroit  de  violer 
sa  promesse,  consentit,  par  écrit,  à  rendre  Mo- 
dène et  Reggio  (i).  .  ,        . 

Durant  ces  négociations,  le  pape  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  augmenter  son  armée,  qui 
.  bientôt  se  trouva  forte  de  mille  hommes. d'armes , 
de  quinze  cents  xhevau- légers,  et  de  quinze 
mille  hommes  d'infanterie.  C'étoit  un  mélange 
bizarre  de  Gascons,  d'Allemands,  de  Suisses, 
d'Espagnols  et  d'Italiens  (2).  Le  commandement 
suprême  fut  confié  à  Laurent  de  Médicis;»  à  qui 


(i)  Muratori  dit  hardiment  à  ce  sujet,  «Tosseryare  la 
<(  parola  non  fu  mai  contato  fra  le  virtù  di  questo  ponte- 
«  fice.  »  Annali  d'Italia,  x,  i.Sa. 

(a)  Leoni^nellavita  diFr.Mana,ducad^Urbino,lib.  ij^ 
Selon  Guîcliardîn,  l'armëe  dn  pape  étoit  composée,  de  mille 
liommes  d'armes,  de  mille  clievau  -  légers ,  .et.de  quinze 
aille  hommes  de  pied,  Storia  d'IiaL  lit,  xiij,  ij,  i3X 
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^  l'on  donua  Renzo  de  Ceri  pour  lieutenant.   La 


• 

Chap.XIV.  plus  grande  partie  de  l'armée  étoit  concentrée 
A.  D.       dans  Pesaro ,  où ,  lorsqu'on   s'attendoit  à   voir 
i5i7.      commencer  les  hostilités^  arriva  un  héraut   qui 
A.  œt.  43.    demanda  un  sauf-conduit  pour  deux  personnes 
A.  Pont.  5.  que  le  duc  d'Urbin  avoit  chargées  de  rendre  un 
message  au  général.  La  demande  ayant  été  accor- 
dée^ on  vit  paroi tre  Suares  de  Lione^  oflScier  es- 
La  Rorcre  pagnol,  et  Oratio  Florida,  secrétaire  du  duc. 

«nvoie       un     ^       1.  ■!«  l>  «^  f 

Cartel  à Lau-  ^^  "®^  daunoucer,  comme  on  lavoit  suppose, 
rent  de  Mé-  que  La  Rovère  se  soumettoit ,  ou  qu'il  ofiroit 
d'entrer  en  accomn^odement^  Florida  lut  à  haute 
voix  un  défi  que  le  duc  adressoit  à  Laurent  de 
.  Médicis.  Il  proposoit  que,  pour  prévenir  une  plus 
grande  effusion  de  sang,  et  les  maux  qu'entraî- 
n croit  un  état  de  guerre  prolongé,  le  différent 
fût  terminé  par  un  combat  à  nombre  ^al^  et 
qui  pourroit  être  de  quatre  hommes  à  quatre 
mille  de  chaque  côté,  ou  par  un  combat  singu-» 
lier ,  au  choix  de  celui  à  qui  étoit  adressé  le 
cartel  (ï). 

Laurent  de  Médicis,  qui  affecta  de  considérer 
ce  défi  comme  une  insulte ,  n'j  fit  d'autre  réj^onse 
que  d'envoyer  en  prison  ceux  qui  lui  àvoient  ap- 
porté  le  message  (îi).  Suares  de  Lione  fut  remis 

(i)  Leoni  a  inséré  cette  pièce  dans  la  vie  de  François^ 
Marie ,  duc  d'Urbin. 

(p)  Ammirato  dit  que  Laurent  de  Médicis  accepta  le  défi , 
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en  liberté  après  quelques  jours  de  captivité  ;  mais  " 

lé  secrétaire  du  duc  fut  conduit  à  Rome  pour  y  Ctap.XIV. 
être  interrogé  sur  les  projets  de  son  maître^  et      A.  D. 
principalement  pour  savoir  de  lui  quels  étoient       1S17. 
ceux  qui  avoient  porta  La  Rovère  à  prendre  les   À.  aet.  40. 
armes    contre  le   saint-*  siège.  A   la  honte  éter-  A.  Pont.  5. 
nelle  de  Léon  X  et  de  ses  conseillers ,  on  eut  re- 
cours à  là  torture  pour  arracher  des  aveux  à  un 
homme  qui  n'étoit  venu  que  sur  la  foi  d'un  sau^ 
<^onduit;  et  le  résultat  de  cette  atrocité  fut,  dit-^ 
on ,  de  prouver  au  pape  qu'il  ne  s'étoit  pas  trom- 
pé eu  soupçonnapt  le  monarque  français  d'être 
mal  disposé  envers  lui  (i). 

On  se  mit  alors  en  campagne  des  deux  côtés  ;  ^^^ 


à  condition  que  La  RoTere  rem«ttroit  d'abord  les  choses  sar 
l'ancien  pied.  Ritratti  d'Uomini  iUustri  dicasa  Medici,  in 
Opusc.  iij ,  I  o5.  Si  le  général  des  troupes  pontificales  en- 
tendoit  par»là  que  le  duc  lui  re&droit  la  souyeraineté  d'Ur- 
bin  ayant  le  combat ^  la  proposition  étoit  inadmissible  ;  ce 
u'étoit  qu'une  éyasion  peu  bonorable  pour  Laurent  de 
Médicis ,  qu'on  aurott  pu  défendre  plus  judicieusement. 

(i)  Selon  Guicbardin ,  les  casuîstes  romains  prétendirent 
que  le  saaf-conduît  étoit  nul^  parceque  Florida  n'y  étoit 
pas  dénommé  comme  sujet  de  l'Ëglise  et  comme  secrétaire 
du  duc.  Mais  ce  n'étoit  là  qu'un  misérable  subterfuge ,  dit 
ayec  raison  cet  historien.  Storia  d*ItaL  lib.  xiij  9  j ,  1 33. 
Cependant  Florida  ne  mourut^point  des  suites  de  la  torture , 
et  il  recouvra  la  liberté  par  une  des  stipulations  du  traité 
qui  fut  ensuite  conclu  entre  le  pape  et  La  Royere.  L^oni  ^ 
neUa  vita  di  Fr,  Maria  ,duca  d'Urbino,  lib,  ij ,  p,  a6r. 
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-  mais  les  forces  de  La  Rovère  étoient  moins  con- 

Œap.XIV.  sidérables  que  celles  de  son  adversaire.   Apï^ 

A.  D.       divers  mouvements  et  quelques  combats  partiels 

i5i7.       qui  se  livrèrent  aux  environs  de  Fossombrune^ 

A.  aet.  4a.   sur  les  rives  du  Métaure^  et  dajis  lesquelles  le 

A.  Pont.  5.  célèbre  Jean  de  Médicis^  qui  étoit  fort  jeune , 

donna  des  marques  des  grands  talents  militaires 

qu'il  développa  dans  la  suite  (i)^  les  deuxarniées 


(i)  Il  étoit  fils  de  Pierre*François  de  Médîcis  et  de  Ca- 
therine Sforce ,  rhëroïne  de  son  siècle ,  et  naquit  à  Forli 
en  149B.  Si  l'on  eh  croit  Ammirato,  Jean  de  Médici^  fît 
Toir  dans  sa  jeunesse  une  férocité  brutale  qui  ne  lui  laissoit 
goûter  d'autre  plaisir  que  de  Yerser  le  sang  des^animanx 
sauvages ,  et  de  maltraiter  ses  camarades.  Dans  les  accès  de 
sa  fureur  il  avoit  assassiné  plusieurs  personnes,  lï  aToit  été 
banni  de  Florence  ayant  d'être  paryenu àla  virilké.  Bientôt 
ses  exploits  militaires 'firent  oublier  ses  crimes.- Un  coutage 
inyincible^t  une  générosité  sans  bornes  luiacquirent un  grand 
nombre  d'amis.  Léon  X,  qui  le  redoutoit,  dit-on,  le  fitvienir 
de  bonne  heure  à  Kotne ,  étchercha  à  se  l'attacher  enyersant 
continuellement  sur  lui  des  bienfaits. 'La  postérité  de  Jean^ 
qui  fut  père-  du  grand  duc  CÔme  î^^ ,  a  porté  le  sceptre  de 
la  Toscane  pendant  deux  siècles.   V.  Ammirato,  RitraUi 
d'Uomini  illustri  di  casa  Medici.  opusc.  iij,  176. — F^ie  de 
Laurent  de  Médicis,  ij ,  368  ,  Tr.  Fr.  On  cpnserye  dans  les 
archiyes  de  Florence  une  lettre  que,  le  11  juin,  Jean,  qui 
étoit  sur  le  point  de  quitter  cette  yillc  pour  se  rendre  à 
l'armée  du  jpape ,  écriyit  à  son  parent  le  cardinal  de  Me- 
dicis.  Comme  elle  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  nous  la  pu- 
blierons dans  PAppendix ,  sous  le  n""  cxli. 


/ 
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arrivèrent  près  du  monte  Baroccio ,  et  ne  furent  ■ 

plus  qu'à  un  mille  l'une  de  l'autre.  Une  action  Chap.XI\ . 
générale  sembloit  inévitable;  mais  Laurent  per-  A.  D. 
dit  une  occasion  si  favorable.  Il  laissa  l'ennemi  1517. 
sortir  d'une  position  extrêmement  "dangereuse ,  A.  œt.  4a. 
et  se  retirer  dans  une  place  où  il  étoit  maître  d'ac-  a.  Pont.  5. 
cepter  ou  de  refuser  le  combat.  Le  duc  d'Urbin 
eut  ensuite  recours  à  un  stratagème  pour  semer 
la  division  dans  l'armée  pontificale ,  et  en  déta- 
cher les  Gascons.  Il  fit  parvenir  à  leurs  chefs  des 
lettres  qu'il  disoit  avoir  été  trouvées  dans  l'appar- 
tement du'  secrétaire  de  Laurent  de  Médicis, 
à  Saltara ,  place  que  LaRovère  avoit  occupée  im- 
médiatement après  le  départ  de  l'armée  ennemie. 
Il  paroissoit^  par  ces  lettres,  que  le^pape  s'étoit 
plaint  de  la  dépense  qu'occasionnoit  l'entretien 
des  troupes  auxiliaires^  et  qu'il  désiroit  de  les 
voir  retourner  en  France.  La  fermentation  se  mit 
dans  les  esprits  j  ce  qui,  joint  à  la  situation  dés- 
avantageuse de  l'armée,  àla  difficulté  de  lui  pro- 
curer des  vivres,  et  peut-être  à  la  crainte  d'enga- 
ger une  action  générale,  porta  les  deux  comman- 
dants à  la  conduire  dans  le  Vicariat ,  quoique 
l'ennemi  fut  bien  inférieur  en  nombre.  Après 
avoir  emporté  d'assaut  le  château  de  S.  Costariza, 
dont  le  pillage  fut  abandonné  aux  Gascons,  les 
troupes  du  pape  campèrent  sous  les  murs  de 
Mondolfo,  qui  étoit  la  meilleure  forteresse  du 
pays.  Soit  ignorance,  soit  défaut  de  soin ,  les  offi- 
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'  ciers  du  génie  dressèrent  les  batteries  de  manière 
Chap.XIV.  que  ceux  qui  les  servoient  étoient  exposés  au  feu 
A.  D.       de  la  place,  et  qu'un  capitaine  et  plusieurs  soldats 
i5i7.       furent  tués.v  Laurent  accourut,  et  fit  changer  de 
A.  œt.  42;    position.  Il  se  retirait,  lorsqu'il  reçut  à  la  tête  un 
A.  Pont.  5.  coup  de  feu  qui  non  seulement  l'empêcha  de 
commander,  mais  fit  craindre  pour  ses  jours  (i). 
A  cette  nouvelle  le  pape  ordonna  au  cardinal 
Jules  de  Médicis  d'aUer  prendre  le  commande^ 
ment  de  l'armée*  Tout  y  étoit  dans  le  plus  grand 
désordre.  La  division  s'étoit  mise  dans  les  troupes 
de  nations  diverses  j  les  officiers  avoient  épousé 
la  querelle  de  leurs  soldats;  Allemands,  Espa- 
gnols, ItaUéns,  au  lieu  de  tenir  tête  à  l'ennemi, 
avoient  tourné  leurs   armes  les  uns  contre  les 
autres,  et  quelques  uns  d'entre  eux  avoient  péri 
dans  cette  lutte.  Le  légat ,  à  son  arrivée ,  sépara 
les  troupes  pc/ur  les  cantonner  nation  par  nation. 


(i)  jimmirato ,  Ritratti  d*Uomini  illustri  di  casa  Me^ 
âici ,  in  Opusc,  iij,  io5.  —  Guicciard.  /{^.  xiij,  ij,  187, 
Leoni  nous  apprend  avec  plus  de  précision ,  dans  la  Vie  de 
Fr.  Marie ,  duc  d'Urbin ,  lib.  ij ,  p,  aSo ,  que  Laurent  de 
Médicis  fut  blessé  par  uu  soldat  espagnol  qui  l'atoit  vu 
fréquemment  visiter  l'artillerie  sans  pourvoir  à  sa  sûreté. 

_  • 

Ce  soldat  le  visa  tandis  qu'il  examinoit  un  canon,  et  il 
latteignit  entre  le  cou  et  l'épaule.  Leoni  dit  en  outre  qu  on 
jugea  la  blessure  si  dangereuse  que  Laurent  fut  transféré 
dans  la  ville  d'Ancone,  et  qu'on  avoit  peu  d'espoir  de  lui 
sauver  la  vie. 
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C'étoit  une  mesure  très  sage  j  mais  elle  ne  s'exé-  ' 

cuta  pas  sans  que  le  cardinal  courût  de  grands  Chap.XIV. 
dang^s  y  et  elle  mécontenta  les  troupes  au  point      A.  D. 
que  des  corps  considérables  quittèrent  les  dra-       iSij.  - 
peaux  du  pape^  et  furent  se  ranger  sous  ceux  du    Â.  sat.  4a. 
duc  d'Urbin.  Si  dans  cette  conjoncture  La  Rovère  a.  Pont.  5. 
a  voit  attaqué  Tarmée  ennemie,  il  auroit,  selon 
toute  apparence,  remporté  une  victoire  facile  et 
décisive*  Mais  si  l'on  peut  juger  des  desseins  des 
deux  rivaux  par  Tensemble  des  opérations  qui  se 
firent  dans  cette  guerre,  il  paroit  qu'ils  craignoient 
l'un  et  l'autre  d'engager  une  action  générale,  et 
qu'ils  préféroient  à  la  force  ouverte  la  ruse  ou  la 
trahison.  Au  lieu  de  livrer  bataille,  le  ducd'Urbin, 
laissant  ses  domaines  exposés  aux  ravages  de  l'en- 
nenu ,  marcha  contre  Pérouse.  S'étant   rendu 
maître  de  cette  place  par  la  lâcheté  ou  la  perfidie 
de  Jean^Paul  Baglioni,  qui  en  commandoit  la 
garnison ,  il  menaça  la  Toscane.  Bientôt  il  apprit 
que  les  ttoupes  pontificales  faîsoient  des  progrès 
dans  son  duché,  et  il  vola  à  la  défense  de  sa  capi-* 
taie*  Après  avoir  inutilement  attaqué  la  forteresse 
dé  Pesaro ,  il  inarcha  de  nouyeaii  vers  la  Toscane, 
et  tenta  d'emporter  d'assaut  la  ibrteresse  d'An- 
ghiari.  Repoussé  par  le  courage  de  la  garnison 
pl^tôt  que  par  la  force  de  la  place ,  il  cocbduisit 
ses  troupes  au  pied  de  l'Apennin  >  entre  Borgo  et 
CastdJo,  ne  sachant  de  quel  côté  tourner  s€s  pas , 
et  épuisé  par  les  frais  d'une  guerre  quHl  eût  pu 


IIO  VIE    ET    PONTIFICAT 

■  terminer  avec  honneur,  et  d'une  manière  avan- 
Chap.XIV.  tageuse,  d'un  seul  coup. 
A.  D.  Dans  l'état  désespéré  de  ses  affaires,  au  milieu 

1 5 1 7 .  d'une  armée  qui  lui  demandoit  des  vivres  à  grands 
A.  aet.  4^.  cris,,  et  craignant  sans  cesse  d'être  livré  à  ses  enne- 
A.  Pont.  5.  mis,  La  Rovère  consentit  à  la  fin  à  écouter  des 
propositions  d'accommodement.  Cependant  la 
négociation  s'ouvrit  sous  les  auspices  les  plus  dé- 
favorables pour  lui.  Les  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne avoient  vu  d'un  œil  jaloux  leurs  troupes 
employées  dans  cette  guerre,  et  ils  commencoieut 
à  craindre  que  si  elle  duroit  long-temps .  elle  n'ex- 
posât à  des  dangers  les  possessicms  qu'ils  avoient 
en  Italie.  Les  représentations quelepapeleuravoit 
Élit  adresser  avoient  été  si  vives,  qu'ils  n'auroient 
pu  refuser  de  s'y  rendre,  sans  lui  donner  un  juste 
sujet  de  plainte ^  et  don  Ugo  de  Moncade  ,  vice- 
roi  de  Naples ,  eut  ordre  de  se  porter  pour  mé- 
diateur dans  la  querelle.  Ses  efforts  furent  secon- 
dés par  le  commandant  français,  de  l'Ëseu.  La 
Rovère  n'ayant  pas  voulu  accepter  les  conditions 
qu'on  lui  offrit,  l'ordre  fut  donné  aux  troupes 
françaises  et  espagnoles  qu'il  avoit  à  son  service 
de  retourner  sous  les  drapeaux.,  de  leurs  souve- 
rains respectifs.  Dans  cette  conjoncture,  le  duc 
fut  sommé  d'abandonner  ses  domaines,  moyen- 
nant un  dédommagement  que  lui  accorderoit  le 
pape.  Quoique  forcé  de  souscrire  à  la  première  de 
ces  conditions  ,  il  eut  le  courage  de  rejeter  l'autre 
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comme  contraire  à  ses  droits.  Il  stipula  cependant  .     >  • 

que,  lorsqu'il  auroit  quitté  les  terres  d'Urbin,  le  Chap.Xl\. 
pape  lèveroit  la  sentence  d'excommunication  por-       A-  ^' 
tée  contre  lui  et  contre  ses  adhérents  j  que  ses       »5i7. 
sujets  ne  seroient  point  recherchés  pour  avoir   A.  aet.  4^. 
pris  son  parti;  que  la  duchesse  sa  femme  et  la  A.  Pont.  5. 
duchesse  douairière  jouiroient  des  domaines  qui 
leur  avoient  été  assignés ,  et  qu'il  pourroit  lui- 
toême  faire  enlever  toutes  ses  ar^es,  tous  ses 
effets  mobiliers,  y  compris  expressément  la  fa- 
'    meuse  bibliothèque   formée   par   Frédéric   son 
.    aïeul.  Le  pape  n'hésita  pas  à  souscrire  à  ces  con- 
ditions. Le  duc  s'étant  rendu  à  Urbin,  pour  y 
faire  exécuter  les  articles  stipulés  en  sa  faveur,  y 
ratifia  le  traité  (i).  Le  même  ijour  il  sortit  de 


(i)  Guichardin prétend  que,  lorsqu'on, rédigea  le  traité, 
le  duc  demanda  .qu'il  y  fût  inséré:  que  les  Espagnols  avoient 
cédé  le  duché  d'Urbin  au  pape  ,  et  que^  comme  on  n% 
voulut  point  consentir  à  cette  proposition,  il  refusa  de 
signer,  et  partît  accompagné  de  Frédéric  de  Bozzolo  et  de 
plusieurs  autres  personnes ,  pour  se  rendre  à  Mantoue  par 
laRomagne  et  le  Bolonais.  Storia  cfltaL  lib.  xîij,  ij,  i5i. 
J*àî  préféré  l'autorité  de  Leoni,  qui  dit  que  le  duc  sous- 
crivit le  traité  ;  et  certes ,  s'il  ne  l'avoit  pas  fait,  il  n'auroit 
pas  obtenu  les  conditions  avantageuses  qu'on  lui  accorda. 
«  Vénne  la  capitulatîone  » ,  dit  cet  auteur,  «  sottoscritta 
c(  insîeme  con  una  patente  amplissima  del  papa ,  in  mano 
<(  de'  ministri  francesi ,  i  qùali  la  presentarono  a}  duca  in 
«Urbino^  et  egli,  con  publico  et  auteiitico  protesto  di 
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I 

=====  cette  ville  avec  une  escorte  de  cavalerie  française  ^ 
Cliap.XIV.  et  fut  de  nouveau  fixer  sa  résidence  auprès  du 
AD.       marquis  de  Mantoue,  son  beau-père,  u  pour  y 
1517.      ((  jouir  y    dit  son   biographe  Leoni  y    de    ji'ap- 
A.  aet.  421.    «  probation  générale  et  du  fruit  de  ses  travaux* 
4.  Pont.  5.  <<  Ce  fut  ainsi,  continue  ce  même  écrivain^  qae 
c<  Léon  X  mit  fin  à  la  guerre  d'Urbin ,  qui  duroit 
u  depuis  huit  mois  et  avoit  coûté  un  million  de 
«  couronnes^  dépense  qui  ne  fit  retomber  que 
c<  honte  et  calamité  sur  les  généraux ,   sur  les 
((  troupes  et  sur  les  États  de  l'Église.  »  Sans  ac- 
corder tout  ce  que  Leoni  rapporte  d'avantageux 
sur  La  Rovère^  on  doit  convenir  que ,  dans  toute 
cette  affaire,  la  cpnduite  du  pape  fut  aussi  répré- 
hensible  que  celle  de  sçs  généraux  fut  honteuse, 
et   que  les   sommes  prodigieuses  qu'elle   coûta 
épuisèrent  son  trésor,  et  le  portèrent  à  recourir  à 
ces  mesures,  qui  ne  tardèrent  pas  à  produire  des 
effets  si  fâcheux  pour  le  saint-siège. 
Conspira-       U  se  trama ,  durant  la  guerre  dlJrbin  ,  une 

tlon  conti*e  la     j  .         .  1        •  1 

vie  do  pape,  dangôrcusc  conspiration  contre  les  jours  du  pape; 
et,  comme  si  le  nom  de  la  religion  n'a  voit  pas  été 
assez  profané,  les  conspiratieurs  se  trouvèrent 
parmi  les  membres  du  sacré  collège.  Le  moteur 

r ■ ^    —  -  _ .— j«_^^fc._^_  ^^^ ^ — . ■ ■ ^ — — — . 1 , ^_^ ■^_  ,_^__^ _      ^    ,^ ^ 

((  quanto  comportavano  le  sue  ragioni ,  accettandola ,  parti 
a  il  medesimo  giorno  di  questa  città ,  con.  incredibile  fran- 
«  cliezza  dVnimo  in  tanta  mestitia  et  afflittione  universale.» 
Fita  di  Fr.  Maria,  duca  d^Urbino,  îih,  ij,  p,  aÇiiv 
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principal  de  la  conjuratioii  ëtoit  le  cardinal  Al-  '' 

phonse  Petrucci ,  frère  de  Borghès^  Petrucd ,  qui  CLap.XIV. 
avoit  été  chassé  de  Sienne  ^  où.  il  ezerçoit  l'auto-      A*  D. 
rite  suprême.  Ce  reversement  des  honneurs  et      rS^y, 
de  la  fortune  de  sar maison,  qui  avoit  été  accom-   a.  ast.  43. 
pagné  de  la  confiscation  de  l'héritage  du  cardinal^  A.  Pont.  5. 
avoit  produit  une  forte  impression  dans  son  es* 
prit.  Il  considéroit  comme  tjrannique  la  conduite 
que  lé  pape  avoit  tenue  dans  cette  affaire;  et 
lorsqu'il  la  rapprochoit  des  services  rendus,  par 
Pandolfe  son  père  aux.  Médicis^.tant  à  l'époque 
de  leur  rentrée  dans  Florence ,  qu^en.  plusieurs 
autres  occasions  importantes ,  et  qu'il  se  rappelait 
k  grande  part  qu'il  aiiroit  ei&ç.  lui*-mâme  à  l'élé-i 
vation  de  Léon  X,  ainsi. que  tous  les  jeunes  car- 
dinaux >  son  ressentiment  parvenoità.un  d^re 
de  violence  que  ne  pouvoient  modérer  le  sentiment 
du  crime  qu'il  vouloit  commettre,,  ni  même  la 
crainte  du  châtiment.  Dans  les  premiers  accès;  de 
sa  fureur^  il  avoit  juré  d'assassiner  le  pape  de  sa 
propre  main.  Il  renonça  à  exécuter  son  dessein  de 
cett^  manijère,  n(m  qu'elle  lui.  fit  horreur  9  ni  qu'il 
fiât  arrêté  par  l'a^reux  scandale  qu'un  cardinal 
auroit  donné  à  l'Église  en  égorgeant  lui-^niéme  le 
souverain  pontife,  mais  parcequ'il  jugea  l'entre- 
prise trop  peu  sûre  (i).  11  résolut  donc  d'avoir 

,1  J        ■!       ■..    .11         ,M        ll«l  III      !■!_  t      »    '■   »H  fini  ■■      «Il  ■■■-      .  I 

(i)  Guicciard.  lib,  xiij^ij,  i44- 

Liovx.t.  m.  H 
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■      ■  recours  au  poison^  et  engagea  à  le  seconder  Bap- 
Chap.XIV.  tiste  Vercelli^  câèbre  chirurgien  ^  qui  exérçoit  sa 
À.  D.      profession  à  Rome.  Ces  deux  scélérats  concert 
i5i7.      tèrent  «isemble  Texécation  de  leur  projet  (i). 
A.  %L  4a.    Durant  Fabsenoe  du  chiruigien  qui  soignoit  un 
A.  Pont  5.  m^  dangereux  et  cruel  dont  le  pape  souffroit  de* 
puis  IcHig-temps,  Baptiste  fut  pr^nté  à  Léon  X 
comme  un  homme  très/ habile;  et  si  sa  sainteté 
n'aYoit  j  par  une  «heureuse  délicatesse^  refusé  de 
découvrir  sa  plaie  à  un  étranger  ^  le  conspirateur 
auroit  mêlé  du  pcnson  aux  remèdes  qu'ily  auroit 
appliqués.  Cependant  Petrucci^  qui  ne  pouvoit 
plus  se  contenir,  édatoit  fréquraoonent  contre 
l'ingratitude  du  pape,  en  termes  in jurseux  et  me- 
naçants. Sa  conduite  ayant  fiiit  naître  des  soup- 
çons, il  lerut  devoir  s'éloigner  de  Rome  qudlque 
temps.  Toutefois  il  n'avoit  pas  renonoé  à  son 
dessein ,  et  même  il  en  avoit  &it  la  confidence  à 
Antoine  Ninoson  secrétaire,  qui  devoit  en  accé- 


(  r)  n  Id  eà  respicielsat,  ut  pontifex  cnranid»  caussâ  fistube, 
«  qiue  lamdiù  iBi  m  imâsede^  queniadaiodùm^bi  immiraiis 
«  nata  erat,  et  ob  quamsanifll  itflraaifaa  in  y\\»  periculuai 
a  addactua  fnit,  illo  ekirurgp,  veterî  remoto,  a«  Tenenato 
<(  medicamento  uteretar.  Locus  Yercelleiui  erat  patefactas, 
«  nîsi  heo^  cuactis  adyertantibas ,  salutari  qnâdain  yere- 
«  cundiâ  minime  se  noYo  chirnrgo  aperiendum  judicâsset.  » 
FabroH.  invitdLcpn.X^p.  1 15  ;  ttv.Jùv.inn^itdLeon,  X, 
lih*  iv,  p.  76.  ■*. 
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lér^  l'exécution  pendant  Tafasence  du  cardinal,  =-=^ 
aveclequel  il  entretenoit  une  correspondance  trèj  Chap.XIV. 
suivie  (i).  Quelques  unes  de  leurs  lettres  ayant      A.  D. 
été  inter cej^ées ,  en  firent  connoître  suffisamment     />  5 1 7 . 
l'objet,  et  Léon  X  manda  Petrucd ,  sçus  prétexte   A.  ast.  4a. 
de  le  consulter  sur  les  affaires  de  sa  Cuttille.  Cer^^  A  Pont  1 
tain  de  son  crime ,  le  cardinal  témoigna  de  la  ré« 
pugnance  à  se  rendre  à  Rome  ;  mais  le  pape  leva 
toutes  ses  craintes  en  Iniaccordaiittin  satrikxmduit, 
et  en  promettant  à  l'ambassadeur  iFEspagne  que 
cet  acte  auroit  son  plein  effet*  Se  reposant  sur 
une  promesse  desniée  si  solennéUemeiit^  Petrucci 
parfit.  A  son  arrivée  à  Rome  ^  il  fut  ^  ainsi  que  le 
cardinal  Bitndinello  de  Sauli^  conduit  à  l'appar* 
temçnt  du  pape.  Des  gardés  les  y  «rrétéreat  y  et  ils    l«>  compi- 
furent  transférés  au  chiteau  Saint^Ange  (a).  L'am-  ^^^xL  ^^^ 
Jbassadeur  d'Espagne  se  plaignit  iiautement  ^  et  dit 
4}u'ilavoit  répondu  de  sa  sàneté  à  Pietrucci^  et 
que  sa  parole  devoit  être  considéra  comme  cdile 
de  son  souverain  (3).  Cependant  Léon  X  neman- 
qua  pas  d'arguments  pour  se  justifiée.  B  prétendit 
qu'à  moins  que  le  délit  n'y  eàt  été  spécifié  claire* 


(i)  Jov,  invita  Léon,  X,  libAy^  p,  76. — Fabron,  invité 
Léon  X^  p.  116. 

(d)  19  mai  i5i7.»  Far,  de  Grassis,  Dior,  inédit,  ap, 
Bib.  ihtp.  Faris.,  45^* 

(3)  Guieciard.  Storia  dictai  Ub,  »ij,  ij ,  i45. 
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■■  ment ^  le  sauf-conduit ^  quelque, étendue  qu'on 

Chap.XI V .  -piii  lui  donner ,  ïue  devoit  point  mettre  à  couvert 

A.  D.      un  homme  quiavoit  conspiré  contre  les  jours  du 

1 5 1 7.       souverain  pontife.  Il  insista  de  plus  sur  le  crime 

A.  set.  42.    de  poison  qu'ont. en  horreur  toutes  les  lois  di- 

A.  Pont  5.  vines  et  humaines.  Ainsi  le  pape^  qui  auroit  da 

donner  l'exemple  de  garder  sa  foi^  ne  craignit  pas 

d'avoir  recours. à  la  perfidie,  parcequ'on  en  ayoit 

usé  enyeits  lui^  Sachant  bien  que  tous  les  cardi^ 

naux  s'efibr.ceroient  de  soustraire  à  un  châtimeiit 

dont  la  honte  rejailliroit  sur  tout  lie  sacré  collège 

ceux  -d^  ^euFfi  frères  qui  s'étoient  rendus  .coupar 

hles^il  fit  part  officiellement,  à  tous  les  souverains 

de  l'Europe ,  des  mesures  qu'il  avoit  prises  (i), 

'  Lechirurgi^i  Vercelli  fut,  peu  de  temps  après, 

arrêté,  à  Florende ,  et  transféré  à  Rome.  On  se  sai* 

,sit  au;si$i  d'un  homme  qui  se  nomntoit  Pocointesta, 

et  avoit  été  loi^r^temps  aii  service  de  '  la  maiscHi 

de  Petrucci  comme  officier  d'épée.Les  accusés 

furent  interrogés  soigneusement  par  le  procureur 

.fiscal  M^rîo  Perusoô  (2).  Non  semlem^it  le  crime 

-de  Petrucci  fut  prouvé  par  leurs  déclarations , 

mais  il  fut  évident  que  le  cardinal  Sauli,  et  plu- 


(i)  La  lettre  qu'à  cette  occasion  Léon  X  ëcriTÎt  à 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  se  trouve  dans  l' Appendix , 
sous  le  n*  cxtiii. 

(a)  Guicciard.  lib.  liîj ,  ij ,  i45.  —  Fabron.'in  Dîtd 
fjeon,  Xf  p*  I  lÛ.  .        . 
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sieurs  autres  membres  du  sacré  collège ,  trem-  ■.  ■ 
pofient  dans  cet  affreux  complot.  En  conséquence  ChajKXIV. 
le  pape  résolut  de  tenir  un  consistoire^  où  il  ex-      A.  D. 
pKqueroit. les  motifs  de  sa  conduite^  et  cherche-       iSiy» 
roit  à  se  procurer  Vayeu  de  tous  les  cardinaux  qui   A.  aet.  4:^. 
se  trouveroient  coupables.  Le  aa  mai  étoit  le  jour  a.  Pont  5. 
fixé  pour  cette  assemblée;  mais  auparavant  Léon  X 
reconnut  avec  effroi  qu'un  grand  nombre  de  mem- 
bres du  sacré  collège  étoient  impliqués  dans  la 
conspiration  ^  et  il.craîgnit  de  se  trouver  au  milieu 
d'yeux.  Il  résplut  de  Saite  arrêter  Raphaël  Riario  ,    ^  «rdinai 

ji«ijc»»./-i  •  •.•'■••        /  Riario  est  «r- 

carcunai  de  pamtr-Meorge,  qui  avoit  jadis  joue  un  ^ét^. 
rôle  principal  y  quoique  péut-etre  involontaire^ 
dans  la  conspiratiojd  des  Pazzi  (i).  Riario  étoit 
réyétu  de  la  pourpre  romaine  depuis  environ  qua- 
rante ans  ;  et  ses  grandes  richessea  et  sa  magnifi-: 
cence  attiroient  sur  lui  tous  les  regards.  La  ma- 
nière dont  il  fut  arrêté  ^  été  fidèlement  retracée 
par  Paris  de  Gratis ,  dont  le  récit  peut  donner 
une  idée  de  la  conduite  que  tint  Léon  X  en  cette 
conjoncture  critique  (2).  a  Les  >cardinaux  s'étaut 
c(  assemblés  pour  le  consistoire^  le  vendredi  23 
«  mai^  dit  le  maître  des  cérémonies.,  le  pape 
«  fit  appeler  le  cardinal  d'Ancone  avec  lequel  il 
c<  demeura  près  d'une  heure.  Gomme  nous  étions 


(i)  Fie  de  Lottrentde  Médicis  ,u  ]  jp^aio  y%ifi  j  Tv^Ft, 
(a)  Notices  des  Ms$»  du  Roi,  fam;  ij  ,>/59p4  Par.  1789. 
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■  a  surpris  de  cette  longue  entrevue ,  je  regardai 
Chap.XIY.  u  par  une  fente  de  la  porte^  et  j'aperçus  dans  la 
A.  D.       a  chambre  du  pape  le  capitaine  du  palais  et  deux 
iSij.       «  autres  gardes  armés.  Je  me  doutai  de  q[uelque 
A.  œt.  4a.    «aventure  fîtcheuse^  mais  je  me  tus^  Voyant  en- 
A.  Pont.  5.  ^^  ^^^  gaiement  le  cardinal  de  Saint^îeoi^e  et  le 
«  cardinal  Famèse^  je  ne  doutai  pas  qu'il  ne  les 
«  eût  appelés  pour  les  consulter  sur  une  promo- 
«  tion  de  cardinaux  dont  on  avoit  parlé  le  matin. 
((  Mais  à  p^ne  le  cardinal  de  Saint--6eorge  fut-il 
«  entrée  que  le  pape^  qui  d'ordinaire  marchoit 
a  gravement  entre  deux  de  ses  chambellans^  sor- 
te tit  de  sa  chambre  à  pas  précipités  et  avec  viva- 
(c  dté;  il  en  ferma  lui-même  la  porte^  et  j  laissa  le 
i<  cardinal  de  Saint-George  avec  les  gardes  qui  j 
a  étoieut.  Plein  d'étonnemmt^  je  demiuidai  au 
«  pape  ce  que  c'étoit  que  cela^  et  s'il  alloit  sans 
u  étole  au  consistoire.  Nous  lui  mimes  s<m  étole; 
«  il  étoit  pâle  et  fort  éinu  ;  il  in'ordonna^  d'un  ton 
M  plus  absolu  qu'à  son  ordinaire^  de  fidre  sortir  tout 

r 

«  le  monde  de  la  chambré  consistoriale;  puis^  d'un 
«  ton  jplus  ferme  encore^  me  répéta  de  fermer  le 
«  consistoire.  J'obéis^  et  je  tie  doutai  plus  que  le 
I  u  cardinal  de  Sainte-George  ne  fût  arrêté.  Alors 

«  nous  devinâmes,  moi  et  les  autres,  de  quoi  il 
«  s'agissoit  ;  et  bientôt  le  pape  nous  l'expliqua  lui-* 
((  méme>  en  nous  apprenant  que  les  deux  cardi-* 
((  naux  qui  étqient  en  prison  avoient  déclaré  que 
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<f  le  cardinal  de  Saint-George  était  leur  complice  j  =ï=5 
«  qu'ils  étoient  convenus  d'empoisonner  le  pape  ^  Chap.XIV. 
«  et  de  lui  donner  ce  cardinal  pour  successeur*      A.  D. 
«  On  avoit  bien  de  la  peine  à  se  persuader  que  le      1 5 1 7 . 
a  cardinal  de  SainlnGeorge ,  dont  on  connoissoit  A.  «t.  43, 
c<  la  prudence  et  la  sagesse ,  e&t  trempé  dans  un  A.  Pont.  5. 
a  tel  complot  ;  et  s'il  étoit  coupable  9  qu'il  ne  se  fut 
c<  pas  échappé.  On  aimoit  ddnc  mieux  croire  que 
«  cette  imputation  étoit  un  prétexte  que  le  pape 
«  avoit  cherché  pour  venger  d'ancienneÉ  qne- 
u  rdies.  Quoi  qu'il  en  soit  y  tout  ce  que  les  car- 
te dinaux .  purent  obtenir ,  fiit  qu'il  ne  seroit  pas 
fc  mené  au  château  Saint- Ange,  et  qu'il  resteroit 
fc  aux  arrêts  dans  le  palais;  mais  peu  de  jours 
i(  après /il  fut  enfermé  sous  une  étroite  garde.  » 

Le  8  juin ,  le  pape  tint  un  nouveau  consistoire. 
Après  s'être  plaint  amèrement  die  ce  que  des 
hommes,  qui,  en  leur  qualité  de  piincipaux  sou- 
tiens du  siège  apostolique,  étbient  plus  que  qui 
4fae  ce  fut  obligés  de  défendre  cdni  qui  Foccu- 
poit,  aviMent  voulu  attenta*  à  ses  jours  d'une  ma- 
nière si  perfide  et  si  cmeile;  après  s'être  étendu 
sur  l'ineratitude  dont  on  avoit  pavé  ses  bien-' 
faits  (i),  il  dit  à  l'assemblée  que  deux  autres  de 
ses  membres  étoient  impUqués  dans  la  coospi-. 
ration.  U  invita  ceux-ci  a  mériter  leur  grâce  par 


'^••■ 


(i)  Guicciard*  lib,  ziij^  ij,  i45« 
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'^-  un  prompt  repentir ,  et  il  les  menaça  de  les  faire 

^^'  '  traîner  en  prison  en  cas  de  dén^ation.  Les  car- 
^*  ^'  dinaux  Remolini^  Accolti  et  Farneze  (i)  firent 
1S17.  adopter  l'avis  que  chaque  cardinal  fut  obHgé^ 
A.  aet.  43.  50US  la  foi  du  serment ,  de  dëdarer  s'il  étoit  ou  s'il 
A.  Pont.  5.  n'etoit  pas  coupable.  François  Sodeiini^  cardinal 
de  Yolterre^  nia  le  fait  lorsque  son  tour  d'être 
interrogé  fut  venu  ^  mais,  pressé  plus  vivement  j  il 
se.  laissa  tomber  sur.  ses  genoux;  et  versant  un 
torrent  de  larmes,  il  reconnut  son  crime,  et  im- 
plora la  miséricorde  du  pape.  LéonX  déclara 
ensuite  qu'il  j  avoit  encore  un  autre  traître  dans 
l'assemblée.  Les  trois  cardinaux  que  nous  avons 
nommés  plus  haut  se  tournèrent  alors  vers  Adrien 
de  Gorneto ,  cardinal  du  titre  de  Saint^hrysogone, 
et  l'invitèrent  à  suivre  l'exemple  de  Soderini; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  beauc^oup  d'efforts  qu'on 
parvint  à  lui  arracher  l'aveu  de  son  crime.  Il  fut 
décidé  que  ces  deux  coupables  rentreraient  dans 
tous  leurs  droits,  après  avoir  payé  une  amende  de 
vingt-cinq  mille  ducats  (2).  Lorsqu'ils  eur^it 
réuni  cette  somme  en  commun  ^  le  pape  prétendit 
que  l'amende  leur  étoit  imposée  à  chacun  sépa- 
rément ;  et  ils  saisirent  la  première  occasion  «de 


(i)  Fabron,  in  vitd  Léon,  X^  p.  1 1&. 
(a)  Paris  de  Grassis,  Diar,  inédit,  ap,  Bibliot,  imp. 
Paris. — Guicciard.  lib,  xiij,  ij,  i45,  146. 
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s'enftiir.  Le  cardinal  de  Volterre  se  retira  à  Fondi^    '■■ 
où  il  demeura  sous  la  protection  de  Prospère  Chap.XIV. 
Gcdonne  juscpi'à  la  mort  de  Lëon  X  (i).  Quant      A.  D. 
au  cardinal  de  Saint-<jlirysogone  y  on  n'a  plus  en-      1 5 1 7 . 
t«ndu  parler  de  loi  depuis  son  départ  de  Rome  (a).   A.  aet.  43. 
• : A.  Pont.  5. 

(i)  Paris  de  Grassis,  Diar,  inédit,  ap,  Bihliot.  imp. 
Paris.  —  Guicciard.  lit.  xiij ,  ij,  i45,  i46. 

(â)  On  croît  qu'Adrien  ide  Corne to  fut  tué  par  un  de  ses 
gens ,  qui  Voulut  lui  dérober  l'argent  dont  il  s'ëtoit  cliargë 
dans  sa  fuite,  n  Cens  tans  jbaiben  opinio.est,  eum^insntd  in 
a  interiorem  thoracem  audro  oneratum ,  comitis  famuli  per- 
<i  fidiâ  oppressum  ;  auroque  snrrepto ,  cadayer  in  solitarium 
<c  aliquem  locum  abjectum  occultaxi.  »  Valerian,  deLiterat 
infelic,  lib.  j ,  p.  17/  Adrien  étoit  bon  latiniste,  comme  le 
prouvent  quelques  morceaux  qu'il  a  composés ,  et  qui  ont 
été  insérés  dans  les  Ctfrm.  illustr.  PoëU  liai,  tom.  r^p,  397; 
et  V,  antèy  ifolA]  j  p.  44*  Non»  aTons  déjà  dit  qn^il  àToit  été 
collecteur  des  deniers  du  pape  en  Angleterre ,  et  qu'il  ayoit  eu 
beaucoup  de  part  à  la  faveur  de  HenriV  III  j  qui  lui  avoit  con- 
féré l'évéché  d'Hereford ,  et  ensuite  celui  de  Batb.  VI Bacon  s 
Hist.  regni  Henrici  Fil ,  in  o^.  iij ,  56o.  «  Vir  magnus 
«  fuit  Adrîanus,  »  dit  ce  grand  écrivain,  «et  multâ^eru- 
ce  ditione,  prudentiâ,  et  in  rébus  civilibns  dexteritaite 
a  praeditus.  »  BÂcop  parle  ensuite  de  la  part  qne  prit  Adrien 
à 'la  conspiration  de  Petrucci,  et  il  l'attrîbne  à  l'ambitieux 
et  vain  désir  de  parvenir  à  la  papauté,  qui,  à  ce  qu'il 
paroi t,  avoît  été  promise  par  un  astrologue  à  un  cardinal 
appelé  Adrien,  que  le  cardinal  de  Saint-Chrysogone  croyoit 
être  lui-^méme ,  mais  qui  étoit.  Adrien  d'Utrecht,  précepteur 
de  Charles-Quint,  et  successeur  de  Lépn  X.  Quelques  mois 
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===      n  restoit  à  panir  les  principaux  coupables;  et  il 
Chap.XIV.  paroit  que  ce  soin  affectoit  vivement  le  pape.  On 
A.  D.      ne  pouvoit  douter  du  crime  des  Cardinaux  Petruc 
i5i7.      ci  et  Sauli  j  mais  la  conduite  du  dernier  excitoit 
A.  aet.  4a.   une  surprise  générale.  Par  l'agrément  de  sa  con- 
A.  Pont.  5.  versation  et  de  sea  manières  ^  il  s'étoit  concilié 
Châtiment  ^^  bienveillance  de  Léon  X^  qui^  dans  ses  heures 
^ei    conpa-  de  loisir^  se  plaisoit  à  l'entretenir^  et  qui  lui 
avoit  donné  des  preuves  de  sa  libéralité.  On  a 
conjecturé  que  la  prospérité  avoit  exalté  l'am- 
bitum  de  Sauli ,  au  point  qu^il  étoit  presque  im- 
possible  de  la  satis&ire^  et  qu'il  n'avoit  vu  qu'avec 
un  dépit  violent  que  le  pape  lui  eût  préféré  le 
cardinal  Jules  de  Médicis  ^  en  nommant  à  l'évé- 
ché  de  Marseille  (i)*  H  fut  prouvé,  tant  par  des 
preuves  littérales  que  par  le  témoignage  du  chi- 
rui^ien  Baptiste^  qu'd  avoit  pris  part  aux  ma- 
chinations de  Petrucci ,  et  qu'il  lui  avoit  fourni 
de  l'argent  pour  l'exécution  du  complot.  On  dit 
que  dans  isoa  interrogatoire  il  balbutia^  se  con- 
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après^qu' Adrimi  de  Gometo  eut  pris  la  faite ,  il  fut  âj^o«iUê 
de  les  béiiéfi^es  et  digaités ,  ainsi  qn'^  le  voit  par  une 
lettre  que  le  cardinal  Jolei  de  M^léis  écrivit  à  Wolsej, 
pour  qu'il  fît  comioître  à*  sa  saîstctë  les  inteaitioiis  de 
Henri  VIU  au  sujet  de  rëvéché  vacant.  F.  Bgmur ,  FosJL 
tom.  Y},  fKtri.  ]yp.  i4i* 

(i)  Joi^.  in  vitdLeon,  X ^  liB,  ît,  p,  76. — Fmhron,  in 
vite  Leùn.  X ^  p*  iig* 
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tredit ,  et  fit  voir  daif  ement  qu'il  ëtoit  criminel ,  — 

tandis  que  Petrucci,  transporté  de  fureur,  vomit  Cbap.XlV. 
des  imprécations  contre  le  pape  {i).  ^'  ^* 

Léon  X  y  ayant  rassemblé  les  cardinaux  le  jour  i  S 1 7 . 
de  la  Pentecôte ,  leur  adressa  un  discours  très  A.  «t.  43. 
pathétique ,  dans  lequel  il  dédara  que,  quoiqu'il  A.  Pont.  5. 
eût  pu  l^alement  d^ader  et  punir  les  conspi- 
rateurs, il  avoit  résolu  de  leur  pardonner.  Les 
cardinaux  présents  vantèrent  sa  clémence ,  et  il 
fondit  en  larmes  (3).  Il  sortit  ensuite  pour  aller 
célébrer  la  messe ,  après  laquelle  ses  dispositions 
parurent  entièrement  changées.  On  jugea  qu'on 
lui  avoit  conseillé  de  faire  un  objet  de  lucre  du  chà-^ 
timent  des  coupables  (3).  Le  ao  juin  il  procéda  à 
la  dé^adation  des  cardinaux  Petrucci,  Sauli,  et 
même  Riario,  qu'il  dépouilla  de  tous  leuDs  bénér 
fices  et  de  leurs  biens  ;  et  il  livra  les  deux  premiers 
au  bras  séculier  (4)>  ce  qui  ne  cau^a  pas  moins  de 
surprise  que  d'effroi  a  tous  les  membres  du  sacré 
coUège.  Le  consistoire  dura  treize  heures,  et  il  y 
eut  de  vives  altercations,  non  seulement  entre  tous 
les  cardinaux ,  mais  entre  quelques  uns  de  ceux- 
ci  et  sa  sainteté  (S).  La  sentence  fiit  lue  par  Pierre 


,  -  -  '  ■         II,  Il 


(1)  Fabron.invMtèofn.X^p.  119. 

(2)  Psr.  dâ  0rass.  IW«r.  iPHèdit.  in  Bih.  imp.  Paris, 

(3)  Id,lbid. 

(4)  Id.  Ibid. 

(5)  H  Consi«forium  hoc  duraTit  ab  horâ  %]  ukque  ad  xxît, 
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Bambo.  Dans  la  nuit  suivanle^  Petraccb  fut  étran^ 

Chap.XIV.  glé  en  prison  (i).  Les  agents  qu'il  avoit  choisis 

A.  D.       pour   exécuter   son  crime ,    Vercclli  et  Nino , 

i5i7.      furent  aussi  condamnés  à  mort.  Après  avoir  souf- 

A.  œt.  43.    fert  des  tourments  affreux, ils  furent  étranglés^ 

A.  Pont.  5.  et  on  mit  leurs  corps  en  quartiers  (s).  Sauli  eut 


«  tàm  propter  lectîonem  processus ,  quàm  propter  clamores 
n  et  rixas  in  consîstorîo  habitas  ;  nam  sunt  ab  extrînseco 
«r  exàuditi  clamores  mutni ,  praesertim  papae  contra  aliqnos 
a  cardinales ,  et  cardinalinm  contra  cardinales  et  contia 
((  papam.  Cardinales  praesentes  priTationi  fuerunt  xij ,  nam 
M  non  plures  erant  in  nrbe.  Fahron,  invitd  Léon,  X,  p.  lao. 

(i)  Guicciard.  lih,  xiij ,  toni.  ij,  p.  i46.  Cependant  un 
autre  auteur  rapporte  que  Pe'trucci  fut  décapité,  et  qu'il 
avoit  refusé  de  se  confesser.  «  Fama  crat  laqueo  strangn- 
i(  la tam  fuisse,  vef'ùm,  ut  alii  Româ  yenientes  nobis>re- 
«  tttlerunty  impositâ  ad  faciem  krrâ,  capite  plexus  estj 
(c  renuens,  ut  referebant,  confessionem  peccatorum  facere, 
«  dixisseque  illum ,  si  corpus  amitteret ,  animam  quoque  se 
«  non  curare.  In  campo  sancto  noctu  est  bumatus.  Hic 
n  enim  infelix  juTenis  fatali  aliquo  sidère  angigula , 
«  et  collo  debebat  extinguî;  olim  namque  à  Barghesio 
«  fratre  noyaculÂ  penè  jugulatus  (fuit  »  Ex  relauTitU^af. 
Fahron,  Léon.  X,  in  adnot»  p,  a85. 

(a)  n  De  Vercellio  autem  ac  Autonio  scribâ ,  acerbissimè 
ce  supplicium  sumptum  ;  adeù  ut  cnrrn  per  urbem  circum- 
«  ducti,  carptimque  discerpti  candentium  forcipum  mor- 
fc  sibus ,  ac  ad  extremum  strangulati ,  in  frusta  secarentur. 
«  £â  severitate  pontifex  magnum  terrorem  omnibus  incus- 
«  serat  »  Joîf,  in  vitd  Leon^X ,  Uh,  iy,  p*  78. 
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grace<le  la  vie ,  sur  les  instances  de  François  Gibo^  -=^--—! 
qui  avoit  épousé  une  sœur  de  Léon  X  (i)f  etméme^  Chap.XlV. 
quoiqu'il  eut  été  icondamné  à  une  prison  perpé-       A.  D. 
tuelle^  il  recouvra  bientôt  sa  liberté,  en  payant       1517. 
une  somme  d'argent ,  et  en  faisant  une  humble   A«  œt.  4a. 
soumission ,  à  laquelle  sa  sainteté  répondit  par  A.  Pont.  5. 
une  sévère  réprimande  (2).  Comme  oe  cardinal 
niourut  daïis  Tannée,  on  a  prétendu  que  ce  fut 
d'un   poison  lent  que  le  pape  lui  auroit  fait 
administrer  en  prison,  accusation  qui   n'a   de 
fondement  que  la  corruption  d'un  siède  où  les 
crimes  de  ce  genre  étoient  fr équ^its ,  et  l'idée 
que  Léon  X,    qui  avoit  toujours   traité  Sauli 
avec  bonté ,  ne  pouvoit  lui  pardonner  d'avoir 

f 

(1)  Fabron.invitd  LeonJX ,  p.  lao.  Il  est  asses probable 

que  Sauli  dut  sa  grâce  à  l'ititeirrefitien  de  François  ler^  qui 

«'intéressa  pour  ce  cardina)  pareequ'ii était  né  à  Gènes, 

ville  qui  étoit  alors  sous  les  lois^  de  la  France ,  et  paréequ'H 

-étoit  d-une  famille  que -ce  monarque  «onsidéroit  infiniment. 

^.  Appendix,  n*  cxuv. 

(a)  H  Undè  papa ,  qui  videbalnr  vuHu  quidem  »gro  ot 
c<  turbato,  in  paucis  verbis  respondit;  primé  quidem  dicens  : 
ce  Ucittàm  vos eodem  animtf  etmente.essetis,siciitTferbayestni 
n  sonant!  et  si  nos  ^  crederemu?  vos  ex  boaâmenttf  loqni, 
ff  sic  etiam  gratiam  nostram  vobis  impartirémttf.'^Sed  dubi- 
<(  tamus  ne  denuà  ad  romitam  redeatis ,  aut  redire  cupiatis. 
ce  Itaque  si  ea  mens  yobis  est,  melius  est  quod  in  hâc  re 
<f  supersedeatur.  »  Par.  de  Grassis ,  Diar.  inédit,  ap.  Bib. 
imp.  Paris. 
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■   '  voulu  lui  arracher  la  vie.  Le  cardioal  de  Saint' 

Chap.XIV-  George  éprouva   plus  de   démence.  Quoiqu'il 
A.  D.      eut  été  compris  dans  la  sentence  portant  peine 
iSij.      de  d^radation  y  il  reprit^  moyennant  une  somme 
A.  set. 43.    d'argent^  et  sans  £ûre  d'excuse ,  l'exercice  de 
A.  Pont.  5.  toutes  ses  fonctions  ecclésiastiques  y  à  l'exception 
du  droit  de  voter  dans  le  sacré  coU^e^  interdic- 
tion qui  fiit  aussi  levée  au  bout  d'un  an.  Le  pape 
lui  témoigna  beaucoup   d'égards   et  de    bonté 
lorsque  la  réconciliation  se  fit  entre  eux.  Sa  sain- 
teté l'assura  que  ^  quelque  offense  qu'il  eut  com- 
mise envers  elle^  elle  avoit.tout  oublié  (i).  Ce- 

(i)  (c  Reyerendisfime  Domine,  ut  domînatio  vestra  lu- 
ce  beat  pacem  plenam  atqne  perfectam ,  tàm  in  facie  qnàn 
«  in  corde ,  ego  robis  iUam  annuncio  et  dono ,  praeseote 
«  hic  Domino  nostro  Jem  Christo  in  cane  et  sanguine; 
«  cnju  giatiâ  ego  remitio  dominationi  Tettrae  rever^ndi»- 
<c  sima  ifmncm  injurimm,  »  quam  uUe  cmm,  atu  %empon 
«  epiMa  mefeeistis;  et  vice  verM  sûailiter,  per  D.  N.  J.  C 
«  l&io  praesentem,  rog«  et  peto,  ut  comO'a  me  omnem  malon 
«  animum  remittatis,  si  quem  habetis.  n  Psr.  de  Grass.  Hf, 
Fahr»  in  ^iidLeon.  X,p,  117.  Ange  Colocci  ar^pelé  dans 
les  Teva  suTants  Fiiulul^eBce  que  lUario  éprouva  plnsieuis 
fais  de  la  part  da  père  de  Lémi  X ,  et  de  ce  piq^e  lui-même: 

Aeeepère  vurn»  Biân  nnoU  Aoeeatet 

In  etput  Etniseà  qui  mlU  vtma  D^ii, 
Vium  ont  9  yitam  lacrymis ,  Jj^o  yi^ai^ve.dedisti  \ 

Debuit  eûdum  dextra ,  dédit  yeniam. 
Scilicet  hoc  Medicum  est,  quod  fesso  setate  senecti  9 

Ti>  facis ,  hoc  juyem  fecerat  antè  pater. 

Coloee.  Op.  iat,p.  98. 


j 
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pendant  ^  soit  que  Riario  fut  humilié ,  soit  qu'il  - 


ne  se  fiât  pas  aux  assurances  que  lui  avoit  don-  Chap.XIV. 
nées  Léon  X ,  il ,  quitta  Rome ,  où  il  avoit  vécu      A,  D. 
si  long-temps  avec  tant  de  splend^eur  ^  et  il  fixa  sa       i5i  7. 
résidence  à  Naples  ^  où  il  finit  ses  jours  au  mois   A.  «t.  43. 
de  juillet  de  l'année  iSao.  A.  Pont.  5. 

'  Cet  événement  extraordinaire^  qui  fit  voir  un 
fil  grand  nombre  de  membres  du  sacré  collège  con- 
jurés contre  le  souverain  pontife  y  a  '  occasionné 
une  grande  diversité  d'opinions  (i)«  Les  moti& 
de  Fetrucci  étoieut  palpables^  et  son  crime  fut 
universellement  reconnu  ;  mais  ce  qui  fit  agir  les 
cardinaux  que  l'on  considéra  comme  ses  com- 
plices n'est  pas  aussi  évident  j  et  il  est  infiniment 
probable  que  tout  le  crime  de  quelques  uns  fut 
de  n'avoir  pas  révélé  au  pape  les  injures  que  le 
cardinal  de  Sienne  avoit  proférées  contre  lui  en 
leur  présence  (2).  On  a  supposé  que  le  duc  d'Ur- 

(i)  Tasarî,  qui  a  parlé  de  cet  éTènement  à  sa  manière^ 
a  pris  pour  deux  personnes  différentes  le  cardinal  de  Saint- 
George  et  Rapbaél  Riario  ;  et  en  oonsëqueiiee  il  a  eaTeloppé 
six  cardinaux  dm$  la  cgnspivulion.  F^Magiùnam.  p.  L02. 

(2)  Cette  conjecture  est  confiméa  par  une  lettre  qjs^ 
plusieurs  prélats  et  plusieurs  seigneurs  qui  étoient  à  Rome 
adressèrent  à  Henri  YlII,  pour  le  prier  de  s'intéresser  en 
faveur  du  cardinal  Riario.  Gommé  la  lettre  dont  il  ii'agit 
ici  jette  beaucoup  de  jour  sur  cette  affaire ,  nous  l'aTOnt 
insérée  dans  TAppendix,  sous  le  n^  cxlv. 
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^^^^^^^^^  bin,  qui  avoit  dëjà  cherché,  par  ses  lettres^ i 
Chap.XIV,  intéresser  les  cardinau}[  en  sa.&viBur  ^  en  avoit  a- 
A.  J),      cité  plusieurs  à  tenter  cette  entreprise  criminelle 
J  5 1 7.      Quelques  auteurs  n'ont  pas  hésité  à  dire  que  toute 
A,  aet.  4q.    la  conspiration  fut  inventée  par  le  pape^  qui  vou- 
A.Pout.S.  loit  extorquer  de  fortes  sommes  d'argent  aux  ca^ 
dinaux  les  plus  riches  ;  mais  l'aveu  que  les  cou- 
pables firent  en  plein  consistoire  détruit  cette 
inculpation .  L'exécution  de  Petrueci  peut  paroitre 
conforme  aux  lois  de  la  justice  positive.  Presque 
en  tout  pays  les  lois  ont  puni  comme  un  crime 
réel  le  simple  projet  d'attenter  aux  jours  du  sou- 
verain ;  mais  on  nie  peut  avoir  assez  en  horreur 
la  honteuse  violation  de  tout  principe  d'humanité 
qu'on  remarqua  dans  les  tourments  qu'on  fit  soui^ 
frir  aux  conspirateurs  d'un  rang  subordonné.  De 
tels  supplices  font  dégénérer  la  justice  en  veu- 
geance;  ils  font  èonfondre^  I0  crime  du  coupable 
avec  la  cruauté  du  juge  (i)  ;  fls  endurcissent  les 
cœurs  ^  après  en  avoir  arraché  ces  sentiments  qui 
assurent  mieux  les  jours  des  citoyens   que  les 
gibets ,  les  tenailles  et  les.  roues, 

LéonX  u'ignorok  pas  <pi'eii  punissant  cem 
qui  avoient  conspiré  sa  mort/ il  s'étoit  fait  de 


'••  • 


(1}  ccSed  pleriquei  morlales  po^rnma  meminére ,  et  il 
i((  hominibus  împiis^  scelerîs  oorum  oblîti,'de  pœnâ  disse- 
«  runt,  sieapaulà  seyerîor  fuit,  w  S^UmU^  CatiL  cap.  5e. 
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nouveaux  ennemis;  et  il  n'avoit,pas  vu  sans  ter-  === 
reur  la  conduite  de  juresque  tous  les  autres  mem-  Chap.XIV. 
bres  du  sacré  collège  qui  avoient  embrassé  vive-      ^\  ^* 
nient  la  défense  des  conpaUes.  Il  prit  de  nouvelles      >  5 1 7. 
précautions  pour  .sa  sûreté ,  et  se  fit  entourer  de   A.  at.  4a. 
ses  gardes^  même  en  célébrant  le  service  divin.  A.  Pont.  5. 
Dians  cette  fâcheuse  position^  il  eut  recours  à  une 
mesure  qu'il  avoit  méditée  long-temps ,  et  qui  le 
délivra  en. grande  partie  de  ses  craintes.  Il  fit  en 
un  seul  jour  uue  promotion  de  trente  et  un  cardi-    ^s  juin , 
naux,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  P»o™o^on 
n  etoient  pas  encore  parvenus  a  la  prelature^  ce  nombrede 
qui  donna  beaucoup  de  mécontentement  aux  ri-  «•■^■*"*- 
gides  observateurs  de  la  discipline.  Il  fut  reconnu 
cependant  que ,  sous  le  rapport  du  rang ,  de  Fins- 
truction  et  de  Texpérieuce,  les  bommes  auxquels 
il  venoit  de  conférer  cet  honneut  n'en  étoient 
pas  moins  dignes  qu'aucun  de  ceux  qui  en  jouis- 
soient  déjà.  Le  plus  remarquable  par  la  solidité 
de  son  jugement  ^  par  l'étendue  de  ses  lumières 
et  la  sainteté  de  sa  vie ,  étoit  iËgidius  de  Y iterbe^ 
religieux  augustin ,  qui  depuis  long-temps  étpit 
bonoré  de  la  Ssimiliarité  du  pape.  Étant  jeuàe ,  il 
avoit  donné  des  preuves  de  goût  dans  ses  poésies 
latines  (i).  Dans  un  âge  plus!  mûr  ^  il  se  livra  à  des 
études  plus  sérieuses.  Léon  X^  qui  depuis  long- 
temps le  çonsultoit  dans  les  affaires  de  la  plus 

* >  j'  .'■"  ■■■■■■ '  I  ""  1j.:  I . ■   iji  ■■■        I 


(i)  '  F.  ckap,  îj,  vol,  j ,  p.  83. 
L^oir  X,  t.  m. 
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=!===  grande  importance ,  suivit  en  partie  ses  avis  ^  «t 
Chap.XIV.  choisissant  ceux  qu'il  fit  entrer  daas  le  sacré  col* 
A.  D.      lègé  en  même  temps  qu'JE^dina.  Les  principaux 
1 5i  7.      furent  Thomas  de  'Vie  et  Ghrisloplie  Jïumalio  (i), 
A.  set.  421.    ^^^^  ^^^^  ^toit  général  des  religieux  ^e  Fordeede 
A.  Pont.  5.  saint  Dominique,  et  l'autre  des  religieux  de  Ford^ 
de   saint   François.  Chri^toplie  Kumalio,  qui, 
du  lieu  de  s^  naissance,  prit  le  nom  de  cardinal 
de  Gaëte  ou  de  car dinal  Gaëta»^  se  distingua  dans 
les  controverses  qui  ne  tardèrent  pas  à  agit»*  k 
monde  chrétien.  Un  autre  homme  dSïu  grand 
mérite,  qui  fut  compris  dans  la  même  promotion; 
étoit  Laurent  Campeggio ,  d?  Bologne  ^  à  qui  le 
pape  avoit  dé)à  confié  plusieurs  ambassades  im- 
portantes, et  qui  fut  ensuite  envoyé  en  qualité  de 
légat  en  Angleterre,  pour  y  }uger ,  conjointem^t 
avec  Wolsey,  la  grande  question  du  divorce  de 
Henri  YIII  avec  Catherine  d'Aragon  (pt).  Fanù 
ceux  qui  furent  choisis ,  parceque  Léo^  X  oon* 
noisseît  particulièrement  leurs  vertus  et  leurs  ta* 
lents ,  on  compta  Jean  Piccolominî,  archevêque 
de  Sienne,  qui  étoit  de  la  fiimille  de  Pie  II  et  de 
I^e  III ,  Nicolas  Pandolphe  de  Florence,  AJeauiiir 


Mh^ 


(1))  (f  Homines  sàjxé^  doctpaûiè  «t  aiQribus  ^ectalilsaMnos.» 
Fahron .  in. vitd  Léon.  Jl[,  i2u 

(a)  Henri  YIII  conféra.  eusuî,te  rëyéché  de  Salisbnry 
ii  Campe^^îo.  L'Arioste  appelle  ce  cardinal,  l'honneur  et 
Fomement  du  sëmt  romain;  et  Erasme  lui  a  écrit  plusieur» 
Itttras  où  il  loi  a  témoigné  u^e  grande  considération. 
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^èCesariiii^  éirêqné  dePistote^  Jéttii-^Domini(|iie  . 

de  Cupi,  André  délia  Valle,  (tîes  délit  derùierâ  Chap.XIV. 
ëtoiént  des  dtoyens  romains  d^uûe  nai^isâncé  dis-      A.  S. 
tingnée  )  et  Dominique  Jacobatio ,  atrteur  du  ce-      t6ty. 
lèkre  Traité  sur  les^  conciles  de  PÉglise ,  qu'on   A.  *t.  4a. 
joint  ordinairement  aux  actes  de  ces  assemblées.  ^  ]^ont  S. 
Le  pape,  en  cette  occasion^  n'oublia  ni  ses  patents^ 
dont  phisieurâ  désirdient  depuis  long'^temps  qu^il 
leur  conférât  dés  honneurs  et  déâr  dignités  y  ni  ses 
fidèles  amis ,  qui,  dans  le  cours  de$  nombreux  évè*- 
nements  de  sa  i^ie,  lui  avoient  prodigué  tant 
de  marques  d'attachement.  Parmi  \éi  premiers 
étoient  Nicolas  Ridolfi ,  Jean  SaWati ,  et  Louis 
Ao^si,  fils  de  trois- siQiûfs  de  sa  saiMeté.  Ils  de  firent 
connoitre  tous  les  trois  dans  la  iuité  comme  des 
hommes  d'un  mérite  supérieut,  et  de  généi'étli 
protecteurs  dés  lettrés.  Ledérôier,  sur*-tout ,  étoît 
tendrement  chéri  de  Léon  î^  sous  les  yeux  de  qui 
il  avoit  été  élèré ,  et  qu'il  n'avoit  jamais  abandonné 
dans  toutes  ses  traverses.  En  revêtant  de  la  poutpw 
romaine  Hercule  Rangone  de  Môdèue,   jéunè 
hommtequiavoitaussibeaucoupdemérife,  le  pape 
prouva  son  discètnement,  et  la  reconnoissancequ'â 
ressentoit  des  témoignages  d'intér'ét  quéBlandhé 
Rattgone  mèredllerculelui  aVoit  donnés,  lor'squ'îl 
avoit  passé  par  celle  ville ,  conduit  prisoilnîér  par  ki 
Français.  Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  gage  de  son  sotivë^ 
nir  que  cette  danie reçut  dclaî.U  lui  avoit  déjà  as-* 

signé  à  Rome  utt  Ibgometit  ctoimode^  et  avoit  mU 
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•  à  sa  disposition  les  vastes  jardins  situes  près  du 

Chap.XIV .  ^jjjâ^eau  Saint-Ange.  On  suppose  que  ce  fut  aussi 

^'  ^'      pour  les  récompenser  de  l'attachement  qu'ils  loi 

1 S 1 7 .      avoient  montré  depuis  longrtemps ,  qu'il  promut 

V  

A.  set.  4a.  au  cardinalat  François  Amellini  de  Pérouse^  Sjt 
A.  Pont.  5.  vio  Passeiipi  de  Cortpne ,  Boniface  Ferreri  de 
Yerceil ,  François  de  Conti^  et  Paul  Emile  Cesio 
de  Rome.  Il  n'oublia  pas  non  plus  Raphaël  Pe- 
trucci^  qu'il  avoit  mis  à  la  tête  de  la  république 
de  Sienne.  C'étoit  le  cousin  du  malheureux  car- 
dinal Alphonse  Petrucd  ;  et  le  pape  versa  sur  lui 
des  faveurs  qu'il  auroit  pu  placer  plus  convena- 
blement sur  d'autres* 

Cependant ,  pour  donner  plus  de  lustre  et  de 
célébrité  à  sa  promotion^  et  pour  répondre  aus 
vœux  des  princes  de  la  chrétienté^  en  recevant 
dans  le  sacré  collège  quelques  ups  de  leurs  pa- 
rents ou  de  leurs  sujets  les  plus  recommandables , 
Léon  X  choisit  dans  toute  TE^urope  les  person- 
nages les  plus  renommés  par  leur  savoir^  ou  les 
plus  distingués  par  leur  naissance.  Le  premier 
qu'il  choisit  fut  un  prince  de  la  maison  royale  de 

France;  ce  fut  Louis  (Je  !3ourbQiï.,,4®  qui  l'on  a 
dit  que  ses  vertus  l'auroient  fait  remarquer^  lors 
même  qu'il  auroit  été  placé  dans  la  condition  la 
plus  obscure.  Emmanuel^  roi  de  Portugal,  eut  la 
satisfaction  de  voir  désigner  son  fils,  qui,  n'étant 
âgé  que  de  sept  ans,  ne  devoit  prendre  les  mar- 
ques de  s^  dignité  que  lorsqu'il  auroit  atteint  sa 
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quatomème  année,  ta  haute  réputation  de  sar  ■■' 
gesse  que  s'étoit* faite  Adrien  dtJtrecht,  précep-  Chap.XÏV.' 
teur  et  conseiller  intime  de  Charles,  roi  d'Es-      A.  D. 
pàgne,  cjui  fut  ensuite  empereur  sous  le  nom  de      iSij. 
Charles-Qilint ,  appela  le  choix  de  Léon  X,  au*-'  A.  «t.  43. 
qpiel, parmi  singulier  concours  de  circonstances,  j^^  p^j^t.  5. 
il  succéda  au  bout  de  quelques  années.  Guillaume 
Raimond  de  Vie,  natif  de  Valence^  fut  nommé 
pour  la  boûronne  d'Espagne  (i).  Les  familles  de 
Colonne  et  des  Ursins,  qui  avoient'été  si  souvent 
illustrées  par  les  princes  de  l'Église  qu'ieÙes  a  voient 
comptés  parmi  leurs  membres ,  reçurent  la  mar- 
que la  plus  éclatante  de  la' bienveillance  du  pape, 
dans  la  personne  de  Pompée  Colonne ,  et  dans 
celle  de  Pranciotto  des  Ursins.  La  maison  de  Tri* 
vulce  fut  plus  favorisée  encore,  et  deux  membres 
de  cette  famille,  Augustin  et  Scaramuccio,évéque 
de  Côme,  entrèrent  à  la  fois  dans  le  sacré  collège. 
La  nomination  de  François  Pisani  et  celle  de 
J.  B.  Pallavicini  se  firent  par  égard  pour  la  répu- 
blique de  Venise  et  pour  les  citoyens  de  Gènes. 
Il  est  probable  que  ce  fut  par  un  motif  du  même 
genre  que  Ferdinand  Ponzetto,  citoyen  de  Flo- 
rence, fut  promu.  Un  grand  historien  prétend 


(t)  «  Gulielmus  Rairaundus  Yicus  ,  patriâ  Valentinas, 
«  cujùs  acre  jadicîum  ,  prudentia  in  consiliis  daadis,  et' 
c(  piètas  erga  Denm,  à  tnnltis  laudantur.  )>  Fabron.  in  vitd 
Léon,  X,p*  1^5.  . 
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'■■-■"  ^    '  qu'en  plusieurs  occasions  Léon  X .  ne  conféra  le 

Cbap.XIY.  cardinalat  que  pqur  se  procurer  une  forte  sonune 

A.  D,      d'argent  (i).  L'état  d'épuinement  où  la  guerre 

1 5 1 7 .      dlJrbin  et  d'autres  dépenses  avoient  réduit  le  tr é* 

Il  cet*  4a.   aor  pontifical  rend  ce  re{a*oehe  asset^  probable. 

A.  Pont  5,      Cette  mesure  importante  et  décisive  par  la* 

Splendeur  quellc  Léou  X  diminua  l'influence  des  ancâ^» 

du  saint-  cardinaux,  et  s'entoura  de  ses  parents  et  de  s€$ 

sams,  pwt  êtrq  considérée  comme  la  cause  de  U 

sj^ndeur  de  son  pontificat^  et  de  la  tranqwUité 

dont  il  jQuit  jusqu'il  la  fin  de  sa  carrike.  Jii^que*- 

là  il  avoit  été  ^igagé  dians  des  entrej^iseis  diffir 

dles,  et  des  n4saciations  délicates,  sans  avoir  pa 

(i)  «  Mohî  ne  ey«6  per  daaari,  troTandosî  «santto,  et 
n  în  grfmdt^siiiw  neccmtà^  y>  Gw^ard,  lUu  ril'iy  ij  y  i4& 
Oa  jogeH  sms^i  que  L^qp  %.  ^Toit  proviu  an  c^dinslat  dei 
amis  de  sa  famille,  fonx  qne  Ji^es  de  Médicb  squ  cevsU 
pût  lui  succéder  au  pontificat.  F".  Jacob  Ziegler^  in  HisL 
démentis  Fil,  ap,  Fabron.  in  vitd  Léon,  X,  in  adnot.  52. 
Vasari  a  place  y  dans  cette  suite  de  portraits  cpie  l'on  Toit 
dans  le  palais  duc^  de  Flarene»,  ceux  de  tons  les  hoHimes 
quç  lew  dévQuaiaeQt  pour  Uê  Mêdîtii  avuii  fi&imT^r  de 
la  pourpre  ro^B^nei  Ç%r  t^OA  X*  R^  a  dssj'g^ës  a«ssi  daas 
le  dialo^e  doii^t  le  dite  Fras^ols.  de  M^di.cis^  est  un  deç  in- 
terlocuteurs  :  (c  Storia  piena  di  virtù  y  e  dî  libéral! ta ,    e 
tt  grandezza ,  di  papa  Leone  ,   il  quale  con  nuoTo  modo 
c(  obbUgb  a  casa  nostra,  pqr  çffii  accidente  che  potesse 
unascere  ne'  ça$i  deUa'  fortuna,,  quasi  tutte  le  naziooi, 
c<  esaltando  tanti  uomiiû  virtuosi  f  singolarî  per  dottrina 
H  e  per  nobiltà  di  tangue.  »  Fasari,  Ragionam,  p.  io5. 
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«e  reposer  siir  auena  de  ceux  qui  l'eUTirôn^oieiit.    -   —  - 
Mais  tous  ses  dii^férents  avec  lés  puissances  j^tran*  ohap.XIV. 
gères  ëtoiént  arrangés  d'une  manière  qui>  si^^eUe      ^  ^ 
n'étoit  pas  entièrement  conforme  à  ses  vœux,      ^^ 
pouvoit  lui  {HTOGurer  ^  repos  dont  il  n'avoit    ^     ^  / 
jamais  }Oui  ;  et  en  âôsànt  entrer  dans  le  saeré 
<x>ll^e  des  Ëiorautees  dont  il  ayoit  éprouvé  la  fidé- 
lité^ il  sembldit  qu'il  avoit  écarté  ou  affoibli  lés 
dangers  que  pôuYoieiit  lui  &ire  courir  ^es  enne- 
mis domestiques.  £n  suivant  son  pencha!nt  à  la 
libéralité  ^  et  en  faisant  la  fortune  de  ceux  qui  lui 
étoient  eb^rs,  il  ptoeUroit  de  soltdets  appuis  à  l'É- 
glise dont  il  étoitobef  )  et  jamais  avant  cette  épo- 
que le  collège  des  cardinaux  n'avoit  réuni  un  n 
grand  nombre  d'bommes  d'un  méritedistîngué.  La 
plupart  de  ceux  qui  le  eomposoiea^t  étoîent  pour- 
vus de  riobeë  et  de  nombreux  Uéné£^e$f  qui  leoi^ 
rapportoi^nt  des  sommes  immenses  ;  et  pai^mi  eux 
e'étoit  être  pauvre,  que  de  n'avoit  pas  un  rere&yt 
debuit  mille  du  de  dix  mille  ducats  (i).  Sixte  dé         . 
La  Rdvère  ^  neveu  de  Sixte  lY  (2),  étant  mort 

(i)  u  Pmipcr  is  hàbitus  faisset,  cai  non  redirent  qiièt^ 
H  annis  ex  sacerdotiis  decem  Tel  octo  saltem  nummorom 
«  aureorum  milUa.  »  Fabron.  Léon.  X ,p,  I97« 

(a)  Le  revenu  de  Sixte  de  La  Royère  se  montoit  à  quâ* 
rante  mille  ducats.  Paris  de  Grassis  prétend  ^«  cet  ecclé- 
siastique débauché  étoit  si  ignorant  qu?il*  ne  pouvoit  lire 
ni  écrire  ;  et  il  dit  ensuite ,  en  faisant  adlusion  à  la  maladie 
^ui  affligeoit  le  car^^nal,  «ab  umbilico  ad  planlas  pedam 
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=s==  en  Tannée  i5i7^  Léon  X  donna  à  Jules  de  Mé^ 
Chap.Xiy.  dicis  son  cousin  la  place  de  Tice*-chancelier  du 
A.  D.       saint-siège^  dignité  qui  valoit  annuellem^it  la 
i5i7.      somme  de  douze  mille  ducats.  Ce  n'étoit  pas  sea- 
A.  œt.  4d.    lement  de  l'Italie  que  les  cardinaux  et  les  prélats 
A.  Pont.  5.  ^^  ^  ^^^^  romaine  tiroient  leurs  immenses  ri* 
chesses;  toute  l'Europe  étoit  tributaire  du  saint- 
siège  ;  et  un  grand  nombre  de  ces  fortunés  ecclé- 
siastiques^ qui  couloient  leurs   jours   à   Rome 
dans  les   plaisirs^   soutenoient   leur  rang    par 
des  contributions  levées  dans  toute  là  chrétienté; 
enfin ,  c'étoit  la  volonté  seule  du  pape  qui  bor- 
noit  le  nombre  des  bénéfices  qu'on  pouvoit  pos- 
séder. 

A  l'exemple  du  souverain  pontife^  qtd-  sa  voit 
unir  le  bon  goût  à  la  magnificence^  les  princes  de 
l'Église  et  les  principaux  officiers  de^  la  cour  de 
Rome  logeoient  dans  de  vastes  palais  ^  avment  les 
ameublem^its  les  plus  riches ,  donnoient  les  fêtes 
les  plus  brillantes/ et  entretenoient  une  suite 
nombreuse,  dans  la  composition  de  laquelle  en- 
troient des  personnes  distinguées  par  leur  nais- 
sance ou  par  leurs  talents  (i).  On  ne  peut  nier 


«  tantùm  perditas ,  ut  nec  stare  nec  incedere  posset.  » 
V.  Fabron.  Léon,  X ,  in  adnot.  53 ,  p.  aSy. 

(i)  « Pavimenta^aolae ,  thalamî,  camer»,  pontifîcia,  domns 
«  omnis ,  totâ  die  cardinalium  salutationibus  patescnnt  ; 
«  benigaè  invitaiitur,  paratis  accipiuntur  epvlia  ad  laetîtiam' 
«  anioscujiisqae*  non  ad  necem  instritctis,  ut  olim,  cùm 
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tju'ils  n'aient  fréquemment  fait  servir  leurs  ri-  ■ 

chesses  et  leur  crédit  a  encourager  les  beaux  arts,  Chàp.XIV. 
et  à  récompenser  les  hommes  de  génie.  Peu  de      A.  D. 
temps  après  la  promotion  des  nouveaux  cardi-       i5i7. 
naui,  ceux  d^entre  eux  qui  étoient  dans  la  capi-   A.  œt.  4a. 
taie  du  monde  chrétien  furent  invités  par  le  pape  A.  Pont  5. 
à  un  festin  somptueux ,  qui  se  donna  dans  les 
appartements  du  Vatican,  que  Raphaël  dTJrbin 
venoit  d'embellir  denses  productions,  qui  ont  tou- 
jours été  depuis  un  sujet  intarissable  d'éloge  (i). 
Les  citoyens  de  Rome  participant  aux  richesses    Léon  x  fait 
deFÉglise,  et  se  procurant  avec  facilité  toutes  les  deies^sujlil! 
choses  nécessaires  à  la  vie,  faisoient  retentir  les 
louanges  du  pape,  qui,  par  une  politique  gêné  - 
reuse,  supprima  le  monopole  dont  ils  soufiroient, 
et  rendit  le  commencée  entièrement  libre.  Par-là 
j).  fit  régner  l'abondance  dans  ses  États ,  et  les  né- 

a  quos  diyitîis  amîcos  suos  pontifex  saginârat ,  immîxto 
«  cibis  aut  potui  Teneno ,  tollere  cogitaret.  »  Mat.  ffercu^ 
lanus,  aji.  Fabron,  in  vîtd  Léon.  X ,  in  adnot.  Si  y  p.  a86. 
(i)  On  dit  que  le  jour  où  fut  donné  ce  festin  il  s'éleva 
un  violent  orage ,  qu'on  regarda  comnie  le  signe  de  quelque 
grand  malheur  qui  devoit  arriver  à  l'Eglise.  «  Adfirmat 
a  Schelhoraius j  j^mœnilat.  ffist.  ecclesiast,  etliterar.  j  eodie 
((  quo  ad  coenam  vocati  fuerunt  reccnter  creatî  cardinales  y 
«  subito  '  tantam  ac  tam  turbidam  tempestatem  coortâm 
<(  fuisse,  ut  ex  eo  rém  Romanam  publicàm  mîserrimam  fore 
(c  mtdti  augurati  fuerint;  nec  sine  metu  cœlestis  irae  fuisse 
«  Julium  cardiùalem.  »  Fabron,  in  vitd  Léon.  X,  adnot. 
5a ,  p.  a86. 
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'  godants  des  autres  parties  de  l'Italie  fixèrent  fré- 

Cliap.Xiy.  quemment  leur  résidence  à  Rome  et  enric^hirent 

A.  D.      cette  ville  (i).  La  sûreté  dont  on  y  jouissoit^et 

1517.      une  sage  administration  de  la  justice^  ne  concou* 

A.  aet.  4a.   rurent  pas  moins  à  sa  prospérité  ;  et  Léon  X  avoit 

A.  Pont.  5.  coutume  de  dire  cpi'user  d'indulgence  envers  les 

scélérats^  c'étoit  exposer  les  jours  des  gens  de 

bien  (a).  La  félicité  que  les  Romains  goûtèrent 

tout  le  reste  de  la  vie  de  ce  pape  est  sans  doute 

ce  qui  honore  le  plus  son  pontificat.  Ils  Airent 

sensibles  à  leur  bonheur.  On  peut  en  juger  par 

les  regrets  et  les  sentiments  d'admiration  q[u'ex- 

piimèrent  ceux  qui^  après  avoir  vu  cet  âge  d'or, 


■*«• 


(  I  )  Paul  JpYe  dil  cp^'i  cette  époque  la  popYlatioade* Roae 
se  composoit  de  qaatre-¥Îiig^<-cmq  mille  âmes ,  y  cottiym  les 
étrange».  Mais  au  temps  où  il  écriToit,  c'est-à-dire  apièi 
le  sac  de  cette  Tille,  sous  le  pontificat  de  Clément  VII,  et 
après  plusieurs  autres  calamités  qu'elle  essuya  ,  on  n'j 
comptoit  plus  que  trente-deux  mille  Habitants.  Jov.  in  vUd 
Léon,  X,  lib.  iv,/'*.  i83. 

(2)  ((  Ëxercuit  et  supra  naturae  consuetudinem ,  summum 
«  jus  id  damnandis  qui  falsos  libelles  ipsius  subscribeatis 
«  manum  mentiti ,  in  judiciis  protulissent  ;  ade6  ut  Sebas- 
(c  tianum  Tarvisinum,  tùm  in  gymnasio  Romano  leges  pro- 
H  fitentem,  et  alioqui  eâ  calamitate  indignum,  in  campo 
M  Florae  concremârit.  »  Joif.  invita  Léon»  X ,  lib.  iT,p.38. 
Dans  le  cbâtiment  des  autres  crimes ,  Léon  X  s'écarta  rare- 
ment des  maximes  de  douceur  qu'on  sait  qu'il  professoit 
«  Ut  ad  clementiae  laudem  avide  properare ,  remlssâ  scve- 
«  ritate,  diceretur.  »  Jovius,  ut  sup. 
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épronvirent  les  calamités  qui  accablèrent  daiis  la  ■ 
suite  la  ville  de  Rome^  et  par  ce  décret  solennel  Chap.XlV. 
qui  ordonna  que,  pour  conserver  la  mémoire  de      A.  D. 
Léon  X,  on  lui  érigeroit  une  statue  (i)  qui  seroit       1517. 
placée  dans  le  Gapitole,  et  sur  le  piédestal  de  la*   a.  «et.  4a. 
qudle  on  liroit  rinscriptiôn  suivante  :  A.  Pont.  5. 

OPTIMO.  PRINCIPI.  LEONl.  X. 

MED.  JOAN.  PONT.  MAX. 

OB.  RE8TITUTAM.  RESTAURATAMQ. 

URBEM.  AUCTA.  SACRA.  BONABQ. 

ARTE8.  ADSCITOS.  PATRES. 

SUBLATUM.  YECTIQAU  DATUMQ. 

COSGIARIUM.  S.  P.  Q.  R.  P. 


(i)  Cette  statue  a  été  exécutée  par  Dominique  Amio, 
tlèye  de  Sansovino. 


H  >l|    I  ■        t*  "    *'^     i'I*»*  ^^' 


A.  D.  i5i7  ==  i5i8. 


Léon  X  dissout  le  concile  de  Latran.  —  Cômmenc^maâ 
de  la  réforme.  —  Superstition  du  mojren  dge.  — Les 
écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  renaissance  des 
lettres  ont  attaqué  la  conduite  du  clergé.  —  Le  Dante, 
Pétrarque,  Bac  Ace,  et  d'autres  littérateurs,  tournent 
les  ecclésiastiques  en  ridicule.  —  Les  accusations  por- 
tées contre  le  clergé  étoient fondées,  —  Efforts  que  Von 
fait  pour  enipecher  la  libre  publication  des  écrits.  — 
Effets  de  la  renaissance  des  lettres  relatit^ement  à  k 
peligion  romaine.  —  Étude  de  la  philosophie  de  Plaù». 
—  L'esprit  de  recherche  et  d'examen  se  répand  unifier- 
sellement.  —  Promulgation  des  indulgences.  —  Fausse 
politique  de  cette  mesure.  —  Luther  s'y  opposé.  —  R 
est  combattu  par  Tetzel^  Eccius  et  Prierio.  —  Léon! 
penche  vers  la  modération.  —  L'empereur  M aximilies 
requiert  l'intervention  du  pape.  —  Léon  X  cite  Lvthes 
à  Rome.  —  Luther  obtient  d'être  entendu  en  AUe- 
magne.  —  //  se  rend  à  Augsbourg.  —  //  se  présente 
devant  le  cardinal  de  Gaete.  —  Il  interjette  appel  de 

'  la  décision  de  Léon  X  au  futur  concile.  —  Deux  parti- 
cularités contribuent  aux  succès  de  Luther.  —  i*/l 
joint  sa  cause  à  celle  des  littérateurs.  —  a"  //  offre  de 
sounuttre  sa  doctrine  à  l'épreuve  de  la  raison  et  de 
l'Écriture. 


TIE   ET    POI^TIFICAT   DE   LEON   X.         l4l 


T 


CHAPITRE   XV. 


•    j 


LiE  coucile  de  Latran ,  qui  étoit  resté  assemblé      ' 
depuis,  près  de  cinq  ans  que  Jules  11  Favoit  ou-  ^^P-  ^V. 
vert^  approchoit  du  t^ewie  ^e  ses  travaux.  Si  nous      ^*  ^' 
cherchions  à  insinuer  que  ce  pape  ne  le  convoqua       1S17. 
que  pour  se  justifier  d'ayoir  refusé  de  se  soumettre   A.  «t.  43. 
aux  décrets  du  concile  de  Fisc  qui  lui  étoient  A.  Pont.  5. 
contraires ,  nous  pourrions  ^  quoique  sans  subir  la 
peine  attachée  à  l'hérésie  (i),  en  encpurir  le  re- 
prochet  :  cependant  on  peut,  assurer  avec  confiance 
j^e  cette  assemblée  eut  pour  qbj^et  principal  de 
contrebalancer  le  conciliabule;  et,  à  cet  ^ard^ 
sQn  triomphe  fut  complet  ^  le  cardinal  de  Car  vajal , 
qiii  étoit  chef  des  prélats  réfractaires,  s'étant  non 
seulement  rétracté  dans  la  septième  session,  mais 
ayant  accepté  Fhonneur ,  pu  s'étant  soumis  à  l'hu- 
miliation de  célébrer  le  service  divin ,  en  présence    Léon  x  dii  ^ 
des  pères  du  concile  de  Latran,  le  ijS  miars  i5i7,  ***^*'  '*  *^^"" 
jour  OU  ils. se  séparèrent.  La  peine  d'excommu-  tiaa. 

(i)  ((  Quisquis  crgo  hanc  sjaodum  eâ  duntaxat  primariâ 
tt  intentipae  à  Julio  htdîctam  e^LÎstimat,  u^^  l^oc  prœtextu 
et  judicium  Plsaai  conciliabuli  declinareit,  graviter  aberrat. v 
S;  S*  .Cpncilia  Lahbei  eJL  Cossartii,  îonu  xîy,  p^  343 ,  in 
notis  Binii,  Ed.  Par.  in-fol. 


\ 
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■  nion  fut  portée  contre  quiconque  oseroit  corn 

Chap.  XY.  menter   ou  interpréter^  «aas  une  autorisatim 
A.  D.       spéciale  du  saint-siége,  les  actes  qu'ils  avoienl 
1517.      promulgués  (i). 
A.  aet.  4a.        -"^^  P^^  ^^  l'Église ,  que  le  concile  de  Latras 
A.  Pont.  5.  *^oi^  rétablie^  ne  devoit  pas  être  de  longue  do- 
Gonmcnce-  ^^®*  ^  p^inc  fut-îl  diissous^  quc  Ics  opiniotis  et  la 
ment  de  la  résistancc  Opiniâtre  de  Martin  Luther,  religieux 
augustin  deWitteinberg ,  attirèrent  Fattention  de 
la  cour  de  Rome,  et  amenèrent  ce  schisme  qui 
depuis  près  de  trois  siècles  divise  le  monde  chré- 
tien ,  et  à  introduit  de  nouvelles  causes  de  dis- 
corde, de  haine  et  de  persécution  parmi  des  hom- 
mes   qui   professoient  une   religion  destinée  i 
propager  des  sentiments  de  bienveillance  et  de 
charité,  et  à  faire  régner  la  paix  dans  Punivers. 
Les  fastes  sacrés  de  l'Église  perpétuent  le  sou- 
venir de  plusieurs  persécutions  qui  attestent  l'm- 
tolérance  des  païens  et  la  constance  des  premiers 
martyrs.  Lorsque  les  empereurs  romains  eureât 
embrassé  le  christianisme,  et  que  la  suprématie 
des  évêques  de  Rome  fiit  reconnue,  les  nouvelles 
opinions  obtinrent  un  ascendant  marqué  ;  et  l'on 
n'auroit  pu  qu'y  ap|daudir ,  si  ceux  qui  les  pro- 

(i)  c(  Ihlifteiites ,  snh  excommnnkationis  iittœ  senten- 
a  tiœ  pœnâ ,  onlnibiis  et  singttlis  Christ!  ficklîbns ,  ne  in 
o  praesenti  concilio  gesta  et  facta,  sine  nostrâ  et  Aictss  sedis 
ce  Itcentiâ  specîaH  j  glos^are  aut  înterpretari  praesamant.  » 
5.  5.  Concil,  tom,  xiv,  /?.  335. 
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fisssoient  n'ëtoient  pas  devenus  persécuteurs  eux--  ! 

mêmes  lorsqu'ils  eurent  acquis  l'autoritë.   Les  Chap.  XY. 
annales  du  moyen  âge ,  quoique  tronquées  et      A.  D. 
souillées  de  sang^  font  voir  jusqu'à^un  certain       1017. 
point  comment  ils  l'exercèrent.  Il  nous  suffira  ^    a.  œt.  411 . 
quant  au  sujet  que  bous  traitons^  de  Ëiire  obser^  a.  Font.  5. 
ver  que^  pendant  une  longue  suite  d'années  ^  les 
papes  employèrent  constamment  leur  pouvoir  à 
faire  disparoilre  lés  restes  des  sciences  et  les  mo^ 
numents  des  arts  ^  et  à  entretenir  parmi  les  na- 
tions de  l'Europe  cette  igncnrance  à  laquelle  la 
superstition  a  toujours  dû  sa  sûreté. 

Les  premiers  indices  de  la  liberté  des  opinions 
datept  du  quatorzième  siècle^  où  les  écrivains 
qui  concoururent  le  plus  à  la  renaissance  des 
lettres  eurent  la  hardiesse  de  pénétrer  dans^ies 
mystères  de  la  conduite  des  papes  et  des  grands 
dignitaires  de  l'Église.  Quels  que  fussentles  crimes 
des  ministres  de  la  rdligion  ^  on  n'oaoit  les  dévoi- 
ler ;  et  leurs  faits  y  comme  ceux  des  héros  des  pre- 
miers âges^  ont  été  ensevelis  dans  l'oubli,  parce- 
qu'il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  les  ait  retracés. 
Le  génie  du  Dante  le  fit  surmonter  toute  crainte;  ^«  ^*'»*« 
et  il  n  est  pas  étonnant  qu  après  avoir  preapite  le  atuquent  ]« 
pape  Athanase  dans  les  abîmes  de  l'enfer,  il  ait  «o"^»*»^^  ^» 

-c      .  ■  .  clergé. 

représenté  FËglise  succombant  sous  le  poids  de 
âes  crimes  et  couverte  de  fange  (i).  Ce  sujet  pa- 

(i)  Infemo,  cant  xj ,  r.  6,  etc.  On  peuti^oir  aussi  U- 
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■  roît  avoir  excité  plus  vivement  /encore  l'indigna- 

Cliap.  XY.  tion  de  Pétrarque^  bien  que  ce  poëte  ait  eu  plus 
A.  D.       de  douceur  dans  Fesprit.  Il  compare^  dans  un  de 
1 5 1 7 .       ses  sonnets^  .la  cour  pontificale  à  Babylone^  et  dé- 
A.  œt.  43.   clare  qu'il  Ta  quittée  pour  jamais  y  comme  un  se- 
A.  Ppnt  5.  pui*  duquel  toute,  pudeur  est  bannie ^  et  où  l'on 
ne  rencontre  qu'erreur  et  misère.  Dans,  un  autre 
ouvrage  du  même  genre  il  semble,  avoir  ^uisé 
sur  ce  sujet  tous  les  termes  d'injure  et  de  reproche 
que  sa  langue  maternelle  pouvoit  lui  fournirai  ).  Si 
le  caractère  et  le  génie  de  ces  deux  grands  poètes 
ont  soustrait  leur  personne.au  ressentiment  des 
ecclésiastiques,  la  célébrité  toujours  croissante  de 
leurs  ouvrages  a  donné  du  poids  aux  opinions  qu'ils 
ont  exprimées  si  librement.  Us  ont  conuneôcé 


neuvième  chant,  où  Le  Dante  trouve  Nicolas  III  (des  Ursins) 
en  enfer,  les  talons  tournés  en  l'air,  et  attendant  arinsi  qu'il 
soit  relevé  par  Boniface  VIII ,  qtie  devoit  remplacer  dé- 
ment Y,  a  Un  poster  senza  legge.  » 

(i)  Voyez  les  deux  sonnets  de  Pétrarque ,  qni  out  été 
insérés  dans  quelques  éditions  de  ses  œuvres,  et  qui  com- 
mencent, l'un  par  le  vers  suivant, 

Dell*  empia  Babilonia  ond'  êfuggita. 

et  l'autre  par  celui-ci, 

Fiamma  dal  ciel  su  le  tue  treccie  piowa. 

Si  l'on  prétend  que  ces  sonnets  se  rapportent  au  temps 
où  la  cour  pontificale  résidoit  dans  la  ville  d'Avignon  ils 
ne  s'en  appliqueront  pas  motus  au  sujet  qui  nous  hss  fait 
citer. 
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à^^iUer  les  yeux  aux  peuples  sur  les  abus  intro-  - 

dtdXs  dans  YÈ^ise  y  et  les  ont  fait  douter  de  cette  ^^-  ^V^ 
iafaillibilitë  qu'ils  aVoient  crue  aussi  implicite*       A:  Du 
meut  qu'on  l'avcût  arrogamment  prétendue. .  1 5 1 7: 

Si  de  tdles  productions  étoient  propres  à  cou-^   A.  set.  4a. 
Trir  4f|  honte  les  ecclésiastiques^  celles  du  célèbre  a.  Pont  5. 
BocaM  ne  Fékoîe&t  pas  moins  à  les  exposer  au  ri-*     Bœaee  ex- 
dicula;fltau  mépris.  La  conduite  licenciieuse  des  f^^^^^^^^ 
religimx.  des  deux  sexes;  a  fourni  à  cet  agréable 
éeri\ijiii  le  «ujat  de  la  plupart  de  ses  contes.  On 
A^^t  pas  douter  qu'iltu'ait  été  lé  plus  dangereux 
entomi  de  l'autorité  j  pontificale.  On  peut  avec 
raison^craûidreice  qu'on. abhorre;  mais  ce  qu'on 
parvdent  à  mépriser  i^'iuspire  plus  de  terreur.  A 
Bocace  sucçéd^ent  plusieurs  écrivains^  dont  les 
ouvrages, considiérés  sous  d'autres  points  de  vue, 
ont  peu  d'iinportanoe,  mais  qui,  en  sapant  les 
bases  dé  la  puissance  de  Rome,  n'en  ont  pas  moins 
infiniment  contribué  à  l'affranchissement  de  l'es- 
pèce humaine.  Telles  sont  les  facéties  du  Pogge 
et  les  écrits  de  Burchiello,  de  Pulci  et  de  Franco. 
L'art  de  l'impnjmctrie,  alors  nouvellement  inventé, 
donna  plup  decpurs  à  quelques  uns  de  ces  ou-* 
vrages.  Il  se  fit  plus  de  vingt  éditions  des  facéties         ^ 
dans  les  trente  dernières  années  du  quinzième 
siècle.  Elles  furent  aussi  impriinées  à  Anvers  et  à 
Leipsick,  preuve  évidente  qu'elles  avoient  le  plus 
grand  succès  non  seulement  en  Italie  y  mais  dap^ 
toute  la  chrétien^ér 

Lïoir  Xy  t.  IIL  K 
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=====  .    Si  tout  ce  qoe  nous  venons  de  rapporter  n 

Chap.  XV.  démontroit  pas  clairement   qu'il  y  avoit   déj 

k.  D.      de  l'opposition  entre  la  littérature  et  la  supersd 

1517.      tion^  il  nous  seroit  fiuâle  de  tirer  de  nouvelle 

A.  «1. 4a.   preuves  des  écrits  dé  plusieurs  autres  auteurs 

A.  Pont  5.  o^^  on  ne  doit  pas  supposer  que  les  reprocke 

Vérkié^tre-  OU  Ics  plaisautéries  des  littérateurs  de  cet  âge  au- 


proehes  laite  soient  attiré  le  mépris  sur  les  eoclésiastinues ,  a 
ceux-a  ne  l'avoient  pas  ménté  par  leur  conduite. 
Le  relâchement  de  la  discipliné  et  jdes  mcrârs  du 
clergé  est  un  &it  que  prouvent  les  annales  HiéoM 
de  l'Église.  Jean-François  Pic^  neveu  du  celèbi« 
Pic  de  la  Mirandole ,  prononça  devant  les  pèw 
du  concile  de  Latran  un  discours  oà  il  censm 
'^vement  l'avarice^  le  luze^  l'ambition  et  l'incon- 
duite  de  ces  ecclésiastiques  qui  auroient  dû.  soute- 
nir la  dignité  de  l'Église  par  des  talents  et  à» 
vertus  (i).  Les  aveux  renfermés  dans  le  décret  de 
la  onzième  session  de  ce  même  concile  sont  plui 
remarquables  encore.  U  ei|  résuke  que^  non  seo^ 
lement  les  ministres  de  la  religion  entretenoieol 
publiquement  des  concubiiies^  mai|  qu'ils  veih 
doient  aux  laïcs  la  p^ndssion  de  vivre  dans  ni 
^        pareil  dérèglement  (n). 


(i)  Fascic.Rerum  expetend.  etfugiend.  tom,  l,p.  41; 

(a)  «  Qaia  yerô  in  quîbnsdam  regionibns  aonnullî  ji 
ff  dictîonem  ecclesiasticam  habentes ,  pecuniarios  qatestus] 
«  concobinariis  percipere  non  erubeiennl ,  patientas  eos 


On  ne  tarda  p^ft  à  teeottiioitve  coiiibteii  il  serotl  ■■■ 
dasgdrsoi^  de  laûsèJb  dévoiler  IHneondiiite  <  et  le^  ^^*P*  ^V* 
crimes  dû  dev|^l<'Mfûs  au  Heu  ^d^^a^j^pliquetr'  au      A.  D. 
malle  remède  Is- plus  in&iUihle^ ét'de  péfevmef      1517. 
leur  manière  de  vivre >  left  papes  et  ifs  tordiniax   A.  »t.  49. 
trouvèrent  plus  expédient  de  faire  t|Âre  la  médi«  a.  Peai.  5. 
tance  par  la  rî^pievr  des  châtiments.  Souè  le  pon-^       Entraret 
tificat  de  Sixte  IV*  il  fat  défendu  d'imprimer  au*  "î-^iï-P»»- 
cun:  livre  sans  rautonittiov  d'un  offloLer  nommé  nouTemttoa* 
à  cet  effet  ;  et  digss  la  dixième  session  du,  copcile  "^H'^- 
deiLatraa^  la  peine  d'eqiKH>mmdnieation  fut  pro^ 
noncée  contre  quiconque' osermt  publier  un  nou«* 
vel  ooTra^e^  sansi  l^approbation  de  Fordi|iaire  ou 
edle  de*  la  srâate  inquisition.  Ces  défenses  proù-« 
vent  évideiSËmml qu'on  craignôftque la  public»^ 
tioii  d^  semblables  écrite  n'aliëuAt  les] cœurs  de| 
peuples  I  maïs  on  peut  mettre  en  question  si  Iss 
metores  prisée  pour  en  empêcher  la  citculation 
ne  les-  ont  pas ,  au  contraire^  fait  rechercher  avec 
plus  d'empressement. 

Le  grand  schisme  ^qui  arriva  à  cette  époque  fut    zffeu  de  u 
ausâ  produit  lusqu'à  un  certain  point  par  une  >*«»•»»»«»«« 
autre  circonstance  qui  jusqu'ici  n^a  pas  été  rap-  UrtUffen. 
pdëe  explicitement^  A  la  renaissance  des  lettres , 


«  tali  fœditate  sordescere,  sul>  poenâ  maledictionis  aetern» 
«  praecipimus,  ne  deînceps  sub  pacto,  compositione ,  aut 
XI  spc  alterittS  qavstAs ,  tdia  quoris  modo  tolèrent  aut  dis - 

F«  linalaiit,  a  «f .  S.  Conciji.  4om*  i|t  9>^  3iP9. 

1 
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■  les  0ju»tèmasid69«uu)ieiis  philosophes:  et  la  mytho- 

Gh^,  Xy.  lûgie.païèniiMriseï relevèrent.  Dan& ' presque  tçiite 
A.  D.  les  uBi^efl^tpsret  rleir  éooieàipûhHqmés  d'Itabe^  oi 
1 5 1 71.      joigoil  itil!étude.  db^là  .théolagi<f  eli  dû-  droit  canoE 

A.  aet.  4?.   celle  ;de  U  pbësieet  dr.la  Utterskiire  anaiemie. 

A.  Pont  .9^  ^  mesnire  I  i^fie  les  litleratéurs  itail^eiis .  appré- 
cièrent lesrbeauté»  du!  stylb  mpaadues.daus  les 
auteuj»;  [  daaal^ues  j-  ili  rejelièrent  oômine  bar- 
.  barei'.l»  lalittité)  dU  VMftn  kge,  et  s'eflEoPcèrenl 
'  d'approcher  dlE^eette  perfection  qu'ils  admircÂest. 
Les  mystères  et  les  î  dogmes  dela^rdligion  chré* 
tienne  ;  fardât  irf^tmoéfi^  dans;  la  limgue  de  Gicéron 
et  d«  Ykgile  ;  et  même  les  ti>ois  personne»  dârines 
et .li^. sainte  Yiérge  furent jcoifoiBMkies  avec  les 
divinités  .de  IVoeienneRome  et  de  la -Grèce.  U 
pil^mière  pensQikoei  l^t  JoVe  ou ,  JUpùer  éOfMmitt 
ma^imusi  lejfils^  fut  Apollon  ou  Esculape ,  etb 
vierge ,  pian^.M  L'an^^li^  d'uib  sermon-qu'ÉrasBie 
entmdit  à  RQflae  ^.  ctt.  qui  *  fiit  ]»rouoi^oé«  djoiraat 
Jules  II  et  toute  sa  cour^  peut  faire  juger  du  de 
gré  de  for/ce  auquel  ^toîtparvenu  cet  usage  (i). 
Le  sujet  du  discQûrs.  étoitila  «mort  de  Jésus-Christ 
^:  L'orateur  «coQisiênça  pair  jli'éloge  du  pape  ^  qu'il 
représentât  cowme  Jupiter  agitant  la  foudre  dao^ 
sa  main  puissante^  et  j^lant^  J^'H^  simple  moi»j 
vement  de  tête .  les  intérêts  des  humains.  !Ën  re- 
traçant  la  mort  du  Rédempteur^  il  rappela  leg 


J 


(i)  Erasmi'€lbe0[^niàmiS^p,'\Sj  ed,  Totosœ,  1630. 
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exemples  des  necûiret  des  Gurtius',  qui  s'ëtilènt  ^     ■  • 
dévoués  aux  ^  dieux  itdSernaiix  pour  le  salût  dq  ^'*P-  ^V* 
leur  pays.  Il  n'oublia  pas  non  ^  plus  Cécrops'  y  Me-^      A/  D. 
necée^  Iphigénie^  ni  d'autres  victimes  volontaires.       i5i  7. 
En  chereliimt  à  attendrir  son  auditoire  sur  le  sort   A.  «t.  43. 
du  sublime  auteur  de  notre  religion  ^  il  fit  sentir  A:  Pont:  5. 
que  la  reconnoissancei  des  aneiens  àvoit  immbr-* 
talisë  leurs  héros  et  leurs  bienfaiteurs  ^  en  érigeant 
des  statues  à  leur  inémbire^  ou  même  en  leur  ren- 
dant les  honneurs  divins ^  tandis  que  les  Juifs/au 
contraire^  a  voient  traité  le.  Sauveur  avec  la  der- 
nière ignominie,  et  avoient  fini  par  le  faire  ex- 
pirer sur  la  croix. lia  mort  du  Christ  fut  compâirée 
à  cdledeSocrateetdePhocion,  qui,  sansétrecou- 
pables  d'aucun  crime,  avoient  été  forcés  de  boirq 
la  ciguëi  L'orateur  rapjpela  ensuite  Épaminondas^ 
qui,  malgré  ses  glorieux  exploits,  fut  obligé  dé  se 
défiendre  comme  un  criminel;  Scipion,  dont  les 
grands  services  furent  récompensés  par  l'exil  ;  et 
Aristide,  qui  fut  contraint  de  quitter  son  pays 
pour  avoir  mérité  le  titre  de  juste  (i).  On  ne  doit 
pas  être  surpris ,  lorsque  des  prédicateurs  s'expri^ 
^  moient  ainsi ,  que  Pontanus ,  Sannazar ,  et  d'autres 
littérateurs  de  cet  âge ,  Paient ,  dans  leurs  ouvrages  ^ 
tant  sacrés   que  profanes ,  constamment   parlé 
des  dieux  de  la  £Ed>le,  ni  que  Marullé  ait  composé 
des  hymnes  en  l'honneur  des  divinités  des  païens^ 

(i)  Erasmi  Ciceroniamus,  p,  38 ,  89  et  4o ,  ed  Tolosœ , 
i6a6. 
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0«  peut  concevoir  facilement  la  âiclieuse  im^ 
Chap.  XV.  pression  qu'un  pareil  usagé  dcvoit  produire  dans 
A.  D.      l'esprit  des  peuples^  ainsi  que  dans  celui  des  lit*- 
i^i;.      térateurs  et  des  grands  dignitaires  de  l'Église: 
Â.  sru  4a.    mais  le  mélange  du  sacré  et  du  profane  fit  peut-* 
A.  Pont  5.  être  moins  de  tort  à  la  rdigion  romaine  ^  que  Vé^ 
Étude  de  la    tudc  de  la  philosophie  de  Platon ,  que  des  hommes 
de  PUton  **    <lMtingùés  par  leur  rang  ^t  par  leursavoir  emkras* 
sèrent  alors  avec  chaleur.  Les  écrits  de  ce  philo- 
sophe et  ceux  de  s^  disciples  renferment  un  sj^ 
tème  de  théologie  qui,  comme  on  doit  le  penser^ 
diffère  de  celui  de  l'Église  en  jdusieurs  points  im« 
portants.  Au  lieu  d'un  dieu  en  trois  personnes^  les 
platoniciens  admettait  une  diviliité  unique.  Ils  re- 
présententl'ame  humaine  comme  liée  à  une  matière 
impar£siite ,  et  comme  placée  sur  la  ten*e  daas  un 
état  de  probation  où,  elle  lutté  continudl^ment 
pour  s'âever  au-dessus  des  passions ^  et  dont  die 
se  dégage  enfin  pour  recouvrer  sqn  premier  édat. 
Même  en  admettant  l'immortalité  de  l'ame  ^  les 
sectateurs  de  Hatbn  diffèrent  infitiiment  des  chré» 
tiens.'  Sdon  les  premiers ,  l'ame  est  nne  portion 
de  la  divinité  même;  et  selon  les  derniers  c'est 
un  être  distinct^  susceptible  de  châtiment  ou  de 
récompense.  Les  écrits  de  Marsile  Ficin  ^  de  Pic 
de  la  Mirandole^  et  de  son  neveu  Jean-François  ; 
ceux  de  Jâ*6me  Benivieni ^  et  d'autres ,  ont  contri- 
bué à  propager  ce  système  parmi  les  savants;  mais 
le  chef,  et  peut-être  le  plus  habile  défenseur  de 
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cctiè  sèète,  fut  Laurient  de  MédicLsi^  père  de  ' 

Léon  X,  Ses  écrits  ofirent  de  feéquentes.  allusions  ^*P-  ^^• 
«UJL  opioioiu  des'  platoûdens;  et  les  morceaux      A.  D. 
a  composés  sur  des  sujets  religieux,  Ioii|      i^ij- 
aux  dogmes  de  lÉ'gUse,  sont  évi^  A,  «t.  43. 
demment  fondés  sur  les  principes  de  la  théologie  a.  Pont.  5. 
de  I^Um,  qu'ils  édaircisseut  parlaitemràt  (1). 

Gomme  les  chinions  des  platoniciens  modernes 
u'avoient  été  adoptées  que  par  les  spéculatifs^  qui 
étoient  ai^ez  ctsconspects  pour  ne  pas  tenter  de 
fermer  éyidemaxen^  une  secte  y  elles  furent  non 
«euleipent  tolérées^  mais  considérées  comme  faTO* 
râbles  à  plusieurs  des  peints  les  plus  mystérieux 
de  la  religion  t^kréti^ne.  Un  grand  nombre 
&ïémmes  recommandables .  prfr  leur  talent  et 
lemr  savoir  les  prolSessérént  ouvertement,  et  elles 
ftNrm/èrentune  brancbed'in;Aruction  dans  presque 
toutes  les  universiliés  d'Italie.  Léon  X*  lui*méme 
passa  pour  encourager  les  études  de  ce  genre  beau- 
coup plus  que  eelle  des  scMiaoes  qui,  disoit-on , 
avoient  plus  de  rapport  avec  sa  haute  dignité.  Le 
scepticisme  et  l'indifférence  s'étant  introduits ,  le 
>«l&<^einent  de  la  discipline  ecclésiastique  s'ai^^  «luconciiedi 
suivit,  et  l'on  multiplia  les  recherches  qui  sont  ^*''^"  » ,  •'^ 
devenues  si  fatales  aux  intérêts  de  rEglise  romaine,  dcsj 

(i)  Od  peut  juger  de  la  Tenté  de  cette  sisertion  par 
l'admiralile  ladoe  (hjmne)  de  Laurent  de  Médicis,  que 
uons  ayons  insérée  dans  l'Appendix.  V.  n"  cxlviu 
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■         Gependaivt4e  danger  d«svxnt  ttrop.  sensible   pour 
Cbap.  XV.  n'être  pas  lteiiiE(rqué  ;  et  le  colîeite .  de  J^traùi , 
A.  D.       dans  sa.. huitième  session» qui  fiit) tenue  sou^.le 
1517.      poiitificat  de  Léon  X^  passa  .un  décret  qui  ^is^ 
A.  aet.  43.  que  lame  de  Jliomme  est  îmmcirteUe^  et  que  dif* 
A.  Pont.  5.  férents  borps  ne  sont  ^  point  mus  par  une  portion 
de  la  même  ame^  mais  qu'ils  en  ont  chacun  \jjme 
qui.  leur  est  propre.  Il  fut  auissi  statué  que  tou5 
ceux  qtd  ens^neroient  les  Systèmes  des  anciens 
philosophes  lexpliqueroîent.  à  quels  égsi^da   ik 
difiiéroieBrt  de  la  foi,  principalement  en  oe  qui 
<x>ncernmt  l'immortalité  et  l'unité  de  l'ame^  ainsi 
que  l'éternité  et  d'autres  points  de  ce  genre;  qu'ils 
s'eflforceroient  d'inculquer  ii  leurt  disciples  les  vé- 
rités de  lairdigibn,  et  '  qu'ils  oombattroicait  de 
toutes  leurs  forces  les  objections .  qu'on  pourroit 
faire  contre  elle.  Il  fut  aussi  décrété  dans  la  méms 
session  que  ceux  qui  se  proposeroient  de  prendre 
les  ordres  sacrés,  n'emploieroieot  pas  plus  de  cinq 
ans  à  l'étude  de  la  poésie  et  dé  la  philosophie  ^  et 
que,  ce  temps  révolu ,  ils  s'appliqueroient  àl'étude 
de  la  théologie  et  du  droit  canonique,  afin  de 
.    rectifier ,  à  ce  moyen ,  les  erreurs  qui^auroient  pu 
se  glisser  dans  leur  esprit  (i)^ 


(i)  « —  Ut  in  his  sanctis  et  utilibus  professionibus  sa- 
«  cerdoltes  DomiAi  inveniant,  undè  infectas  philosophiaB  et 
«  pofssis  radiées  purgare  et  sanare  valeant*  »  S.  S.  ConciL 

tom*  xÎY ,  p,  1Ô8. 
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Quelque  effet  que  des  précautidiirf'dè  C5e  genre  î=^== 
eussent  pu  produire^  si  eDes  avâifeiit'étë  prises  Chap.  XV. 
plus  tôt,  il  ëtbit  trop  tard'lorsqu'on  y  ^ut  recours,      A.  D. 
Le  méconteiitettieiitétoit  génial  dans  toute  la      1517. 
dirétienté,  et  il  ne  £illoit.qu'une  oceasioû  pour  le   a.  set.  4a. 
firire  ëdater  et  le  diriger  >  contre  ^elque  objet  a.  Pont.  5. 
partLcolier.  Il(SBroit^al)surdè  de  supposeï*  que;  sans     n^conten. 
les  causes  effîcieiitaiqiie  nous  avons^ndiquëes ,  ou  temem  unî- 
qufun.  grand  noaabre  d'auteurs  ont  expliquées  ^ 
les  efibrts  d'un  faaptube  obscur  auroient  pu  opérer 
«ne sigrande  révolution  dans  le  rnfonde  chrétien. 
Biais  si  liutker  ne  fournit  pas  tout  ce  qui  àliinenta 
lefeu  prêta  s'allunier,  il  fit  jaillir  l'étincelle  qui 
produisitle  vaste  incendie; et legraud ouvrage  dé 
la  réfiorme  ne  poirvoit  être  entrepris  par   un 
homme  qui  eût  un  esprit  plus  indomtahie  et  un 
cœur  plus  intrépide. , 

Selon  tous  les  écrivains  protestants  ^  ce  furent 
les  profusions  de  Léon  X,  ce  fut  son  penchant 
pour  le  luxe  et  la  magnificence,  ce  fut  la  libéralité 
avec  laquelle  il  encouragea  les  art$  et  les  sciences^ 
qui,  en  le  forçant  d^^voir  recours  à  de  nouveaux 
moyens  pour  remplir  le  trésor  pontifical ,  occa-  7f"**  ^" 
sionnèrent  immédiatement  le  grand  schisme  qui 
divise  aujourd'huil'Église  chrétienne.  Les  parti- 
sans de  l'ancienne  discipline,  jaloux  de  l'honneur 
du  saint -siège ,  soutiennent  au  contraire  que 
Léon  X  avoit  d'autres  objets  eu  vue.,  et  que  son 
véritable  motif,  ,ea  wdonnant  la  vente  des  indul- 


indulgences. 
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genoesy  étoit^  «inai  que  Faïuionçoit  son  bref  ^  dt 


Chap.  XV«  £ôre  achever  Yé^ihe  à^  Saint-Pierre^  que  Jules  S 
A.  D.      ayoit  oQnuaeneéft  sur  un  jIUb  si  vaste*  Les  docu- 
1 5 1 7.      ments  les  plus  authentiques  prouvent  la  réalité  de 
A.  aet.  49.    ce  motif;  et  les  sommes  prodigieuses  qu'abaorboît 
A.  Pont  5.  la  conslruction  de  cet  édifice  ont  certainemest 
concouru ,  avec  les  autres  canses  que  nous  avoai 
indiquées ,  à  rendre  nécessaires  de  nouvelles  con- 
tributions (i).  Gomme  la  concession  que  ,  sdoD 
Guichardin  et  Fra  Paolo  ^  le  pape  aurait  £dte  à 
Madeleine  sa  -sœur  d'une  partie  du  produit  da 
indulgences ,  auroit  été  un  emploi  sacrilège  des 
revenus  de  TÉgUse^  la  questicm  a  été  «xamisée 
avec  soin  par  un  prâat  qui  avoit  la  garde  des  o* 
chives  du  saint-si^e,  et  qui  a  nié  po^ttiv^neiil 
cette  donation^  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  les  écrits  du  temps  (a).  On  peut  soutenir, 


(i)  «  Nataralem  ergo  propensionem  ad  omnia  magnifia 
ff  exequenda  secutus ,  aedificationem  superbam  basîlicae  Sanctt 
«  Pétri ,  à  pradecessore  Jolio  II  inchoatam  y  absolrere  m(h 
«  liebatur  ;  sed  exbanserat  aerarina  immodicis  in  omitif 
4c  generis  res  splendidas  sanptibiis,  qai  potentiiiimo  €n\à 
(X  Monarcliae  potiùa  qsàa  Yicano  iHias  coaTeniebant^  cujoi 
c(  regnum  non  est  de  hoc  mondo.  »>  Muimburg.  ffistork 
Lutherianismi,  ap.  Seckendorf,  Commenter,  de  LutherU' 
nismoy  lih,  ] ,  sect,  y ,  ;?.  1 1,  eil.  Idpsiœ,  1694*  in-fol. 

{pL)  Félix  Contelori ,  qui  a  écrit  sur  ce  sajet  un  traité  que 
PaUavktni  a  cité  dans  son  Istoria  delConeiUo  di  TrenXo, 
Ub.  }j  cap.  iij^p.  549  éd.  Bomm,  1664^  ll^•4^ 
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avec  plus  idTaârarance  encore ,  que  le  moyen  par     ' 
lequel  L^n  X  dbiercha  k  se  procurer  un  secours  ^^P*  ^^^ 
mometttaûé  n'avoit  rien  èé  nouveau.  En  i  loo  ^      A.  D. 
Urbam  II  accorda  une  indulgence  plénière ,  et  la      1 5 1 7 . 
rëimsskm  de  leurs  pêches ,  à  tous  les  chrétiens  qui   A.  «t.  J^a. 
prendroient  la  croix  pour  aQer  arracher  le  saint  A.  Poat.  5. 
sépukre  des  mains  des  infidèles.  De  là  >vint  la  cout 
tome  d'accorder  une  paireille  grâce  à  ceux  qui  ^ 
au  lieu  d'exposer  leur  personne^  foumissoieiit  un 
soldat  pour  les  ocpéditions  de  ce  genre;  et  cet 
ordre  de  choses  établi,  il  fut  &cile  d'en  tirer  parti 
pour  d'autres  objets. 

Toutefois  en  admettant  qu'en  cette  occasion 
Léon  X  n'excéda  point  son  pouvoir ,  il  est  per^ 
mis  de  croire  qu'il  ne  prit  pas  assez  de  précautions 
cmitre  les  abus  que  pouvmt  entraîner  la  vente 
des  iAdulgenœs.  Archimfaold  et  Tetzel ,  qui  exei^ 
cèrent  cet  emploi  dâicat ,  et  qui  dévoient  être 
surveillés  par  Albert  dé  Brandebourgs  âecteur 
de  Mayence,  non'  seulement  convertirent  à  leur 
profit  les  produits  de  cette  vente^  mais  ayant 
choisi  pour  agents  des  moiqes  ignorants  et  de 
mosurs  dissolues,  ils  compromirent  le  souverain 
pontife,  les  indulgences  et  l'Église  même  (i).  On 


(1)  «  Padet  referre  11  dit  Fabroni,  en  piarlant  de  Tetzel , 

I      M  qM  i|iie  et  dixit  et  fecit,  qnaâi  legatns  è  coelo  missai 

m  fnisset  ad  qùodBbet  piacvllim  expisadum  stfae  pargan*» 

a  datt.  »  f^nis  X  9^im,  f-  t^a.  Les  écrîTàins  proteilants 
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'  doit  avouer  également  que  si^  eonsidérëes  es 

Chap.  XV.  elle^memes^les  mesures  .prises  par  LëoH  X  ne 
A*  D.      fournissent,  pas  la  matiière  d'une  accusaftionL  gra^ 
1 5 1 7.      contre  lui ,  le  temps  où.  il  eut  recours  à  te  Buojen 
A.  »t.  43.    ne  prouveroit  pas  qu'il  fut  doue  dexette  pm- 
A.  Pont.  5.  denee  et  de  cette  sagacité  que  tous  les  partis  ont 
reconnues  eu  lui.  Après  les  efibrts  qui.v«ioî^ 
de  se.&TDe  pour  le  perfectionnement  de  l'esprit 
humain,  et  ceux  que  le  papeavoit  &its  lui-méme> 
il  auroit  du  sentir  que  jcés  prétenti<ms  exagérées, 
par  lesquelles  on  avoit  abusé  de  la  crédulité  des 
siècles  d'ignorance ,  ne  pou  voient  plus  être  tolé- 
rées. C'est  une  chose  très  remarquable  que  Lu- 
ther y  qui  étoit  un  excellent  littérateur  ^  et  qui 
connoissoit  par&itement  les  écrits  des  philosophes 
anciens^  étoit  un  sélé  défenseur  de  cette  dc^^triae 
que  Léon  X  avoit  propagée^  à  l'exemple  de  ses 
ancétties ,  et  soutenoit  pubUquement  les  opinions 

de  Platon  contre  celleis  d'Aristote  (i).  ProbaMe- 

~*      '      ■■         .1  .    -^»^».^— »»»»i  ^-i— ^— 

accusent  Léon  X  d'ayoir,  en  cette  occasion,  surpassé  en 
rapacité  tous  les  papes  qui  TaToient  précédé.  «  On  né  pent 
«pas  diire  que  JuleS  II,  qu'Alexandre  VI,  ou  qu'aucun 
«  autre' de  ses  prédécesseurs  fût  allé  plus  loin  à  cet  égard; 
«  et  je  ne  sais  si  les  quêteurs,  qui ,  sous  l'inspection  de  ses 
«nonce,  furent  employés  au  recouTrement  des  deniers , 
«  n'effacèrent  pas  par  leurs  excès  tous  les  désordres  de  ceux 
a  qui  aroient  fait  avant  eu^  le  même  métier.  »  F'.  Cka. 
Chais ^  Lettres  historiques  survies  ^Jubiléf  .et  les  Indul- 
gences, tom.  iij ,  p.  10 j,  éd.  La  Mayie^i^Si. 
^    (i)'  «  Esercitè  (Lutero)  aUo  stesso  tempola  ^ua  mtem» 


ment'  leàfHupe  ne  soupçonnoit  pas  que:içs  habi-    ' 
lanU  d'une  partie  reculëeidela.SàxeayQiei}t  acquis  ^^^P:  ^^• 
dîeslumieres  qu'il  crojoit  l'apanage  d'un  petit  nomr      ^  ^' 
bre  d'boflimes  distingues  par  leur  savoir  et  par      .1517. 
leur  rang  en  Italie.  Comme  tout)?  autorité»  soit   4-^  aet.  4a. 
ecdésiastique^  soit  civile^  n'est  fondée  que  sur  l'o-*  A.  Poat.  5. 
pinion  5  ceux  qui  sont  dépositaires  4u  pouvoir 
doivent  observer  avecJa  plus  gnand  soin  l'esprit 
du  tenvpk'K'OubH  de  dette  maxme.  ai  fait,  iQQjiter         ( 
Charles  I^  sur  rjéohafand^  eta  renyecieunie^Tmde 

partie,de'l'Églisri>roni9in^.     >  :  .     . 

'  ^  -  iAither  (1)  aWoit  été  reçu,  depuis*  peu  de  temps    Luther  s'op. 
docteur JénJtfiedio^e,.et  «toit  prédicateur  dans  la  f^^^^^l^j^^ 
viUe- de»  Wittepibevg.  'Le  premier  moyen  qu'il  genc^s. 
employa  pour  s'opposer  à  la  vente  ^  ou^  comme 
on  l'appeloit  plus  décemjïient^  à  la  promulgation 
des^  indulgences,  fut  de  la  taxer  d'imposture,  et 
d'inviter  #es  auditeurs  àn'y  avoir  aucune  confiance, 


(c  peraoza  di  contradire  ciù  çhe  gli  al  tri  più  riveriscono  nella 
Hfilosofia;  ponendo  moite  conclusioni ,  si  generali,  corne 
ic  particolari  ,^  in  sommo  dispregio  d'Aristotele/  ed  ante- 
tt  ponendo  aile  sue  dottrine  quelle  d'Ânassagora,  di  Pitagora, 
<c  e  di  Platone.  »  Palla^,  ConciL  ai  Ttento,  p.  69. 

(i)  Luther  paquit  à  Islebèn*,  dans  le  comté  de  Mansfeld, 
le  10  novembre  i483.  Son  nom  è^e/Lutter  fit  composer  par 
quelques  uns  de  ses  ennemis  les  vers  suivants ,  qui  sont 
plut  remarquables  par  la  mécbancetë  que  par  l'esprit  :, 

.  .Oermanif! ikrtt^r  •'ciui^  est ,  ^h  Utro  Qoliem^f ,  ,  ;v. 
•  Ergo  qaid  est  Lutter?  icurra  latroque  simul. 
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'  n  prétendit  que  ^  loin  de  s'empoter  à  aïKAii  blimc 

CSiap.  XV.  ]1  devoit  obtenir  l'approbation  du  pape^  qui^  dtti 
A.  D.      ses  dëcrëtalea^  avoît  explicitement  oondamnëli 
iSiy.      bonteuM  rapacité  des  collecteurs*  U  adressa  i 
A.  st.  4a.   rëlecteor  de  Mayence  (i)  une  lettre  où  il  repré 
A.  Pont.  5.  senta  les  eonsëqneiices  Ûeheuses  de  la  vente  dei 
indulgences ,  et  le  pria  d'interposer  mm  autonfé 
pour  arrêter  on  abqs  si  criant  (n)*  Ces  re|uréseih 
tations  ne  furent  point  écontëes;  H  n'étoit  pas 
Trlîsemblable  qme  Fâectewr  vonlàt  y  ùàte  droit; 
lui  à  qui  le  pape  avoit  permis  de  retenir  ^  pour 
son  usage  particulier^  la  nioitilsdju  produit  de  la 
vente^  particularité  dont  Lutber  nMtoit  pas  en- 
core informé  (3).  Le  moyen  auquel  il  avoit  ei 


mmt 


(i)  «  Igitur  cùm  anno  iSiy  indulgentic  mhi$  regionibos 
«  Tenderentur  (  promnlgarentnr  Tolui  dicere)  tnrpissiiao 
(f  qasBSta ,  ego  tùm  enm  concionator,  juTenis  (ntdicitar)  èM* 
«  tor  tkeologitt ,  et  coepi  dissnadefe  popalii ,  «teœ  d«1ioituî 
f<  neindulgentiarîoramclaiiioribasaurempraebereiit,  haWrt 
«  eos  meliora  quae  facerent,  et  in  eis  certns  mihi  Tideltf 
a  me  habîtumm  patronum  papam,  cajus  fiduciâ  tùm  fortîter 
«  nitebar  y  qui  in  suî$  decretîs  clarîssimè  damnât  quaestoniM 
<i  (ita  Tocat  indulgentiarîos  pr»dicatores)  îmmodestîam.  v 
lutheriprœf.  ad  Op.  lau  tom.  j,  ed,  Jenœ,  i6i3. 

(i)  Luihçri  opéra ,  tom.'  j ,  p.  i . 

(3)  u  Nesciebam  tamen  cujus  usibns  cederet  pecnnia, 
«  sed  intérim  libellns  edebatnr  sub  insignibos  Magdebnr- 
«  gensis  episcopi ,  qno  qnaestoribus  predicatio  illa  deman- 
<i  dabatàr.  »  Lutheri,  centra  Henricum,  ducem  Srunsvi' 
Cfngem,  apologia,  ap  Stcketêd.  Commmt  Ub.  j,  s#c.  Tt}, 


DE   LÉON   X*  iSq 

recours  ayant  été  sans  effet ,  il  publia  sur-le-champ      '    " 
quatre -\mgt-quiii2;e  propositions  très  concises^  ^^P-  ^^• 
et  il  les  lut  en  chaire  dans  la  grande  église  deWitr      ^*  ^• 
tembei^  y  le  jour  de  la  Toussaint  de  l'année  1 5 1 7^       1 5 1 7. 
à  l'office  du  soir  (i).  Elles  avoient  pour  objet  de   A.  set.  42. 
prouver  que  le  pape  ne  pouvoit  remettre  d'autres  Â.  Pont.  5. 
peines  que  celles  qu'il  afvoit  droit  d'imposer  (2) , 
et  que  tout  chrétien ,  pénétré  d'un  véritable  re- 
pentir^ n'avdit  pas  besoin  d'absolution  pour  la 
rémission  de  ses  péchés  (3).  Faisant  allusion  au 
motif  allégué  pour  la  vente  des  indulgences,  c'est^ 
à-dire  à  l'achèvement  de  l'église  de  Saint-Pierre 
deRonle,  Luther  disoit  que  le  pape,  qui  étoit  plus 
riche  que  Crésus ,  pouvoit  terminer  cet  édifice  à  ses 


(i)  Lather  donna  ie  titre  suivant   à  ses  propositions  : 

«  AUOBE    ET    STVDJO    ELUCtDANDM  VERITJTIS ,  JutC  Sub- 

«  seripta  themata  disputabuntur  PTittenbergag ,  prœsidentt 
«  R.  P,  Marimo  btihero,  Eremitano  Jugustinîano ,  artium 
u  et  thêolagiœmaigistro,  ejusdem  ibidem  ordinario  lectore. 
<(  Quarè  petit  ut  gui  non  possunt  verbis  prœsentes  nobiscum 
«  disceptare,  agant  idfiteris  absentes.  Jn  nomineDomini 
«  nostri  Jesu  Christi.  Amen.  M.  J7.  XFIL  » 

(a)  Prop.  5.  «  Papa  non  vult  nec  potest  nllas  poenas  re- 
<c  mittere ,  praeter  cas  qaas  arbîtrio  vel  suo ,  vel  canonum , 
(c  imposait.  » 

(3)  Prùp.  37.  «  Qnîlîbet  vems  ckristianiis  ,  sive  tItus, 
H  aive  mortaos ,  habet  participationem  omniam  bononim 
M  Christi  et  llcdesi» ,  etiam  sine  literis  Yeniarum ,  à  Deo 
«  sibi  datam.  » 
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isssss=ssi  fipais ,  et  ipi'il  devk>it  plutôt  le  vendre  pour  secx» 
Chap.  XV.  lir  ceux  descpiels  il  ezigeoit  des  oontribationsj 
A.  D.       que  de  l'ëleyer  avec  la  chair  et  le  sang  des  peuple 
1517.      coofiës  à  ses  soins  (i).  La  hardiesse  de   ces  opî- 
A.  »t.  43.    nions  fut  plus  adoucie  par  la  forme  dans  laquelle 
A.  Pont.  5.  ^^  furent  énoncées   (  c'étoit  moins  celle    de 
Taffirmation  qae  du  doute)  que  par  la  décla- 
ration de  raujteiir  ^  qu'il  seroit  toujours  prêt  à 
soumettre  son  jugement  à  l'autorité  dusaint-siege; 
car  en  même  temps  il  répandit  ses  propositions 
dans  toute  l'Allemagne  ^  et  il  continua  à  les  soute- 
nir en  chaire. 
Elles Mmt d^   .   Tetzcl ,  religieux  dominicain  ^  que  l'électeur  de 
î^"  P»'  Mayence  avoit  choisi  pour  son  principal  agent 
dans  la  vente  des  indulgences^  et  qm  étoit  re^ 
vêtu  de  Toffice  d'inquisiteur  à  Francfort ,  n!eut 
pas  plus  tôt   connoissance  des  propositions  de 
Luther ,  qu'il  tenta  d'en  prévenir  les  effets.  D 
publia  une  h^te   de  contre  -  propositions    (2), 


(i)  Prop.  86.  ((  Cùm  papa  cujus  opes  hodiè  sunt  opnlen^ 
((  tissîmis  Crassis  crassiores^  non  de'  suis  pëcuniis  magis, 
((  quàm  pauperum  fidelium ,  strnit  unam  tantummodà  basi- 
H  licam  Sancti  Pétri?  »  et  F',  Frop.  p,  5o. 

(3)  Les  contre-propositions  sont  intitulées  de  la  manière 
suÎTante  :  «  Qvb  veritas  pateat,  erroresque  svppri-^ 
(f  MANTUR,  reddiidque  raiione  ,  cotUra^  cathelicam  verUa" 
«  tem  objecta  solvantur  ,frater  Joannes  Tetzel ,  ordinis 
a  Prœdicatorum  ,  sacrœ  theolo^  baccalaureus ,  ae 
f<  hœreticc^prantatis  Inquisitor,  subscriptas  positiones  sus^ 


DB^LÉOM   Z.  l6l 

pms  il  fit  bràler  publiquement  Técrit  du  ihéolo-  ' 


gieu  de  Wittemberg,  procédé  qui  ne  servit  qu'à  Cliap.  XV. 
aigrir  lea  amia  de  Luther.  Ayant  rassemblé  huit      A.  D. 
cepts  exemplaires  des  ^contre  -  propositions  de      i5i7« 
Tetzel ,  ils  les  livrèrent  aux  flammés  dans  la  place   A.  »t,  4a. 
publique  de  cette  ville^  Luther  fut  assez  modéré  A.  Pout.  5. 
pour  être  afiSigé  de  cet  acte  de  violence^  et  il  a 
prétendu  qu'on  l'avoit  commis  sans  que  ni  lui^ 
ni  les  magistrats  9  ni  même  le  duc  en  eussent  été 
instruits  d'avance  (i  ). 

JeanEccius,  vice-chancelier  d'Ingolstadt,  ré-  ParEccio», 
pondit  aussi  à  Luther.  Ayant  moins  employé  les 
arguments  que  les  invectives  et  les  reproches ,  il 
ne  conirainquit  personne^  et  n'obtint  pas  même 
l'approbation  de  son  parti.  Luther  trouva  un 
nouvel  adversaire  en  Silvestre  Prierio  >  officier   EtpaiPn». 
du  palais  apostolique.  C'étoit  lui  qui  étoit  chargé  ^^^' 
de  la  censure  des  livres.  Conformément  à  son  em« 
ploi^  il  se  dispensa  de  raisonner  ^  et  crut  suffisant 
de  dédarér  hérétiques  les  propositions  de  Lu- 
ther (2)..  La  réponse  que  lui  fit  ce  dernier  pro- 
duisit une'  répUque  de  Prierio ,  qui  ^  exagérant 


4— 


«  tinebit  in  fiarenUssimo  studio  FranoJ^ordensi ,  cis  Ode-- 
«  ram.  Aà  laudem  Deiy  pro  fidei  caikoUcm  defensione, 
M  obque  sancUe  sedis  apoiioUcœ  hanorem,  n 

(i)  Maimb,  $ecU  xij ,  ap,  Secken4*  et  addit  lib.  j  y  seç, 
(a)  PaUavicini,  coneiL  di  Trento,  çap.  r]yp.  65, 
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^^s^ssssr^  imprudemment  ratit#ntie  panutificale,  Fëlevoit  ai 
Chap.  XV.  dessus  de  celle  des  conciles  et  des  caudn^.  < 
A.  D.      l'Église*  C'en  ëtoit  plus  que  la 'patience  de  LfUth< 
1517.      ne  lui  permettoit  d'en  soufiHr.  Dans  ua  écrit  tu 
A.  act.  4^.    court  y  il  déclara  duroment  ^^6  l'ouvrage  à 
A.  Pont.  5.  Prierio  étoit  un  tissu  de  blasphèmes  et  de  jmei» 
songes^  qui  ne  pou  voit  avoir  été  dicté  que  pai 
l'esprit  malin  ^  et  que ,  ai  le  pape  et  les  eardinaiu 
soutenoient  une  pareille. daotrine^  Rome  étoitfe 
séjour  de  rAnteclirist  (i). 
i5iB.  G^^  querelles  alarmoient  peu  Léon  X  ^  qui 

peut-être  s'amusa  de  la  violence  qu'on  faisoit  voir 
de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Qu'on  ne  l'aqcuse  pas 
cependant  de  légèi^é  ni  d'insouciance  ;  car  on 
voit  à  peine  que  Jusqu'alors  il  se  fiât  passé  quel- 
que chose  qui  eut  du  le  tirer  de  sa  sécurité.  0  i 
n'est  pas  sur  prenant  qu'après  avoir. édbiapplé  à  une 
conspiration  tramée  datis-le  sein  du  sacré  colley 
même  9  il  se  soit  peu  inquiété  de  ce  que  faisoit 
Luther  au  fond  de  l'Allemagne^  ni  qu'il  se  soit 
félicité  de  ce  que  le  danger^  quel  qu'il  put  être, 
fut 'à  une  plus  grande  distança  «  A  présent  nous 
«  pouvons   vivre  en   paix^  disoit-il,   la  hachai 


I 

(i)  «  Epitomen  seu  (ut  SilTestralîter  graecîssem)  E[» 
<(  toma  responsionis  ad  M.  Luthcnïm  edîdit,  tôt  tantisqtl 
«  blaspbemiis  à  capite  ad  pedes  usqme  refertum^  ut  in  médit 
«  Tartaro ,  ab  ipsomet  Satanâ  editum  libellum  esÀ6til|^eiSv'i 
Luth,  op^voL  \-y  p»  Si,  b,  1 


bi:  ïiKaN.  X.  :i63 

«ne  frappé  plus  l'arbre  au  pied,  elle  ae  lait  — 


«  qu'en  émonder  les  branche&(l).  »  Dans  le  fait,  Chap.  XV. 
le  «adiit*4iège  s'attîroit  beaucoup  de  respect  et  de       A.  D. 
considération  à  cette  époque.  Le  pape  jou^ssoit       i5i8. 
persctnneUement  de  ila  plu6  baute  estinie  dans    A.aet.  43. 
•toute  l!Europe:  iDes  bommes  du  premier  mérite  A.  Pont.  6. 
renvîronJioient  e^u.  dedans  et  le  représentoient  au 
dehori^.  Les  souverains  dû  la  chrétienté  s'êmprest- 
;$oient  àil'enviles  uns  des  autres  à  lui  donner  àes 
-marques  jde  déférence  et  de  sauDoissiôn.  Luiber 
;lui-méme  Itti.avQit  écrit  dans  les; termes  les  plus 
respectueux.  lUoiavoit  transn^is,  sous  le  titre  de 
JRésoliUion^ ^  u^e  explication  de  ses  propositions. 
Il  a V4>i|> déclaré  qu'il  spumettoit  s^  écrits  à  la  dé- 
cision de  £(a  s^ip^té^  qu'il  lui  abandonnoit  $a  vi^ 
même.,  çt  que  tout  ce  qui  viendroit  d'elle,  il  le 
rec€|Vi:oit  compte  venant  de  Jésus  -  Christ .  (2). 
Comment  étoit-ijl  .possible  que  Léon  X,  à  moins 
qu'il  ne  fut  doué,  d'un  esprit  prophétique,  eût 
prévu  qcte.les  efforts  d'un  obscur  religieux ,  con^ 

(i)  «  Oramai  possiamo  viver  sicuri;  perche  lascurc  non 
«  è  più  aile  barbe,  ma  è  ila  a'  rami.  m  Segni,  Storie  Fior. 
iib»  iT;  Fabr,  Léon.  X ,  adnot.  55.  Bandéllo  dît  dans  la 
préface  de  ses  nouTelles  imparte* u\ ,  nov,  25),  qu^on  bMma 
Léon  X  d'avoir  répondu  froidement  à  Silvestre  Prîerio , 
qui  lui  indiquoit  les  hérésies  contenues  dans  les  écrits  de 
Martin  Luther ,  «  che  fra  Martino  areva  un  bellissimo  in- 
^  gegno ,  et  che  coteste  erano  iavidie-  fratesche.  »  . 

(a)  lutheri  Qp..  iom.  ] ,  p.  65. 
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?===  fine  dans  un  coin  de  FAlleniagne  y  opèreroient  ui 
Cliap.  XY .  schisme  qni  arracheroit  à  la  joridiclion  du  saûit 
A.  D.      si^e  la  moitië  du  monde  chrétien  ?  Cependant 
1 5 1  S.      lorsqu'il  j  ugea  son  intervention  nécessaire  y  il  cnit 
A.  «t.  43.   devoir  plutôt  calmer  l'effervescence  d'un  prébt 
A.  Pont.  6.  turbulent^  que  de  le  pousser  à  plus  de  désobâ»- 
sance  en  usant  de  sévérité.  H  écrivit  à  Jean  Staa- 
l^B  ^  pitz  y  supérieur  général  des  Augustins  y  de  fiûre 
b  doncew.    adresser  au  religieux  réfiractaire  des  lettres  qm 
auraient  été  composée^  par  qudques  hommes  in- 
tègres et  judicieux  y  et  qui  ne  manqueroient  pas 
sans  doute  d'éteindre  le  feu  qui  venoit  de  s'a]- 
lumer.  L'effet  que  la  modération  du  pape  auroit 

Jm  produire  auroit  été  contre^balancé  par  la  m 
ence  et  le  zèle  intéressé  de  ceux  qui  prirent  It 
défense  de  l'Église,  et  qui,  selon  la  remarque  dei 
écrivains  les  plus  judicieux,  ayant  prématarémeot 
traité  Luther  d'hérétique,  l'ont  forcé  à  le  deve 
nir  {i).  Les  assertions  dogmatiques  de  Tetzd, 
d'Eccius  et  de  Prierio  ne  pouvoient  détruire  les 
arguments  solides  sur  lesquels  il  s'appujoit  (2); 


i 
(i)  «Forse  i  contnidittoriyCol'dichianurlo  ereticopriii^ 

<c  del  tempo ,  il  fecero  diyentare.  »  Pdlhw.  conciL  di  Tren»^ 
p.  65.  Erasme  exprime  la  même  opinion ,  lotsipi'ea  paiim 
de  Luther  U  dit  :  ce  Qui  nunc  belkndo ,  beDator  factna  estii 
Epist.  Ub.  xxj  y  ep.  vij. 

(a)  Fabronî  avoue  franchement  qne  les  écrits  des  .emiii 
mis  de  ÏMtbw  étoient  peu  propres  ft  préTenir  ses  progiéJ 


mais  si  ae9  antagonistes  ne  parvinrent  pas  à  de-     ■ 
créditer  sa  doctrine,  leurs  injures  aigririent  son  C'^P»  XV. 
caractère  au  point  qu'il  ne  se  borna  pins  à  se      A.  D. 
tenir  sur  la  défensive^  et  qu'attaquant  ses  enne-      i5i8. 
mis  à  son  tour ,  il  parut  déterminé  à  renverser   A.  aet.  43. 
tout  ce  qui  lui  opposeroit  quelque  obstacle.  A.  Pont.  6k 

Le  pape  9  soit  que  ce  fût  de  sa  part  modéra- 
tion ou  n^ligence,.  n'étoit  certainement  pas  di^ 
posé  à  user  de  rigueur  (i)  ;  mais  bientôt  il  ne  lui 
fut  plus  permis,  de  rester  dans  l'inaction.  Le 
succès  que  les  écrits  de  Luther  avoient  en  Alle- 
magne donnoit  déjà  de  vives  alarmes  à  ceux  qui 
étoient  attachés  à  l'Église.  Un  grand  nombre 
d^ommes  connus  par  leur  savoir  et  leur,  intégrité 
avoient  embrassé  les  opinions  .du  réformateur^ 
et  plusieurs  personnes  du  plus  haut  rang  avoient  ^ 

paru,  prendre  intérêt  à  sa  cause.  Son  souverain 
'méme^  Frédéric,  âecteur  de  Saxe^  et  prince  d'un 
grand  mérite,  non  seulement  permettoit  à  Luther 


«  Non  Talnére'eoram  scliolasttcn  dispntattonea  semina  er- 
«  ronim  non  in  SuLoaiâ  modà  j  sed  et  in  aliii  Gennani» 
«proTineiis  extingnere.  »  Fiid  Léon.  X,p.  i33;  €t  v. 
Erasmi  Ep.  Ub.  xix,  ep.  107. 

(i)  «  Mnltorum  graTium  et  prndentnM  jndioio,  videlMK 
«  tnr  res  felidorem  exham  kabitnrà  y  êi  per  grtTes,  doctos^ 
«ac  fedatos  vîrot,  majore  modeiattone ,  minore  saiTÎtiâ 
«  faîttet  acta;  hoc  est  j  si  Léo  p^pt^  matuissetj  kde  in  r», 
«  suamseipinaturam,4iuàmaUorHmaffictibuiindulgêr€*n 
Srasmt,  Bp.  ft^.  xîv,  «p.  j. 
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=  de  t&ider  dans;  l'électdrat^  mais  pftMÎasoit  difr- 


Chap.  XV.  po^  aie  défendre,  contre  toua  ses^  eDSttiais.  Ces 

A.  D.       itinovatiops  hardiei  àttipèrdnt  àliqfia  rattention 

i5i8:       de  l'empereur  M^^imiKet»,  qui  les  improuva  for-» 

A.  œt.  43.    tement  dans  une  dîèfte  tenue  à  Angsbourg  en 

A.  Pont.  6.  1 5 1 8 ,  et  qui  ensuite  écrivit  au  pape  pour  le  ptéor 

L'empereur  d'intervfenir  dans  cette  affaire ,  lui  promettant 

Maximiiien    d'cxëcuter  ddns  ses  États  toutes  les  mesunes  que 

requiert  Tin-  .  ,    ,  .       ,  ,  1  /  \ 

tcrventiondu  ^^  Sainteté  jugeToit- à  pjTOpos  de  pjtefidre  (i). 

pap«-  ÂTant  la  rëceptioti  de  cette  kttrc,  Léon  X  aval 

chargé  Jérôme  Genutiis^  audi^UT  de  la  diambre 

apostolique^  elévéque  d'Ascoli,  desofAMterlLiiidur 

Léon X fait  de  Se  rendre  à  Rome,  dans  Tespaoedè  saixante 

citer  Luther    .  .  _  i  •        i'    \       o 

à  Rome.        jours,  pour  y  repondre  sur  sa  dootmie<(a).  Sans 

ff 

•  M 

—T     -  -  -  -  *^  ^^ ^^ ^^^^  ^        -^  ^  ^     .    ^    .    ^^M^ ^  -      ^      .  _  

i 

1 

(i)'La  lettre  de  Maiimili^n  est  datée  dé.  9  août  i3i8. 
Fqy,  AppenéUx  n?  ci..  FaBAviciai  (Stùria  dâl  cançil  M 
Trento ,  Ub.  j  ^  Qmpx  rj ,  p.  60  )  reprooli^  à .  Pra  Paolo 
d'avoir  y  à  dessein,  omis  d'insérer,  dans  sQp,.bistQire  da 
concile  de  Trente,  cette  lettre  qu'il  considère  comme  une 
réfutation  de  l'opinion  qu'on  avdit  communément  que 
Léon  X  aroit  prô<îëdé  contre  Lictlter  avco/beihii^oiip  trop 
de  précipitation  et  de.  rigueur.  Mw -qnaiqae  iftlerttre  de 
Maximiiien  fût  .trop  imp^rtaste  peur'étxe  négligée  par  Fra 
Paolo,  il  paroît  qu'on  aroit  commencé  à  pi^océcTÀr  ogootre 
L&tfa.er.' avant  qi^'eile  f4't  pqrrcnne  à  Rome,  et! que  Maim- 
bourg'  à'EaisQn  de  soutenir  que  la  eitatton  fat  amtérteare  à  k 
réception  dei  la  lettre  qire  l'empereur  avoit  écrite  au  pape. 
Maimb.  ap,  Sechshdorffi  Gomm,  de.  hu$hirfmimm.  lik^  \ , 

(a)  Ce  monitoire  porte  la  date  du- 7  août  i5i6* 
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jBiéïKie attendre  ce  terme ,  le  pape^  à.qui  un  prince  ■ 
«ëciilicar  venait  de  rappteler . son  devoir,  ma^da  Cii*p.  XV. 
wx  cai^diiial  d^  Gaëte^  $0^  l^at  prè$  de  la  cour      ^*  !>• 
inkpémle^  de  fiùre  Vwîr  Luther  en  sa  présence;       i5t8. 
et>  au  cas  où  celui^oî  persi$teroit  dans  «on  hé-   A«  aet.  43. 
resie,'  de  le  retenir  jusqu'à -nouvel  ordre  (i).  A.  Pont  6. 
XiUther  se  plaî^it  de  •ettte  meiur  ^précipitée  ^  et  il 
avoit  quelcpie  droit  de  le  faire.  Il  dit  qu'au  lieu 
jAie  soixiaite  jours,  il  ne  s^eu  étôit  écoulé  que 
seizie  depuis  la  date  de  la  sommation  et  celle 
du  href  adressé  au  cardinal  de  Gaëte,  et  que 
mémece  n'avoit  été  que  par  ce  dc;rnier  acte  qu'il 
avcHt   eu  eoiiiKÛssaiice  •  de  l'autre  (2)*    Léon  H 

(i)  ^.  j^pp,  n*CLi.  / 

(â)  <c  . .  . .  Ultfnn)'  et  6ttoium  suaTiMittum.  Sreye  hoc 
Cl  dalum  est  a^  aogusti ,  ego  anteoi  dtains  et  motoitus  fui 
<«  7  tagiistî,<et  4ic  inirà  ckCtum  breris  et  citatioaeia  cacur- 
a  rirent  fiexdecim  dies.  G^lculum  pone^  lector,^  et  invenies 
«  dominum  Hieroujmum  episcopum  Asculensem ,  Tel  ante 
«  mîhi  insinuatam  citatipnem,  aut  intra  decimum  sextum 
ik  dîem  post  insinuatam,  j>rocessisse  contra  me,  jndicâsse, 
ce  damnasse ,  déclarasse.  Si  nnnc  quaeram ,  nbi  tune  sexaginta 
a  iUi^dies  miiii  dati  in  citatione  meâ,  qui  incepemnt  à  y 
H  augttstiy  finiabanitiH!  aatem  circiter  7  octobris?  Est  îate 
ce  mos  et  stjlus  Romanas  curias,  ut  eâdem  die  citent,  mo> 
<c  néant,  accusent,  judicent,  damnent ,  déclarent ^  presertim 
«  tanto  spatio  absentem  et  îgnorantem ?.Quid^j;^$ii9lidebant, 
«  nisi  seseoblitos  et  ellobaro  pargaftdo» fuisse^  quandè  hoc 
<c  mendaeiam  adoenare  partbant.»  rlMlA..><yi-  l^t-  tom*  j^ 
p.  i6j,  .     \    .     •      ^        , 
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-    ■  -  ■■   '-  écrivit  enfin  à  l'électeur  de  Saxè^  et  lui  annooiji 

Chap.  XV.  qu'il  àvoit  envoyé  à  sot^  l^at  des  instructiom 

A.  D.      pour  procéder  dans  cette  affaire  importante*  Sa 

i5i8.      sainteté  invita  ce  prince  à  se  conduire  par  les 

Â.  «t  43.   conseils  du  cardinal,  et,  s'il  le  falloit^  à  lai  livrer 

A.  Poat.  6.  Luther,  pour  qu'U  le  fit  conduire  à  Rome«  II 

l'assura  en  même  temps  que  si  l'accusé  étoit  in* 

nocent  il  pourroit  retourner  en  Allemagne.  Enfifl 

il  déclara  qu'il  étoit  disposé  à  la  démence,  et 

qu'il  ne  refuseroit  jamais  le  pardon  au  coupable 

repentant  (i). 

Luther  se  vit  alors  dans^un  extrême  embarras. 
Peut-être  u'avoit-il  pas  encore  pleinement  résolu 
de  résister  à  l'autorité  pOntifiicale  ;  et  l'aveu  d'un 
tel  projet  lui  auroit  probablement  enlevé  l'appui 
d'un  grand  nombre  de  seê  amis,  qui  ne  d2e^ 
choient  qu'à  faire  corriger  des  abus,  et  ne  sm- 
geoient  pas  à  se  séparer  de  l'Église.  D'un  autre 
côté ,  s'il  obéissoit  à  la  sommation ,  et  soumettoit 
ses  opinions  au  jugement  du  censeur  pontifical 
avec  lequel  il  étoit  entré  dans  une  controverse 
qui  s'étoit  terminée  par  des  injures  dites  de  part 
et  d'autre ,  il  falloit ,  ou  qu'il  sacrifiât  sa  conscience 
et  sa  réputation,  ou  qu'il  reçût  la  couronne  du 
martyre  (a).  B.  tenta  de  marcher  entre  ces  deux 

(i)  Ajrptndix,  ti*  eut. 

(a)  Le«  hommes  chargés  de  Tentendre ,  c'est-à-dire 
TéTéque  d'Aseoii  et  SiWestre  Prierio,  ëtoieat  ses  ennemii 
reconnus.  F.  Maimh.  ap,  Sechend.  sec.  xtj  ,  p.  4i» 
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léetieilsj  et^  tout  en  reconnoissant  Pàutoritë  du  = 
pape,  il  demanda  (ju'il  lui  fût  permis  de  présenter  ^^^P-  ^^* 
sa  défense  à  un  tribunal  compétent,  dans  quelque      A.  D. 
partie  de  l'Allemagne.  Sa  denàande  fut  appuyée      i5i8. 
par  l'université  de  Wittembei^  (i),  .qui  écrivit  A.  m\.  43. 
SLXL  pape  à  ce  sujet  ^  et  par  l'électeur  de  Saxe,  qui  A.  Pont.  6. 
em  fit  la  proposition  au  cardinal  de  Gaëte.  En 
conséquence,  Léon  X  autorisa  son  légat  à  écouter 
la  défense  de  Luther,  et  à  le  réconcilier  avec 
'4'ÉgUse,s^ilrétractoit  de  bonne  foi  ses  erreurs  (2). 

Étant  ainsi  dispensé  de  se  rendre  à  Rome,     i^ttAer  •• 

JLuther  partit  pour  Âugsbourg;  et,  s'il  faut  l'en  ^^a^.  "''" 

croire  à  la  lettre ,  il  se  mit  en  route  «ans  argent, 

et  à  pied  (3l)^  À  la  veille  d'entreprendre  ce  voyage 

q[ui  étoit  si  dangereux  pour  lui,  et  dont  les  suites 

dévoient  être  si  importantes  pour  le  monde  chré« 

tien,  il  adressa  à  Mélancthon,  son  intime  ami, 

une  lettre  très  courte  où  l'on  ri&connoit  toute 

l'intrépidité  de  son  ame.  «  Je  ne  sais  rien  de  non- 

K  veau  ni  d^extraordinaire  ici ,  disoit^-il ,  si  ce 

€<  n'est  que  je  suis  devenu  le  si^jet  des  conversa** 

t<  tiens  de  toute  la  ville,  et  que  chacun  veut  voir 

c<  l'homme  qui  est  victime  d'un  pareil  incendie. 

K  Agissez  comme  vous  avez  toujours  fait ,   et 


(i)  V.  Ajif,  n"  cuil. 

(s)  Fallancifd ,  eoneih  di  Trenio,  lA^  j  j  €ap,  ix  y  p.  76. 
(3)  «  Veni  igitar  pedssier  et  p^uper  Augiittam ,  etc.  » 
Luth,  in  prœf. 
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'^^  «  instruisez  les  jeunes  gens  confiés  à  vos  soins. 

^'       *  «  Je  vais  mf offrir  en  sacrifice  et  pour  eux  et  pour 

'    '       «  vous^  si  c'est  la  vokmté  de  Dieu,  J'aime  mieux 

i5i8.       ^^  pérfr^  et^  ce  ^ui  seroit  plus  pénible  pour  ttoi^ 

A.  ^t  43#    K  être  privé  pour  toujours  de  votre  so<âéte,  qea 

A  Pont.  6w  (^  de  rétracter  ce  que  j'ai  soutenu,  avec  raisoo; 

K  ou  de  procurer  aux  stupides  eiu|eniis  de  toute 

<i^^tude  libérale  la  &cilité:  d'exéçutaf  Leurs  des- 

-   c(  seins.  (i)%i^. 

Luther  arrivé  à  Attgsbourg  (a)>  où  il  apportai 
des  lettres»  de*  recommandation  que  lui  avoit 
remises  l'électeur  de  Sax^y  UisM^  malgré  les  soo^ 
mations  qu'oB  lui  fit,  écouler  trois  jours  avant  de 
compsurokre  deiraati  le  cardinale  H  en  agit  aîna 
pac  le  GOMeil  de  plusieurs  de  ses  amis^  qui  le 
supplièrent!  de  ne  pas  haâairdcar  une  entrevue  tant 
qail  nr'auroit  pas  reçu*  un  saaf-conduit  de  l'em^ 
pereur.  lie  troisième  jour,,  un  des  officiers  du 
légat  vint  trouver  Lutber ,  et  lui  desnanda  pom^ 
quoi  il  ne  s'était  pas  encore  présenté.  Luther  le 
kû  dit^  et  le  npiessager  lui  répondit:  ((Quoi! 
te.  pensez^-ncms  ^ue  l'éleeteâr  s'armera  pour  votre 
w  défense?  »  —r  «  Je  ne  le  désirei  pas.  »  •—  «  Si 
«vous  aviea  le  pape  et  les  cardinaux  en  votre 
«  .puissance,  comment  les  traiterie^-Vous  ?  »  — 


T" 


.  (i)  IditJwH op^tùm.A\^ p,  IÛ3.'  

(2)  Le  .12  Qctohiw  i5id.  Mmmb^'^aih  Seckend.  lib.  j) 
sec.  XV)  j  p.  45. 
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«  Je  leur  tëmoîgnems  toii*  Ips  égards  '  et  tout  ■ 

«  le  respect  possiHe.  »  Lfltelien^  faisant  alors  ^**P-  *^-* 
«  craquer  S6i^  doigts  à  la  lÀamère  de  son  pa^s^      ^^^ 
s'ëfrâa  j  ikem  !  et  Luther  ne  le  revit  pl»s  (  i  ) .  «  1 8 1  ô* 

A  la'fiiif  le  saiv^ccmdttit  arriva ,  et*  fut  ce^numu-  A:  «l  43. 
nique  i^ffieiellement  par  lé  sépat  impérial  au  l^at^  A.  Pont.  6: 
queFefflpereur  avoit  probablement  consuhëtavant 
de  l'acborder.  La  réforme  dëpendoit  de  cette  itt^ 
portante  0Mr^ue.  L«f  cardinal  avoit  des^  laleM^r 
et  de  la  modératioiii  il  desiroit  sand  doMe  de 
faire  renti^  dans  le  sein  de  l'Église  un'  homme' 
qm  ne  s'étcnt  pas  mcÂHKisigualé  par  Phayietéavëe 
la<|uette  il  a  voit' défende  sa  cause  ^  que  pal*  la  ne«i^ 
veautë  et'Ia  hardiesse  de  sesDpkiions.  En  consé-*  K^t^-evuedii 

■■■  cardinal     de 

qûence  y  Luther  fui;  vèçxy  non  seulefBaent  avec  Gaëte  et  de 
bonté^  mais  presque  d'une  manière  respectueuse 
par  le  lé^t  {%),  qui^  ne  votrknt  j  entrer  datis  aU*-" 
oune  diseuÈssion  ^  1^  requit  de  réiraetër  Ibs  propo-' 
sitîons  ervonée&  qu'il  avoit  avatieée^^  et  dé  pro- 
metHre  qu'à  l'avenir-  U  ne  soutiendroit  plus  une 
opitubn' contraire  à  l'autorité   de-  l^Église  (3). 


Luther. 


(i)  Lutber  lui-même  a  rapporté  minuticusemcat  toutes 
ces  cîrconstanf  es  dans  la  préface  générale  de  ses  œuvres. 

(2)  «  Susceptus  fui  à  reyerendiss.  D.  cardinale  legato  satis 
«  clementer ,  ac  propè  réverentîùs  ;  vir  enîm  est  omnîLus 
\     «  nominibus  aliu« ,  q^àm* hi  fratrum  Teaa|or6i  robâstûshai.» 

i  (3)  «  Primùm ,  ut  ad  cor  ite^ctaf  'errftt*s(ipie  nifftesr  rttvb- 
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tssssssss^  Luther  rëpondit  qa'il  ne  se  reprochoit  ^uoi]» 
Cliap.  XV.  erreur^  et  demanda  qu'on  spécifiât  te  dont  oi 
A.  D:      Faccuaoit.  Le  cardinal  auroit  pu  concevoir  alon 
iSiS.      qu'il  y  avoit  une  différence  rëdle  entre  une  oppc^ 
A.  mu  43.    fiition  à  Tautoritë  et  une  fauMe  inter j«*ëtaiion  de 
A.  Pont.  6.  ^^  décisions  ;  il  auroit  pu  considérer^  comiae  n'é- 
tant applicable  qu'au  dernier  cas^  la  réponse  çui 
▼enoit  de  lui  être  faite;  et  sans  doute  il  n'auroît 
encouru  aucun  blâme  ^  quand  il  en  auroit  inféré 
que  lii^her  âoitun  fils  soumis  de  l'Église^  un  fib 
qui  en  avoit  mal  interprété  les  préceptes^  erreur 
qu'on  pouviHt  1^  laisser  rectifier  lui-même^  on 
renvoyer  à  l'examen  de  Fautorité  suprême  es 
matière  de  foi.  A  ce  moyen ,  le  point  important 
'  de  la  prééminence  et  de  l'in&illibilité  auroit  été 
gagné.  L'interprétation  des  dogmes  nombreux  d 
contradictoires  qui  se  trouvent  dans  l'Écrituiey 
dans  les  OËuvres  des  saîntS'^pères  ^  et  dans  \& 
Décrets  des  conciles  et  des  papes  ^^  auroit  été  Fob- 
jet  d'une  décision  éloignée  ;  et  l'Église  auroit  pu 
profiter  de  mille  ressources  pour  conserver  toute 
l'influence  compatible  avec  l'esprit  du  temps.  Ce 
Alt  donc  une  imprudence  de  regarder  la  réponse 
de  Luther  ^  non  coinme  un  acte  de  soumissioo; 
mais  comme  une  justification  de  sa  doctrine»  Le 


u  oarôm;  Dèiadè,  promiUere  ia  futarum  abstinere  abcis- 
«  dem.  Tertio,  et  ab  omnibus,  q^ibus  Ecclesia  perturittii 
«  powiu  »  Luth.  op.  iMn.  )  )  f.^  i64* 
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cardinal  lui  cita  donc  sur'*le-cham|>  deu:r  de  ses      '  '     ' 
propositions^  qai^  disoit^l^étoient  erronées.  La  ^^P*  *^* 
première  étoit  ainsi  conçue  :  Les  trésors  spiri-'      ^  ®- 
tueh  que  V Église  répand  en  indulgences  ne      1S18. 
consistent  pas  dans  les  n$érites  du  sang  de   A.  «t.  43. 
Jésus-Christ  et  de  ses  Saints  (i).  Yônici  la  se-  A.  Pont.  6. 
conde  :  Pour  participer  au  bienfait  du  sacre-" 
mentj  il  faut  y  ajouter  foi  entièrement  (a). 

Que  pouToit-on  dire  d«  plus?  Si>des  deux 
ic&tés  on  avoit  eu  recoure  aux  armes  de  la  contr<^ 
verae^  et  qu'on  eût  opposé  autorité  à  autorité^ 
qui  auroit  été  l'arbitre  du  différât?  Qui  auroit 
empêché  l'un  ou  Fautre  adversaire  de  réclamer 
14ionfteur  de  la  victoire  (3)?  Cependant  le  légat 

-  I     ■       ■    I.    V       ■    . 

(i)  Luthefi  ftopos.  58. 

(2)  Ih,  Proposa  j. 

(3)  Le  cai^nal  soutint ,  sur  l'antorité  de  F Sg^se ,  «  qn'uiie 
n  goutte  du  sang  de  Jésus-Chriit  étbit  lufflsante  pour  radie^ 
.«  ter  toute  F^pèce  humaine,  ce  qu'il  en  avoit  répandu 
d  dans  le  Jardin  des  olives  et  sur  la  croix  ëtoit  un  legs  fait 
«  à  r£glise ,  et  youTÔit  être  distribué  en  indulgences  paj: 
f<  le  souverain  pontijfe.  v  Luther,  tout  en  reconnoiasant qu» 
les  mérites  d^  Jësus-Christ  ëtoient  nëcesiaires  pour  le  salut, 
nia  qne  le  pape  les  tînt  ecmme  ds  f  argent  dans  un  eoffire^ 
mais  il  convint  que  sa  sdntet^  avoit  le  pouvoir  d^  les  dis- 
penser par  la  verta  des  cUfs  de  saint  Pierre.  L'Eglise  d0 
Jftotne  aTOÎt  décidé,  au  su)et  de  la.seconde  question,  que, 
combinée  av.e<B  les  bonnes  œuvres,  une  obéissance  légale, 
ou  une  conformité  en  recevant  le  sacrement,  suffisoit  pour 
le  salut*  Luther  préteadit  que  TefiScacité  dei  sacrements 
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V  *        ^ 

■  ne  sentit  pas  sa  faute,  ^^nt  oité  les  ^éciisions  de 

Chap.  XV.  l'Église,  et  parÛcttHèfeiùent  uae   des  extrava- 

A.  D.      gantes  ou  des.décpétiiles  4e  C^émentvYI^  qui  coib- 

i5i8.      inieiiee  par  le  mot  Uriigenùw,  Luther*  lui  fitx^oir 

A.  Oit.  43.   <iu'il  <3omiaÂ^soit  pariait^nieat  et  ^  teneur  à 

A.  Ponte.  dëci:et>etles(K>jianieotadresquiraccompagnoieflt, 

et  <pi«  la  controverse  x^  séroit  d'aucane  utalité 

Le  cardinal,  essayant  .de  rc^gner  le  .terrain  qa'3 

a  voit  pendu',  dit  à  Lmber  avec-un  sourire  qu'il 

n  avoit.pas  intention  de  disputer  contre  lui  ^^'j 

neise  ppoposoit  que  de  l'eji^horter  patfraaUement 

à  rétracter  aes  erjeurs ,  et  à  se  souineltre.  au  :jqgfr 


,tl»l  II >HHi    I    I     «        <ti|lWPf«l 


dépéiiddit'  4u.  degré  de\fii  avec  lequel 'oa  jleç .  rrecef  oit, 
opinion  que  le  cardinal  taxa  tellement  de  ridicule ,  quête 
Italiens  de  sa  suite  rirent  au  nez  de  son  adyersaire.  Luâ. 
op,  tom,  j ,  p.  164.  Le  chef  de  la  réforme  SQu^&t  ensuite  et 
avec  force  cette  opinion,  qu'il  faut  la  fbi  pduir  être  sauTé; 
et  îl  Tétciidît  -au  point  «  qu^elte  paroissoit/  quof<]tië  peut- 
(f  être  coudtrB  sen  mtention,  déroger 'non  seulement  ib 
<r  nécessité ,  mais  à  l'obligaticvn  et  àl^împortânce  des  bomus 
<t  œuifrts.  Il  ne  vouloit  pas  i^ti^on  les  considérât  comme  des 
«t  moyens  ou  àe%  conditions  pour  opérer  le  saint ,  ni  même 
«  comme  uue  préparation  po^r  l'^ôbtenir.  »  f^.  M^tciean, 
Note  on  Mosheim*s  Eecles.  Hist,  wL  îj,;^.  170.  Son  dis- 
ciple Atiisdorff  a  ét^  en<;o¥e  plus  loin ,  et  a  ^ranoe  fue  les 
bonnes  mandes  étoieni  im*  èhsîd\âle  '  au  sabit.    Mo^h^my 
*voL  ij  5  p.»  1711.  Luther 'erssàyaO^ex^lîi^er  sdn  opinionde 
la  foi  et  des  oeuvres,  en  dtâlât-i'^c^l^cHiâ  opéra (Mn»  facâmt 
«  bdnum;  «cd  bonifa  via:  faéît  botta  opéra.  Mala  «pera  fa- 
«  ciunt  malum  vîrum  ;  seil  •  m^lns  -  vîr  fabit  metla  opéra.  « 
Seckénâ.  lib,  j ,  ^ecv  xxvîj  ^p,'  106. 
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frient  àe  l'Égfise. 'Luther^  qtii.veiaoit  de  sentira   ■    ■    ■ 
propre  supériorité^,  «étoit  moiofr  disposé  as©  rein  Chap.  XV^ 
dre  qu'il  ne  Féloit  avant  l'entrevue.  Cj^pendafit      A.  D. 
p'âyant  pas  le t choix  ^  et  cToyant  peut-être  qu^       i5i8. 
ne  seroit  pas  sur  d'annoncer  une  opposition  dé-'    A.  œt.  43. 
oidée^  il  demanda  du  ;temps  pour  réfléchir ,  et  se  a.  Pont.  6. 
x^tira  du  consentement  du  cardinal. 

Le  lendemain  Luther  y  au  liéuide  retourner  seuji 
.chez  le  légat  .pour  continuer  la  disounskin^  y  fut 
^GCQmpagné  de  ^4iatre  sénateurs  impériaux  ^«d'ua 
^IlOtaire  et  de  plusieurs  témoîns*  D  remit  au  car»- 
clinal  une  protestation  9  où^  après  avoir  retracé 
ilce  qui  s'étoit  passé  ^  il  dédara  qu'il  étoit  certain 
.d.e  n'avoir  rien  avancé  contre  l'autorité  ni  .des 
saintes  Écritures^  ni  des  pères  de  l'Église^  ni  de» 
décrets  des  papes  ^  ni  contre  la  droite  raison ,  i|up 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  étoit  catholique-^  convena- 
ble  et  juste ^  et  qu'étant  homme,  et  par  consé- 
quent sujet  à  l'erreuj,  il  se  soumettoit  à  l'Église, 
et  ofFroit  de  déduire  en  personne  les  motifs  de  sa 
croyance,  e\  de  répondre  a  tourtes  les  objections 
qu'on  pourrait  lui  Caire  (i).  Le  l^at  ayant  rap- 
pelé celle  de  la  veiUe,  Luthiss.se  contenta  de  s'en 
référer  à  sa  protestation,  et  promit  de  donnei*  dfe 
*  plus  grands  éclairfcissementspaf  écrit.  B  composa 
donc  une  apologie  de  ses  opinions  relativement  aux 
points  contestés,  et  le  jour  suivant  il  la  présenta 


(  I  )  Pallai^icinij  Storia  delconcilio  di  Trente,  cap.  ix,/».^^- 
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lui-même  aui^ardinal^  qui  affecta  de 


Chap.  XV.  comme  ii*ayant  point  de  rapport  avec  l'objet  d 
A.  D.  l'entrevue  (i).  Le  l^t  dit  qu'il  l'enverroit  i 
t5i8.      Rome;  mais  il  persista  à  exiger  une  soainissioii 

A.  «t.  43.    entière  à  l'autorité  du  saint-^i^e. 

A*  Pont.  6.  Le  cardinal  9  pour  engager  Luther  à  se  désii- 
ter  de  son  opposition,  eut  recours  à  Jean  Stan- 
pitz>  provincial  général  des  Augustins  (st),  et  à 
Yenceslas  Linceus,  qu'une  étroite  amitié  unis* 
soit  au  réfractaire.  Ils  lui  per^iadèrent  d'adress<f 
au  l^at  une  lettre  où  il  reconnut  qu'il  avoit  parlé 
des  souverains  pontifes  en  termes  irrespectueux 
et  promit  de  se  taire  au  sujet  des  indulgences^  i 
condition  que  ses  adversaires  seroient  contraints 
à  garder  le  silence,  ou  du  moins  à  ne  plus  se  r^ 
pandre  en  injures  contre  lui  (3).  Jugeant  toutefob 

'      ■  ■'    ■    ■    '  I 

(1)  Ceux  qui  désirent  de  connoître  plus  en  détafl  b 
teneur  de  la  conférence  que  le  cardinal  de  Gaëte  ent  axec 
Luther  peuyent  consulter  les  œuvres  de  celui  «ci,  tom.  j) 
p.  igS,  etc. 

(a)  Pallayicini  prétend  que  ce  fut  &  Finstigation  de 
Staupitz,  qui  etoit  un  zélé  partisan  de  Luther,  que  le  réfo^ 
*mateur  s'opposa  à  la  promulgation  des  indulgences.  «  Nos 
a  misurando  il  futuro  giucco  di  quella  mina  ch'  egli  acccB- 
«  deva.  »  Pattaff,  Storta  del  conciL  di  Trento  ,  Ub,  ji 
cap.  ixyp,  8a.  Une  lettre  que  Luther  a  écrite  à  Staupitt 
prouye  invinciblement  que  Pallayicini  s'est  trompé,  f. 
Lutheri  op,  tam,  jyp»  G^y  b. 

(3)  Cette  lettre  est  datée  du  17  octobre.  Lutheri  (f' 
tom,  }yp,  169. 
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que,  par  sa  compàrulâoii  et  sa  conduite  à  Augs-  .! 

Jbôurg  y  il  avoit  fait  un  acte  d^obâssancè  qui  poii-  Chap.  XV-. 
voit>  être  dangereux;  iLuther  résolut  de  quitter      A.  D. 
eette  villei  II  communiqua  sa  détermination  au       i5i8. 
cardinal  y  dans  une  autte  lettre  dont  le  style  n'é-   A.  œt.  43. 
toit  pas  moins  modéré  que  celui  de  la  première,  A.  Pont.  6. 
et  qui  prouve. qu'il  n'avoit  pas  à  se  plaindre  de  la     Luther  in- 
conduite  de  Gaétan  .(,i).  Avant  son  départ,  il  pré-  ^""^^^^^   *P" 

*  *  pel  au  pape 

para  ui;i  acte  d'appel  de  Léon  X  trompé  à  Léon  X  mieux  iufar- 
mieux  informé.  Il  excusa  cette  démarche  hardie,  ™^* 
en  la  rejetant  sur  les  dangers  de  sa  position  et  sur 
les  conseils  de  ses  amis.  Cependant  il  ne  négligea 
pas  dé  concerter- les  maiures  nécessaires  pour  que 
cet  appel  &kt  affiché  sur  la  grande  place  d^Augs- 
boutg,  lorsqu'il  en  ser oit  parti  lui-m^e  ;  et  elles 
jfurent  exécutées  ponctuellement. 

Le  l^at,  quoique  ce  brusque  départ  put  pas- 
ser pour  un  manque  de  respect  envers  lui,  n'usa 
point  du  pouvoir  d'excommunier  Luther  et  ses 
adhérents;  il  se  contenta  d'improttver  cette  con- 
duite, dans  une  lettre  qu'il  adressa  à:  l'âecteur 
de  Saxe,  et  par  laquelle  il  demanda  à  ce  prince 
de  lui  livrer  le  refractaire  pour  qu'il  le  fît  con- 
duire à  Rome ,  ou  Au  moins  de  le  chasser  de  ses 
États,  s'il  persistoit  idans  son  opposition  à  l'au^ 
torité  de  l'Église  (2).. La  répfln&e.-de l'électeur 

> 

>  "  r  "  r  •  .  * 

__  ,    T   1 1     I      I       t  I  I    I         I  I    '  '  •         f       f '     î  ■  ■      -^.       «.      ^       ■>    ■  -p -  -   ^ - 

(i)  Lutheri  op,  fom/j,/;.  170. 

(2)  Gomme  cette  lettre  contient  les  détails  des  dîffértntes 
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^  fut  modérée^  mais  ferme.  Tout  en  déclarant  qo'i 

Chap.  XV.  ne  vouloit  point  approuver  une  fausse  doctrine 

A.  IX.      il  refusa  de  condamner  Luther  avant  que  sa 

i5i8.      erreurs  eussent  ëtë  prouvées.  A  la  lettre  del'é- 

A.  st.  43.    lecteur  de  Saxe  étoit  jointe  une  longue  épitre  y» 

A.  Pont.  6.  tificatoire  de  Luther  lui-même  (i). 

La  distinction  qui  paroit  avoir  échappé  au  àss^ 

dinal  fut  sentie  à  Rome.  Luther  avoit  déclaré 

qu'il  se  soumettroit  entièrement  à  l'autorité  de 

l'Église;  niais  il  avoit  avancé  que  cette  autorité, 

bien  entendue,  ne  justifioit  pas  les  opinions  qo'il 

avoit  combattue^!.  Le  souverain  pontife  ne  devoit 

point  entrer  dans  une  controverse  avec  lui  ;  mais 

il  pouvoit  déclarer  le  sens  danis  lequel  les  saintes 

Écritures  et  les  décrets  de  l'Égalise  dévoient  êtw 

interprétés.  En  conséquence  Léon  X ,  aiu  lies 

d'avoir  récours  à  l'excommunication ,  résolut  de 

Bulle  con-  mettre  à  l'épreuve  la  sincérité  de  Luther.  Le  9 

traire     aux  novembre  i5i8,  il  publia  une ^ bulle  où  il  dé- 
opinions  de  * 

Luther,  data  tjue  le  pape ^  en  qualité  de  successeur  de 
saint  i?iferfpe  et  de  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre,  avoit  le  droit  incontestable  d'accorder  des 
indulgences  quipouvoi^it  profiter  non  seulement 
aux  vivants,  niais  aux  âmes  du  purgatoire ,  et 
que  ce  devoit  être  la  doctrine  de  quiconque  ét<è 


■*<  ■  Il  I       I    I.       I  I         I  II     I  — a^^Mt^My—^M^^,^ 


entreyues  du  cardiiial  de  Gftête  arec  Lutker,  nous  l'aTOtf 
insérée  dans  F Appendix  j  sous  le  n®  GLVn, 

(0  ^pp-.n\^mii*     . 
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daiis  la  communion  de  TÉglise  (1).  Le  théologien  ■    - 

de  Wittemberg  eut  alors  à  prendre  le  parti  de  la  ^»P*  ^V. 

soumission  la  plus  entière ,  ou  celui  de  la  résistance  A-  D. 

ouverte.  Son  génie  hardi  lui  fit  choisir  le  dernier.  i5i8. 

An  lieu  de  réformer  ses  déclarations  précédentes,  A.  œt.  43. 

il  soutint  que  le  pape  ^  ainsi  que  tous  les  autres  A.  Pont  6. 

ittommes,  étoit  sujet  à  l'erreur,  et  il  en  appela  au  Qui  en  «p- 

fatVLT  concile  (2),  ce  qui  étoit  Téquivalent  d'une  p«^^.^^^^»^ 
déclaration  de  guerre  (3).  Mais  les  grands  évène- 


»*m 


j[i)  ^pp.  n**  eux. 

(3)  ^pp»  n**  CLx.         ... 

(3)  Quoique  Lutbcr  n'ait  pas  assigné  positivement  pour 

-•■■•»  .  .^  > 

cause  à  son  second  appel ,  qui  porte  la  date  du  aS  novembre 
i Si 8,  là  Bulle  pontificale  du  8  du  même  ihois,  il  iest  très 
^obabte  qu*il  eu  connoissbit  parfaitement  la  teneur,  ou  que 
^dn  moins  il  é^it  instruit  qu'on  pren4ifoit  à  son  égard  une 
inclure  de  ce  genre*  H  dit  expressément  dans  cette  pièce , 
«  qu'il  sait  qu'on  a  déjà  -procédé  contre  lui  à  la  cour  de 
a  Rome ,  et  qu'on  a  nommé  des  juges  pour  le  condam- 
«  ner,  etc.  »  Ainsi'  donc  il  est  peu  douteux  que  la  déclara- 
tion que  fit  le  pape  j  au  sujet  des  indulgences ,  n'ait  contraint 
X«iithier  à  interjeter  son  appel  au  ftttur  concile.  LeS'apo],o- 
gistes  du  saint-siège  ont  prétendu  que  cet  acte  ne  fut  point 
provoqué  par  la  bulle  de  Léon  X^  à  laquelle  Maimbourg  le 
fait  antérieur  d'une  manière  positive;  mais  les  dates  des 
deux  pièces  réfutent  suffisamment  cette  dénégation.  Maimb. 
ap^Seckend.  p.  58.  Pallavîcini^tepte  a^issi  de  détruire  l'as- 
sertion de  fra.Paolo'^j^uei^  hi^ll^,  produisit  Vf^p^el^  pai'ce- 
que,  dit -il  ^  il  af^xoît  fal^u  un.  mois  pour  envoyer  la  pre^ 
mière  en  AUemagne .(  quelle  lenteur  dans  une  affaire  si 
urgente!)  et  qu^elle  ne  f]^t  pul^liéç^A  ,I^ikit«;.g?^  î«  i3  dér 


ï8o  TIE   ET   PONTIFICAT 

'    '  ments  qui  aiirivèrént  à  cette  époque  détotirnc- 

Chap.  XV.  lient  de  cette  discussion  thëologique l'attention  de 

A.  D.      PEurope,  et  la  cour  de  Rome  ne  fit  alors  que  de 

i5i8.      foibles  efforts  pour  soumettre  Luther. 

A.  aet.  43.    '    Les  succès  qu'obtint  le  réformateur  doivent 

A.  Pont  6.  être  attribués  à  deux  circonstances  dont  il  profita 

Deux  cir-  avcc  tfue  grande  habileté,  pour  accroître  le  nom- 

eonstances     j^^.^  j^  ^^^  adhérents,  etdonner  de  la  considération 

Mxswccètde  à  son  parti.  Luther  étoit  un  homme  très  instruit. 
'  *''         Quoiqu'il  fût  principalement  versé  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques ,  il  avoit  quelque  connois- 
sance  des  belles-lettres  \  et  il  n'ignorôitpas  combien 
I®  n  joint  il  pourroit  lui  être  avantageux  de  joindre  sa  cause 
**   •*"'®  *  à  cellp  de  la  Uttérature ,  et  par  conséquent  de 
litiérature.     s^assurer  la  bienveillance  et  les  secours  des  litté- 
rateurs les  plus  distingués.  On  en  voit  la  preuve, 
non  seulement  dans  là  lettre  qu'avant  de  partir 
pour  Augsbourg    il   écrivit  à   Melancthon  son 
ami,  et  que  nous  avons  déjà  citée, mais  dans  tout 
le  recueil  de  ses  ouvrages.  Il  y  représente  toujours 
ses  partisans  comme  les  amis  et  le^  protecteurs 
des  études  libérales^  «t  ses ' adversaires  comme 


•cembre.  Maïs  il  n'en  résulte^  pas  la  preuve  qne  Luther  îgno- 
Toit  quel  en  ëtoit  le  contehu.  Quoi  qu'ail  en  soit,  il  noDS 
«uffit  qu'il  paroisse,  par  sotf ipfMjl^Vju'Il  avoitconnoissance 
iles  mesuras  <|u' on  se  propdsoit  de  preAtlre  contre  lui.  T. j 
/m  Faolo,  Stotiu  déï  corka,  TridenHno,  Ub.  ]^p.  9.  ^ 
P4iHa9iciniJih:  iy^ap.  xij',  p.  Vji, 


r»    I      /i 
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les  plus  méprisables  et  les  plus  ignorants  des  ■ 

hommes  (i).  Malgré. la  gravité  de  sa  cause,  il  Cl^ap-  XV. 
s'égaja  quelquefois  j  et  sa  parodie  des  premiers      A.  D;. 
vers  de  l'Enéide,  tout  en  démontrant  qu'il  con-      i5i8.. 
noissoit  les  auteurs  profanes,  prouve  qu'il  cher*    A.  aet.  43. 
choit  à  faire  passer  ses  ei^nemis  pour  ceux  de  A.  Pont.  6. 
toute  instruction  (â).  Ce  fut  par  ce  motif  qu'au 
commencement  de  son  entreprise  il  s'efforça  d'at- 
tacher Érasme  à  son  parti  (3).  Quoique  la  vior 
lence  de  ses  procédés  et  que  le  ton  impérieux  qu'il 
prenoit  en  soutenant  ses  opinions  lui  en  eussent 


(i)  ce  Neqiie  enim  ignorantiorem  asînum  ego  vidî,  etc. 
Xi  gaudeo  plané  me  danmatum  àbs  te ,  tam  tenebricoso  cere*- 
.«  bro  9  ))  ,dit  Luther  ^  Isiu  sujet  de  Jacques  Hoogstraten ,  iu* 
quiiiteuT  dominicain  qui  ayoit  exhorté  le  pape  à  n'emplojer 
que  le  fer  et  le  feu  pour  se  défaire  d'une  telle  peste.  F^^ 
Luth,  op»  vol,  îjp,io2jb, 

(i)  Advprsùs  armatum  vîrum  Cochkiûn  > 

Anna  Tinmique  cano,  Mogani  qui  nuper  ab  oris  y 
Xieucoream ,  lato  stolidus ,  Saxonaque  yenit 
Littora ,  mukàni  iUe  et  furi^  vexatus  et  œatro , 
Vi  scelcnim ,  memorem  Rasorum  cladU  ob  ir^m  ; 
Milita  quoque  et  Satacna  passus^  qu6  perdeFet  m'hem, 
Inferetque  malum  studiis ,  genua  undè  nuJorum , 
En'Oiiimqiie  patres ,  atqne  gloria  paps. 

•      '  Luth.  op.  vol.  ij ,  p.  567. 

'  ,  *  ^    •  * 

(3)  Mélancthon  écrÎTant  à  Érasme  (janvier  iSiq),  disoit, 
a  Martinus  Luther  studiosissimus  nominis  tui ,  pcr  oniuia 
((  tibi  probari  cupit  ».  Erasm.  Ep.  lih.  v ,  ep.  87 ,  p.  339  >  ^^* 
Lond".  1643. 


■^ 
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'  fait  perdre  Tàppuî  dans  la  suite  ^  il  reconnut  cpe 

Chap.  XV.  le  crédit  et  Férudition  de  ce  littérateur  célèbre 
A.  D.      lui  avoient  été  d'un  grand  secours  (i).  Erasme  a 
ï  5 1 8.      fréquemment  parlé  de  cette  tentative  ^u'on  avoit 
A.  aet.  43.    faite  pour  joindre  la  cause  de  la  littérature  à  celle 
A.  Pont.  6.  ^^  1^  réforme,  w  Je  ne  sais  point  comment  cek 
«  s'est  fait,  dit-il,  mais  il  est  certain  que  ceux 
«  qui  se  sont  déclarés  les  premiers  contre  Luther 
<(  étoîent  aussi  les   ennemis  des  belles-lettres; 
«  et  en  conséquence,  les  hommes  qui  les  culti- 
«  voient   ont  craint  qu'en  le  combattant  ils  ne 
c(  se  nuisissent  à  eux-mémes^  (^)"^  (cependant 
Érasme  n'auroit  pas  dû  être  si  embarrassé  d'ex- 
pliquer ceitte  sorte  d'accord ,  nul  n'ayant  plus  con- 
tribué que  lui  à  l'étaUir,  ainsi  que  le  prouvent 
un  grand  nombre  de  ses  lettres  (3).  Lorsqu'il  se 

(i)  <(  Optârîm  magaoperè  ut  tuo  doao  coatentus^  literas 
((  et  linguas ,  sicût  hactenùs  y  cum  magno  fnictu  et  laude  fecis- 
ce  ti,  colères  y  ornares  y  proycheres.  Quo  studio  non  nihil  et 
M  mihi  scrviyisti ,  ut  multum  tîbî  me  debere  fatear;  et  certè 
c(  iu  eâ  re  te  Teneror  et  suspicîo  sincero  animo.  »  Luth,  ad, 
Eras.  in  op,  vol,  iij ,  ^.  a3o. 

(a)  Erasm.  Ep,  Jodoco  Jonœ,  lih.  xvîj y  ep,  18,  p.  764. 

(3)  (f  Non  conquiescent  (  Lùtheri  inimîcî  )  donec  linguas 
a  ac  bonas  literas  omues  subyerterint.»  Erasm,Ep,  Gerardo 
JVoyioTnago ,  Ub,  xîj,  ep,  17,  p.  604. 

—  «  Brçviter  sic  agunt,  ut  non  minus  laedant  optimas 
((  literas  ac  linguas,  quàm.XtttAerum.))  Eram,  Ep,  Con.  Fen- 
tingero,  lih,  xîj  y  ep,  3o,p.  633. 

£rasme  a  été  accusé  y  ainsi  qu'on  le  yoit  par  la  lettre 
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crut  blessé  par  l'inflexibilité  du  réformateur^  et  ^sssk 
que  peutr<étre  Je  :daager.  de  paroitte  avoir  de  Cliap.  XV. 
l'attacheufent  pour,  lui  se  fut  accru ^  Érasme^  re-      A.  D. 
venant  sur  ses  pats.,  eatreprit  de  persuader  kses      i5i8.  ^ 
amis  que  la  cause  de  lalittérature,  dont  il  cousi-   A.  aet  43. 
déroit  ReucbKn  et  lui-même  comme  les  priuci-  A:  Tout.  6. 
paux  soutiaiiscn  AUaaciagae^  n'étoit  aucunement 
liée  à  celle  de  Luther  (i).  Mais  l'opinion  étoit 
formée^  et  la  tentative  dont  nous  parlons  servit 
plutôt  à  la  confirmer  qu'à  la  détruire.  Cette  dis- 
position des  esprite  procura  les  plus  grands  avan- 
tages au  réformateur.  Ses  ennemie  furent  livrés 


qu^il  adressa  (7  kal.  janvier  i5a4)  à  Jean  Caesarius ,  d'avoir 
donné  l'œuf  que  Luther  fit  éclore. 

—  <c  Ego  peperi  oYtiin,  Lathems  exclnsit  Mirom  verô 
«c  dictnm^  minoritarum  istorum ,  magnâque  et  bonâ  pake 
«  dignum.  Ego  posui  otuqi  gaUinaceumy  Lutherus  exclnsit 
V  puUum  longè  dissimillimum.  Nihil  miror  ab  istis  ventri-* 
((  bus  talia  dicta  proficisci ,  te  demiror  cum  illis  sentire.  » 
Erasm.  Ep,  lib.  xx,  ep.  xxîv,  p.  989. 

(t}  «Esse  video  qui,  qu6  magis  communirent  factionem 
(csuam,.  conati  sunt  causambonamm  literarum  ,  causam 
«  Reuchlini ,  meanMftte  oàusam  cum  Luthâri  cau$Â  conjuQ- 
u  gère,  cùm  bis  nihil  sit  inter  se  commune.  »  Erasm.  Èp. 
Léo.  X ,  lib.  xiv,  ep,  v,  p.  656. 

«  Mihi  semper  stùdium  fuit  Lutheri  caûsam  â  tuâ  bona- 
«  mmque  literarum  causa  sejnngere  ^  quèd.  ea  res  et  nos 
M  vocaret  in  communem  invidiam ,  et  illum  ne  tantulùm 
<(  qnidraa  Sqblevarot^  «ed  aliis  aliter  est  visum,  etc.  »  Erns, 
Ep.  Joan.  Rtuchlino ylib.  »j>  ep.  xvj,p.  6q3. 
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sssssssss^  au  ridioulë  et  au  mëpris  ;  et  à  ^ëine  ^purefat-ib 
Chap.  XV.  trouver  en  AUemâgiie  UDimpriïiftear  qui  voulût 
A.  I>.       se  eharger  de  leurs  écrk&(i?).  Il  sôst  probable  que 
i5i8.      les  moti&qui  'i^tacbèrenl'd -forletuent  aux  inté- 
A.  aef:  43^    rcts  de  Lùtbèr  tes  plus  distingués  d'entr^ies  écri- 
A.  Pont.  6.  vains  allemands  agirent  aussi  em  Italie ,  et  em- 
pêchèrent •  que  des  hommes  qui  •  aupoient  pu  le 
combattre  avec  succès^  ou  du  n:ioins  retarder  ses 
progrès,  ne*  s'y  réunissent  contre  kii.  Sadôlet, 
Bembo,  et -les  autres  littéttateurs  italiens,  se  tin- 
rent à  Féoart,  pour  ne  point  s'exposer  à  compr^ 
lettre  les  intérêt»  des  lettrés  en  fiM)utetfant  ceux 
de  la  religion  ;  et  ils  laissèrentle.  soin  de  venger 
l'Eglise  h  des  scholastiques,  à  des  bigots  furieux, 
et  à  des  moines  ignorants,  qui  pour  la  plupart 
nuisirent  extrêmement  à  la  cause  qu'ils  avoient 
embrassée. 
2<»  Il  offre       L'autre  moyen  que  Luther  employa  pour  ac- 

de  soumettre  * .        ,  i  i  .  •  ^ 

ses  opinions  croitrc  le  nombrc  de  ses  partisans ,  et  conserver 
à    l'épreuve  leur  attachemcut,  fut  de  protester  constamment 

«le  ]a  raison  -.,  ,      .  a    >  *  •       •*      •       ^     ^  <  i    / 

et  de  rÉcii-  qu  il  etoit  prêt  a  soumettre  $es  opinions  a  l'épçeuve 

^**^^*  de  la  raison  et  des  saintes  Écritures,  ainsi,  qu'à  la 

décision  de  juges  éclairés  et  impartiaux;  Quelque 

hardies  que  fusi^ent  ses  propositions,  et  quoiqu'il 


>i  É> 


(t)  ÉFasme  écrivant  d«  B^le  à  Henri  VIII  disoit  :  «Hic 
((  opinor  ntillus  est  typographus*  qui  aosit  excudere ,  tfjioà 
(t  yerknlo  attingat  Lutherum,  Contra  pontiôcem  lîeet  scri- 
(f  bere  ^[aidTis.  »  Eras,  Ep,  lib^  %% ,  €^.  49-)  f  •  loog* 


les  accompagnât  quelquefois*  de  sarcasmes  >  itne  ' 
les  Êiiâoit  que  comme  des  questions^ dont  la  solu-  ^^*P-  ^^" 
tion  ne  lui  paroissoit  pas  toujpùrs  entièrement      ^^  ^* 
démontrée  j  et  tandis  qu'il  proToqnoit  -  l'examen      1 5 1 8. 
1^  plus,  scrupuleux^  il  dénonçoit^  comme  injustes   A.  œt.  43. 
ettyrânniques^lesmesiiresqu'onpraioit  ou  qu'on  A.  Pont.  6^ 
pourroit  prendre.contrelui^tant  que  ses  erreurs 
ne  seroient  pas  reconnues.  Ces  dédarations^  qui 
semblaient  si  raiscÀna^B^^  lui  firent  donc  un  grand 
nombre  d'amis  puis^aints.  Il  paroît  même  qu'elles 
ftirent  ccMGi^idériées  par  Félecteur  .de  Saxe^  son 
protecteur  et  son  souverain ,  comme  des  preuve jp 
HicontestabLés  de  la  sineëbité  des^  vues  de  Lutlier.: 
Après  avoir  assuré!  au  cardinal  Riario ,  dans  une 
lettre  datéef  du  mois  d'août  i5i8^  qu'il  n'avoit 
pas  même  parcouru  les  ouvrages  de;  coiitro verse' 
composés  par;  le  théologien  de  Wîttemberg,  ce 
prince  disoit  :  «  Je  sah  toutefois  qu'il  a  toujours 
«  été  disposé  à  oompari^re  et  à  défendre  sa  doc^ 
(('trine  devant  des  j'uges  impartiaux» et  prudents^ 
«ét'/{u'il  dédkre  en  toute  occasion  qu'il  est  prêt 
«à  se  soumettre  et  à.  embrasser  les  opinions 
«  qu'on  lui  montrera  fondées  sur  les  saintes  Écri- 
«tares  (i).  »  Érasme  en  a  dit  autant  dans  ses 
«axiomes,  où  il  paroît  avoir  indiqué  à  Luther  quel- 
<iues  uns  des  points  sur  lesquels  il,  devoit  insister 

I       ■     I      I  II  I.    ■     Il    ■       I     ■      —        Il         I     II  I  I    I        I       I      ■■      Il    I     ■        I     II     I       —— WM     !■ 

I 

i  (i)  Epist,  Fred,  ducis.  Saxon,  ad  cardin.  S*  Georgu  in 
op.  Lutheri,  vol.  jy  p.  i6o. 
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plas  p9rticulièi!çme0t  (i).  Ce  savant  a  répété  la 
^'       '  méine  chose  dans,  plusieurs. de  ses  lettres  ^  et  il  l'a 
fisdt  de  manière  à  prouver  qu^à  cet  égard  il  étoit 
^^^^*      satisfait  de  la  conduite  du  réformateur;  «  Les 
A.  aet.  43..    ^^  bulles  du  pape  pei^venl  avoir  plus  de  poids, 
A.  Pont.  G*  c<  disoit^il*;  mais*  un  livre  nourri  d'argum^its  so- 
tf  lides  et  tirés  de  l'Écriture  sainte  y  un  livre 
«  où  l'on  ne  veut  qu'instruire  y  et  non  forcer  à 
c<  croire,  sera  toujours  préEeré  par  les  hommes 
«  judicieux }  car  un  esprit:  éclairé  suit  £sicilement 
u  la  raisoii,  mais  il  ne  se  soumet  pas  promptement 
c<  à.l'autorité  (2)^  »  Enagissant  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  rapporter ,  Luther  faisoit  un  tort  consi^ 
dérable  à  ses  ennemis;  et  ceux-ci,.en  refusant  le  défi, 
laissoient  soupçonner  qu'ils  se  sentoient  hors  d'état 
de  défendre  avec  les  armes  du  raisonnement  cette 
doctrine  qu'ils  véuloient maintenir  par4esmenaoes 
et  des  actes  de  rigueur^  Ufautavouer  cependant  que 
les  succès  du  réformateur  passèrent  toutes  les  espé- 
rances qu'il  avoit  pu  concevoir  raisonnablement, 
et  qu'il  fallozt  qu'un  voilé  épais  eut  été  jeté  sur  les 
yeux  de  ses  adversaires  et  svCr  ceux  de  ses  parti- 


(i")  (clpse  yidetur  omnibus  acquis  aequum  petere ,  cùn 
(c  ofîerat  se  disputationi  publicae,  et  snbmîttat  se  judicibns 
(cnon   suspectis.  »  Erasm,  Axiom,  in  Luth,  op»  'uoL  xj, 

(a)  Erasm.  Ep.  Francisco  CraneycUUo  ,  Ub.  xv ,  e/i.  ▼ , 
p,  690. 
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sans;  Les  uns  et  i^  autres  auroîéiil  pu,  sans  être  " 

demés  de  beaucoù(>  dé  sagàdte,  réconnoître  (fu'il  Chap.  XV. 
rfy  avoit  pbiut  de  mSiéù  entre  une  obéissance  inx^      A.  D, 
plidté  et  une  oj^^osition  directe  aux  décret  de      i5i8. 
l'Église  ToÀiaine.  Douter  de  Fautorité  suj)frême  du   A.  aet  43- 
saint^ège,  en  matière  dte  foi,  sommer  le  souve-.  A.  Pont.  6, 
rain  potitife  dé  soutenir  sa  doctrine  par  des  argu- 
ments, mettre  en  iqpiesfîotï  la  justesse  de  ces  opi- 
tuons  auxquelles  on  s'étoit  soumis  respectueuse- 
ment et  en  silence  durant  des  siècles ,  en  avancer 
4e  cotitràlres,  défendre  ceHes-cîi  non  séulenieût 
par  des  at^umëùtô  et  piar  FÉcrituré,  mais  par  le 
sarcasme  et  Finjùre,  et  enfin  contester  àFÉglisë 
«a  propre  autorité,  en  exigeant  q[Ue  la  cause  fiât 
portée  devant  dés  jugek  impartiaux ,  c^étoit  se 
soustraire  à  rôbéifisancé  et  lever  Fétendard  de  la 
révolte.  Le  pape  pouvoit-il  renoncer  à  Finfaillibi-* 
Kté,  et^*  environné  du  sacré  collège,  soutenir 
thèsècontre  un  moine  alletoaiid  sur  des  questions 
qni  intéréssorent  là  puissance  temporelle  et  la 
puissance  ^spirituelle  du  saint -siège?  Le  succes- 
^euï  dé  saint  Pierre?  devôit-il  compromettre  sa 
haute  dignité^fit  consentir  -à  renvoyer  des  points 
de  doctrine  à  la  décision  d'un  tribunal  inférieur? 
Pouvoit-on   souffrir  qu^un  être  obscur  fouillât 
dans  les  saintes  Éofitures^.dâns  les  canons  des 
conciles,  dans  les  déerétales,  et  dans  les  bulles  de 
deux  cents  souverains  pontifes,  pour  convaincre 
l'Eglise  même ,  et  tourner  contre  elle  ses  propres 
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;.  armes?  Si  )e  p^p^  s'étqit  .^wius  à  cette  hamilîar 

Chap.  XV.  tion^  le  triomphe:  de  Luther ,  ^  ,auroit  été  plus 
A-  D.       complet.  Mai^,  flj'ff?^^^^  \^  saijit-:père  e^t  les  cardi- 
1 5 1 8 .       paux  ne  f ^sse^t  pas  disposeSjà.  sou^nir  l'éprpave^ 
A.  %t  43.    ils  eurent  l'imprudence  de  .sp«{au»er  hraverpar 
A.  Ponte,  leur  adversaire.  Avec  quelque  violence  que  les 
écrivains  protestantsse  soient  e^ipprtés  pontreFar- 
rogance  et  Torgueil  indoiatahlq  du  cardinal  de 
Gaëte   et  des  autres  antagonistes   du  réforma- 
^  teur  (1)9  il  est  certain  que  la  condescendance  et 
la  modération,  qu'éprouva  Luther  ne  .firent  pas 
mpips  de  tort  à  l'Église  romaine  que  les  écrivais 
qui  entrèrent  ^n  discussion  aviçc  lui  sur  les  dogmes 
contestés  et  sur  de$  points  4e  doctrine  extrême- 
ment compliqués.  Lorsque^  pour  prexni^re  dé- 
marche il  eut  publié  s^^  propositions^  le  pape 
pou  voit  Je. citer  devant  lui .  et,  en.  cas  de  refus  de 
co/nparoitre  y  le  séparer  de  l'Église  qomme  un 
membi;^  gangrené.  La  foiblesse  de  la  conduite  de 
la  cour  de  Rome  n'échappa  point  au  réformateur; 
et  il  la  mit  si  bien  à  profit  qu'avant  qu'on  l'eut  at- 
taqué avec  les  foudre^  du  ^Vatican  ^1  il  avoit  tout 


III*     I  MU    *     I 


(i)  «  n  suffit  de  rappeler^  dit  le  savant  traducteur  de 
(f  Mo'siLeim  {yoh  ij ,  -p:  ai),  les  mesurés  prises  par  Cajetan, 
u  pour  faire  rentrer  Luâier^  soûs  le  jt^ug  du  pape,  parce>^ 
ri  qu'elles  furent  ordinàirçment snggidrées  parla  superstitioa 
((  et  par  la  tyrannie ,  et  qu'elles  Juiç^i^tavç^ées  çt  mainte^ 
u  nues  avec  la  dernière  impudence* 
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disposé  pour  en  détourner  les  effets,  et  rendre  "'"'"''"'^ 
injure  pour  injure..  Dans  .tous  ses  écrits,  il  a  re-  Cîiap.  XV. 
présenté  sa  cause  comme  celle  delà  vérité,  de  la       A.  D. 
religion ,  de  la  j  ustice,-et  de  la  véritable  science  ;  et       1 5 1 8 . 
il  traita  ses  sujets  avec  tant  d'habileté, que  la  plu^    A.  set.  43. 
part  de  ses  éffotts  jPki^eiit  çourdrinés  du  succès.  A.  Pont.  6*. 
Connoissant  la.  bonté  des  armes  auxquelles  il  de- 
voit  sa  victoire,  il.le3  tourna  ensuite  contre  ceux 
nui  osèrent,  s'élever.  cQnjtre  lui ,  cog^nxç  il  ç'étoit 
jélevé  contre  l'Eglise  romaine;  et  là -manière  dont 
Lttthér  soutint  lés  dogmes  «Jull  àvoit  établis,  et 
céHe  dont  il  fittàirelès  bbmméà 'friii  W  combat- 
tirent,  peuvent  "justifier  cette  assertion  que,  s'il 
avoit  été  pape  a  la  place  de  Léon.X,  il  auroit  dé- 
.lend^  l'Église  coqtre  un  adversaire  \  bçaucQup 
^lus  formidable  que\:n.'drt  du  l'être  lé.  religieux 
aiigustiÂ  de  Whteinbserg^. 


A.  D.  t5i8. 
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ENCOURAGSMEBfTS  oue  Lâok  X  occorde  aux  hommes  in 
m4rite^ —  Poètes  italiens.  — SannJzjr. —  Tébaldeù. 

—  Bernard  Accolti  ,  surnommé  l^Unico   Abetiso. 

—  Bembo.' —  Seazzjno.  —  Molza:  —  UAbioste,  — 
Effets  que  les  écrits  de  ce  poète  produisent  sur  le  gott 
#n  Europe.  ~  Victoire  Coionne.  — ^  Véronique  GâÎsmaka. 

,  .  ^Cofinance  d^Jt^AJi^s. — Tuttie4'AMAGON. — ■d^isparâ 
Stjmfm  •*-:  Laure  JBjttmperm.  -^  ^Poésie  hermesaue. 
— JF'rançois,  Berni.  —  Caractère  de  sa  poésie.  —  £0» 
Roland  l'amoureux.  —  Théophile  Fqi^ngi. — iS^^  poésies 

ta  f  T  '  t 

macàroniques  et  ses  autres  écrits.  —  Imitateurs  des  an- 
ciens écrivains  classiques.  • —  Trissino  introduit  Vusoffi 
ies  Vers!  sdolti  ou  des.rers  blancs  italiens.  — >-  Son  Ita- 
lia  liberata  da'  Goti.  —  Jean  [Bvcto^xAi.  — *  Son  poème 
deskçi  ou  des  Abeilles.  — Sa  tragédie  J'Oreste.  — Loms 
Alamanni.  —  Son  poème  de  la  Coltivaucne.  —  Dîperses 
classes  d'auteurs  italiens.  —  Art  dramatique  en  Italie. 
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CHAPITRE  XVI. 


.  ^  •      -  '^ 
X)^PU|g  l'âévatioa  de  Lëon  X  ^  la  ville  ^  Rome  c 


afffci* 


(étoit  devenue  le  point  de  réunion  des  hommes  Cliap.XVI. 
de  mérite^  qu^  attiraient  de  toutes  les  parties      A.  D. 
de  l'Italie  les  chacmes  de  la  sooiëté  des  gens  dé      i5i8.  ' 
Jettre^s^  .aiQ^i  que  la  bienveifiance  et  la  libéi^litë    a.  «t.  43. 
du  pape.  Ceux  qui  nfe  pouvoi^kt  y  faire  leu'r  ré^  a.  Pont.  6. 
sidence  s'y  rendpient  du  moins  fréquemment^  et    „  ^ 
y  prolongeoient  le  pi  as  qu'il  étoit  possible  leur  menu  donnes 
séjour.  Ce  n'étoient  pas  seulement  les  littërateuiSs  p„LéonX. 
et  les  savants  qui  s^y  ra,ssembloientj  quiconque 
exceUoit  dans  son  art^  ou  po3sédoit.un  talent  fak  - 
.pour  plaire ,  étoit  sur  qu'on  lui  feroit  à  Rome^ 
et  même  dans  le  palais  pontifical^  un  accueil  far 
.vorable  y  et  qu'on  lui  décerneroit  une  magnifique 
récompense. 

Lorsqu'on  veut  examiner  l'état  de  la  littérature 
àTépoque  où  est  parvenue  cette  histoire^  il  im- 
porte de  se  rappeler  que  c'étoit  alors  à  Rome  et 
dans  la  Toscane  que  la  poésie  étoit  le  plus  cultivée. 
Dans  le  petit  nombre  de  ces  hommes  d'un  talent  Poeietita- 
riaire  qui  avoient  fait  l'ornement  .de  Tacad^émie 
de  Naples^  et  dont  les  elSbrts  concoururent  à 
conserver  le  bon  goût  dans  la  littérature  italienne. 


I9>  ■    Vie  eti  poktipicat    = 

'  on  doit  snr^tout  placer  Sannazar  (i).  On  l'a  va 
Chpp.XVI,  précédemment  employer  toutes  ses  facultés  pour 
A.  D.      exciter  ses  compatriotes  à  repousser  leurs  ennemis, 
tSiS.       et  exprimer   sa  douleur  et  son  indignation   ea 
A.  nt.  43.  contemplant  Tasserrissement  de  son  pays.    Ses 
À.  Pont.  6.  compositions  dans  sa  langue  maternelle  paroissent 
■ayoir  éîiç,  én-grande  partie,  antérieures  au  poriti- 
,  lic^t  de  Léon  X;  et  nouîs-avons  déjà  dit  qu'oa 
suppose  que  'les'  succès  snpérietlrâ  de&  otiVi'agès 
4t0li^ps  de  .Pierre  Sembo  portèrent  Sannazar  à 
iflin^isr  totls  ses  soins  verslaxulture  de  la  langue 
iatiae.  Geï)eixdant' on  doit  remarquer  q«e  si  le 
poète  vénitien  l'emporte  sur  le  poëté  napolitain, 
.  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style,  il.  lui  est  eu 
génçcal  inférieur  pour  l'invention  et  pour  la  Viva- 
oîté^de  l'expression  (2).  On  ne  peut  douter  que, 
,jli  Sa^nasar  «voit  continué  ses  efforts ,  et  entrepris 
un  ouvrage  digne  de  lui,  il  ne  se  fût  fait  danis  la 
.poésie  italienne  une  réputation  au-dessus  dé  la- 
quelle tout  autre  auroit  eu  de  la  peine  à  élever  là 
sienne  (3). 

(i);  Voy.  lis  cAap.  ij,  vol.  j,p.  65  du  préseutonVrage.' 
,  (a)  Sa  dix-S8t>tième  cajigonej  où  il. gémit  sut  te&t^ 
■tacles  qui  l'empêchent  d' immortaliser  soa  nom-  par  mi 
'(icriu ,  prouve  snfBsamment  la  jostesse  de  la  dernière  .partie 
dn  parallèle.  Cette  canzone  se  trouve  dans  le  recueil  des 
Poett  Urici  d'tfdUa,  vol.  \,  p-  to5,  que  nous  à  donné 
:M.  Mathias. 
^    (3)  LesipoésSeï  îfttlèiiiieïâe^Siiiiiiazart>Bt.ëte  ordinaire- 


Un  des  mendbvés  jde  Facadémie  nâpdlitdine  qui  '• 

avoit  aussi  aurv«ai  aux  .malheurs;  dè'Naplès,,  Çl^ap-X-VI. 
étoit  Antoine.  ;Tebaldeo  ^  des^  éèrits  duquel  nous       A^D. 
avons,  déjà,  cite  ipiusieurs. fragments.   U  naquit       i^^^- 
m.i/l63(i),  k  Eeriape,  et  étudia;  H.  médecine,    A.  at.  43. 
science  ou  probablement  il  ùe  fit  p^s  de  grands  A.  Ppu^  6. 
progrès,  car  il  parbît   qu'il  s'appliqua  de^lrèai    Tebaideo. 
bonne  heure  à  la  poésie.  II.  a  voit  coutume  de 
chanter  ses  vers  sur  son  luth.  Un  recu^l  de  ses 
poésies  a  été  publié; à  Modène,  ^en    i499>  V^t^ 
Jacques  Tèbaldeo  son  cousin  ;  et.c!a.été>  dit-on> 
contre  l'ipteùtion  de  l'auteur , .  'qui  reconnoissoit 
les, défauts  dé  ces  pomposîtiopâ,  dans  la  langue 
italienne  (i^).'  Il  est'  vraisemblable  que  cp  furent 


li    iilii  iA»i      *■■  ■■.»i..iiM»i  iiri     ■iiiii 


ment  publiées  avec  son  Arcadie ,  et  il  y  en  a  eu  de  ndm- 
Brenses  éditions.  Les  plus  complètes  et  les  plus  correctes 
sont  celles  de  Comino,  Padua,  1728^  «'*-4**  >  ^^  de  Re- 
monàiùiy  F'enicey  tySa^  in-S^, 

(i)  Qiornale  d^ItaL  iij,  374* 

(2)  «  Impresso  in  Modena  per  Dionysîo  Bertocho ,  nel' 
u  anno  delà  redemptîonehumanaM.  cccc.  lxxxxviii  ,  a  di  xin 
((  di  magio.  Jmperante  lo  sapientissimaHercule,  duca  di  Fer- 
«  rara,  Modena  et  ïlegio ,  in-4**'  ^'  Cette  édition  a  été  dédiée 
par  l'éditeur  au  marquis  de  Mantoue.  Le  mécontentement 
de  l'auteur  a  été  rappelé  par  Narni ,  dans  son  poème  Délia 
Morte  del  Danese  ^  lih.  ij  ^  cant,  iv,  où  il  représente  Te- 
baldeo  comme 

Mesto  alquamo  delP  opra  sua  prima. 

Zeno,  note  al  Fbntan,  BihL  Ital.  ij ,  53. 
L^oîf  X ,  t.  IIT.  N 


194  VIE   Et   PÛNTiTiCAT 

=  ces  imperfections  qui  le  portèreat  à:  s'adonner 


Chap.XYI.  à  la  poéâe  latine^  ipi'il  cultira  avec  plus  de 
A.  D.      succès  (i).  Peu  de  temps  après  TaTènement  de 
i5i8.      Léon  X,  Tebaldeo  £xa  sa  r^dence  à  Rome^  et 
A.  »t.  43.   le  pape  loi  fit  présent  d'une  bourse  de  cinq  cents 
A.  Pont.  6.  du<^ats^  pour  une  épîgramme  latine  «ou  le  poète 
avoit  fait  l'âoge  de  sa  sainteté  (a).  tJn  témoignage 
plus  éclatant  de  la  faveur  dont  il  jouissoit  près 
du    souverain  pontife    est  conÂgné  dans  une 
lettre  que  le  ^ntp^père  écrivit  aux  chanoines  de 
Vérone  pourleur  recommander  Domizio  Pome- 
d«Ui^  disciple  de  Tebaldeo^  «  que  ^  disoit  etisuite 
«  Léon  Hy  en  parlant  du  maitre^  j'estime  infini- 
Ai  ment^  tant  pour  les  progrès  qu'il  a  Mts  dam 
«  les  études  utiles  ^  que  pour  ses  talents  dans  la 
((  poésie.  »  (3)  La  bienveillance  du  pape  envers 
Tebaldeo  parut  aussi  par  la  manière  dont  il  de- 
manda pour  lui  la  place  de  surintendant  du  poot 
de  Sorga  ^  place  qui  probablement  n'exigeoit  pai 
de  résidence ,  et  qui  sans  doute  étoit  d'un  rapport 


(1)  Tiraboschi,  Storia  délia  Lttt,  Ital,  rj,  ij,  i54. 

(a)  Giorn.  d'ïtaL  iij,  Sjô.  —  Tiraboschi,  Storia  délia 
Letl,  ItaL  tj  ,  ij ,  1 5i2. 

1 

(3)  «  Qui  quidem  Domitius  alumnus  sit  Antonii  Thebal- 
u  dei,  quem  ego  Tiniin  propter  ejus  prsestantem  in  opti- 
«  marum  artiam  studiis  doctrinam^pangendisque  carminibo^ 
a  mirificam  industriam,  unicè  diligo.  »  Bemb.  Ep.  nom. 
Léon,  X,  Ub*  ix,  ep.  ij. 


considérable^  puisque  le  saint-père  ajoutent  à  sa  ' 

demande  quril  ne  la  faisoit  que  pont  -proouïer  unci  Chàp.XVI-' 
honnête  aiscmoei  à  oe  littérateur  (i).   Tebaldco      A.  ]>. 
continua  de  ipésider  à  Roms  aprèB  la  mosrt.  de      i5i8. 
héffn  X  ;  mais  il  pair^lt  qu'en  perdant  cet  illuftrd  A.  .«t.  43. 
protecteur  y  il  perdit  aussi  les  moyens  de  soutenir  A;  Vont  6* 
e<HiTenablem0nt) sou  existence^  et  qu'il  fut  obligé 
d'avoir  recouihs  à;JBembo^  qui  lui  fournit  un  se^ 
cours  momentané  (2).  Cependant  il  vécut  jut^ 
^u'en  l'année  i537  j  et  long-temps  avant  sa  mort 
il  ne  sortoit  plus  du  lit.  a  II  ne  se  plaignoit  que 
«d'une  seule  chose,  dit  un  de  ses  amis,  c'é- 
u  toit  de  ne  plu» aimer  le  vin*  Il  ËBiisoit  plus  d'épiT 
«  gammes  que  jamais ,  et  à  toute  heure  il  étoit 
«* environné  d^  littérateufià.  »  On  peut  être  sur- 
pris d'apprendre  qu'après  s'être  répandu  en  in- 
jures contre  les  Français,  il  fût  devenu  leur  par- 


*  Il  wé* 


(i)  Léo  X^  F^M,  Legato  jiuiniofiitniL 

«  Antonium  Thebaldeum ,  probum  Ixommem  atque  inbo-, 
c(  narum  artiUm ,  in  prîmisque  poetices  studiîs ,  tùm  nostrâ^ 
«  tùm  Latinâ  lioguâ  facile  praestantem  virum,  multos  jam 
«annos  unicè  diligo.  Cui  cùm  Portorii  munus,  quod  in 
«  ponte  SorgisB  fluminis  et  Avinionensis  diœceseos  legationis 
«  tftae,  conferri  cupiam,  ni  eo  sese  alere  te  sustentare  li- 
ft beraliter  possit;  peto  abs  te  velis,  nt  homo  egregius  et 
«  excellens ,  etmilil  valdè  cliarus  eo  munere  per  nos  te  libente 
«  afficiatur.  »  Dat.  nonis  aug.  anno  secundo ,  Roma. 

(a)  Bembi  £p.  v ,  iij ,  lih.  v.  -^  Tirahoschi  Storia  délia 
Zm.  ItmL  vj,îj,  t55, 


ig6  TIE    ET   PONTIfïCAT 

*  tisan  très  dëclaré  >  et  Fetmemi  implacable  de 


Chap.XV.I:  l'empereur  (i)*  Muratori  considéroit  Tebaldeo 
A.  D.       comme  un  de  ceux  qui  avcMent  contribué  à  cor^ 
i5i8.      rompre  le  goût  (2)*;  mais  plusieurs  auteurs,  parmi 
A.  tt  1 43.   lesquels  on  (Compte  :BarufFaIdi  et  'firaboschi ,  Tout 
A.  PoQt  6.  venge,  Ge  dernier ,:  tout  en  reconnoîssant  les  dé- 
fauts de  ce  poëte ,  a  prétendu  qu'il  avoit  droit 
d'être  placé  au  rang  de  ce&x  qui  s'éloient  le  plus 
Ulustrés  de  son:  temps  (3). 


(1)  ((  11  Tebaldeo  yî  si  raccommanda.  Sta  in  lettp,nè 
<c  ha  altro  maie  che  nonliaYer  gûsto  deï  yîdo.  Fa  epigrammi 
n  più  cbe  mai  ;  ne  gli  manca'  a  tattè  llt'ore  cotaipagnia  di 
<fc  Letterati.  £  fâttdgran  Fràaceze:^  iiiiiiiicô  deH  imperatore 
((  implacabile.»  GiroLJVegro  a  Minore»  .4nt.Micheli.  LetUn 
di  Princ.  iij ,  38.   .       •  .  ^ 

(a)  Muratori,  délia  perfetta  PoesiOjMb,  iY,  îj,  3oa,  3o3, 
(3)  «  Ma  questî  difetti  medesimi  son  peraYYcnturanelTe- 
cc  baldeo  assai  più  leggieri  cbe  in  altri  ;  ed  eî  per  cîô  a  ragîoae 
«  puo  baYer-Inogo  tra'  migliori  poetl  cke  YiYessero  a  qiiei 
«  tempî.  »  Storia  délia  Lett.  Ital.  y  y  y  ij^  i56.  Il  paroît 
cependant  que  Tebaldeo  jugea  que  la.  langue  italienne 
n'étoit  pas  loin  de  se  perfectionner,  et  qu'il  préYit  le  sort 
de  ses  propres  écrits ,  ainsi  que  semblent  le  démontrer  les 
Ters  suÎYants  : 

» 

So  che  molti  TeiTan  nell'>  ahra  etate  y 
Ch^  accuseianno  1  miei  rimi  e  Tietsl, 
Corne  inornati  rigidi  e  mal  tersi  ^ 
£  fien  le  carte  mie  forse  stracciate. 

Dolce,  HUt,  Gjrm.  Fer»  ap.  Muséum  Mtuuaichell  ^  i ,  184 
J«  crois  que  jusqu'ici  on  n'a  publié  aucune  collection. com- 


I 


Un  homme  qui  ne  fut  pas  moins  que  Tebaldeo    ■     ■  -   "  "• 
célèbre;  par  $e&  talents,  pourjai  poésie,  et  qui  le  Gba{i.XVI.* 
fut  beaucpup.  plus  par  le  gouti  exquis  avec  lequel      A^  D» 
il. ^daptpit:  \h&  .ver^s  à, la  musique  ^  étoit  Bernard       i5i8i 
Âccolti.  d'Ajrrezzp^  qu'a  cause  de  sa  grande  sup^   A.  œt.  43. 
riorité  dans  son  af;t  ,on  appelait  Vuniào  Aretino  ,  A;  Pont.  6. 
Aretin  l'unique  (  i  ).  U  étoit  fils  de  Benoît  Accolti ,     Bernard 
ajateur,  d^uiHe  Histoir,e  des  Croisades  (2),  qui  est  Accolti. 
tl;ès  connue;  .et  soii  frère  aîné,  Pierre  Accolti,  fut 
décoré  de  la  p^rurprer  romaine  par  Jule»  II.  Dans 
8a  îeunesse,  S^mard  Accolti  visitoit  cuvent  la 
cotir  de  Ferrare^^^  Gastiglioni.L'a  cité  parmi  les 
personnages  les:  plu^  célèbres  qui  avoient  cou- 
tume de  se  réunir  jfeouis  les  soirs'  dans  les  apparte«> 
mentsdela  duchesse^  pour  y  goûter  les  agréments 
d'un  entretien  dont  Içi  littérature  étoit  le  sujet  (3), 
Il  yiot  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Léon  X ,  qtii 
lui  fit  l'aootieil  le  plus  favorable,  et  qui  bientôt  le 
nonuma  secrétaire  apostolique,  emploi  qui  étoit 


i  I 


plète  des  œuvres  de  ce  poète,  quoique  le  savant  Apostolo 
Zeao  ait  indiqué  le$  sources  où  l'on  pourroit  puiser  pour 
en  former  une.  V.  Noie  alla  Bihî.  liai.  diFontanini^  ij,  55. 
(i)  L'Arîoste  Vappelle 


■  ■    ■ 


11  gran  lume  Aretin  ,  runico  Acco],ti. 

Orl.  Fur.  cant.  xlvj,  st.  lo. 


««•?•• 


(s)  BanqdettQt,  Qn:.p^fe  d^us  la  f^ie  de -Laurent  de  Mé-^- 

^çis^tom.'^yf.  iio:  T  ..  ;    ..         ., .  .:.  

(3)  Cifstiglipjnp',  LibrQ  del  GontegianQ,  lib.  y^ip.  aS^  27. 


rgS  VIE. ET  1>0flTMICÀT 

"    '  à  la  fois  honorable  et  lacratif.  On  a  prétendu  que 

Chap.XVI.  ses  rares  talmits  charmèrent  le  pape  au  point  qu'il 
A.  D.      lui  conféra  le  duché  de  Nepi  (i).  On  a  nié  le  fait; 
1 5 1 6 .      sur  le  témoignage  d'une  lettre  où  Aecolti  se  plaint 
A.  aet.  43.    d'avoir  été  dépouillé  par  Paul  III  de  la  souverain 
A.  Pont  fî.  neté  de  ce  duché,  qu'il  avoît,  dit«il,  payé  de  sts 
propres  deniers.  Il  importe  assez  peu  de  savoir  n 
Léon  X  le  lui  donna  règlement,  ou  si  seà  libéra^ 
lités  le  mirent  en  état  de  l'acheter.  Aecolti  pré* 
tend ,  dans  la  lettre  dont  nous  ^enojïs  de  parler, 
que  c'étoifc  son  propre  mérite  et  son  argent  qoi 
lui  avoient  £ait  faire  cette  acquisition  (o).  Ce  do- 
maine lui  fut  probablement  i^estitué;  car  il  paraît 
qu'Alphonse  son  fils  naturel  en  hérita  (3).  Pierre 


■^^■^       W>«»   »■    >»      I  I ■ 


(i)  ((  Bemardus,  cognomentp  Unicus,  omni  literarmn 
a  atque  uobîHssimarum  artîum  perîtiâ  insigoîs,  in  ter  celé- 
<i  bve«  illôs  eÂ'tempestate  tr^binales  acad«mî«os  aseîtns,  à 
«JL^QH^X,  famo  i5^^,  Nepesis  domnata  doaatas  est» 
f^ita  fit  J^n^4^Uq.suo  fff^dr-^j,  infr^rUe  al  dialoga  dê^ff^ 
stantia  virorum  Sui  œvi.  ap.  Mazzuch.  Scrittori  d'ItaL  j,  66. 
'  'ifâ')  Leilere  scritie  al  sig,  Pietro  jiretino,  lih.  j,  ^,  i4i* 
ap*  Mazssuch,  Scrittori  d^IlaL  j ,  66* 

(3)  Mn^zuck'  ScriUori  d^I$aL  i,  67.  c(  Ebbe  la  aignom 
u  ii  jNepi  «t  d'altrfî  çKStelto  nçQo  «tato  ecclodaf lico ,  da 
(c  Leone  X ,  la  quale  poscia  dopo  la  morte  4i  c«so  BemardO) 
«  seguita  in  Roma  nel  i534,  da  Clementi  yil  fu  data  ad 
«  Alfonso  suo  figlinolo  naturalc.  »  Manni,  Istor.  del  Deçà- 
merone ,  part,  ij ,  cap,  ^xj ,  p.  238.  Il  y  a  cependant  quelque 
contradiction  dàis  ce  rapport  $  car  si  Boiteard  Aecolti  avoit 
été  privé  de  ses  domaines  par  Paul  III^  comment  auroîent* 
ilç'étérestituéi  à.so^lâspar  Clénienl  Vil,  qui  fut  prédé' 


Arëliny8aaHo9jri€âeuxcQ04)»tnota>ar$ndu  compte  -  - 
éoVeBkt  prodigienk  ^«e,  lox^-temps  aprè^  la  mort  ^^P  ^^  ^  • 
de  Léon  X ,  les  tal^iiis  d^Accolti  pr^^uiâçient  em      A,  D. 
cere  sur  tous  les  habitait  ts  de  lUme.  «  Lorsqu'on      1^  i  ^ 
-K  sa  voit,  dii^^'il^  qiue  le  céleste  Bernard    Ac-    A.  «1,43. 
M,  eolti  devait  réciter  ses  Ters^  lesmagasîus  étoient  A.  Poat.  a. 
<i  ferzaéi  comme- en  un  jour  de  fête, y,  et  chacun 
<f  aoeouroît  pour  Fentendre.  Il  étoit  entouré  de 
«  prâats  de  la  première  distinction.  Un  corps  de 
ff  troupes  suisses  Facoompagnoit,  et  tout  Tavidir 
^  toire  étoit  ëclaîi«é  par  des  flambeaux.  >»  Le  mém^ 
«nteur  ajonie  à  ce  récit  qu'il  fuit  li^i-méme  prier 
Accolti^  de  la  part  du  pape ,  de  faire  à  sa  $ai  oteté 
une  vi(»te  qu'U  lui  avoit  déjà  promise ,  et  que 
ce  poëteljriquenefut  pas  plus  tôt  en  sa  préseuco, 
^ue  le  saiut-père  s'écria  :  Ouvrez  toutes  les 
j^ortes  ,  ^t  laissez  erUrer  la /ouïe.  Accolti  récita 
un  iernale  en  Fboniieur  de  la  Yiei^6;€t  il  charma 
tellement  ses  auditeurs,  qu'ils  s'écrièrent  unani- 
mement :  p^we  le  poëte  dii^in  !  vwe  Pincom- 
parahle  Accolti  (  i)  / 

cesseur  de  ce  pape,  et  onaurut  en  i^34«  L'auteur  des  an- 
notations SUT  les  Rof^jUmamûiUi  de  Vasari  rapporte  ainsi 
cette  particularUé;  «  Leaa«  X  donô  al  Unico  nel  iS^o,  col 
i(  titolo  di  ducato,  la  çittà  di  Nepi,  posta  ndpatrimonio  di 
«  San  Pietro^  la  <pi^le  jkoi,  nel  i53ô,  per  la  morte  di  lui 
«  senza  âucce«sicNSie;,.Titprnà  aUa  ^santaseda.  »   Ragionam. 

{i)  Lettere  di  F,  jireîino,  v,  46. — Minsziieh.  Scrittori 


îiOÔ  VIE  ôf 'paNrriFicÀT 

1  .  Il  ne  manqfie  'qu'une  feuler  ^os^^pdlur  iquela 

Chap.XVI.  gloire  dfe  ce-'poëte  ■  soit  conrplèfee':  il  atiroit  fallu 
A.  D.       que  ses  ouvt^ageB  eussent  përi  avec  lui.'  MalEern- 
iSiB*.       reusement  il  en'alaissë  quelques  uns*  ^  qui^  ssms 
A.  set.  43.    être  entièremewt- dépourvus  r  de  .m^rite^  ne  ré- 
A.  Pont.  6.  pondent  pas- à  l'idée  qu'on  pourroit  s'en  faire 
lorsqu'on  se  i^appelle- l'effet  étonnant  qu'ils  ont 
produit.   De  ce  «nombre  est  un  >poëine  drama- 
tique, en  octaves  et  en  rimes  tierces;  Cette  pièce, 
qui   fut   représentée    pour   la  première   fois  i 
Sienne,  au   mariage- du  fameux   Antoine  Spa- 
nocchi  (i),   peàt  être  considérée   bomme   une 
des    plus    anciennes    prodiietions  .«du    théâtre 
italien.  Elle  es%  fondée  sar  kne  des  iH)uve}ks 


d'haï,  j,  66.  Si  le  ledteùr  désire  de  côrinoîtrë  un  ëcïia*- 
tillon  de  ces  morceaux  pathétiques  etsuMimes  qui 'proâm- 
fioient  de  si  meryeillèux  effets  sur  les  auditeurs,  il  peut  se 
satisfaire  en  lisant  les  yers  suivants ,.  q^i  pnt  été  faits  eu 
l'honneur  de  la  Vierge ,  et  sont  cités  dans  la  I9ttre.de  Pierre 
Arétiu  comme  ayant  excité  les  applaudissements  les  plus 
extravagants  :  ^' 

Quel  generasti  di  cui  concepesti  ^ 
iPortastî  quel  di  cui  fosti  fattufa  j 
£  di  te  uacque  quel  di  cui  lias<:eti.     •    >    ' 

Heureux  le  siècle  où  la  couronné  poéltiqiie  étoit  ohtenuesi 
facilement!  Tout  le  ternaZe  dont  il  s^'agit  ici  est  imprimé 
dans  les  premières  éditions  des  œ\i'<^rès  d'AècoItî. 

(i)  On  le  voit  par  le  titre  dés  premières  édifions  de  ses 
œuvres.  F.  Manni,  Istoria  del  JÊ^ecamerôtie ,  part..i]) 
€ap>  xxxijp.  337.  "    "    ^     .  '  ;  - 
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deBocarce^  qui  a  pour  litre  :  Gilette  de  Nar-  * 

Sonne  ;  mus  Accohi  a  transporté  le  <  lieu  de  la  Chap.XVI. 
soàne  a\^âples^>  et  donné  à  son  héroïne  le  nom  de      A;  D. 
^iVgiWc^'de: celui  de'^sa  propre 'fîfte,  qui  épousa       i5i8. 
le  comte  Charles  Malateste  ^  seigneur  de  Soglia-    A.  œt.  43. 
no  (i).  Les  poésies' lyriques  d'Acooltr  sont  peu  A.  Pont.  6. 
nombreuses.  Ses  strcmtbotti  kànt  les  plus  esti- 
mées (p,);  et  parmi  celles-KÎ^  là  pièce  qui  est  inti- 
tulée  Julia  est  incontestablement  la  meilleure  (3). 
Cet  auteur  a  laissé  en  manuscrit  un  poëme ,  dont 
là  Libéralité  de  LéoH  X  est  le  siijet^  et  qu'un 
critique*  habile  regarde  comme  plein  de  choses  y  et 


(i)  MazaLuthellî  l'appelle  ce  II  coin^  GiaioabaUista  Mala- 
«  testa.  )>  il  dit  ensuite  que  Virginie  apporta  à  son  ëpoux 
une  dot  de  dix  mille  couronnes,  ce  qui  ëtoit  beaucoup  à 
cette  époque.  Scrittori  déliai,  j ,  67. 

(2)  «  Tra  quelli  stramhotti  dello  Accolti^  ve  ne  sono 
«  molti  acutissimi ,  et  sull'  andare  de'  buoni  epigrammi  de' 
«  Greci  e  de'  Latîni.  »  Redi,  annotaz.  al'suo  ditiramho  di 
Bacco  in  Tosc,  p*  Sy  ^  éd.  Fit.  i685,  m-4'*. 

(3)  Les  œuvres  d'Accolti  furent  d'abord  imprimées  à 
Florence ,  a  stanza  di  j^iessandro  di  Francesco  Rossegli  , 
a  di  VI  di  agosto,  i5i3^  m-8°.  Elles  l'ont  été  m-12,  dans 
la  même  ville,  en  i5i4«  Nicolo  Zopinoe  Fincentio  Corn- 
pagna  les  imprima  à  Venise ,  en  1^197  sous  le  titre  suivant  : 
H  Opexa  nova  del  pr^clanssimo  mess^r  Bernardo  Jlccolti, 
«  Aretina,  sCrÀttofe  apostolico  et  abhresfiatore.  Zoe ,  so- 
a  neU,  e^pUoli ,  ittammoUi  y  <et  una  commedia  cqn  dui 
H  capitoli ,  un0  in  laude  de  la^  M  adonna  ^  Valtro  de  la  Fede.  »> 
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■  comme  bien  écrit  (i).  Il  en  reste  un  échantilloQ 

Cliap.XVI.  qui  peut  faire  juger  du  style  de  cet  ouvrage;  mab 

A.  D.      nous  devons  «regretter  la  perte  des  anecdotes  que 

i5t8.      lepoëme  d'Aocolti  noua  ajœroit  transmises  ^let  qui; 

A.  set.  43.    selon  toute  apparence^  fieroient  beaucoup  d'hon- 

A.  Pont.  6.  ^^^^  ^  ^  mémoire  de  Léon  X. 

Cependant  le  littérateur  que  tous  les  critiques 
italiens  ont^xmsidéré  comme  ayant)  par  ses  pré- 
ceptes et  ses  exemples^  âdt  revi'vre  le  boa  goût 
de  la  littérature  toscane ,  naquit  à  V^se  i  ce  ht 
Bembo.  l'illustre  Bembo.  «  Ce  fut  lui  ,  dit  Bettinelli^ 
a  qui  nous  rendit  le  siède  d'Auguste.  H  fut  l'é* 
«  mule  de  Cicéron  et  de  Virgile  ^  et  il  a  montré 
((  dans  ses  écrits  l'élégance  et  la  pureté  du  stjle 
((  de  Pétrarque  et  de  Bocace  (û).  »  Bembo  pa^ 
tagea  entre  les  plaisirs  et  l'étude  la  première  partie 
de  sa  vie.  Mais^  ni  le  peu  de  fortune  de  ses  parents, 
ni  ses  propres  eflForts ,  n'a  voient  pu  lui  fournir  une 
subsistance  conforme  à  son  rang  et  à  ses  goûts. 
Léon  X  lui  confia  le  poste  important  de  secrétaire 


■    1 1|      ■      p  <»*<!    I»  I'    I  >»«f»— 1     «■■■■■        ■'  < 


(i)  tf  Qpera  di  stile  dolca ,  e  pîena  disnstaina.  »  Dolce, 
Traîtato  seconda  di  ma  Ubreria,  ap.  Maxxueh»  SûrklQfi 
d'£êal.},es. 

(2)  (c  A  Itii  devono  ta  po«sia  j  conue  la  lîngoa  noctra,  il  lor 
c<  pregio  più  bello  ;  avendo  egli  ap<eit<>  Il  secolo  inaoTO 
«  d'Angusto,  eitaulato  Vii<gilio  e  C^ceft^te^  lisuscitato  Pè- 
re trarca  e  Boccaccîo  nell' eleganza  e  purità  del  suo  scrirerc, 
<c  senza  cui  non  si  scrive  ail'  dmmortalità.  »  BëitinelU,  del 
risorgimento  d*ttalia  negli  stUdU,  etc.  i] ,  io5.  ■ 
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poQti6cal ,  ce  qui  lui  assura  une  résidence  fixe  et  ===! 
à($8  appoiatementfl  de  mille  couronnes.  Divers  Ghap.XVI. 
bénéfices  qui  lui  furent  conférés  augmentèrent  .   A*  ^• 
ensuite  ses  revenus  des  deux  tiers  (i).  U  trouva      â5i8. 
a  Borne  une  société  dont  il  paroit  qu'il  fit  ses   A.  aet.  43- 
délice^..  Parmi  ses  amis  les  plus  intimes^  il  comp*  A.  Pont.  6, 
toit  les  cardinaux  de  Bibbiraa  et  Jules  de  Médicis , 
les  poëtea  Tebaldeo  et  Accolti^  Raphaël  dlJrbin^ 
ce  pewtre  inimitable  ^  et  Balthazar  Gastiglioni, 
qui  étoit  un  seigneur  accompli  (a).  La  réputation 
que  Bembo  s'étoit  faite  dans  toute  PItalie  enga* 
^a  le  pape  à  lui  confier  des  ambassades  impor* 
tantes;  mais  la  nature  l'avoit  destiné  à  être  plutôt  ^ 
un  écrivain  él^ant  et  poli ,  qu'un  négociateur 
habile  ;  et  rarement  ses  missions  ont*elles  été  cou- 
ronnées du  succès.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  âon 
office  de  secrétaire  du  pape.  Les  lettres  que  son 
collègue  Sadolet  et  lui  ont  composées  en  latin , 
$ous  le  nom  de  sa  sainteté^  prouvent  que  la  pureté 
du  style  n'est  pas  incompatible  avec  les  détails  • 
des  affaires  publique^.   Peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Léon  X ,  Bembo  quitta  Rome  ;  et  selon 

'^'"— *— «^— ^.— ■^-— «— 1M^— ~— .^■^—  — »— I  I  I  I  i  -.  »  I  ■ 

(i)  Mazzuch.  Scrittori  d'Haï,  art.  P.  PembQ,  iv,  ^Sg. 

(2)  Nous  avons  donné  dans  l'Appcndix ,  sous  le  xC"  clxi  j 
une  lettre  que  Bembo  écrivît  au  cardinal  de  Bibbiena^  qui , 
sUant  en  ambassade  près  de  l'çmpereur ,  fut  retenu  par 
Une  indisposition  à  Rubiera.  Il  y  parle  de  plusieurs  de  ses 
t8s«ciés ,  et  il  le  feît  de  manière  à  montrer  la  grande  intî- 
ttitë  qui  subiiistdit  entïe  eux. 
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'  ropinion  générale,. ce  fut  pour  raison  de  santé; 

Chap.XVI.  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que* ce  prétexte  cacba 

A*  D.       quelque  mécontentement  :  que  luiavoit  donné  le 

1 5 1 8.       pape ,  et  qu'il  sortit  de  cette  capitale  avec  Finten- 

A.  aei.  43.    tion  de  ne.plus  y  rentrer  (i).  Libre  detoiit  soin, 

A.  Pont.  6.  il  établit  son  séjour  à  Padone.  Il  avoit  déjà  fait 

choix,  pour  compagne  de  ses  loisirs,  d'une  jeune 

dame  appelée  Morosina,  dont  il  parle  souvent 

dans  ses  lettres  particulières.  Elle  habita  avec  lui 

l'espace  de  vingt-deux  ans,  c'est-à-dire,  jusqu'en 

Tannée  i535,  où  elle  mourut.  Bembo  en  eut  deux 

fils  et  une  fille,  et  il  éleva  celle*<îi  avec  le-  plus 

grand  soin. (a).  La  grande  aisaiice  qu'il  devoit  à 

(i)  «rSallo  idiiio,  cbe  îo  da  Roma  mi  diparti^  e  da  papa 
a  Leone,  in  vista  chiedendogli  liccnza  per  alcuii  brieve 
«  tempo  per  caglon  dl  risanare  in  queste  contrade ,  ma  in 
«  effetto  per  non  vî  ritornar  pîù ,  e  per  vivere  a  me  quello 
ft  o  pocô  o  molto ,  che  dî  vita  mi  restava ,  e  non  a  tutti  gli 
c(  altri  più  che  a  me  stesso.n' Bembo ^  Lettere  a  sommipon- 
teficif  çtc.  Ub,  T ,  ep.  i . 

(3)  Lucilio,  un  de  ses  fils,  mourut  jeune ,  et  en  i53i. 
Torquato,  qui  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  chanoine 
de  Padouc,  se  distingua  par  ses  talents  littéraires.  Hélène, 
fille  de  Bembo,  épousa  en  i533  Pierre  Gradenigo,  noble 
Vénitien.  Mazzuch,  Scrittori  d*Ital.  iv,  'j^i.  Augustin 
Beazzano  a  célébré  cette  dame  dans  celui  de  ses  sonnets  qai 

commence  par 

••■•••  I  .     '.  ^. 

Helenâ,  del  grân  Bembo  altero  pegDO. 

On  a  dit  que  Morosina  ayoit  été  inhumée  dans  une  de^ 
églises  de  Padone ,  et  qu'on  ayoit  placé  sur  sa  tombe  Vin- 


,  Djs  XEON  x:  :..  ao5 

la  libéralité   de   Léon  X  lui  permit  de» goûter  '"■'• 

les  douceurs.  d!ujie .vie  privée.  A  force  de  dépepse  Chàp.XVI. 
et  de  soins,  il  rasseonbla  en  grand,  nombre  des       A*  P« 
âudom  manusjcrits. -d'auteurs  grecs  et  latins^  çt,       i5'i8. 
30uaie.rapport  de  la  quantité  et  du*  ptiis  des  vo^-    A.,aet.43. 
IvtmeS;  il  n'y  eut  en  Italie  que  peu  de  bibliothèques  A.  Pont  6. 
qui  V:èiJaporta$seat  isur  :1a.  sienne  ^  AoM  la  plus 
gr^md^}.  partie  énricbit  idans.  law:suite.;cblle.  du 
yatican.  B^mJ^o» levait  aussi  fQrméiqn.  cabinet  dç 
moi^noies,  de,j|»édaille3>  et  d'autrqsi  monuments 
des  arts  (i).  Il  passait  tûne  partie  dfu  temps  dans 
uaa  waison:  de  pl»^i^a@eî  qu'il  avoit  ajux  environs 

-:t..    #      /Ltllî.:.  -  ■  ■^^    «  .  .        ■ 

scriptîon  suivante  :  Hic  j ah  et  Morosina  ^  Pétri  Bemhi  con- 
cubina  ;  mais  Mâzzuchèllî  a  démontré  qu'elle  étoit  fausse: 
Motosina  à  été ,  il  est  vrat  /  enterrée  dans  l'église  de  Saint' 
-.  Barâiélemi ,  à  Parèoue:^  .nuis  son  ôpitapke  est  ainsi  conçae  : 

Morosina ,  Torquati  Bemhi  ihàtri. 
Ohiit  8  idus  augusti  M,  J).  XXXV. 

On  prétend  que  Bembo  la  considéroit  comme  une  légitime 
épouse.  La  douleur  qu'il  ressentit  de  sa  perte  prouve  qu41 
la  chérissoît  tendrement.  Il  nous  reste  onze  sonnets  qu'il  a 
composés  sur  la  mort  de  cette  dame ,  et  où  l'on  trouve  plus 
de  pathétique  qu'en  aucun  autre  de  ses  écrits.  V,  et  Bemh, 
Ep.fam,  lib,  vj,  ep.  66 ,  675  et  Lettere  volgari,  voL  i j , 
'  lib.  ij  J  ep.  1 4*  I 

(i)  La  table  îsiaque  qu'on  voit  actuellement  dans  le  ca- 
binet des  antiques.,  à  la  bibliothèque  impérilile,  a  appartenu 
à .  Bembo.  JYot^,  du  tradufitaur. 
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^     de  Padoue^  et  où  il  se  livra  à  l'étude  àe  la  bota-- 

Chap.XVI.  nique.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  du  jardin  qu'il 

A«  D.      y  avoit  tracé.  Ce  fut  dans  sa  retraite  qu'il  com- 

i5i8.      posa  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages;  et 

A.  ast.  43.    telle  étoit  la  fiélicité  dont  il  j  jouissoit  iorsqu'cn 

A.  Pont.  6.  ^53q  Paul  III  le  fit  cardinal  inopinément ,  (fvTû 

hésita^  ditHin,  à  accepter  cette  dignité  (i).  On 

prétende  qu'assistant  à  la  messe  ^  il  s'appliqua  eei 

paroles  que  prononèa  le  cûéhtÀnt  z  Peite  j  âe- 

quere  me  Çp^*  Il  se  raidit  li  Rome,  où  le  pape 

l'accueôJlit  de  la  manière  la  plus  distinguée  ^et  lui 

conféra  plusieurs^  ricliea  bénâiees.  U  tl*onva  daûs 

le  sacré  collège  les  cardinaux  Gontarini^  SadaUt 

et  Gortesi  ses  anciens  amis,  et  le  cardinal  anglais 

Reginald  Pôle ,  qui  tenoit  un  rang  distingué  dans 

le  monde  politique  et  dans  le  monde,  littéraire; 

Bembo  termina  &es  jours  à  Rome,  ek»  1 547  9  ^%^  ^^ 

plus  de  spii:4nte  et  seize  an3  (3). 


(i)  Les  peines  que  prit  Bembo  pour  détruire  les  objec- 
tions qu'on  faisoit  sur  ses  mœurs  semblent,  ainsi  que  les 
lettres  remplies  de  flatteries  qu'il  ëcririt  à  Paul  III,  con- 
tredire soabiograpbe ,  et  d'autres  éerivains  qui  ont  prétendu 
qu'il  n'avoit.  accepté  la  pourpre  romaine  qu'à  regret. 

(2)  Pierre,  suivez-moi.  Cependant  T07.  MazzachelU^ 
iv,  746. 

(3)  Bembo  fut  iubumë  à  Rome  dàas  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  la  Minerve,  derrière  le  maître-^utel ,  et  entre  les 


Les  grands  éloges  que  les  contemporains  de£iem<-  ^ 


boont  donnée  à  ses  écrits  ont  été  confirmés  parles  Chap.XVI. 
critiques  les  plushabilesqu^ilyaitendanslêssiècles      A-  P- 
suivants.  On  ne  peut  nier  qu'en  prenant  pour  mo*      i5i6; 
dèles  Booace  et  Pétrarque^  ni  qu'en  réunissant   A.  «1.43. 
les  agréments  du  style  de  ces  écrivains  à  Télé-  A.  Pont  6, 
gance*  et  à  la  correction  du  sien  ^  il  n'ait  contribué 
éminrâmàent  k  bannir  cette  rusticité  qui  carac- 
térisoit  les  écrits  de  la  plupart  des  anciens  Italiens , 
au  commencement  du  seizième  siède^Scfn  activité 
et  Texemple  qu'il  adonna  produisirent  un  effet 
étonnàM;  et  Vml  trouve  parmi  ses  diâcipks'  ef  ses 
imitateurs  un  g^nd  nombre  de  littérateurs  des 
plus  oâèbres  dë.'oe  temps.  On  doit  reeontioitre 
toutefois  que  le  mérite  de  6ts  poésies  e^t  pkis  dans 
la  pureté  de  la  diction  que  dans  la  force  dû  senti- 
ment ou  la  Variété  des  ornements^  et  que  même 
on  ne  trouve  que  peu  de  diversité  dans  les  sujets 
qu'ila  traités^  vu  qu'il  a  presque  toujours  chanté 
Tamonr.  5a  canxone  sur  la  mort  de  Carie  son 
frère  a  été  extrêmement  vantée;  et  Ton  doit  con- 


tombeaux  de  Léon  X  et  de  Clément  Y  II.    Torquato  son 
Bis  fit  graver  sur  sa  tombe  l'inscription  suivante  : 

PSTRÔ  BEMBO,  PATRIGIO  VENETO,  OB  EJUS  SINGULARES  VI|lTUTES  , 
A  PAUtO  m,  PONTIF.  MAX.  IN  SAGRIJM  COLLEGIUM  COOPTATO  , 

TORQUATUS  BEMBUS  P. 

OBIIT  XV  KAL.  FEB.  H.  D.  XLVII. 

YIXIT  AN.  tXXVI  MEN.  VU  D.  XXVIU. 
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-  venir  qu'elle  a  du  mérite^  quoiqfi;V>B  n'yjremarque 

CliapJCVI.  ni  cette  chaleur  ni.  cette  çeu^^ilifé  que  pouvoit 
A.  D.  faire  naître  le  sujet  ( x). . l^léfmjxànfnt  ^vec  im- 
i5i8.  partialité  If^  pauvres  de  .Bj^mbo^et  en  Tecou- 
A.  «t.  43.  nois9ant  1^^  services  qu'il  a,  rendus  au  bon  goùt^ 
A*  Pout.  6.  il  ^^^  distinguer  entre  ks  progrès  de  la  poésie  et 
ceux  de  la  laQgue  en  Italie^  eatre  les  efforts  du 
génie  et  le.  résultat  de  l'^rtw  l^»  pîoésiBS  de  Bembo 
consistenjt  ptriiM^ipaJennent  en  sonneiti  et  en  canr 
xonij  dans  )e  style  de  Pétrarque.  Elles  sonit  fré- 
quemment plus  cQrrçct^fi.et  jdûâ  cbastes^  mais 
en  même  t^^ps^iQoin^  passioi^ziées  que  celles  qui 
leur , ont  Sjçrvi  de  modèles.  On.o'j  remarqua  au^ 
cune.trace  d^.ce.sentimcuDtt  païf  qui^  s'écotdant  du 
cœur  de  l'écrivain  ,  s'einpare^  invinciblement, de 
celui  du  lecteur  j  on  n'y  aperçoit  que  rarement 
des  traits  de  ce  génie  qui  se  plaît  à  parcourir  des 
régions  imaginaires,  et  charme  l'esprit  en  lui  pré- 
sentant 4?  légères  et  vives, images;,  enfiu,  en  les 
Usant  ,;On  est  intimement  persuadé  qu'avec  du 
goût,,  de  l'érudition  et  du  travail,  on  peut  pro- 
duire des  morceaux  d'un  mérite  égal.  La  foule 
des  écrivains  qui  ont  imité  la  manière  de  Bembo, 
et  inondé  l'Italie  de  productions  entre  lesquelles 
on  remarque  à  peine  quelque  différence  de  ca- 
ractère ou  de  talent,  démontre  la  justesse  de 
■  ■  ■  ... 

(i)  Cette  pièce  est  dans  la  collection  des  Poeti  lirici 
Italiani,  voL  j ,  p.  86 ,  par  M.  Mathias. 
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ï5ette  observation.  On  ne  peut  douter  que  cette  "' 
manière  d'écrire  n'ait  été  fatale  au  génie.  La  véri-  Chap.XVI. 
table  richesse,  celle  du  fond,  a  été  sacrifiée  à  des       A.  D. 
ornements  extérieurs.  Les  dehors  sont  très  déco-      i5r8. 
rés,  très  brillants,  mais  l'intérieur  est  nu;  et  Içs   A. «t.  43. 
écrivains  qui  se  sont  formés  à  cette  écple  ont  che^-  a.  Pont.  6. 
ché,  non  ce  qu'ils  dévoient  dire ,  mais  comment 
ils  dévoient  s'exprimer. 

Un  des  amis  les  plus  intimes  de  Bembo,  un  de  Bcaï«in#. 
ceux  qui  le  suivirent  dans  ses  diverses  ambassades, 
et  qui  partagèrent  èes  occupations  littéraires,  fut 
Augustin Beazzano,  son  compatriote,  qui  n'étoit, 
il  est  vrai,  que  du  corps  des  citadins  de  Venise, 
mais  qui  comptoit  parmi  ses  ancêtres  un  grand 
chancelier  de  Ja  république  (i).  Il  étoit  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint- Jean-de-Jérusalem,  et  Léon  X 
lui  confia  souvent  des  missions  de  la  plus  grande 
importance  (2).  Beazzano  connoissoit  si  bien  les 


(i)  Par  une  politique  habile ,  et  pour  s'attacher  le  corps 
des  citadins ,  qui  tenoit  le  milieu  entre  la  noblesse  et  le 
peuple ,  lie  gouvernement  de  Venise  avoit  réservé  plusieurs 
emplois  à  ce  corps,  et  en  particulier  la  dignité  de  grand 
chancelier  de  la  république,  à  laquelle  étoient  attachées 
beaucoup  de  prérogatives.  Note  du  traducteur. 

(?)  Une  lettre  que  Léon  X  écrivit  à  Léonard  Loredan 
doge  de  Venise,  prouve  non  seulement  que  ce  pape  avoit 
beaucoup,  d'estime  pour  Beazzano ,  mais  que ,  selon  la  cou- 
tume de  sa  famille ,  sa  sainteté  s'ocoupoit  de  l'encourage- 
nnent  de  la  littérature  en  même  temps  que  des  afiairos  pu* 
Uov  x,x,Uh  O 
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'"■  intérêts  de  la  cour  pontificale  j  qii'on  \e  consoitoil 

Chap.XVï.  à  Rome  comme  un  oracle.  Le  pape  lui  conféra  de 
A.  D.       riches  bénéfices;  et  il  est  probable  qu'il  dfspiroit 
i5i8.      au  cardinalat^  quoique^  dans  une  lettre  adressés 
A.  set.  43.    à  sa  sainteté,  il  ait  prétendu  n'avoir  pai  porté  «es 
A.  Pont.  6.  y^GS  si  haut  (i).  Jje  mauvais  état  de  sa  santé  le 
contraignit  à  quitter  Rome  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Léon  X  ^  et  il  passa  les  dis-huit  dernières 
annéeÀ  de  sa  vie  à  Trevise^  où  il  essaya  ^  non  sans 
succès ,  de  soulager  ses  pd^nès  par  ItâS  charmes  de 
l'étude  et  la  société  de  ses  an&s.  0&  a  fi^quenH 


Mal^H*rf^^M*aMiMMHB«H*«JbMI 


bliques.  «  Eà  ide  re  AugttstiAum  Beatîattuiki ,  fainiliatvdi 
<(  meum  et  cÎYem  tuum.  j  probum  ipsuot  Tiruxt  y  et  ingceio 
((  doctrinâque  praes tantéià,  ad  te  mitto  ^  <|ui  tîbi  meatem  meam 
(c  latiùs  explicabit.  Cui  etiam  mandavi  ut  certos  Graecorum 
«libros,  quibus  egeo,  Venetiis  perquirerett  »  Bemb.Ep^ 
nom.  Léon,  X ,  lib,  x ,  ep.  45. 

(i).  Non  ego  (livitias  regum ,  non  anxiùs  opto 

QcMS  TagHS  fturileris  in  mare  TiilTit  aquisf 
Nec  magnos  ut  consideam  specta^dus  amleos 

Intel' ,  pui'piireo  cinctus  honore  caput  y 
AmplaTe  nt  innumeris  strepitent  mea  tetcta  ttiimistr» , 

Et  ytt.  mensa  fistM  deliciosa  dapes  j 
O  decus  !  ô  tioatH  spes  uiûca.^  ^itnqne  se«li  !  ' 

Non  minor  hoc ,  plaiiidjas  quem  regU  orb^ ,  Léo. 
Fortunx  tantùm.  dederis  ,  Léo  Maxiwe^  quantum 

Parco  sufûciafty  si  mihi,  dives  ero. 

• 

Le  même  sentimeat  se  trouve  dans  wm  autre  épUte  p»r 
laquelle  on  prioU  Bembo  de  s'int^^aser  pour  qiielqu  u» 
pi'ès  du  pape ,  et  qui  oonuâeiice  par  ce  tçq9  : 

€iîin  te  Ttçtor  amei  latî  L«©  Maxiniuf  ot*bis.  • 
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llient  célébré  sa  mémoire  (i);  mais  nous  nous  ' 

bornerons  à  rappeler  ici  que  FArîoste  Ta  mis  Chap.XVI. 
au  nombre  des  plus  grands  littérateurs  de  ce      A.  D. 
temps  (2).  '  >  !5i8. 

Il  paroît  par  ses  œuvres  que  Beazzano  étoit  A.  «t  43. 
en  correspondance  avec  la  plupart  des  savants  ^^  p^nt,  g. 
dont  il  fiit  contemporain.  On  préfère  ajuste  titre 
les  ouvrages  qu'il  a  composés  en  latin ,  à  ceux 
qu'il  a  écrits  dans  sa  langue  maternelle,  et  qui 
ne  sont  pas  exempts  de  cette  rusticité  qui  domi- 
noit  au  csoÉamencement  du  seizième  siècle.  La 
plupart  de  ses  sonnets  sont  adressés  à  l'empe- 
reur Charles -Quint.  Dans  lés  autres ,  il  tâèbre 
Léon  X  (3) ,  Pierre  Bembo,  le  marquis  del  Vasto, 


(i)  Mazzuck.  Scrittori  d^ItaL  vol.  iv,  p.  SjS. 

(2)  Ariosio,  Orl,  Fur.  çant,  xlvi,  st.  i^.  On  lit  sur  la 
tombe  de  Beazzano,  quiest  dans  l'église  de  Trevise,  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Jffospes  ,  Beatianvs  hic  est,  scis  cetera  ;  num  tàm 
Duras  es .  ut  siccis  hinc  aheas  oculis. 

(3)  Le  sonnet  suivant,  que  Beazzano  a  composé  au  sujet 
d'une  légère  maladif  de  Léon  X  ^  peut  &ire  juger  favorable- 
meut  de  son  style.- 

ftè  dèl  ciél/^è  qaà%iB  «cenaet  Tole$tî  * 
Vestico  dri*  caduco  Tel  terreiio  ; • 
£ ,  pev  mpsti'arii  ben  coite>e  a  pieao» 
TogUendo  9  moite  uoi ,  te  a  morte  desti^ 
|7.  LiVlma  Leov  ,  che  glà  primo  elegesti 

Fra  taiîti  t  çiovemar  del  mondo  il  freno. 
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«  • 

■  '  et  plusieurs  autres  personnages  distin^és.  H. s'en 
Chap.XVL  trouve  aussi  quelques  uns  pour  Le  Titien,  et  dam 
A.  D.       lesquels  Fauteur  parle ,  avec  toute  restime  et  Pad- 
iSiS.      miration  possible,  de  ce  peintre  fameux, 
A.  «t.  43.        Un  autre  poëte  non  moins  connu  par  ses  pro- 
A.  Pont  6.  duçtions  latines  et  italiennes 'est  François-Marie 
Moizt.  Molza,  dont  les  poésies  ont  un  caractère  plus  dis- 
tinctif  que  celles  de  -la  plupart  de  ses  compa- 
triotes ,  et  qui,  par  les  tendres  sentiments  qu'elles 
expriment,  peuvent  le  faire  considérer  comme 
le  Tibulle  de  son  temps.  Molza  naquit  à  ModènCi    | 
en  14^^  d'une  famille  noble.  Envoyé  à  Rome 
par  son  père,  il  eut  le  bonheur  d'être  compagnon 
d'études  du  Êimeux  Marc-Antoine  Flaminio,  l'un 
des  poètes  latins  les  plusaccomplis  de  ce  siècle  (i). 


'Conserva  tal  cKe ,  se  non  d'anni  pieno  9    , 

Non  toi*ni  dd  habitai*  fra  li  celesti. 
Non  vedi ,  che  la  gente  sbigottita 

Gridando  piange ,  el  prega  per  cbi  tien* 

In  dnbbio  con  la  sua ,  la  nostra  yita  ? 
Perché  s'egli  si  tosto  a  moite  Tiene 

Vedrem  d^ogni  vinù  per  lui  fiorîta , 

n  fiore  e  U  ûiitto  in  un  perder  la  spene. 

*  Les  œuvres  latines  et  italieiines  de  Beazzano  ont  été  re- 
cueillies en  un  volume  in-8** ,  qui  a  pour  titre ,  De  le  Cosb 
roLGARi  ET  LATINE  DEt.  BE4TiAtfO.  P!'en€tUs  peT  Bârthch 
tomœum de Zanettis  de-Brixid,  anno  ^tiiatwiUità Domini 
i538  j^die  decimd  octob.  L'édition  qui  porte  la  date  de  i553 
n'est  que  la  première  sous  un  nouveau  titre. 

(i)  (c  Fr.  Mariam  Molciam  Mutiuen^em^  et  M.  Antonium 
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Ayant  feît  les  plus  grands  progrès  dans  les  langues  ' 

grecque  et  latine^  il  fut  rappelé  par  son  père,  à  Chap.XVI. 
Modène>  où  il  se  maria  en  f  5i2 ,  et  fixa  sa  rési-      A.  D. 
deiice  (i).  Plusieurs  de  ses  productions  l'avoient'     i5i&. 
déjà  distingué.  Gonnoissant  la  libéralité  de  Léon  X   A.  set.  4^. 
pour  les  gens  de  mérite,  et  particulièrement  pour  A.  Pont.  6-. 
ceux  qui  excelloient  dans  la  poésie ,  il  sentit  un 
si  vif  désir  de  retourner  à  Rome,  que,  ni  les  re- 
présentations de  ses  parents ,  ni  l'affection  qu'il 
devoit  à  sa  femme  et  à  ses  enfants ,  ne  purent  le 
relenir.  En  conséquence,  il  se  rendit  dans  cette 
capitale  vers  la  fin  de  Vannée  i5r6,  sous  pré- 
texte d'y  suivre  un  procès  dans  lequel  sa-  famille 
éloit  intéressée,  mais  dont  il  s'occupa  très  peu  (a)-. 
Il  y  forma  une  intime  liaison  avec  Philippe  Be- 


0  Flamînittni,  adolescentes ,  adeô  bonarumliterarum  studio 
«  inflammatos  video ,  ut  assidue  ambo  vel  libros  evolvant  y 
«  Tel  aliquid  ipsi  componant.  De  utroque  magna  concipere 
«  possumns^  nec  solàm  bi  bumanitatis  âosculos  legunt,  sed 
«  nlteriùs-  studia  sua  proferunt.  Francisicus  enim^  post  Yer-^ 
«  nacula  j  in  quibus  suae  jam  eruditionis  certa  documenta 
«  dédit,  Latina  Grascis  etHebraeis  çonjungit,  etlicèt  nimià 
c(  plusmulierum  amoribus  insanireyideatur,  inter  rarissima 
(c  tamen  ingénia  connumerandus.  »  LiL  Greg.  GQrraldus,  de 
Poëtis  suor.  temp.DiaL  i,inop»  t«  ijj  p*  544>  ^^*  Lugd. 

(i)  Serassi,  Fita  del  Molza,  kifronu  délie  opère  vol^ 
gari  e  Latine  del  Molza  ,  p,  4* 

(a)  Serassi,  P'ïta  del  Molza ,  p^Sy  6;- 


2l4  VIE    ET    PONTIFICAT 

■   ■  roalde  ,  alors  bibliothécaire  du  Yattican  ,  avec  Sa- 

Chap.XVI.  dolet,  avec  Bembo,  Colocci,  Tebaldeo  et  d'au- 
A.  p.  très  littérateurs  célèbres^  à  qui  sa  société  plut 
i5i8.  *  infiniment.  Il  parut  avoir  entièrement  oublié  son 
Â.  %t.  43.  pays  ^  ses  parents^  sa  femme  et  ses  entants,  et  se 
A.  Font  6.  partager  entre  la  culture  des  belles-lettres  et  une 
passion  déréglée  pour  une  dame  romaine^  passion 
qui  lui  attira^  de  la  main  d'up  inconnu^  uu  coup 
de  poignard  dont  il  fut  sur  le  point  de  perdre  la 
vie  (i).  Après  la  mort  de  Léon  X^  il  quîttj^  J^ome^ 
avec  plusieurs  autres  bommes  de  i^érite^  qui 
trouvèrent  dans  Adrien  Y I  up  e^neiçoi  de  la  litté- 
rature et  des  arts.  Au  Heu  de  se  retirer  dans  sa 
famille^  Molza  fut  à  Bologne^  ou  bieptot  il  devint 
cperdument  amoureux  de  Camille  Gouzague, 
femme  de  qualité,  qui  étoit  douée  d'une  grande 
beauté ,  et  qui  aimoit  extrêmement  la  poésie  ita- 
lienne. Cette  dame  le  retint  deux  ans ,  quoiqu'on 
ait  prétendu  qu'il  n'ait  eu  pour  elle  qu'un  amour 
platonique  (2).  La  vie  de  Molza  paroit  avoir  été 
entièrement  remplie  par  la  poésie  et  les  plai- 
sirs (3).  U  fut  un  des  ornements  les  plus  brillants 

■       _     m  I  II  m  il.       III  I   I    I  ■  lÉ  I  .11 III     11    ■        .    « 

(i)  Serassi y  vita  del  Molza ,  p,  10  et  11. 

('i)  MqLza  composa ,  au  sujet  du  portrait  de  cette  dàroe^ 
un  poëme  en  deux  cliants  de  cinquante  Ters  chacun,  et  dis- 
tribués en  octaves.  On  le  trouve  dans  ses  œuvres,  voL  j , 
p,  i33;  et  il  renferme  lin  grand  nombre  de  passages  très 
beaux. 
*       I         (^)  ^  ^^^  ^^  malkeur  d'être  témoin  dq  sac  de  Rome ,  en 
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de  la  CQW  ép}ié{iftèifcr.  4v|  fiaçdiîlftl  HippoJyte  de  ' 

Afédidûs,  Ses  taii^ûte  ^tF£^r4îi^$iipes  lui  attirèxeqt  Çliap.XVJ. 
l'admimtioii^  et  p^^eilçi^Dtçilièarent  Teâitiine  et      A.  D.  . 
TâlFectioti  d'^B  gtaoïi  AoppkWe  de  personnes  (i)»      i5i8, 

A.  aet.  43^ 

*        •  .1-  ■  Il       I. I   i  -  ,.       I  .     , 

A.  Pont.  6. 
i5si7,  par  le»  troupes  que  commandodt  le  duc  de  Boi^rbon.. 
n  parle  de  cette  «cène  affreuse  ayec  indignation ,  dans  une 
de  ses  élégies,  qu'il' a  adressée  à  Louî»  PriuH  s^m  ami. 

His  tecum  deciût  me  ]potià«  TÎivere  in  otiê , 

Quàm  spectAsse  urbis  fanera  Romules  ^ 
Quàm  saevas  aciés,  tioiculénti  et  Téutonis  iras^ 

tJstaqae  ab  fiispano  milite  templa  deûm. 
Vidi  ego  yestales  fœdis  contactibus  actas 

Nequicquam  «parsis  exulnlare  comis  ; 
Collaque  demissuizl  fen'O ,  grayibusqae  catenis 

Romana  sacra  procobuîsse  via, 

Molzœ  op.  tom.  ij ,  p.  iGg, 

(i)  Les  meilleurs  écrivains  de  son  temps  ont  loué  Jfolza  ; 
nais  les  éloges  de  nul  d* entre  eux  n'ont  plus  honoré  sa  mé- 
moire que  ne  l'ont  fait  lea' Aeux  sonaeta  que  la  célèbre  Yîc- 
toire  Colonne,  o«tte  feibifl^  si  «ecomplie,  a  consacrés  à 
rappeler  la  mort  du  père  et  de  la  mère  de  ce  poète,,  qui 
finirent  leurs'  jours  à  peu  de  distance  l'un  àe  l'autre ,  et  à 
«xciter  leur  fils  à'immortaliser  leurs  vertus  dans  se&  écrits. 

Opra  è  da  toi  con  Tarmonia  coleste 

Del  Tostvo  a^tei^  suon. ,  <lie  aoflfM-«  eUide 

Già  del  anticq  Q|Mur  Heta  riveste, 
Dir ,  com^  ebb^K  f^a^Btit  %lme  kb^rta^s 

losieme  a  un  teji^^,  et  corne  mi^me  fHttik9$, 

Yolar  ne  Ifi  dhinio  ake^  eontrade. 

Son.  iiS y  éd.  deh Corso ,  i55.^. 
Nous  ne  pouvons  aau4v  dispenser  ^  rappqtrter  les- ver» 
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•  •  •  » 

-  Après  avoir  abandoiiné  sa' femme  et  ses  enfants^' 


Chap.XVI.  et  avoir  été  déshérité  par  son  père,  il  mourut  de  \ 

A.  D.  cette  maladie  qui  fournit  à  Fracastor  le  sujet  de  ; 

i5i8.  son   adoiirable  poëme,  auquel  les  plaintes  de 

A.  «t.  43.  Molza,  exprimées  en  beaux  vers,  peuvent  servir 

A.  Pont  6.  de  commentaire  et  de  supplément  (i). 

-   — - —  • — • — " —  * 

snivants ,  qae  lai  a  adressés  Flamiitîits ,  son  plus  ancien  ami. 

De  Francisco  Molsa. 

Postera  die  numéros  dalces  miiabitnr  »U8 , 
SWe  TibuUe ,  tuos ,  siye ,  Petrarca ,  taos  j 

Tu  quoque ,  Molsa ,  pari  semper  celebrabere  fama , 
V'el  poùùs  titulo  dnplice  maj^or  eris  i 

Quicquid  enim  laudis  dédit  inçljta  musa  duobiu 
Vatibiis  y  hoc  ani  donat  habere  tibi. 

Flam.  Carmin,  lib.  ij ,  19. 

Sa  mémoire  a  aussi  été  honorée  par  l'épitaphe  suivante , 
qu'a  composée  le  comte  Nicolas  d'Arco  : 

Holza  jaces.  Musa  te  discedent  latin» 
Flérunt,  et  Tuscis  nuscUenmt  lacryma». 

(i)  Ces  vers  si  expressifs  font  partie  d'une  élégie  qu'il 
«dressa  au  cardinal  Benoît  Accolti  : 

Tertia  nam  misero  jampridem  dacitor  aetas , 

Ex  quo  me  morbi  vis  fei*a  coiTipnit  ; 
Qiiam  lect»  nequennt,  saecîsve  potentibns  herbat 

Pellere ,  nec  magico  saga  ministerio , 
y  ecta  nec  ipsa  Indis  nnper  foUcibns  arbor  y 

Una  tôt  hiimanis  osibos  apta  jnTat. 
Decolor  ille  meus  toto  jam  eorpore  sangnia 

Arnit,  et  solitus  deserit  ora  nitor. 
Qiue  si  forte  modis  spectes  paUaatia  miris , 

Esse  aliam  quàm  me  >  tu ,  Bénédicte ,  puteis. 
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LWvrage  de  Molza  le  plus  fameux  est  son         • 
poemettô  de  la  iVin/a  Tiberina^  qu-ila  composa  Chap.XVI. 
à  la  louange  de  Faustine  Mancini  ^  dame  de  Rome,      A.  D. 
qui  ayoit  gagné  son  oœur  ardent,  quoique  volage,       1 5 1 8. 
Quelques  unes  de  ses  canzùni  ont  aussi  beaucoup   A.  set.  43. 
de  mérite  et  ofiBrent  une  grande  vivacité  de  senti-  a.  Pont.  6. 
ment,  unie  à  un  style  très  simple,  mais  él^ant. 
On  peut  en  juger  par  celle  qu'il  avoit  probable- 
ment adressée  à  Hippolyte  de  Médicis ,  et  où  il 
r^ette  que  son  jeune  patron  ait  été  privé  des 
occasions  de  déployer  ses  talents,  que  lui  auroit 
procurées  une  plus  longue  durée  du  pontificat 
de  Léon  X. 

Cependant  le  fameux  Arioste,  ce  principal  fa-  vAtïosu. 


Quid  referam  somni  ductas  sine  munere  noctes , 
Fitgerit  ntqae  omnîs  lamina  nostra  sopor  ?  '  '  ' 

El  loties  haiMtmn  fnutrà  céréale  papayer , 
Misceri  et  medica  quicquid  ab  arte  solet  ? 

S«Tit  atrox  morbi  rabies ,  tenerlsque  meduUls 
Haeret  y  et  exbaïutiB  ossibus ,  ossa  yorat. 

MoUœ,  op.  )  y  134. 

Molza,  peu  de  temps  avant  sa  mbrt,  adressa  à  ses  amis 
nue  belle  ëlëgie  latine,  qui  se  trouve  dans  ses  Œuvres, 
voZ.  j,  p,  242.  Celui  de  ses  sonnets  qui  commence  par  le 
Ters  suivant. 


Alto  silenzio ,  cb^  a  pènsar  mi  tiri. 


In  Op.  vol  j ,  p,  43. 


prouve  que  ce  poëte  ne  fut  pas  livré  si  entièrement  à  des 
amours  licencieux,'  qu'il  ait  renoncé  à  l'espoir. de  se  faire 
nn  grand  renom. 


aï8  VIE   ET    PONTinCAT 

■  vori  des  Muse9 ,  ce  poëte  qaà  fit  U.  gloire  de  $(m 

Chap.XYI.  âède,  demeuroit  à  Ferrare>  attache  à  la  cour  ds 
A.  D.      çardiBal  Hippolyte  d'Est,  depuis  l'année  1 5o3  (i). 
i5i8,      ^  dater  de  cette  époque,  il   rendit  au  duc 
A.  »t.  43«    Alphonse  des  services  fiâgnalés,  tant  comme  ué^ 
A.  Pont.  6.  gociateur  que  comme  militaire ,  et  il  n'avoit  pas 
moins  couru  de  dangers  sous  le  premier  que  sons 
le  second  de  ses  titres,  sur-^tout  lorsqu'en  TaiiDée 
l5id  îl  avoit  été  à  Rome  pour  essayer  d'adoucir 
le  courroux  de  iules.  II  (2.).  L'amitié  qui,  losg^ 
temps  avant  que  Léon  X  parvînt  au  pontificat, 
avoit  subsisté  entre  eui;.,  porta  l'Ariette  à  se  rendre 
à  Rome  peu  après  cet  événement,  et  dans  l'espoir 
d'y  participer  aux  bien&its  que  sa  sainteté  i^épan- 
doit  si  généreusement  sur  des  hommes  bien  infé- 
rieurs en  mérite  à  ce  grand  poëte.  Le  pape  re- 
connut son  ancien  ami.  U  le  releva ,  lui  donna 
un  baiser  sur  chaque  joue,  et  F'assura  de  toute 


(1)  Feiy.  chap,  ij ,  voL  j,  p,  gS.  IsabeUe  d'Est,  femme  de 
François  de  Gonzaguç,  marquis  de  Mantoue,  etantacconcliée 
en  iSoy  y  le  cardinal  Hippoljte  d'Est  spa  frère  envoya  FA- 
rioste  lui  faire  compliment.  Une  lettre  d'Isabelle  au  casdinal 
prouve  qu'à  cette  époque  l'Arioste  étoit  déjà  fort  avancé 
dans  la  composition  de  son  grand  poème  épique ,  dont  it 
avoit  lu  plusieurs  passages  à  cette  princesse.  La  lettre  dont 
il  s'agit  ici  mérite  d'être  remarquée  comme  la  production 
d'une  femme  accomplie.  F",  u^pp-  n*  cLxii. 

(a)  Fqy.  chap,  ix^  voL  ij,  p.  i^g. 


sa  bienveillanee  et  de  ^  proteetLax^  (  i).  Gepen-  === 

dant  elles  ne  lui  valurent^  e»  cette  occafiion^  qu'uQ  Chap.XVI. 

bref  pour  ,1a  veAte  de  son  po^e  lameii^.  Mais  si      A.  D. 

Bes  \iye9  çspéraDCQs  turent  trempée» >  son  juge-      »5i8. 

ii9LeQt  lui  fit  pi^omptemeut  reconnaître  qu'il  ne  àe^   A.  œt.  43. 

voit  pas  en  c^ccuser  entièrement  le  pape;  et  la  A.  Pont.  6. 

jttstific^tion  de  sa  sainteté  se  trouvo  au  milien  dei^ 

sarcasmes  que  le  poëte  a  lancés  à  ce  sujet.  «  Quel*^ 

«  ques  personnes  feront  peut-être  la  remavqbe 

«  ditr-iï  d^ns.une  satire  qu'il  a  adressée  à  Annib^l 

«  M^laguz^i  (%) ,  que ,  si  je  suis  allé  à  Rome  ptow  y 

«chercher  des  bénéfices >  j'auroia  pu  en  obtenir 

a  plu«  d'un  auparavant^  yu  sur-tout  que  je  joiusi* 

«  sois  depuis  long-rtemps  de  la  bi^onveillance  du 

«  pape^  ei  que  jeni'étoi»  trouvé  au  nombre  de  ses 

¥  amis  Hrajxt  que  &0$  vertus^  et  sa  bonne  fortune 

tt  Teussent  élevé  qu  rang  suprême^  avant  que  les 

u  Fioreeitins  lui  eusaent  rouvert  leura  portes , 

H  avant  que  Julien  son  frère  eut  trouvé  un  refoge 

«  k  k  ow^  dîUi^bist^  où  Ifapteur  du  CorU^imm^j 

«ou  Bolbbo^t  d'autres  favoris  des  Muses ^  ont 

((adouci  les  rigueurs  de  son  exil.  Jean ^  iprsque 

«  leSf  JVIéàicî^  relevèpevtrls^  tête  dans  Flotence^  et 


T-' 


*■     *Mfc 


(i)  Pi«gos8i  a  me  da  la  Beata'sedfe 

La  maBo  y  c  po^  1&  ^te  ambe  mi  pres« , 

(d)  j(riû$te,  satire  iîj* 


N 


aaO  VIE   É'T   POKTIF'ICÀT 

"  «  qu'il  fut  lui-même  à  Rome  pour  y  recevoir  là 

Chap.XVI.  ((  tiare  ^  me  conserva  son  attachement.  Il  m'a  dit 
^'  ^*       «  souvent^  tandis  qu'il  étoit  légat >  qu'il  ne  ùàmï 
1 5 1 8*      ^  aucune  différence  entre  son  frère  et  moi.  En 
A.  aet.  43.    ^^  conséquence  ,   quelques   personnes   pourront 
A.  Pont  6.  „  trouver  surprenant  que,  lorsque  je  suis  allé  lui 
«  présenter  mes  hommages ,  il  ait  un  peu  rabàtta 
u  mon  orgueil.  Mais  je  leur  répondrai  par  un  àpo- 
«  logue.  Lisez-le ,  mon  ami  ;  car  vous  aurez  moins 
i<  de  p^e  à  le  lire  que  je  n'en  ai  eu  à  l'écrire. 
Apologue  de   •    «  Il  fut  uu  tcmps  où  la  terre  étoit  tellement 
•ujetdeLëon  ^  g^^céc  par  la  séchcressc  ,  qu'il  sen^loit  que 
^*  a  Phébûs  eût  ahandonné  les  rênes  de  ses  cour- 

i<  siers  à  Phaéton  ;  toutes  les  sources  étoient 
«  taries  ;  on  pouvoit  passer  sans  pont  les  fleuves 
«  même  les  plus  considérables.  Alors  vivoit  un 
K  berger  qu'enrichissoient,  ou  plutôt  qu'embar- 
<c  rassoient  de  nombreux  troupeaux.  Ayant  long- 
ce  temps^  mais  en  vain ,  cherché  de  l'eau ,  il  adressa 
«  ses  prières  à  celui  qui  n'abandonne  jamais  les 
«  hommes  qui  mettent  leur  confiance  en  lui.  Le 
i<  beinger  apprit^  par  l'effet  de  la  bonté  divine, 
M  qu'il  trouveroit  l'objet  de  ses  vœux  au  fond 
a  d'une  vallée  qui  lui  fut  indiquée.  Accompagné 
«  de  sa  femme  et  de  ses  enfants^  et  suivi  de  tou& 
«  ses  troupeaux^il  se  mit  en  marche  sur-le-champ, 
w  Son  attente  fut  remplie.  Gomme  la  source  étoit 
a  peu  abondante^  et  que  lé  berger  n'avoit  qu'un 
«  petit  vase ,  il  pria  ses  compagnons  de  ne  pas 


«  trouver  mauvais  s'il  le  remplissoit  d'abord  pour  ■    ■  ' 

«  lui  seul.  D  dit  que  la  seconde  fois  qtfil  puiseroit  Chap.XVI. 

«  defeau^ce  seroitpour  sa  femme ,  et  la  troisième      ^  ^* 

c(  et  la  quatrième  pour  ses  chers  enfimts.  H  pro^       i5i&. 

«  mit  y  après  cela  ^  d'en  distribuer  à  ceux  de  s^   A.  «t.  43. 

«  amis  qui  l'avoient  aide  à  creuser  le  puits.  Les  A*  Pont.  6. 

((hommes  s'étant  désaltérés^  les. bestiaux^  dont 

((  la  mort  lui  auroit  jQut  plus  de  tort ,  furent  abreu- 

a  vés.  A  la  .fin,  un  pauvre  perroquet,  fort  aimé 

«  de  son  maître,  s'écria  :  Hélas!  je  ne  suis  point 

«;  de  sçs  parents  ;  je  n'ai  pas  aidé  à  creuser  le  puits; 

ii^t  probablement  je  ne  lui  serai  pas  plus  utile 

i(  dans  la  suite  que  je  né  le  lui  ai  été  précédem- 

i<  ment.  Il  y  en  a  encore  d'autres  derrière  moi , 

i<  et  certainement  je  mourrai  de  soif,  si  je  ne  puis 

c(  me  désaltérer  ailleurs. 

((  Je  vous  invite,  mon  cher  cousin,  à  racon<* 
i(  ter  cette  histoire  à  tous  ceux  qui  pensent  que 
«  le  pape  devroit  me  préférer  aux  Neri^  aux 
«  Varmi^  aux  Lotd  et  aux  Baci  (i) ,  s^s  neveux 
«  et  ses  parents.  C'est  d'abord  pour  eux  qu'il  doit 
i(  puiser  dans  la  source ,  puiis  pour  ceux  qui  lui 
«  ont  procuré  le  plus  riche  de  tous  les  manteaux. 
«  Quand  ces  derniers  seront  satis&its,  il  songera 


(i)  Ce  ne  sont  poîi^t,  comme  quelques  auteurs  l'ont  sup- 
posé mal  à  ptopos,  le3  noms  de  familles  nobles  de'  Florence, 
mais  des  diminutifs  des  noms  de  baptême  de  Giovanni,  d» 
Btfrtolommeo  ^  de  Lancelotto,  etc. 


aaa  vie  et  poNTincÀT 

f  XL  «ax hommes  qui  ont  pris^  son  parti  contre  le  gon- 

Cbap.XVI.  «  falenier  SoderinL  L'un  dira ,  j'.étois  avec  Kern 

A.  D.       «  à  Casebtiilo,  et  je  faillis  à  y  être  tue  ou  fait  pri- 

i5i8.       «  sonnier  j  l'autre  représentera  qu'il  lui  a  prêté 

A.  aBt..43;    «  de  Targent;  un  troisième'  s'écriera,,  il  a  vëca 

A.  Pont.  è.  ^  toute  une  année  à  mes  dép^s,  et  je  lui  ai  foûrm 

T(  des  armes,  des  vêtements,  de  l'argent  et  âés 

K  dbevaux!  Quant  à  moi,  si  j'attends  qu'ils  soient 

<K  tous  désaltérés,  je  mourrai  de  soif,  ou  je  troo- 

ic  verai  le  puits  à^ec.  » 

Plusieurs  autres  passages  de  ses  satires ,  où  k 
ressentiment  perce  à  travers  Fen joutaient,  prou- 
vent que  le  peu  de  succès  de  son  voyage  à  Rome 
piqua  vivement  l'Arioste.  Il  est  certain  que  la 
générosité  du  pape  ne  répondit  point  à  la  manière 
affectueuse  avec  laquelle  il  avoit  d'abord  accueilli 
ce  grand  poëte.  Sa  sainteté  ne  fit  aucun  éfiwt  en 
lui  accordant  un  privilège  exclusif  pour  l'impres- 
sicm  de  son  poëme;  et  même  l'Arioste  fut  obligé 
de  payer  l'expédition  du  bref(i).  D'u^  autre  côté, 
il  avoit  lui-même  cette  imj^atiélicé,  cette  irrita- 
tion auxquelles  les  hommes  de  génie  sont  ordi- 
nairement sujets.  Après  avoir  inutilement  attenda 
i|uelques  jours  que  le  pape  qui  i'avoit  si  bien 


(t)  ]3i  mtizzâ  quella  bolla  anco  cot'té^e 

Mi  fil ,  de  !a  quai  ora  il  mio  BibieHa 
Ëcpedito  m'  ha  il  veste  ^  à  le  mie  spese. 

jirioêto ,  4at.  ïty 


reçu  Jui  fît  un  préselit  magnifique  >  il  partit  de   * 
Roitiè  avec  Ift  ferme  résolution,  de  ne  plus  y  re^  Chap.XVï. 

«  _ 

venir  (i).  Gepêndant  il  y  a  lieu  de  croire  que      A.  D. 
TArioste  éprouva  difterentes  fois  la  libéralité' die      ^5i8. 
Lé5n  X>  qui  même  lui  dbnna  plusieurs  centaines   A.  set.  ifi. 
de  couronniez  poui*  faire  imprimer  son  immorte!  A.  Pont.  6.  ^ 
ouvria^è  (a).  Le  mécontentement  qu'il  a  exprimé 
si  vivement  ne  laissa  daâs  le  sein  généreux  de  ce 
poëte  aucun  sentiment  d'inimitié  durable  j  car 
dafeis  ses  écrits  postérieurs  il  parle  fréquemment 
4&  Lébn  X  en  des  termes  qui  annonçât  la  plus 
kAute  vénération. 

jfc     A  r  r  I  .  ■  ^ 

(  i)  Venne  il  dl  c&e  la  chiesa  fu  per  môglie 
Data  A  XitoAt ,  ed  a  le  aoaze  TÎdi 
A  tanù  amicî  nûei  rosAe  le  spogliê. 
y  enne  a  calende  y  e  fugg\  ixmanzi  a  gli  idi  ^ 
Fin  che  me  ne  rimeihlire ,  eiser  non  p«iotf 
Che  di  promessatAbnii  mai  più  mi  fidi. 
La  sciocca  speme  a  le  eontrade  igndte 
Sali  del  ciel ,  quel  d^  cbe'  1  pastor  saniq 
lia  man  mi  strinse,  e  mi  baciè  le  gote. 

Ariosto  y  sat.  vij. 

(2)  Gabriel  Simeoni  a  fait,  dans  sa  soiira  soprà  VA^a^ 
ricia,  allusion  aux  faveurs  que  Léon  X  a  répandues  sur 
ririost^. 

■ 

.SuGcesse  a  lui  Lion  poi  lame  e  speochio 
Di  cortesia ,  the  ta  la  cagion  prima 
Che  air  Ariosto  anedr  porgiamo  oreccliio. 

Ce  qui  est  expliqué  par  cette  note  marginale,  «  Leone  X  Aonà 
«  aU'  Ariosto,  per  foniire  iHuollBro,  più  centinaja  di  scudi.» 
^.  Mazzuch,  Scrittori  d'ttaî,  in  art  Ariosto,  ij,  io63. 


^!i4  ^^^   ^^   POJÎTIFICAT 

■  L' Arioste ,  en  quittant  Romé^  ne  se  rendit  point 

Chap.XVI.  immédiatement  à  Ferrare.  Il  s'arrêta  à  Florence, 
A-  D.       où  il  assista  aux  fêtes  qu'y  occasionnèrent  Fëlévar 
i5i8.      tion  de  Léon  X..  L'air  et  la  situation  de  cette 
A.  aet.  43'    ville  y  la  beauté  des  femmes  ^  et  les  manières 
A.  Pont.  6.  agréables  des  habitants^  Ty.  retintent  pour  le 
moins  six  mois.  A  son  départ^  il,  la  célébra  dans 
un  poëme  charmant^  où  il  dit  que  les  plaisirs 
qu'on  y  trouvoit  réunis  pouvoiept  faire  oublier 
toute  autre  peine  que  cdOles  de  l'amour  (i).  De 
retour  à  Ferrare,  il  rentra  au  service  du  cardinal 
Hippolyte ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'acheyer  le 
poëme  auquel  il  travailloit  depuis  si  long-temps, 
et  qu'en  i5i5  il  publia  dans  cette  ville.  Si  la  con- 
duite de  Léon  X  envers  lui  trompa  l'Arioste,  il 
eut  plus  à  se  plaindre  du  peu  de  générosité  et  de 
goût  de  son  patron,  auquel  il  dédia  son  ouvrage 
de  la  manière  la  plus  flatteuse,  et  qui ,  loin  de  l'en 
récompenser,  lui  demanda  sottement  où  il  avoit 
pris  tant  d'absurdités  (2).  Ce  reproche  auquel  le 


(i)  Gentil  città,  che  con  felici  augurî. 

Hirne  di  Ariasto ,  p.  ^Oj  éd.  VlnegUiy  iSSy. 

(a)  Dove  diapolo ,  messer  Lodoyico  ^  avete  pigliate  tanU 
eoglionerie  ?  MazzuclieUî  change  la.phrase  du  cardinal ,  qui, 
selon  cet  auteur,  auroit  dit  à  l'Arioste  :  Donde  niai  apesse 
egli  trovate  tante  menchionerie?.  Scrittorid'Ital  ij,  1069. 
Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  première  version  est  la 


cardinal  n'ajouta  rîeâ  qai  "pvLt  en  adôtiéit  1*  diiTelé ,  ' 

hi-essà.  yirevûtent  le  poète ,  qui ,  dans  la'  s^cdnde  Chap^.XVI. 
édition  de  so«i  pô^mey  exprima  son  méconténle-^      ^.  B. 
ment  par  dn  emUème  (jtii  te^têsente  un  serpent      iSi8. 
vers  lequel  éb  dirigé  ime  âtain  àrtiifëé  de  ciseaux  A.  »t.  4^. 
pour  lai  coupet^  la  t4te  ^  et  dont  h,  devke  est ,  A.  Pont.  6. 
pro  bowu^  malum ,  par  aliuiitioâ  ^sm%  doute  à  laf 
<{uatité  mëdidnAie  qu^on  attribue  k  là  tête  de  cet 
animai.  Dans  Té^ii^n^  suivante  y  F  A  tioderem'plaça 
cet  emls^me  paj  un^  autre  ^  donl  probablement 
i  ju^ea  le  sens  plus^  facile  y  et  par  Iféquel  il  voulut 
taire  entendre'  qit^il  àvoit  j^rdil  lé  fruit  de  aies 
travaux.    C'est   une  rucke'  qu'on    entouré   de 


Téritable^.et  (piele  mérite  de  l'Arioste;  comme  celai  de 
Milton,  et  de  beaucoup  d'antres  qui  ont  été  supérieurs  à 
leur  siècle ,  n'a'  pas  été  entièrement  connu  de  âes  contem- 
porains, (c  Cosi-  la  il  moado  dlegli  uommi  ;  iion  gli  conosce 
«  miaii^  se  mon  qnaudo  ^\  lia  perdu tî,  Vedi  coiiiestaTa  il 
«poTero  Ariosto,  uomo'eccellehte;  legg^  i  auoi  scritti,  o 
«  Tcdi  se  il  moudo  lo  conosceTa.  Se  risuscitasse  o^i,  ogni 
<c  principe  lo  Yorrebbe  appresso,  ogni  persona  l'onorerebbe.» 
Dokila  Zucca,p.  io5^  ap.  Mazzuch.  Scrittori  d*Ital,  ij , 
I069U  L'Aretin  rapporte,  dans  une  lettre  qu'il  a*  écrite  à  Dolce^ 
^n'unde  ses;  domestique^  lui  aToit  ^dressé,  au  sujet  de  sa 
paraphrase  des  sept  psaumes  de  la  pénitence,  une  obser-« 
Tation  du  genre  de  celle  que  le  cardinal  d'Est  fit  à  l'Arioste.. 
<(  Un  mio  sery itor ,  sentendo  leggere  i  miei  salmi  y  disse  ; 
«  Mi  non  so  à  diavolo  Upadron  si  eatti  tante  bagatelle.  » 
^otedeM.  deZa  Monnqye»  BaiUet^Jugementides  Savants, 
«▼,48. 


■p 


a^Ô  VIE   ÇT  POHTiriCAT 

SB  flammes^.ppur,  ravir  leur  miel  aux  ahëiUes«(i). 


Chap.XVI.       Le  cardinal  Hippoljte  d'Est  fit,  en  i5i8,  ua 
A.  D.      voyage  eii:  Hongrie.  U  s'éto^  proposé  de  se  £aâre: 
1 5 1 8.      accompagner  àe&  plus  distingués  d'entr4e  ceux.^ui 
A.  set.  43.   étoient  attachés  à  sa  cour , .  et  en  particulier  de^ 
A.  tjon\.  6.  rAxioste.Leppëtene  voulutpasÊdreàunhonune, 
qui, semble  ne  pas  en  avpir  été  digne,  le ifacnfice 
d|un  temps  qui  lui  a  voit  été  si  précieux,.ni  cdliii 
4e .  sa  santé  qui  chanceloit  alors.  Le  xardinaL 
irrité  le  priva  de  ,cestmiséra)>li^s,appointeinents  de 
soixante  ;  et  quinze  couronnea:  par  an,  dont  U 
ne  l'a  voit  fait  p^yerr  que  tries  irrégulièrement 
Cette  disgrâce  fournit  à  l'Arioste  le  sujet  de  sa 
première  satire,  où,  malgré  l'attrayante  simplicité 
du  style,  on  trouve  le  sel  le  plus  piquant,  et  un 
tour  d'esprit  inimitable.  Il  y  annonce  la  résolution 
de  vivre  dans  l'indépendance,  et  par  conséquent 
d/e  se  dérober  aux  chagrins  des  cours.  Reggio  étodt 
sa  ville  natale^  Il  Vy  rendit  et  y  demeura  livré  à 
l'étude  et  au  plaisir  jusqu'à  la  mort  du  cardi- 
nal (a). 

•  •  .  »  •    •     • 

(i)  Ces  emMèmes  ont  été  coa«enrë8  sur  le  reTers  de 
d^uii  médailles  différentes,'  qiti  représentent  TArioste,  et 
qu'on  a  figurées  dans  le  Muséum  Ma£ziiclieRîahttm,'va^j\ 
p.^aoQ,  tab.  Sy. 

(q)  L^Arioste ,  dans  sa  quatrième  satire ,  fait'  allusion  a 
ceite  heureuse  époque  de  sa  yie* 

^  (jrià  mi  dolci  inyiti  a  emptr  le  carte 


'       »E   LÉ  OH  X.  !ia7 

La  perte  de  sonpSitroD  pardt  a^oir  feit  chan- 


ger favorablemettt  la  fortime  de  FArioste.  Aussitôt  Cliap.XVI. 
après  cet  évèo^efueût,  il  fut  rappelé  à  Ferrare  par       A.  D. 
le  duc  Alphonse^  tfui  se  montra  jaloux  de  réparer      1 5 1 8. 
les  torts  de  soa  frète,  (et  qui  donna  au  poëte  une    a.  ^^  43, 
pkce  importante  à  sa  cour  ^  sans  exiger  de  lui  j^.  Pont.  6. 
aucun  service  qui  pût  le  détourner  de  ses  occu- 
pations, (i).  Les^  libéralités  du  duc  le  mirent  en 
état  de  faire  construire  dans  la  ville  de  Ferrare 
une  naaisoB^  sur  laquelle  il  plaç^  une  inscription 
appropriée  ù  la  modeste  demeuré  d'un  poëte ,  et 
conforme  à  l'xiidépendance  et  à  la  modération  de 
atm  caractèra  (a);  Cette-  ittaîsbm  éloit  environnée 


I  Ivogiii  taaÙLeftà,  di  che  il  nostro  reggio 
n  natio  nido  mio  n'ha  la  sua  pane. 

Hr    *    *    * 

Cercando  hor  «piesto  et  lior  quel  loco  opaco  » 
QuÎTi  in  pîù  d^tina  lingua ,  e  in  più  d'un  stile , 
RÎTi  traHea  fin  dal  Govgovio  laco. 

(1)  U  serrigio  4«1  duM,  da  ognlpfvte      „  <  ^     / 
Che  ci  sia  buon.a ,  più  mi  piace  in  «jnesta  , 
Che  dal  nido  natio  raro  si  parte. 
Percio  gU  stndli  miei  poco  molesta , 
Vè  mi  togUe ,  onde  mai  tutto  partire 
Kon  posso  i  pei-chè  il  cor  sempre  si  rMta. 

(a)  L'inscription  suivante  étoit  placée  an  centre  de  U 
faicade  de  la  maison  de  TArioste  : 

PA&YA,  SED  APTA  MIBl^  8ED  HGLU  OBMÇXIA;  8SD  NON 

^idi»a;  paua  mbo  nn  tamen  mms  domvs. 


/■ 


aaS  VIE  .l$T   PONTIWCAT 

'•'  ■'      de  jardins^  .0»  ^  ae  livra  avec  unenouveUe  ardeur 
Chap.XVI.  à  se*  travaux  liUérairçfli.  H  y  composa  les  chants 
A.  D.      supplémentaii^fi^  de  apn  Roland ^  et. y  mit  en  vers 
iSiB.      ^es  deux  6Qméâie$,d.ç  la  Cm^mfia^^  des  Suppa- 
A.  «t.  43.   sùi^  qu'il  afvoit  éoi^itf a  eu  pro99  daitft  sa  jeunesse. 
A.  Pont  6.  Peu  de  temps  après  UnAortdeiLieoii  X^  ^on  souve- 
rain cliai(gea  VAxk^fA^  d'alleir  f^paifs^eir  un  tudaulte 
dans  le  district  de  Garfàguaft^  ;:èt sei e^of  ta  furent 
couronnes  du  suooès  (<).  Mais;k;vil]^  de  Ferrar« 
fut  sa  réside^ice  jus^u^à  s^  m^ri,  qui  arriva  le  6 
juin  i533^  danft  sa  soixantièmaiaonée. 

Toute  observation  sur  ua  ouvrage  aus^i  connu  ^ 
aussi  génëralemeirik  lu  ifuele  Bolai^d  furieux  (a). 


i>  Il 


On  lisoît  sur  la  partie  la  plus  éleyëe  cette  aatre  inscriptioa  : 

SIC.  DOMUS.  H£G. 

AREOSTEA. 

PROPITIOS. 

DEOS.  HAB£AT.  OUV.  UT. 

PUIBAMCA;. 

(i)  L'Arioste^  da«»  sa  quatrième  satire,  parle  de  cette 
mission.  U  y  regrette  lés  instants  qu^elle  a  enlèves  à  se» 
études,  et  7  déplore  réloI|[nement  o(^  elle  l'a  tenu  de  sa 
maîtresse.  Il  y  dit  <jue  l'emploi,  qui,  lui  étoit  confié  étoit  Lo- 
norable  et  avantag^pix,  m^  qu'il.s'^toî1;yu  dans  la  situation 
du  coq  qui  ayoit  trouvé  un  diamant^  ou  du  noble  Ténitiea 
à  qui  le  roi  de  Portugal  avoit  fait  présent  d'un  cheval  arabe, 

(a)  La  première  édition  de  ce  poème  célèbre  fut  faite  à 
Ferrare,  en  i5i5  jper  Lodoi^ico  Mazziocco y  in^i\  Je  ren- 
voîi  pour  las  autres  aui^  bibliographes/^  et  à'Ceux  qui  ont 


DE  LÉO»  X.  aag  * 

seroît  aujourd'hui  superflue}  etnoBs  avons  extrait^  ' 

des  poëmes  lyriques  et  satiriques  de  TArioste ,  Chap.XVL 
quelques  passages  qui  ëtoient  af^licables  aux      A.  D. 
événements  que  nous  retracions  (i).  Comme  la       iSi8. 
plupart  des  grands  littérateurs  de  son  temps  y  il   A.  aet.  43I 
eomposa  iJouYenA  en  latin;  mais  quoique  .ses  écrits  A.  Pont.  61 
m  cet,te  langue  axent  beaucoup  de  mérite  (a)^ 


écrit  l'histoire  littéraire  de  l'Italie.  Mazzuclielli  n'a  pas 
eomptë  mdins  de«oixaiite  et  dix-sept  éditions  ééVOrlando 
FuriofO  jnsqisi'à  l'aiùsée  1.753.  La  meillenre  est  celle  d*. 
Venise,  appresso  JFYancescô  di Ftancésehi,  1584)  ('1*4% 
qu'ornent  des  dessins  de  Jérôme  Porro. 

(i) ,  Les  satires  de  l'Àrioste  n'ont  été  publiées  qu'en  1 534^ 
c'est-à-dire  qu'après  sa  mort.  L'édition  qui  en  fut  faite  à 
cette  ëpo'qtte  est  iatilnïêe  Lé  S  JTiïtE  di  M,Ludo9icoAriosto. 
FolgàrU  ffT  terza^  tinta  f  di  nuoî^o  stampifte,  de  mese  di 
octobre  MyIi^,XXXltl.  Si  l'on  n'ayoit  pas  un  graait 
nombre  de  preures  qu^  les  imprimean  de  ce  ten^s  ont  em- 
ployé plusieurs  fois  une  pareille  ruse  pour  dès  ouvrages  qui 
n'ayoieht  pas  encore  été  mis  sous  presse ,  on  pourroit  in- 
férer de  ce  titre  que  lès  satires  de  l'Arioste  aToient  déjà  été 
iinpfiinéies.  Elles  ont  été  mises  à  l'index  par  la  coiir  de' 
Kéïké^  cequi  n'a  pàs^mpéebé  qu'il  n^e  s'en  soit  fait  ^ulté* 
un  grand  nombife  d!éditîons,  tantisépa^éAieiit  que  réunies; 
amx  poésies  lyriques  et  aofx  autres  oèurres  dé  l'auteur* . . 

(a)  Le^.  pommes  latins  de  l'Arioste  ont  été  ripcjaeillis.ei» 
deux  livres  par  J.  B.  Pigna ,  qui  les  a  joints  aux  siens  pro- 
pres et  à  ceux  dé'  Celiô  Calcagnini,  et  qui  les  a  publiés  de- 
là sorte  à  Venise^  0X  o^çind  Eràimidndj  paar  Vinoent  Val-- 
gtUi ,  en  1 5&i ,  in^i-  GiralSl'  àïriÂe  ;  e^es.  de»  poésies  dé 
l'Arioste  dont  il  s'agit  ici^  in^eniosa  sgdiJkiriifîbutk.. 


i^pl 


a3o  VIE   ET   PONTIFICAT 

c'eet .  sur  ceux  qu'il  a  composés  dans  sa  lahg 


^ 


Ckap;XVI.  uaatemeBè   que  sa  réputation   est  fondée.  Son* 
A.  ■  D;      siècle  auroit  considérablement  perdu  de  sa  gloire, 
i5i8.       s'il  avoit  été  privé  des  talents' de  l'Arioste,  qui 
Â\  œt.  43*    en  fut  le  plus  grand  poëté^  ainsi  qu'il  est  si  facile 
AvPqat6.  de  s'en  apercevoir*  Là  richesse  de  son  Imagina^ 
tioh^  l'agrément  de  ^es  tableaux  et  de  son  style,  et' 
l'heureux  choix  de  ses  expressions ,  prêtent  à  se^ 
compositions  un  charme  qui  so.utiei;it  l'attention, 
et  excite  l'intérêt  du  lecteur  infijiiment  plus  que 
né  peuvent  le  &ire  les  productions  d'aucun  de 
seé  Côntemporaiiïs.  Taptdis  que  les  autres  poètes 
italiens  se  bôrnoient  à  imiter  servilement  Pétrar- 
que,  l'Ariosté,  prenant  un  vol  plus  élevé,  s'aban^- 
donnoità  son  imagination,  et  s'exprimoit  d'une, 
manière  qui  lui  étoit  propre,  et  est  pleine  d'agré* 
m^^Qt  et  de  vivacité.  C'est  de  là'  que^oil  génie  pa^> 
rd4t  toujours  aiccoiïipagné  dés  grâces  ^  et  qu'il 
-  plaît  dan^  tous  les  temps.' En  suivant  Texemple  de^ 
Beinbp,  les  Italiens  auroient  écrit  avec  correc- 
tion,^^vec  élégance;  mais  leurs  ouvrages  n'au- 
roient,  éLé  lus  que  de.  leurs  compatriote».  Ces  sen* 
tunents:  délicats ,  qm  font  l'ame  de  leurs*  compo^ 
sitioiM'^  et  les  nuances  légèrei;  i^ti'ils  einploient 
pour  les  rendre,  se  perdent  lorsqu'on  veut  les 


I  '  ■   ■    i.  ■         îr 


J^oêY.  moT.tèmp\  4ùd.'f,  Il  en  apam  quelques  unes  en  dif*^' 
féicmtès  ccdlectioaà,  et-pai^cul%remeiittH«iis  tes  Carm.  ill.  * 


'  »  -i  *         Xt  •  M  • 


£œie  *|MiS5er  dans  une  autre  langue  ;  mais  les  pen- 
sées fottes  et  hardies  dç  TArioste  se  ftmt  toujours  Chap.XVI. 
l*eç<kuioître^  quel  que  soit  Tidième  dans  lequet       A.  D. 
on  :les  escrime ]  et  ses  œuvrer  ont  plus  que  eelles       1 5 1 8. 
de  tout  autre  auteur  ^contribué  à  répandre  en    A.  »t.  43. 
Euifope  legout  de  lia  véritable  poésie.  ^  A.  font.  6. 

.  Ce  n'est  pas  un  sexe  seul  qui  a  in^rité  les  éloges 
dna  aux  efforts  que>ron  a  faits  pour  retfdre  à  k 
langue  itaHenné  toîité  sa  pureté.  A  aucune  ^po» 
qu&l^amour  des  lettres  n^avok  r^né  plus  univers 
âcUement^  et  )amais  les  femmes  ne  les  avoient 
f«ltivées  avec  plus  de  succès.  Parmi  celle]»  qui 
ae. AÎgnslétent  alors  par  leurs  talents  littéraires^ 
ùiten  remarque  principaleriient  deux  y  non  seu- 
lamen^  par  ra^ort  à  l'éclat  de  leur  rang^  à  leur 
vaste /érudition  :et  :  à  l'4)xcellence  de  leurs  écrits  ^ 
mais  à  cau^  de  toutes  les  vertus  dont  elles  étoient 
eraéfis.  Ce  furent  Victoire  Colonne^  marquise  de 
Fedcaire  /  et  y  étonique  Gambara,  comtesse  de 
Gocreggio  (i).  :. 

^VictoiiJeGolowwatoit  fille  du  celcÂ^re  général  ç^J^l'f^ 

t?  )i  •^^Ffi^re'  p«i|^  i|oa!tftwiafcri£^re8  4uœ  ■  iU^Alr^s  pjrin- 
tt  cîpe^  etppè'triaB,  Yictf^rp^  Qç^uiieu^  Piscaria,.et  Y.ôronjca^ 
u  Gambara  Gorrigiepsis ,  quarum  utrinsque  pro  sexûs  qua-^ 
«litaitê  diVîna  léguntur  poëmata  ;.quâe  eo  cupidiùs  à  ple- 
u  r&^deA^gbAtiir ,  qkÂ'  stirit'âb'  «niustribus  màtfdnis  conipo-  ' 


23a  VIE   ET   PORTIPICÂT 

=s  Fabrice  CoIqddjs^  ges^uà  connétable  du  royaume 


çl^ap.XVL  de  Nap)eis>  ^t  d'Anne  de  Montefeltro^  fiUe  de 
A.  p.  Frédéric ,  dnc  d'Urbin»  £Ue  nfiqtait  vers  l'an  1 490; 
i5i6^  0t  elle  a'avoît  que  quatre  ans  lorsqu'elle  fut  defr« 
A.  sel.  43.  tinée  à  dev:enir  Fépbuse:  de  Ferdinand  d'Avàlos^ 
A.  Pont.  6.  marquis  dePescaire^qnin'étoit  pas  beaucoup  ^us 
avancé  en  âge.  La  nature  l'avoît  dosiée  de  l'esprit 
^X  de  la  beapté  ^  ce  qui^  joint  à  une  ^ucation  ver-* 
tueuse  et  soigaée ,  la  rendît  l'objet  de  l'admiration 
générale^  etfit  reobercherjiainainpar  plusieurs  soiH 
veraios  d'Italie.  Ce-  choix  prématiuré  qu'aMoieol 
i^t  leurs  parents  fut  confirmé  par  l'inctinatirm 
qu'eurent  l'un  pour  l'autre:  d'Avalte  et  ht  jeune 
Colonne  ;  et  on  les  maria  lorsque  Victoire  eut 
atteint  sa  dix-septième  année.  Pescaire,  parses 
beureuses  qualités ,  par  aa  fidâilé  et  sa  valeur 
héroïque  y  méritoitrune  pareille  ;  compi^ne.  La 
plus  parfaite  conformité  de  caractère  fut  le  gage 
de  leur  tendresse  ;  mais  la  ;  guerre  qui,  dési^t 
l'Italie  arracha  bientôt  l'époux  des  bras  de  son 
épouse;  et  k  la  bataille  dé  ^&a  venue,  (mil  avoit 
le  commandement  de  la  cavalerie^  il  fut  dange* 
reusement  blessé.  Il  fut  conduit  prisonnier  à 
Milan  avec  le  cardinal  de  Médiei)$>  qui  fut  Léon  X , 
et  on  le  renferma  dans  le  ehâteau  de  cette  ville« 
Ne  pouvant  Élire  aucun  exercice.de  corps^  a  cause 
de  ses  blç.s§,ui:es ,  il. s'appliqufi^. à  l'étude^  et  com- 
posa un  dialogue  sur  l'amour..  Ce  morceau,  qu'il 
adressa  à  son  épouse  ^  ^e  nous  a  pas  été  conserfé; 


SiSSMiS 


mais  OQ  assure  cfa'il  etoit  plein  âe  aeoâ ,  qu'on  y 
retnarquoit  :dis.  l'éloquepice  y  «t  qu'il  étoit  semé       ^' 
àe  laraits  d'ésptarit  (i)«  L'inteHrdution  du  maoré*       - 
dial  de  Trivdide  fit  rendre  là  liberté»  i  Pes^      *^*^- 
caire.  La  part  qu'il  prit  ensuite  aux  opérations  A-  **•  4?« 
militaires  ^.etjle  gralkl  nombre  de  cfombats  dont  ^-fo^t^  ^ 
il  sortit  toujours^  Yainq^ueur  ^  lui  firent  la  réputa^ 
tion  'd'un  gr^d  capitaine^  Un  entra  au  sérrice  de 
l'empereur^  et  il  Goôdmaiidjoît^  à  la  faataiUe  de 
PaYise^  où  JVançdîs  If^  fUt  &it  ^pnispfnâiier.  Oh  al 
ipén^rialeiuent  attribué  à  sa  ^  prudence  et  à   son 
intrépidité  la  -victoire  que  srempoitèrènt  alors  là 
Impériaux  (a)^  .Besoaire^nè  i8«nvâmt  |»as  l<nig<^ 
temps  à  cet  évèéement^  Les  >  suiites  ide.  ses  bies** 
sures  et  les- fatigues  qu'iL  ayodt  «sisujées  le  cicm- 
duisirent  au  tombeau*  Il  mourut  à  Milan  au  mois 


(t)  Kl  Ol^m  e^At  i»  wr^^f  Tulnejri^qiie  invarety  née.  exer- 
ce cendî  corporis  uUn  /diiretur  &Gidla0^  iagenium  literie 
H  amœnÎQribus  ex  dpqtrôjiâ  MiuepbîU  praeceptori^  haud  me* 
u  dioqriter  imbutam,  itji  ei^ercuit  ^  i^tpaucU  diebus  sçmmaB 
«  juçanditatis  i^iàïofpii^  de /imorç  ^  ad  Victoriam  uxorem 
«  conscripserit ,  qui  libellus  adbuc  extat ,  cùm  gravibus 
«  tùm  exquisitis  salibus  atqne  sententiis,  ad  admirationem 
c(  ejus  ingenii  refertnsi  »'  Jovius,  in  *vitd  Ferdin,  DavaL 
Pisc,  lib,  \. 

(a)  Robertson  a  loué  les  sotas  que  Peseaire  eut  pour  le 
célèbre  chevalier  Bayàtd,  qui  suecdttibii  dans  uae  action 
lÎTrëe  à  Bîagrassa ,  en  ïSài\  "ffisi.  du  règne  de  Vemp.  Char-* 
Us^Quint^iii».iiiytom^  i4j/'i»-ia,/7.  443.  Tr.  Fr. 


'  d}edécembi»i5!i5.iSa/viefotc6iirteiiiaisglori^ 
Chap-XYI.  et  fimiiiit  biedoicotipede  pages  àPhistoire  (i).  Sa 
A.  D.      veuve  ne  contfut  de.^bulagemeiKl  à  sa'  doulenv 
i^iè.      que  de  cëlëbrer  .la  mémoire  et  lesvcrtus  de  son 
A.  Kt.  43;  €pou:x^  et  de  rappeler  leur  amour  en  des  vera 
A.  Pont.  6.  ]teisfiîoDnës.!et  tendres*  Peu  de  temps  s^près  celta 
mort^  eUe  se  retira  dans  File  d'Isohiâ.  Se&  amk^ 
la  voyant  sans  etifants ,  désirosent  qu'elle  écou- 
tai quelqu'une  des»  propositions  de  taariage  qu'on 
kii  faisait  (a);  inf|is  tous  leurs  effioœts  furent  vains» 
Il  paroit  quedèjpuis|  cette^poquë  elle  se  livra  à  la 
dévotion ,  étoile  n'exerça  plus  c^  sur '>  des  sujets 
sacrés  ses  j^aLm^s  pQarjia:paësie.SB  conduite  exem-. 
plaire  et  k.')niéajbe:d&.se&jécirito       ont  attiré  les 
âoges  des/poët£s  et  desilittéEateuts.les  pluscé-% 


I  ' 


(i)  Paul  JoTe  a  écrit  la  vie  de  ce  capitaine  célèbre.  Il 
•  l'a  dÎTisée  en  «ept  lierres  qui  ifenfeottfèiSt  presque  toute  l'his- 
toire des  opëra^tion^  mili^ires  du  temps; 

(â)  La'  conduite  admirable  que'  iliït  la  fnarquîse  de  Pes- 
caire  a  étë  célébrée  dans  les  Ters  suivante ,  qu'on  attribue 
à  Marc-Antoine  Flamlnio,  et  qui 'ne  sont  pas  indignes  de 
ce  grand'poête.  "■     ^' 

Non  viyaT»  sin^,^ ,  mi  B;:ute ,  textçrrljl^  dixit    - 

Porcia  ;  et  ardentes  sôrbuit  ore  faces. 
Dayale ,  te  extincto  y  dixit  Victoria ,  yÎTain 

Perpetno  inassios  wd  d«lit«ra  dtes;  •     s  < 
UtTa<iueJB^o.manfesî^,^edi?ibocyicV>ri»a^  •        '   • 


lâlJres'  dé  ioBL  temps;  et  elle  entréteDoit^méme  ^r^^'i'Mi^^ 
unecorrespondance  amicale  avecplasieurs  d'entre  Chap.XVI. 
eux  (t).  Elle  admiroit  lesgrànds  talents  de  Michel^      ^  ^* 
Ange/ qui  paroît  avoir  exécuté  pour  elle  plu**      ï5i8i 
sieurs  monceaux  de  sculpture  (2)  d'une  extrême  A;'«t;  43. 
perfection  y  et  avoir  mérité  toute  m  -  bienveil*  A.  Pont:  6* 
lance    et  son  estime.  Plusieurs  fois  elle  quitta 
Yiterbe,  où  elle  avoit  fixé  sa  résideiice;  quelques 
années  avant  sa  mort^  et  se  rendit  k  Rame/ 
uniquement  pour  y  •  jouir  de  là  société  de  cet 
artiste  célèbre.  Un  commerce  de  lettres  entrete-^ 
uoit  cet  attachement  y  qui  leur  faisoit  également 
bo&neur  à,  tpus  les  deux.  U  nous  reste  plusieurs 
sonnets  que  Michel-Ange  a  composés  pour  la 

-■ I       -    ■       >       ■  .       ^ _    ■       . 

(i)  Cette  dame  comptoit  parmi  ses  correspondants  Beaz- 
ûno,  iBiamînio,  Molza,  et  les  cardinaux  Bemho,  Gontarini 
et  PqIci.  La  plupart  l'ont  louée  dans  leurs  écrits. 

(3)  tJn'  de  ces  morceaux  représente  le  Christ  après  la 
Passion ,  et  placé  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Il  en  a  fré- 
quemment été  fait  des  copies  sur  toile ,  qu'on  a  mal  à  pro- 
pos attribuées  à  Michel- Ange.  Ce  sujet  a  aussi  été  grave. 

Bottari,  Note  al  Fasari,  tioL  î'îj ,  p,  3i4;  et  F.  Conâivi , 

« 

Fita  di  M.  A,  Buonarotti,  p.  53.  Il  paroît  que  Fartistc 
aT(Mt  inscrit  sur  la  croix  le  vers  suivant  : 

/  JVon  vi  si  pensa  quanto  sangut  çosta. 

Michel-Ange  destinoit  aussi  à  la  marquise  de  Pescaire 
une  figure  de  Jésus  crucifié ,  et  une  autre  de  J[ésiis  avec  la 
Samaritaine.   Ce  dernier  QiQrce$|u  a  été  gravé.  Fasari , 

T  •    * 
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\esqmis 


Chap.XVÏ.  moigne  pas  moins  de  respect  pour  sa  vertu,  qm 

AiJ>:       d'adiniration  pour  sa  beautë  et  toutes  ses-akitrcs 

1 5  f  6;      perfectioiis'(  I  ).  On  rapporte  qu'il  fîit  U  voir  tandis 

A.  At:  4S;   qn''eUè  ëtoit  à  Tarticle'  de  la  mort ,  et  qrfii  ex- 

A  Pont.  6.  prima  le  r^ret  de  ne  lui'  avoir  pas  alors  donné 

unl>aiser  sur  la  joue  du  sut  le  front,  comme 

il  luiien  avoit- donné  un  sur  la  main  (s).  Elle 

mourut  a  Rome  efl   iS/^')^  non'sàns  avoir  fait 

soupçonner  qu'eUe  penchoît  vers  la  doctrine  de 

la  Réforme  (3). 


wii<*      AHf'     I    iMt    I     rir     I         JfUitti 


(i)  «  In  particolare  egli  tutit  gtanâefnénte  la  marcKesana 
W  di  Pesc^ra',  del  cuî  diYmo  spirito  éna  innamorato  ;'  essendo 
«  ail  încontro  da  lei  amato  syisceratamente  ;  dçlla  qaale 
M  ancor  tiene  lettere  d'dnesto  e  dolcissimo  an^ore  ripiene, 
a  e  qualî  di  tal  petto  uscîr  solevano  ;  avendo  egli  altresi 
c(  scritto  à  leî  pîù  e  pîù  sonettî,  pieni  d'ingegno  e  dolce  de^ 
fc  sîderio.  »  Condwi,  vita  di  M.  A.  Buonarottij  p.  j55. 

(a)  «  ^ —  Tanto  amor  le  portava,  clie  hm*  ricordç  d*avtrl» 
fr  sentito  dire,  che  d'altro  non  si  doleva,  se  non  che  quando 
«  Taiidô  a  yedere  nel  passar  di  qaesta  TÎta,  non  cosi  le 
<c  baçio  la  fronte  o  la  faccia-,  come-  bâcià  la  man<^.  i>  •  Cond^ 
Ut  sup. 

(3)  Michel- Ange,  daas  un  poëme  qu'il  k  dôdie  à  là  inaF- 
quise  de  Pescaire ,  se  plaint  de  Fétat  flottant  de  ses  senti- 
ments religieux,  et  Finvite  à  diriger  sa  conscience  : 

Porso  la  carta  bianca 

A  i  Yostii  sacri  inchiostri , 

Ove  pcr  voi  ncl  mio  duBbiàr  si  scrîya  , 

Come  quest'  aima  d'ogni  luee  pma  ^ 


i 
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Victoire  Golon&e  mérite  d'être  placée  aa. pre- 


mier rang  des  auteurs  italiens  qui  ont  fait  revivre  ChaixJCVI. 
le  style  de  Pétrarque  dans  leurs  écrits»  Ses  son--      A.  D. 
net&9  dont  plusieurs  sont  adressés  à  l'ombre  de      iâi8. 
son  épouj: ,  ou  ont  rapport  à  sa  propre  situation ,  A.  «et.  43* 
offrent  plus  de  force  dans  les  pensées ,  plus  de  A.  Pont.  6. 

vivacité  dans  le  coloris  ^  plus  de  pathétique  et  de  ^e»  ëcriu. 

■ 

naturel ,  qu'on  n'en  trouve  ordinairement  dans 
les  oeuvres  des  disciples  de  cette  école  (i).  Sa 


Possa  non  ti'aTiar  dietro  il  desjio 
I^egli  iiltimi  suoi  passî ,  ond*  ella  cade  ; 
Per  roi  si  scrÎTa ,  lEoi  y  che'  l  yiver  idio 
Yqlgçstp  a}  ciel  j^er  le  piii.b«Ue.8trade. 

Jlime  del  Buonaroiti,  p,  ^,  éd.  ^irt9'  VJ^,  cii-8^. 

n  a  composé  aussi ,  sui?  la  mort  de  cette  dame ,  un  sonnet 
où  il  a  exprimé  le  chagrin  qu'il  en  a  ressenti ,  et  la  sainte 
affection  qu'il  ayoît  pour  sa  mémoire.  Rime,  p.  yo. 

(i)  Ils'estfait,  desonyiyanty  quatre  éditions  des  poésies 
de  Victoire  Colonne.  Elles  furent  d'abord  recueillies  et 
publiées ,  sans  l'ayeu  de  cette  dame ,  pax  Philippe  Pirogallo, 
à  Parme,  en  i538.  Il  y  en  a  eu  une  autre  édition  en  iSSg, 
mais  sans  indication  de  lieu  ni  d'imprimeur.  Cette  mémo 
année ,  la  troisième  édition  fut  donnée  à  Florence ,  ayec 
une  addition  de  seize  sonnets  composés  sur  des  sujets  reli- 
gieux. La  quatrième  édition  est  celle  de  Venise,  qui  parut 
en  1544}  siyec  yingt-quatre  nouveaux  sonnets  du  même 
genre ,  et  les  célèbres  stances  de  l'auteur.  Les  poésies  de 
Victoire  Colonne  ont  aussi  été  réimprimées  après  sa  mort, 
et  particulièrement  à  Venise,  par  Louis  Dolce,  en  i55a,  e% 
par  Jérôme  Ruscelli ,  avec  l'explication  ou  le  commentaire 
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'^*'"'*^^  ^euixone,  où  sa  monodie  sur  la  mémoire  de  son 
ChapJLVI.  époux^  n'est  certainement  pas  inférieure  à  celle 
A.  D.      que  Bembo  compo^  sur  la  mort  de  Carie  son 
i5i8.      frère  (i).  Mais  c'est  peut-être  par  ses  stances  à 
A.  œt.43.    PhUiberte  de  Savoie^  épouse  de  Julien  de  Méd> 
A.  Pont  6.  <^  (^)>  qu'on  peut  juger  le  plus  favorablement 
de  ses  talents  pour  la  poésie.  £Ue  y  &it  Toir  une 
&cilité ,  une  grâce  ^  une  harmonie  de  style  qu'au- 
cun de  ses  contemporains  n^a  possédé  à  un  d^é 
supérieur;  et  le  charme  et  la  vivacité  des  images 
qu'elle  y  a  tracées  sont  telles ,  que  l'inimitable 
Arioste  est  le  seul  qui  ait  pu  les  surpasser. 
Vënmîqae       Véronique.  Gambara  étoit  fille  du  comte  Jean- 
François  Grambara  et  d'Alda  Pia  de  Carpi.  Elle 
épousa,  en  iSog,  Gilbert  X,  seigneur  de  Correg- 
^io,  auquel  elle  survécut  un  assez  grand  nombre 


de  Corso,  en  i558.  Ses  Pianto  sopra  la  Passione  di  Cristê 
ont ,  ayec  ses  autres  poésies  sacrées ,  été  imprimés  à  Bo- 
logne per  Antonio  Manuzio,  iSSy,  et  à  Venise,  pressai 
figliuoli  â^Âlào,  in  i56i.  T.'Zeno,  Note  al  Fontanini. 
Bib.Ital.i],  g5.  "     '  \'  \ 

/  (0  ^-  Mathias  a  placé  cette  pièce  dans  son  recueil  des 

œuvres  des  Poeti  lirici  d^ïtalia,  voL  j,  p.  144.  : 

(a)  Il  est  probable  que  ces  stances  furent  adressées  k 
Philiberte  de  Savoie,  femme  de  Julien  de  Médicis,;  et  quoir 
qu'elles  n!aient  pas  été  insérées  daQS  la  première  édition  de 
ses  œuvres,  il  paroît  que  Victoiiie  Coloiine  les  a  composées 
dans  la  première  partie  de  «a  viç ,  et  sons  le  pontificat  de 
Léon  X. 


* 
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^'années/ Cette  dame  5'occupaàyec  soin  dèPédu-  sssaaaaaa 
CQition'iie  $es  éwt  fil»,  Hippolyie  etfXérôme,  dont  Chap.XVI. 
le  dermer  fut  revêtu,  dé  la  poucprè  romaine.  S^      A.  D. 
dispositions  nat<irçUes,  et  peut-être  les  conseils      i5i^. 
de  Bembo^  1^  portèretit  dsins  sa  }eiiQesse  à  cùl-   A.  ait.  43. 
tirer  ses  laljE^ts '  pmr;  la  poésie  (i).  En  iSaft,  a.  Pont,  a 
qH^  quitta  Gôrreggio  pour  fî^er  sa  résidense  k 
Bologne   avéo  Hu^rt  son    frère  ,  a   qui  Glë-p 
ment  YII*  avtf>it.  conjSd  le   gouvernement    de 
eeWe  ville*  £Ue  y  établit  'dan&f  9  niiaisoB  une  aù^X^ 
A'ai^djéinie^ique  fréquentèrent  Bembo^  Molza^ 
Matxro^  Capello^  et; d'autres  littérateurs  célèbres 
^i  étoient  attsK^és  k  la  cour  de  Rome.  EUe  x^e^ 
tourna  ensuite  à  Correggio^  où  elle  eut  Vbon-^ 
neur  de  recevoir  l'empereur  Charles-Quint.'  E)Ue 
mourut  en  i55o.  Ses  poésies^  qui  sont  éparses 
en  plusieurs  recueils  ^  ont  été  publiées  à  Bresse 

avec  des  corrections  en  1759;  et  quoique  infé- 

•  •  •  .■''•••  4' 

rieur  es  pour  l'élégance  et  la  pureté  du  style  a 
celles  de  Victoire  Colonne,  elles  ont,  sous  Je 
rapport  du  sentiment  et  de  la  dictieanV  une  iOirigi^ 
hàlité  piquante  qui  les  place  bieii- au-dessus  'des 
insipides  sonnets  dont  l'Italie  fut  inondée  à  cette 
époque  (â)^  Ces  deux  femmes  accomplies  ont  con- 


i<    '•.■''!»     « 


(a)  ce  Esse  son  tali,  »  dit  TiraBoschi,  (ccli^  possono  aré'r 
«  luogo  tra  quelle  de',  ^i  jSol$ii  ^a9ti:'di*^eU'  età.  »  La  Tie 
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5  signé  dans  leurs  ëcri|s  des  preuves  de  l'estime  et 


CIiap.XVL  deradmiration  qu^çUe^  ont  eues  Tttiie  p<yur  Fautre. 

A.  D.  ^   L'exemple  qu'elles  dpànèpent  exdià.^  l'ëmulation 

i5i8i      de  beaucoup  de  personnes  de*leu#  sexé;  et  les 

A.  »t.  43.    Bimatrici  ftireint  peti  inférieui^es  en  ^K)mbre  on 

A.  Pont.  6.  ^^  mévïte  axi:^  Jtimùi^ri'^  dââïÀle'6ei^iêmesièck« 

Les  plus  distinguées  9  aptiès  tâktÈ  dont  nous  ve^ 

Consunce  uous  de  parler  ^  furent  Cobslance  d'Aval^>s  y  dii- 

a»AT«io..      chesse  d'Amâlfr  (l),  dont  €[ttel4|ttefi»  sôniietsoiil 

ëté  joints  auit  œuvres  die  Victoire  Clolbnn'e  ^  dans 

l'éditioa  de  Sessà;,  feîté  ea  i5?5*^  et  ne  j^deul 

TuiiicdA-  point  par  ce  rapprocbefittent  j  TuBÎ€i  d-Atàgoa, 

~«<>n-  fille  naturelle  du  cardinal  Piei»re  Tagiîavia  y  qui 

lui-même  descendait  de  là' maison  royalëd' Aragon 

par  le  côté  gaùfeh^  (l);  Laure 'Tëtraciûe  ^  daDM 

-  -  •        - 

*  I 

de  Véronique  Gambara  a  été  écrite  par  Rinaldo  Corso ,  et 
I  publiée  à  Ancone  en  1 55G.  Le  docteur  Balthasar  Camille 
Zamb^ni  en  a  parlé  plu^  amplement  dbiïs'  une  édition  àtt 
œuTres  de  cette  dame^  qu'il  a  puMiée  ea  f  739>  et  à  laquelle 
il  ^  joint  des  .lettres  de  y  éroniqoeyqptti,  dilHjn,  soit  remar- 
quables pas  rélégançê  et  la  facilité  du  stjfle.  Titab.  StprU 
délia.  Un.  liai  ri^ ,  \^,  48. 

(i)  Constance,  é toit  fiUe  d'Innico  d'Avalos  ^  marquis  del 
Vasto.  «  I  pocbi  yersi ,  cbe  del  suo  leggiamo ,  ricolmi  sono 
«  egualmente  di  grazia  ,  di  Taghezza ,  di  purità ,  e  d'eleganza, 
Il  e  ricicbi  di  gruTissiml  sebtiiàettti'e  di  ptetà  cristiaaa.» 
Çrescimb.  Istor,  deUa  f^olgar*  Focs,  ij^  4oo.  F'.  Mazrn^ 

(9)  TuUie,  qui  é toit  cnliml  de  l'amour ,  en  .éprouva  Vixh 


\ 

I 


napolitaine ,  dont  les  poésies  sont  en^r  and  nombre  ^=== 
etont  été  imprimées  souvent  (i)  j-Gaspata  Stampa  Chap.XVI. 

A.  D. 

i5i81 

itmnce.  Les  grâces  de  sa  personne  et  lescliarmes  de  son    A.  cet.  4^. 
esprit  ont  été  céléblrés  par  les  pins  iÛnstres' littérateurs  de    .    p        ^ 
son  temps,  qui  j^esque  tons  se  sont  fait  gloire  d'être  au 
nombre  de  ses  adorateurs.  Son  ouvrage  principal  est  an 
poème  distribué  en  octaves,  et  divisé  en  vingt -six  chants  ^ 
qui  a  pour  titre  //  Meschino,  dette  Guerino,  U  a  été  im* 
primé,  in^i^yk  Y enise  en  i5€o.  Crescimbenî  dit  (i;o/.  j , 
p,  341)  que ,  pour' l'or doitnance  du  plan,  ce  poème  égale. 
rOdjssée  en  mérite  ;  mais  d'autres  critiques  en  ont  porte 
on  jugement  différent  Le  dialogue  deW  Infinità  d' Amore , 
qu'a  aussi  composé  Tulli^^a  été  imprimé  à  Venise  en  i547. 
Parmi  cens,  de  ses  admirateurs  qui  luî  ont  adressé  àes  vers , 
on  compte  le  cardinal  Hippoly  te ,  fils  de  Julien  de  Médicîs  y 
François  -  Marie   Moba  ,  Hercule    Bentivoglio  /  Philippe 
Strozzi ,  Alexandre  Arrighi ,  Lattanzio  Benucci ,  et  Benoît 
Varchi  ;  mais  ce  fut  le  célèbre  Jérôme  Muzzîo  qui  l'aimâ 
le  plus  passî  onnément,  et  qui  composa  le  plus  de  vers  à  sa 
louange.  Le^  poésies  de  Tullie  ont  été  publiées  à  Venise , 
pressa  il  Giolito,  en  i547-  ^^  les  a  réimprimées  fréquem-^ 
ment,  accompagnées  d'autres  poésies  dont  son  éloge  est 
le  sujet.  On  remarque ^ dans  cellesrci  un  très  beau  sonnet  du 
cardinal  de  Médicis.  Quant  aux  propres  compositions  dç 
Tullie,  elles  sont  rarement  inférieures,  soit.pouc  les  pen- 
sées, soit, pour  l'élégance  du  stjle,  à  celles  de  ses  nombreux 

panégyristes.  ^ 

1 

(i)  Les  oeuvres  de  Laute  Terracine  ont  été' publiées  à 

Venise  en  i548,  en  i549>  ®^  ^^^^  ^^  1554^  puis  en  i56o 

corrigées  par  Domenichi.   Parmi  les  noms  des  personnes 

auxquelles  elle  adressa  ses  poésies ,  oh  remarque  ceux  d'He]^;* 

Léon  X  y  t.  III.  Q 


A.  Pont.  6. 
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■  '  ■  dePadoue>  qui  est  comptée  parmi  iermeillean 
Chap.XVI.  poëtes  de  son  temps  (i)  j  et  Laure  Battifera  dlJr- 

A.  D.  _^ 

i5i8. 
A.  2et.  43.  ?^^®  Bjeotiyoglio  ^  de  Louis  Tansillo,  de  'Louis  Domeniclii , 
de  Bernardin  Rota  et  de  Victoire  Colonne.  Quelles  nns 
de  ces  littérateurs  lui  ont  répondu  de  même*  On  troure 
dans  les  Raggu^gU  di  Pankt^sp,  de  Boccalîni,  cent  ij, 
ragg.  35^  une  relation  dm  mariage  supposé  de  Laure  Ter- 
racine  avec  le  poète  François  Maaroi  qui  bientôt  après  en 
devint  jaloux  parcequ'dle  pdrtoîi  une  jarretière  enticliie 
de  pierreries ,  e.tdont£d^aai4  VI,  i!ei  d^Annieterre ,  lui  aToit 
fait  présent  en  reUmr  4u  déffeUem^ni  qu'elle  opoit  pour  hd, 
ce  qui  irrita  l'époux  au  poitti  qu'il  coupa  la  gorfe  &  sa  femme 
avec  un  vers  prohibé  de  six  ^Uabes  qu'U  portoit  à  s&n 
cdt«?.  U  s'éleva  sur  le  Parnasse  un  grand  tumulte,  qu'ApoUoa 
apaisa  par  un  discours  do^t  Uobjet  étoit  de  jeter  du  ridi- 
cule sur  l'ordre  de  la  jarretière ,  et  de  comparer  aux  pré- 
sents que  les  amants  font  alix  femn»s  mariées,  les  h- 
yeurs  que  les  souyerains  confèrent  aux  sujets  des  autres 
princes. 

(i)  «  Una  ddle  plà  elegaali  rimatiicî,  che  aflor  TÎTes- 
«  sero ,  e  degna  d'andar  del  paro  co'  più  illnslri  poeti.  » 
Tirab,  yij  >  ii j  >  49*  ^  plupart  des  poésies  de  Oaspara 
Stan^  ont  été  adressées  par  elle  au  comte  de  CoUalto, 
qu'elle  aimoit  passîoMiéméut ,  et  qui  la  fit  mourir  de  clia- 
grin,  eu  i&5i4  9  dans  ta  treule^liuiflème  année  de  son  âge , 
pour  aroir  épousé  une  autre  femme.  Ses  osuyres  ont  été . 
peu  de  temps  après  sa  mort ,  publiées  par  sa  sœur;  mais  efles 
n'ont  été  mis^s  de  nouveau  sous  presse  qu'en  ijSS,  qu'An- 
toine Rambaldo  de  Conti^  comte  de  ColUto,  et  descendant 
de  celui  à  qui  leur  malheureux  auteur  les  aroit  si  infruc' 
tueusement  adressées ,  eu  donna  une  édition. 
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bin   (i),  qui,  stlon   ses   contemporains^  égala  '  - 

Sapho  par  l'él^ance  de  ses  écrits ,  et  lui  fut  bien  Chap.XVI. 
supérieure  par  sa  modestie  et  la  sagesse  de  sa      A.  D. 
conduite.  i5i8. 

Ce  fiitau  temps  de  Léon  X  quela  satire  italienne^    A.  aBt.  43. 
qui  avoit  pris  naissance  à  Florence  vers  la  fin  du  A.  Pont  6. 
siècle  précédent^  acquit  sa  perfection.  Cdui  qui 
fit  revivre  cette  sorte  dé  composition ,  et  qui  la 
rendit  extrêmement  divertissante^  fut  François  ; 

Berni  ^  d'après  qui  elle  tai  nommée  poésie  ber- 
tiiesque  (a).  Les  œuvres  de  François  Mauro  et  de     VoéêieUv^ 
Jean  ••  François  Bini^  qui  ont  travaillé  dans  le  *'**^'*** 
même  genre  que  lui ,  sont  ordinairement  jointes 
aux  simoines^  et  leur  sont  peu  inférieures  en  gaieté. 
Bemi  fîit  d'un  caractère  aussi  singulier  que  ses 
écrits.  Il  naquit  à  Lamporeccbio ,  petite  ville  de     Bemi. 
Toscane  (3).  Sa  famille^  quoique  noble ^  étoit  très 
pauvre.  H  fut  envoyé  fort  jeune  à  Florence^  où  il 
demeura  jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  y  puisa 
probablement  y  dans  les  œuvres   de  Pulci ,  de 


(i)  Ltnre  Battifera  épousa  le  célèbre  sculptenr  florentin 
Barthélemi  Ammanati.  Ses  oeuyres  ont  été  publiées,  en  i56o, 
à  Florence ,  appresso  t  GiuntL  Mazzuchelli  et  Tlraboscki 
ont  recueilli,  dans  les  œuvres  de  ses  contemporains,  de 
nombreux  témoignages  du  mérite  de  cette  daine. 

(a)  Fie  de  Laurent  de  Médicis ,  tom.  j ,  p,  3dg,  Tr.  Fr. 

(3)  Au  sujet  de  son  nom  et  du  lieu  de  sa  naissance ,  F. 
Ménage,  Jnti^BaiUet ,  part,  j ,  sect  37.    * 
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=  Franco  et  de  Laurent  de  Mddicis ,  le  goût  de 


Chap.Xyi.  cette  sorte  de  composition  dans  laquelle  il  se  si- 
A.  D.  gnala  ensuite.  Il  se  rendit  à  Rome  vers  Tannée 
i5i8.  i5i7,  et  s'attacha  au  service  du  cardinal  Bernard 
A.  aet.  43.  de  Bibbiena^  dont  il  étoit'parent,  et  de  qui  il 
A.  Pont.  6.  espéroit  un  avancement  qu'il  n'obtint  point.  Son 
patron  étant  mort^  Berni  entra  dans  la  maison  du 
cardinal  Ange  de  Bibbiena^  neveu  de  Bernard^ 
mais  ce  fut  toujours  avec  aussi  peu  d'avantage; 
et  à  la  fin  il  fut  forcé  d'accepter  la  place  de  secré- 
taire de  Ghiberti,  évéque  de  Vérone,  qui  étoit 
alors  pourvu  de  TofiSice  iftxportant  de  dataire.  D 
prit  l'habit  ecclésiastique,  et  fréquemment  îlao 
compagna  en  diverses  parties  de  l'Italie  son  pa- 
tron, qui  l'envoya  aussi  quelquefois  dans  ceux 
de  ses  bénéfices  qui  étoient  les  plus  éloignés.  Pour 
se  distraire  de  l'ennui  que  les  affaires  et  une  vie 
réglée  lui  causoient ,  Beçni  a  voit  recours  à  la  société 
des  Muses,  qui  ordinaireinent  amenoient  Bacchus 
et  l'Amour  à  leur  suite.  Ayant  à  la  fin  obtenu  un 
des  riches  canonicats  de  Florence,  il  fixa  sa  rési- 
dence  dans  cette  ville,  où  il  se  fit  plus  remarquer 
par  la  vivacité  de  ses  satires  que  par  la  régularité' 
de  ses  mœurs.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ces  passages 
rempHs  d'enjouement,  où  il  a  lui-même  tracé  son 
portrait ,  il  avoit  une  si  grande  aversion  pour  tout 
assujettissement,  qu'il  sentoit  toujours  une  in- 
vincible répugnance  à  exécuter  les  ordres  qu'on 
lui  donnoit.  Ce  n'étoit  ni  la  musique,  ni  la  danse^ 
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ni  le  jeu,  ni  la  chasse  qu^t  aimoit,  son  unique  ^=^= 
plaisir  étoit  de  n'avoir  rien  à  faire  et  de  s'étendre  Chap.XVI. 
dans  son  lit.  C'ëtoit  à  table  qu'il  faisoit  son  plus       A.  D. 
grand  exercice.  Après  avoir  mangé  il  tachoitde       i5i8. 
s'endormir  ,  et  après  s'être  réveillé  il  mangeoit    A  œt.  43. 
de  nouveau.  Jamais  il  n'ouvroitson  diurnal^  et  ses  ^  p^^^  q 
domestiques  avoient  ordre  de  ne  lui  apporter  ni 
bonne  ni  mauvaise  nouvelle.  Ces  extravagances, 
(pi  ne  sont  pas  les  plus  fortes  parmi  celles  qu'il  a 
rapportées  à  son  propre  sujet ,  prouvent  au  moins 
que  Berni  aimoi|;  le  repos ,  et  que  ses  écrits  furent 
plutôt  un  objet  dFtfmusement  que  d'occupation 
pour  lui.  - 

Le  duc  Alexandre  et  lé  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis  avoient  une  si  furieuse  haine  l'un  contre 
l'autre,  qu'on  les  accuse  d'avoir  voulu  s'empoi- 
sonner  réciproquement;  et  on  attribue  a  cette 
cause  la  mort  de  Bérni.  Si  l'on  en  croit  ce  rap- 
port, l'un  des  deux  ennemis  pria  le  poëte  de  le 
seconder  dans  l'exécution  d'un  si  fiffreux  dessein  5 
et  Berni  l'ayant  refusé  fut  sacrifié  à  la  vengeance 
de  son  patron.  Nous  nous  bornerons  à  faire  re- 
marquer que  le  cardinal  mourut  au  mois  d'août 
i535,  et  que  Berni  lui  survécut  au  moins  jus- 
qu'au mois  de  juillet  i536.  On  peut  donc  en  con- 
clure avec  assurance  qu'il  ne  fut  point  empoi- 
sonné par  Hippolyte  de  Médicis;  et  il  est  presque 
aussi  certain  qu'il  ne  le  fut  point  non  plus  par 
Alexandre ,  pour  n'avoir  point  voulu  concourir 
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=^==  à  la  perte  d'un  homme  qui  n'étoit  plus  depuis  en- 

Chap.XVI.  viron  un  an  (i)* 

A.  D.  Gommé  l'excellence  du  style  de  Bemi,  et  des 

i5i8.      principaux  de  ceux  qui  ont  cultiyé  le  genre  de 

A.  a&t.  43.    poésie  auquel  il  a  donné  son  nom^  consisté  jinè 

A.  Pont.  6.  dans  la  simplicité  de  la  diction  et  dans  la  dou- 
Caractère  ccuT  de  l'idiomc  toscau  y  que  dan»  la  force  de  la 
pensée  et  la  vivacité  du  sentiment^  il  n'est  pas  fa-  , 
die  d'en  donner  une  juste  idée.  Ce  sont  les  écrite 
dont  le  mérite  est  fondé  sur  l'enjouement  qui  per- 
dent le  plus  à  passer  dans  une  sj^utre  langue.  Ce 
qui  fait  les  délices  et  l'admiralÉfei  d'un  pays  peut 
ailleurs  être  considéré  comme  insipide  ou  digne 
de  mépris.  Four  goûter  les  productions  d'un  genre 
qui  s'approche  du  burlesque^  il  hut  avoir  quelque 
connoissance  des  mœurs  du  peuplé  dans  la  langue 
duquel  elles  ont  éki  £adtes;  et  il  n'y  a  peut-être 
que  des  nationaux  qui  soient  en  état  d'en  saisir 
toute  la  grâce  et  toutes  les  finesses.  Cette  disenr a- 
tion  doit  s'appliquer  plus  ou  moins^  non  senl«eieDt 
aux  œuvres  de  Berni,  de  Bini  «t  de  Sfauro^  mais 
au  Capitoli  et  aux  satires  de  Jean  dellu  Gasa^ 
d'Ange  Fiorenzuola ,  de  François  Marie^Molza,  de 
Pierre  Nelli^  qui  prit  le  nom  d'André  de  Ber- 
game^  et  d'un  grand  nombre  de  littàrateari 
italiens  qui  se  sont  distingués  |^ir  oetta  manière 


MM«a 


(1)  Mazzuchel.lt,  Scrittorid'ltmSa,  inari.Bemifr,iry 
p.  9»6. 


mm 
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d  écrire  (  i  ).  Il  est  ^ssez  probable  que  les  compo* ^ 

sitions  de  ce  genre  qui  se  fireat  en  d'autre»  pays  Chap.XVI. 
ne  furent  que  des  imitations  des  leurs^  et  peut-être      A.  D, 
le  meilleur  moyen  de  caractériser  parfaitement      .i5.ift. 
les  poésies  de  Berni  et  de  ses  disciples  seroit-il   A-  «t.  43. 
de  dire  qu'elles  ont  ce  dbarmq  et  ce  naturel  qu'on  ic  Pont.  6. 
admire  dans  les  ëeyits  en  prose  de  Rabelais^  de 
Cervantes  et  de  St^ne  (  2  ), 
.    On  doit  regretter  cependant  qu'il  »èg»e  dans 


(1)  Les  Opère  burlesche  de  Bcrjii  çt  d'autres,  dont 
(quelques  unes  avoîent  été  données  séparément,  ont  été 
recueillies  par  Antoine-François  Grazzini,  appelé  IlLasca, 
et  publiées  par  les  GiunH  à  Florence,  'Vùl:  j,  î54S,  i55o  j 
voZ.ij,  i555,  Q€Û$vç>  EU«s  cmt  ^  fréquemment  réimpri* 
mées  dans  la  suite  ;  mais  ordinairement  op.  en  à  supprimé 
beaucoup  de  passages.  L'édition  la  plus  complète  et  la  meil- 
leure est  ceUe  dont  le  premier  et  le  second  vplume  portent 
la  date  àe  Limâtes  et  de  i^aS,  et  le  troisième)  celle  de 
Florence  et  de  la  vçiêm^  année  ;  mais  dans  la  réalité  elle  a 
été  entièrement  imprimée  à  Naples.  Lçs  académiciens  délia 
Crusca  la  citent  comme  un  des  te$ti  di  lingua^ 

(2)  «  Le  sommeil  enTelqppe  un  boi^ime  comme  un  man- 
«  teau.  Béni  soit  celui  qui  l'a  inventé ,  dit  Sancbo.  m  Berni , 
presque  un  siècle  avaut  Mîcbel  Cervantes ,  a  ex|)rimé  la 
même  idée  dans  les  vers  qu'on  va  lire  : 

QaelU  dicera  oh'  ef  a  la  più  bella 

Ane  f  U  più  bel  meatier  cha  si  fafiesae  > 
li  letW  fx'  uqa  Tf s(e^  una  gonella 

Ad  ognun  bvQna  che  se  la  mettesse. 

Orl.  Innam»  Ub.  iii„  ca/tr.  irij^, 
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'         '  une  grande  partie  des  écrits  de  Pécole  berniesque  : 
Chap.XVI.  une  indécence  qui,  pour  être  supportée,  doit  être  i 
A.  D.      accompagnée  de  beaucoup  d'enjouement  et  de  | 
i5i8.      grâce,  et  exige  peut-être  plus  de  goût  pour  de  pa-  '1 
A.  set.  43.    reils  sujets  que  ne  s'en  permet  un  esprit  chaste. 
A.  Pont.  6.  Eii  conséquence,  il  n'est  pas  étonnant  que  ces  poé- 
sies, dont  plusieurs  ont  été  composées  par  des  ec- 
clésiastiques constitués  en  dignité ,  aient  réfléchi 
quelque  opprobre  sur  l'Église  romaine.  On  a  par- 
ticulièrement cité  comme  une  preuve  de  déprava- 
tion un  morceau  de  Jeauji|.ella  Casa,  qui  étoit ar- 
chevêque de  Bénévent,  et  fut  quelque  temps  in- 
quisiteur à  Venise.  D'autres  auteurs  auroient  pu 
fournir   des  exemples  aussi  frappants;  et  l'on 
trouve  dans  les  écrits  de  Berni  des  passages  et 
même  des  poëmes  entiers  non  moins  licencieux 
que  Touvrage  qui  a  été  censuré  si  vivement  (  i  ). 


(i)  Cet  ouvrage  est  le  Capitolo  del  Forno  de  Jean  delk 
Casa  y  qui  a  été  publié  avec  ses  terze  rime  dans  les  œuvres 
burlesques  de  Berni  et  d'autres  auteurs,  recueillies  en  trois 
Tolumes.  Il  a  donné  lieu  à'  une  foule  d'erreurs  qui  ont  ex- 
trêmement entaché  la  mémoire  de  ce  littérateur  accompli) 
de  cet  écrivain  élégant.  Ménage,  dans  son  AntiSaUlet , 
part,  ij ,  sect.  119,  l'a  lavé  de  toutes  ces  imputations.  Les 

• 

beaux  ver»  latins  que  La  Casa  a  adressés  ad  Germanos 
prouvent  ^u'il  fut  sensible  aux  repîocbef  qu'il  s'étoit  atti« 
Tés.  Il  allègue  pour  excuse  que  le  Capitolo  del  Porno  fat 
écrit  dans  sa  première  jeunesse ,  et  qu^il  a  ensuite  expié  sa 
faute  par  la  régularité  de  sa  conduite.  Son  exemple  est,  non 
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Les  œuvres  de  Berni  sont  trop  volumineuses  ==== 
pour  qu'il  ait  constamment  vécu  dans  cette  indo-  Chap.XVl. 
lance  dont  on  pourroit  l'accuser  d'après  la  ma-       A.  D. 
nière  dont  il  s'est  peint  lui-même.  Il  a  corrigé  ou       i5i8. 
même  refondu  le  long  poëme  de  Roland  l'amou-    Â.  aet.  43. 
reux  (^Orlando  innamorato)  qu'avoit  composé  A.  Pont.  6. 
le  comte  Bojardo.  On  a  prétendu  qu'il  avoit  entre-        Roland 
pris  cet  ouvrage  pour  l'opposer  au^Roland  furieux  l'a»^'"*'**' 
de  l'Arioste ,  ce  qui  l'a  fait  accuser  d'ignorance 
et  de  présomption.  Berni  connoissoit  trop  bie^  la 
nature  de  son  talent,  qui  l'entrainoit  vers  le  bur- 
lesque et  la  peinture  des  ridicules,  pour  qu'il  ait 
pu  songer  à  devenir,  dans  le  genre  sérieux, l'é- 
mule d'un  si  grand  poète.  Cependant  il  prouva 

moins  que  les  vers  suivants  dont  il  est  l'auteur ,  une  utile 
leçon  pour  les  jeunes  écrivains  : 

Annis  ab  hinc  triginta  et  ampliùs ,  scio 
Nonnulla  me  fortassè  non  castissimis 
liusisse  yersibus  ^  quod  aetas  tune  mea 
Rerum  me  adegit  inscia ,  et  semper  jocis 
Xjicentiùs  gavisa ,  concessn  omnium , 
Juyenta  j  quod  fecére  et  alU  item  boni. 
At  nunc  abit  juYenta ,  lusus  peimanet  ; 
Et  carmin!  illi  nomen  adscribunt  meum 
Idem  quod  antè  erat ,  nec  adâcribunt  diem 
Eamdem ,  erat  qu«  quando  id  olim  lusimus  j 
Sed  qnod  puer  peccayit ,  accusant  senem. 

Les  œuvres  de  Jean  délia  Casa  ont  été  recueillies  en  cinq 
volumes  ï»-4*?  ®*  publiées  à  Venise  en  1728.  Le  style  de 
cet  auteur  est,  soit  pour  les  vers^  soit  pour  la  prose,  un 
modèle  de  pureté  dans  la  langue  italienne. 


/ 
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=^==  qu'il  pou  voit  élever  son  style;  et  les  introdue- 
Chap.XVI.  tions  qu'il  a  mises  aux  chants  du  poëme  de  Ro- 
A.  D.      land  l'amoureux^  et  qui  sont  toutes  de  sa  compo^ 
i5i8.      sition^  a^  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  admiré 
A.  aet.  43.    ni  de  moins  digne  d'estime  dans  ses  écrits.  On 
A.  Pont.  6.  peut  conjecturer  que  les  changements  qu'il  y  a 
faits  ont  donné  plus  de  vogue  au  poëme  de  Bo- 
jardo.  Peu  de  temps  après  que  cet  ouvrage  eut 
paru  corrigé  de  la  main  de  Berni^  il  s'en  fit  de 
nombreuses  éditions  qui  sont  encore  fort  recher- 
chées (  I  ).  Cette  taqhe  dont  il  s'acquitta  a  été 
commencée  par  plusieurs  de  ses  contemporains , 
et  spécialement  par  Théophile  Folengi  et  Louis 
Dolce^  mais  ils  ne  l'ont  point  achevée.  U  paroit  qae 
Pierre  Aretin  avoit  voulu  l'entreprendre  aussi  ^ 

(i)  La  première  de  ces  éditions  a  été  dcumëe  par  les 
Giunti,  en  1541,  in-4*'>  VOrlando  innanwrato,  corrigé  par 
Bemi^  a  aussi  été  publié  à  Milan,  nelle  case  d'Anàreu 
Calvo  y  in -4®,  en  i54a ,  avec  privilège  du  pape  et  de  FËtat 
de  Venise.  Il  Fa  été  dans  cette  dernière  yiUe ,  en  i545,  con 
la  giunta  di  moite  stanze,  qui  sont  cependant  très  pea 
importantes.  On  prétend  qu'une  autre  édition  a  été  faite  à 
Venise  per  Girolamo  Scotto,  en  i548  ;  Quadrio^,  îv,  554.— 
Mazzuchelli,  iv,  992;  mais  je  crois  que  c'est  VOrlando 
Innamorato  corrigé  par  Lonis  Domenichi ,  du  moins  je 
possède  un  exemplaire  de  «ce  dernier  ouvrage  donné  la 
même  année  par  le  même  imprimeur.  L'édition  la  pins  mo- 
derne ,  qui  porte  la  date  de  Florence  et  de  1 726 ,  et  qui 
dans  le  fait  a  été  imprimée  à  Naples  ,  passe  pour  la  pluA 
correcte. 
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et  qu'il  y  renonça;  et  si  son  poëme  de  Marfisa  === 
peut  faire  juger  de  ses  talents  pour  la  poésie  épi-  Chap.XVI. 
que^  cette  détermination  doit  laisser  peu  de  re-      A.  D. 
grets.  i5i8. 

Cependant  les  écrits  de  Bcrni  sont  bien  moins   a.  œt.  43. 
extravagants  que  ceux  de  son  contemporain ,  ^  p^^.  g 
Théophile  Folengi  de  Mantoue^  qui  est  plus  connu     Thëophil* 
sous  le  nom  de  Merlino  Coccttjo  qu'il  s'est  donné.  ^oï«n«>- 
G'étoit  aussi  un  ecclésiastique.  Folengi  n'étant  âgé 
que  de  seize  ans  prit  ^  en  i5o7  ^  l'habit  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit ,  et  ce  fut  alors  qu'il  changea 
son  prénom  de  Jérôme  en  celui  de  Théophile  (i). 
Ses  vœux  ne  diminuèrent  point  son  penchant  vers 
l'amour.  Un  vif  attachement,  que  bientôt  il  con- 
çut pour  une  jeune  personne  nommée  Girolama 
Dieda,  lui  fit  quitter  son  couvent.  Après  avoir 
mené  plusieurs  années  une  vie  errante  et  vaga- 
bonde, il  publia  ses  poëmes  macaroniques,  où^ 
par  un  singulier  mélangé  du  latin  ^  de  l'italien  et 
des  divers  dialectes  du  bas  peuple,  et  par  l'appli- 
cation des  règles  d'une  langue  à  une  autre,  il  en 
a  composé  une  bâtarde  ou  plutôt  monstrueuse,  à 
qui  sa  bizarre  variété  a  fait  des  admirateurs  (a). 


(1)  Tiraboschi,  Storia  delU  Lett.  liai,  ^ij,  j,  3oa. 

(a)  Tiraboschi  prétend  que  la  première  ëdîtîon  de  Fo- 
lengi est  celle  qui  a  été  donnée  à  Venise  en  iSSq;  mais 
Fontanini  et  Zeno  Apostolo  ont  cité  «tn«  édition  qui  con- 
tient les  ëgloguet  de  cet  auteur  et  les  dix -sept  premiers 


A.  Pont.  6. 


/ 
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-  Il  n'est  pas  facile  de  concevoir  comment  Folengi, 
Chap.XVI.  qui  avoit  beaucoup  de  talent  et  d'érudition,  a  pu 

A.  D.       

1 5i8.  chants  de  son  poème  de  Baldo,  édition  qui  a  été  faîte  in-8^ 
A  .  /^  à  Venise,  et  en  iSij.  On  en  a  publié  une  semblable  dans  la 
même  ville  en  i52o.  Enfin,  en  iS^i,  il  en  a  été  donné 
une  autre  par  Alexandre  Pagnini ,  Tusculani  apud  lacum 
Benacensem^  ornée  de  figures  grotesques  graVées  sur  bois, 
et  portant  le  titre  suivant  : 

Opvs  Merlini  Gocaii  ,  poëtœ  Mantuani  macaromco- 
rum,  totum  in  pristinamformam  per  me  magistrumJc^ 
quarium  Lodolam  optimè  redactum,  in  his  infrà  notatis^ 
titulis  divisum,  • 

Zanitonella,  quœ  de  amore  Tonelli  erga  Zaninam 
tractât,  Quœ  constat  ex  tredecim  sonolegiis,  septem  eclo- 
gis  et  und  strambottolegid. 

Phantasim  macaronicon,  divisum  in  viginti  quinijue 
macaronicisy  tractans  de  gestis  magnanimi  et  prudentis- 
simi^  Baldi, 

MoscHMM  y  Jacetvs  liber  in  tribus  partibus  divisas ,  et 
tractans  de  cruento  certamine  muscarum  etformicarum. 

LiBELLus  epistolarum  et  epigrammatum  ad  varias  per- 
sonas  directarum. 

Hexasticon  Joannis  Baricocolœ. 

Merdiloqui  putredo  scardaffi  stercore  nuper 

Omnibus  in  bandis  imboazatajui. 
Afe  tamen  jicijuarii  Lodolœ  sguratio  lauU, 

Sum  quoque  savonofacta  gaUtnta  suo. 

JSrgo  me  populi  comprantes  soluUe  bursas. 

Si  quis  avaritid  non  émit,  ille  miser. 

Folengi  ayant  corrigé  et  altéré  son  ouvrage  pour  en  faire 
disparoître  les  traits  satiriques,  ir en  fat  fait  à  Venise,  en 
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sacrifier  à  des  compositions  de  ce  genre  tout  le  ' 

temps  que  durent  exiger  le  nombre  et  la  prolixité  Çî^ap.XVI. 
des  siennes;  et  certainement  de  bien  moindres      A.  D. 
échantillons  auroient  pu  satisfaire  la  curiosité  de       i5i8. 
la  plupart  de  ses  lecteurs.  On  a  prétendu  qu'il   A.  aet.  43. 
avoit  composé  en  latin  un  poëme  épique  qu'il  A.  Pont.  6. 
croyoit  devoir  Femporter  sur  TÉnéide,  mais  que 
lorsque  ses  amis  lui  eurent  déclaré  qu'il  avoit  à 
peine  égalé  le  poëte  romain,  il  jeta  son  manus- 
crit au  feu.  Ce  fut  ensuite,  dit-on,  qu'il  s'occupa 
de   ses    productions    extravagantes.    Cependant 
quelques  unes  de  celles-ci  ofirent  parfois  des 
descriptions  si  animées  et  des  passages  dont  la 
poésie  a  tant  de  perfection ,  qu'on  peut  supposer 
que  si  Folengi  s'étoit  appliqué  à  des  ouvrages 
plus  sérieux,  on  l'auroit  probablement  compté 
parmi  ceux  de  ses  contemporains  qui  ont  cultivé 
la  poésie  latine  avec  le  plus  de  succès.  En  i  Saô 
il  publia,  sous  le  nom  supposé  de  Limerno  Pi- 
tocco,  son  poëme  burlesque  à^OrlandinOj  ou- 

i53o,  une  édition  qui  n'offre  aucune  indication  de  temps, 

ni  de  lieu,  ni  d'imprimeur.  Cependant  l'édition  de  -iSai  est 

considérée  comme  la  meilleure ,  et  eUe  a  comnranément 

servi  de  type  pour  les  suiTantes,  et  particulièrement  pour 

celle  de  Venise,  apud  Joannem  Fariscum  et  socios,  i5y3. 

On  a  publié  à  Mantoue ,  en  1 768  et  en  1 77 1 ,  une  magnifique  < 

édition. des  œuvres  macaronkjues  de  Folengi,  en   deux 

volumes  in-4**,  avec  la  vje  de  l'auteur:)  par  Jean- Augustin 

Gràdenigo,  évêque  de  Ceneda. 
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==  vrage  ou  il  a  de  plus  en  plus  déployé  la  force  de 

Chap.XVI.  son  imagination ,  et  montré  de  facilité  et  de  grace^ 
A.  D.  et  s*il  ne  Fa  voit  pas  écrit  dans  le  style  grotesque 
i5i8.       et  bigarré  de  ses  productions  précédentes^  od 

A.  «t.  43.    pourroit  le  lire  avec  beaucoup  de  plaisir  (i). 

A.  Pont.  6.  Cependant  le  poëme  et  les  poésies  macaroniques 
de  Folengi  renferment  quantité  de  passages  ob- 
scènes ,  vice  qui  paroît  avoir  distingué  de  celles 
des  laïcs  les  productions  des  ecclésiastiques  de 
ce  temps.  Se  repentant  de  ses  erreurs,  ou  fatigué 
de  ses  propres  désordres ,  il  rentra  dans  son  cou- 
vent. Son  premier  soin  fut  d'y  écrire  sa  vie ,  ou- 
vrage qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Chaos  de  tri 
per  uno  j  et  où  il  s'est   surpassé  en  extra va- 


(i)  Ce  poëme  est  dÎTisë  en  huit  chants.  Il  a  été,  d'après 
la  première  édition  des  Subhii,  faite  en  i5a6  à  Venise, 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  particulièrement  par  Grégoire 
de  Grégory,  dans  la  même  ville  et  la  même  année.  Il  Fa  été 
parSoncino,  à  Rimini,  en  1527  (ed.Castrata)  ;  à  Venise, 
par  Sessa,  en  i53o  et  en  iSSg,  et  par  Bindoni  en  i55o. 
Cette  dernière  édition  a  été  contrefaite,  et  celle  qni  en  a 
résulté  est  d^oùe  exécution  bien  inférieure  â  l'autre ,  dont 
elle  porte  aussi  la  date.  A  la  fin  de  Fédition  de  Bendoni 
Fauteur  a  cherché  à  se  justifier  du  reproche  d'impiété  qni 
lui  a  été  adressé  pour  a^oir  fait  la  satire  du  clergé  en  tra- 
çant le  personnage  de  monsignore  Griffarosto,  et,  ce  qui 
étoit  plus  dangereux ,  pour  aToir  paru  pencher  Tcrs  la  doc- 
trine de  la  réforme.  F.  Zeno ,  Jtnnot.  al  Fontan,  j , 
3o3. 
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gance  (  i  ).  Lorsque  le  feu  de  ses  passions  ou  • 

Pardeur  de  son  imagination  s'amortit,  Folengi  Chap.XVI. 
consacra  ses  talents  à  des  sujets  religieux.  Ce  fut      A.  D. 
alors  qu'il  composa  son  poëme  delf  Umanità      i5i8. 
deljigliulo  di  Dio ,  poëme  qui  probablement    A.  set.  43. 
eut  moins  de  lecteurs  que  les  premiers  écrits  de  A.  Pont.  6. 
cet  auteur  (a).  Notnmé  supérieur  du  petit  cou- 
vent de  Santa  Maria  délia  Ciamhra  en  Sicile, 
il  y  composa ,  à  la  demande  de  Ferrand  de  Gon- 
zague,  vice -roi  de  cette  île,  un  poëme  en  trois 
chants ,  et  en  rimes  tierces ,  qui  a  pour  titre  la 
Palermita  (3)  ^  et  trois  tragédies  en  vers  sur  des 
sa  jets  sacrés;  mais  ces  pièces  n'ont  jamais  été  im- 
primées. Les  biographes  de  Folengi  ont  indiqué 


(i)  Le  Tri  per  uno  a  pour  objet  de  faire  connoître  le$ 
trois  différents  périodes  de  la  vie  de  Fauteur*  La  première 
éditioa  eu  a  été  faite  à  Venise  en  1 52y ,  et  il  j  a  été  remis 
sous  presse  en  i546. 

(a)  €e  poëme  a  été  imprimé  kVeuMBejperJfurelioPin" 
cio,  ea  i533.  Il  est  divisé  en  dix  chanta.  Dans  h  premier 
Homère  et  Virgile  s'entretiennent  du  mérite  des  quatre 
poètes  chrétiens  qui  ont  parlé  du  fils  de  Dieu  fait  homme. 
Ilparoît  que  ces  poëtessont  il  Folgo^  ou  Folengi  lui-même; 
Sannazar,  Fida,  et  Scipion  Capece.  Folengi  paroi t  avoir 
emprunté  des  réfbrmisiteurs  quelques  idées  qu^il  n'a  pas  osé 
avouer  ourertement. 

(5)  La  Cecilia,  la  CristinafihL  CateHnn,  V,  Zeno,  NoU 
</  Fontanini,  voL  j ,  p.  3o3. 
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>  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages.  Ce  poëte  mou- 

Chap.XVI.  rut,  en  i544>  ^^  prieuré  de  Campèse,  près.. de 

A.  D.      Bassano ,  et  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Sauta 

i5i8.       Croce. 
A.  set.  43 .        Quoique  l'étude  des  langues  anciennes  se  fut 
Â.  Pont.  6.  ranimée  depuis  long -temps  en  Italie,  il  paroit 

imiution  cju'avaut  le  siècle  de  Léon  X  on  n'y  eut  point 
des   anciens  pj^^g  ^jg  perfectiouner  les  ouvrages  italiens  en 

auteurs  clas-  ,     .      .  ,  , 

siques.  s'attachaut  a  imiter  l'ordre  et  la  pureté  du  style 

des  écrivains  grecs  et  romains.  A  la  vérité  on 
avoit  tenté  de  faire  passer  dans  la  langue  italienne 
l'esprit  ou  du  moins  le  sens  de  leurs  productions. 
Les  Métamorphoses  d'Ovide  (i)  et  l'Enéide  de 
Virgile  (2)  avoient  été  traduites  en  prose  ,•  et  la 
Thébaïde  de  Stace  (3) ,  la  Pharsale  de  Lucain  (4), 
les  Satires  de  Juvénal  (5),  quelques  parties  dé- 

«(i)  Les  MétamoTplioses  d'Oride  ont  été  traduites  en  ita- 
lien par  Jean  Baonsignore.  Cette  traduction  a  été  impri- 
mée à  Venise  per  Gio,  Rosso  en  i497-  ^-  MoreUL  Bih 
Pinel.  vol,  iy,  art,  aoOg. 

(22)  UEneida,  ridotta  in  prosa^  per  Atanagio  Greco. 
Vicenza,  per  Ermanno  di  Levilapide,  1476. 

(3)  Thehadie  di  Stazzio,  in  octava  rima  da  Erasmo  di 
Fahasone,  Ven,  ap,  Fr.  Franceschi,  ^yio. 

(4)  Lucano  la  FarsagUa,  tradotta  dal  cardinale  Mon- 
tichiello.  Milano,per  Cassano  di  Mantegazii,  li^g^,  4*** 

,  (5)  Le  Satire  di  Giu^enaleyin  ter za  rima,  da  Giorgio 
Sommaripa,  in  Treyigi,  iifio,f*. 
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tachées  des  œuvres  d'Ovide  (  i  )  et  de  Virgile  (  2  )  ■ 

Pavoient  été  en  vers,  mais  si  imparfaitement ,  Î^g,  Chap.XYI. 
comme  une  glace  infidèle,  ils  en  offroient  plutôt      A.  D. 
la  caricature  que  la  véritable  image.  A  mesurç       i5i8. 
que  les  littérateurs   italiens  approfondirent  les    A.  at.  43. 
ouvrages  des  anciens ,  leur  goût  s'épura ,  et  ils  a.  Pont.  6. 
se  pénétrèrent  en  partie  de  l'esprit  qui  les  avoit 
dictés.  Cessant  de  se  borner  au  nfëtier  pénible 
de  traducteurs,  et  animés  d'une  noble  émulation , 
ils  entreprirent  de  composer  dans  leur  langue 

(i)  De  Arte  amandi,  in  terza  rima,  Milano,  per  Fi^ 
Uppo  di  Montegazzi ,  1 494-  ^^  7  eu  a  aussi  une  édition 
sans  date  ,  qui  est  probablement  la  première.  F.  Morelli. 
BïbL  PineL  iv,  2071. 

(a)  Les  bucoliche  di  Firgilio,per  Bemardo  Pulci,  di 
latino  in  volgare  tradotie ,  ont  été  imprimées  avec  quel»  ^ 

qnes  unes  des  bucoliques  de  François  Arsochi ,  de  Jérôme 
Benivieni,  et  de  Jacques  Fiorino  de  Buoninsegni ,  Fior, 
fer  Maestro  Antonio  Mischominiy  i494*  ^'  ^  'vie  deLau^ 
rent  de  Médicis,  j.  !283. 

Je  dois  foire  observer  que  M.  Warton  n'est  pas  exact, 
lorsqu'il  dit  que  les  bucoliques  de  Virgile  ont  été  traduites 
en  italien  par  Bernard  Pulci ,  par  Fossa  de  Crémone ,  par 
Benivieni  et  par  Fiorini  Buoninsegni.  Hist,  of,  EngL  Poetry. 
ij,  a56.  Les  seuls  traducteurs  de  Virgile  en  italien  sont 
Eyangëliste  Fossa;  et  les  bucoliques  de  Beniyieni  et  de 
Bnoninsegni  sont  des  compositions  originales.  La  traduc- 
tion de  Fossa  est  intitulée  BucBOUCA  roiGARE  de  Firgi^ 
\  tio  jf  composta  per  el  clarissimo  poetafrati  EvangeUsta 
!  Fossa  de  Cremona ,  del  ordine  di  Servi,  M.  CGCC.  LXXXX , 
:  iT,in  Fenetia.  Elle  est  en  tercets  ;  mm  elle  est  extrêmement 

I  dure  et  incorrecte, 

Liojt  X,  t.  m.  R 
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5  maternelle  des   ouvrages    qu'on    put    placer  à 


Chap.XVI.  côté  de  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  de  plus 
A.  D.       admirable.  Pour  suivre  de  plus  près  leurs  mo- 
i5i8.       dèles^  ils  osèrent  se  d^ager  des  entraves  de  la 
A.  aet.  43.    rime,  et  introduire  une  espèce  de  mesure,  dont 
A.  Pont.  6.  l'efFet  dépend  de  la  noblesse  et  de  l'harmonie  du 
-style,  et  de  la  variété  des  repos,  plutôt  que  du 
retour  du  même  son.  Celui  qui  forma  et  eut  jus- 
qu'à  un  certain  point  la  gloire   d'exécuter  ce 
Trisftino.  noble  dessein ,  fut  le  savant  Jean-George  Trissino; 
et  quoiqu'il  n'eût  pas  au  plus  haut  degré  les  qua- 
htés  qui  font  un  grand  poëte,  le  style  classique 
et  chaste  qu'il  a  fait  connoître  a  donné  naissance  à 
quelques  unes  des  compositions  les  plus  correctes 
et  les  plus  agréables  qu'il  y  ait  dans  la  langue  ita» 
lienne. 

Trissino  naquit  de  parents  nobles,  à  Vicence, 
en  147B.  U  reçut  à  Milan  quelques  leçons  du 
célèbre  Démétrius  Ghalcondyle  (i).  A  la  mort  de 
sa  femme  qu'il  perdit  de  bonne  heure,  Trissino  se 
rendit  à  Rome.  11  y  obtint  la  confiance  de  Léon  X, 
qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  importantes, 
et  l'envoya  même  en  ambassade  vers  l'empereur 
Maximilien  (2).  Ce  fut  lui  qui,  en  composant  sa 
tragédie  de  Sophonisbe,  employa  le  premier  les 


(1)  Tirab.  Storia  délia LelL  Ital.  vj,  ij,  iZix^ed.  1776. 

(2)  Trissino,  in  dedicaz,  disua  Italia  liberata  al  im- 
perat  Carlo  v.  ^ 
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versi  sciolti,  ou.  lès  vevs  libres  de  la  langue  " 

italienne ,  qui  certçdnement  sont  plus  convena-  Chap.XVI. 
blés  que  les  tercets  ou  les  octaves  pour  les  ou-      A.  D.     . 
vrages  de  longue  haleine.  Cependant  plusieurs      i5i8. 
poètes  d^un  grand   mérite  ont ,  vers  ce  même    a.  ^tt.  43, 
temps ^  fait. usage  de  cette  sorte  de  versification;  ^^  p^^i-  g^ 
et  un  habile  critique  italien  a  dit  que  ce  furent       ^  j„j^^_ 
Louis  Alamanni  (pour  la  traduction  de  l^épitha-  duh le* ver*» 
kme  deThétiset  de  Pelée  par  Catulle),  Louis  yenlibrei. 
MarteUi ,  et  le  cardinal  Hippolyte  de  Médicis 
(Fun  dans  la  traduction  du.  quatrième  chant  de 
l'Enéide ,  et  l'autre  dans  celle  du  second  )  ^  qui  s'en 
sont  servis  les  premiers  ^  et  que  ce  fut  à  leur 
exentple  que  Trissino  écrivit,  sur  la  même  me- 
sure, son  poëme  de  Vltcdia  liberata  da*  Goti  (i): 
Mais  nous  ferons  observer  que  Vltalia  liberata 
pe  fixt  pas  le  premier  ouvrage  où  cet  auteur  'em-^ 
ploya  les  versi  sciolti^  sa  Sophonisbe  ayant  été 
composée  au  moins  dix  ans  avant  qu'il  entreprît 
son  poëme  épique,  et  achevée  en  i  5  iÇ  (s^).  Toute- 


(l)  Letiere  di  Claudio  Toiomei,  citate  nel  Giorn.  de* 
LetteraH,  *vol,  xxvj,  p,  390. 

(a)  Hparoît  j  par  tme  kttre  que  Jean  Ruccellaï  lui  écrivît 
le  8  novembre  i5i5,  que  Trissino  avoit  alors  terminé  sa 
tragédie ,  et  qu'elle  devôit  être  représentée  devant  Léon  X , 
probablement  lorsque  ce  pape  fît  le  voyage  de  Florence. 
V,  Zeno  ,  note  al  Fontanini'^  Bib,  liai.  Cependant  elle  n<^ 
ftit  imprimée  qu'en,  l'année  194^  ?  qu'elle  fut  publiée  à 
Kome  per  Lodovicà  degli  Arrighi  Ficentino,  avec  une  dé« 
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===  fois  il  est  certain  que  dans  là  même  année  Jean 

Cliap.xyi.  Ruccellagî   écrivit  en  vers  libres  sa  tragédie  de 

A.  D,      Rosmonde^  mais  comme  il  avoit  consulté  Tiis- 

i5i8.      sino,  et  que  le  droit  de  priorité  qu'avoit  ce  der- 

A.  set.  43.   nier  a  été  reconnu  formellement  par  Palla  Ruc- 

A.  Pont.  6.  cellaï  y  frère  de  Jean  y  on  peut  lui  attribuer  le 

mérite  de  l'invention  (i)^  à  moins  toutefois  qu'on 

ne  veuille  en  faire  honneur  à  l'historien  florentin 

Jacques  Nardi^  qui  donna  un  morceau  en  vers 

libres  dans  le  prologue  de  sa  comédie  de  Vernir 

cizia ,  que  l'on  suppose  avoir  été  représentée 

devant  les  magistrats  de  Florence  vers  l'année 

1494(2)*  Cependant  la  Sophonisbe  de  Trissino 

doit  être  rappelée  non  seulement  comme  ayant 

rendu   général   l'usage  des  ^ersi  scioUi  ^  mais 

comm^.  étant  la  première  tragédie  régulière  qui 

ait  été  composée  depuis  la  renaissance  des  lettres^ 


dicace  à  Léon  X,  morceau  que  l'auteur  aToit  composé  da 
vîyant  de  ce  pape ,  et  que  le  lecteur  trouvera  dans  FAp- 
pendîx  sous  le  n^  glxiii. 

(i)  «  Voî  foste  il  primo  che  questo  modo  di  scrlTere 
«  in  versî  materai  liberi  dalle  rime  poneste  in  lace,  etc.» 
Dedicazione  al  poema  degli  Api,  al  Trissino. 

(a)  Cette  ^  question  a  causé  une  grande  diversité  d'opi- 
nion entre  monsignor  Fontanini  et  son  sévère  commenU^ 
teur  Apostolo  Zeno.  F.  BihL  deW  Elog.  Italiana,  W.  j, 
p.  384>.^«  seq,  M.  Walker  l'a  aussi  discutée  dans  l'Appcû- 
ài±  de  son  Historical  Memoir  on  ItaUan  Tragedj',  n*  1 1 , 
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n  est  vrai  que  le  titre  de  tragédie  avoit  déjà  été  - 

employé  après  cette  époque  eu  Italie^  et  même  Chap.XVI. 
l'histoire  de  Sophonisbe  avoit  fourni  à  Galeotto ,       A.  D. 
marquis  de  Garrette,  le  sujet  d'une  pièce  drama-       i5id. 
tique^  qu'il  a  écrite  en  octaves ,  et  dédiée  à  Isabelle  ^    A.  «t.  43. 
marquise  de  Mantoue  (i).  Mais  cette  pièce^  ainsi  A.  Pont.  6. 
que  la  Virginie  d'Accolti ,  et  d'autres  productions 
de  ce  genre,  est  si  défectueuse  et  si  peu  propre 
à  être  représentée^  qu'elle  ne  fait  qu'ajouter  au 
mérite  deTrissino,  qui,  dédaignantl'exempleque 
lui  avoient  donné  ses  contemporains ,  introduisit 
dans  les  compositions  théâtrales  un  style  et  plus 
correct  et  plus  classique  (2).  Le  sujet  de  Sopho- 
nisbe  est  trop  connu  pour  que  nous  le  retracions 
ici.  Trissino ,  sans  s'écarter  infiniment  de  la  vérité 
historique ,  a  donné  aux  incidents  une  forme  dra- 
matique; et  quelques  passages  de  sa  pièce  sont 
remarquables  par  l'expression  des  sentiments. 
On  doit  recônnoître  cependant  que  son  style  n'est 
pas  toujours  digne  de  la  tragédie,  et  que  souvent 
il  offre  une  prolixité,  une  langueur,  un  dé£giut  de 

coloris  qui  nuisent  essentiellement  à  l'intérêt. 

1  I  ■  1 1  ■■  II.II.I..  ■« 11(1     ■■■III         II    II        

(1)  Maffei,  Teatro  Italiano,  vol.  j,  inprefazione  alla 
Sofonisba  di  Trissino. 

(a)  C'est  pour  cela  q^e  dans  le  prologue  de  son  Orbecche, 
Giraldi  l'appelle, 

y 

n  Trissino  gentil  ^  che  col  sno  canto 
Frima  dN)gnuii^  dal  Tebro,  e  dal  Wjêso 
Glà  traite  la  tragedia  a  Fonde  d^Arno. 


\ 
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-      Ce  ne  fiit  qu'en  i547   T^^.  Trissino   publia 

Chap.XVI.  les  neuf  premiers  chants  de  son  Italia  lihérata 

A.  D.       da^  Gotij  et  il  en  donna  les  dix -huit  autres 

i5i8.      Tannée   suivante  (i).   Il  6'est  proposé  par  cet 

A.  set.  43.    ouvrage ,  à  la  composition  duquel  il  a  employé 

A.  Pont.  6.  P'^^*  d®  vingt  ans,  de  montrer  à  ses  compatriotes 

Son  itaiià  ^^  véritable  poëirie  épique  fait  à  l'imitation  de 

liberata  da'  cclui  d^Homèrc,  et  selon  les  règles  d'Aristote.  Le 

Goti» 

#     I  ■  ■  ■.■■■■■ni       -■     -■  ■         M   ■     I  II  ■ 

(i)  On  a ,  pour  déterminer  avec  plai  de  précision  la  pro- 
nonciation italienne,  fait  entrer  des  Caractères  grecs  dans 
l'impression  de  ce  poème ,  ainsi  que  dans  celle  de  la  seconde 
édition  de  la  Sophonisbe,  qui  a  été  faite  en  iSag.  Cette 
'  méthode ,  dont  l'invention  est  due  %  Trissinp ,  n'a  éten- 

dant pas  été  adoptée  généralement.  L'auteur  de  VltaUa 
lihérata  a  dédié  ce  poème  à  l'empereur  Charles  -  Qaint^ 
par  une  épîtr,e  où  il  explique  les  motifs  qui  le  lui  ont  fait 
entreprendre ,  et  où  il  rapporte  quelques  détails  de  sa  propre 
vie. 

La  cour  de  Roq|e  s'étant  extrêmement  offensée  de  plu- 
sieurs passages  de  V Italia  lihérata^  dans  lesquels  Trissino 
a  censuré  la  conduite  de  quelques  souverains  pontifes^  ils 
ont  été  retirés  de  tous  les  exemplaires  qui  n'étoientpas 
encore  vendus ,  ce  qiii  a  occasionné  de  grandes  discussions 
entre  les  bibliographes  italiens.  F"»  Fontaniniy  BibL  lud,  j, 
p.  a68,  etc.  Comme  Un  de  ces  passages  supprimés  a  un  rap- 
port intime  avec  la  matière  des  volumes  précédents  du  pré- 
sent ouvrage,  nous  le  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur, 
après  l'avoir  tiré  de  la  prima  rarissime  edizione,  selon 
l'expression  de  Tiraboschi.  On  verra  aussi  dans  cet  extrait 
comment  Trissino  tenta  d'intrpduire  l'usage  des  types  grecs. 
F,  jépp.  n**  CLXXV. 
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sujet  en  est  l'expulsioa  des  Goths  de  ri,talie  par  — 

Bélisaire^  général  de  l'empereur  Justinien.  Tris-  Chap.XVI. 
sino  a  prétendu  qu'il  avoit  étudié  tous  les  auteurs      A.  D. 
grecs  et  latins,  pour  faire  passer  dans  son  poëme       i5*B. 
les  beautés  de  leurs  écrits.  Ses  ouvrages  font  foi    A.  aet.  43. 
qu'il  avoit  beaucoup  de  talent  et  d'instruction ,  A.  Pont.  6. 
et  s^s  contemporains  ont  vante  s%%  connoissances 
dans  les  mathématiques^  en  physique  et  dans    ^ 
l'arcliitecture.  Cependant  Yltalia  liherata  peut 
être  considérée  comme  le  poëme  le  plus  fastidieux 
qui  ait  paru  jusqu'à  présent.  Le  langage  popu- 
laire et  simple  de  Berni,  de  Mauro,  dé  Folengi, 
et  d'autres  poètes  biirlesques ,  est  visiblement  af- 
fecté, et  ils  ne  l'ont  adopté  que  pour  donner  plus 
de  mordant  à  leur  satire,  ou  rendre  leurs  saillies 
plus  piquantes;  niais  le  style  bas  et  rampant  de 
Trissino  lui  est  propre,  et  le  caractère  de  gravité 
qu'il  offre  en  même  temps  fait  j)aroître  ce  défaut 
plus  choquant  (i).  Cependant  le  plan  et  la  con- 
duite du  poëme  sont  encore  plus  videux,  La 
mythologie  y  est  nlélée  aux  vérités  du  chris- 
tianisme. Après  avoir  invoqué  les  Muses  et  Apol- 
lon, l'auteur  montre  Dieu  le  père  occupé  des 
intérêts  des  mortels;  et  il  le  fait  parler  et  agir 


(  I  )  Si  le  lecteur  doute  dc^  cette  assertion  ,  il  peut  par- 
courir, dans  le  troisième  chant,  Pentrevae  amoureuse  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice;  mais  il  peut  être  persuadé 
que  cette  lecture  n'enflammera  pa^  ses  passions. 


I 


HM^^HBI 
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=  d'une  manière  aussi  contraire  au  bon  goût  qu'à 
Chap.XVI.  la  ma] este  divine.  En  conséquence,  ni  les  soins 
A.  D.       que  prit  Trissino,  ni  la  haute  réputation  litté- 
1 5 1 8 .       raire  qu'il  s'étoit  faite  au jpara vant  y  ne  purent  pro- 
A.  «t.  43.    curer  des  lecteurs  à  son  triste  poëme,  qui,  selon 
A.  Pont.  6.  ^^  écrivain  contemporain,  fut  enseveli  dans  l'ou- 
bli le  jour  même  où  il  fut  publié  (i).  Vers  l'année 
1700,  quelques  membres  de  l'académie  que  le  car- 
dinal Ottoboni  avoit  formée  à  Rome  essayèrent 
de  distribuer  par  octaves  Vltalia  lïberata,  et  ils 
se  chargèrent  chacun  d'un  chant  ^  mais  quoique 
pluÂeurs  d'entre  eux  se  fussent  acquittés  de  leur 
tache,  l'ouvrage  entier  ne  fut   jamais  achevé. 
Cependant  les  critiques  de  l'Italie,  craignant  de 
,  déprimer  un  homme  qui,  sous  d'autres  rapports, 
a  fait  honneur  à  ce  pays,  n'ont  presque  jamais 
parlé  de  Vltalia  liherata  qu'avec  respect;  mais  ce 
poëme  n'a  été  réimprimé  qu'en  l'année  1729^ 
époque  où  l'on  a  fait  une  édition  complète  des 
œuvres  de  Trissino. 
Jean  Rue-       Jean  Rucccllaî,  à  qui  la  qualité  de  proche 


(i)  «Non  si  yede  che'  1  Trissino,  la  cui  dottrina  nella 
<c  nostra  età  fu  degna  di  maraviglia ,  il  cui  poema  non  san 
«  alcuno  ardito  di  negare,  che  non  sia  pieno  d'erudiuonc, 
<c  e  alto  ad  însegnar  di  moite  belle  cose ,  non  è  letto ,  e  che 
((  quasi  il  giorno  medesimo  che  è  uscito  a  luce ,  è  stato  se- 
apolto.M  Bemardo  Tasso,  ap.  Tirab,  Storia  délia  Let 
JtaL  yij,  iîj,  ii3. 


I 
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parent  de  Léon  X  et  son  grand  mérite  donnent  ' 

des  droits  à  une  mention  particulière,  fut  celui  Chap.XVI.  ^ 
qui,  après  Trissino,  employa  le  premier  les  ^ersi   \^  ^*  ^• 
^e/o//i ;  mais  il  le  fit  avec  plus  d'habileté.  Cétoit    ,  i5i8. 
un  des  quatre  fils  de  Bernard  Ruccellai  et  de   A.  aet.  43. 
Nannina,  sœur  de  Laurent  le  Magnifique,  et  ilna-  A.  Pont  6. 
cuit  à  Florence  en  i475  (i).  L'exemple  de  son 
père,  que  Ton  comptoit  à  juste  titre  parmi  les 
littérateurs  les  plus  distingués  et  parmi  ceux  qui 
écrivoient  le  plus  correctement  la  langue  ita- 
lienne, concourut,  avec  les  leçons  du  câèbre 
François  Gataneo  de  Daceto ,  à  hâter  les  progrès 
de  Jean  Ruccellai,  de  qui  Ton  a  dit  avec  justice 
(ju'il  savoit  le  grec  et  le  latin  aussi  parfaitement 
que  sa  langue  maternelle  (:i).  En  i5o5  il  se  ren- 
dit à  Venise  en  qualité  d'ambassadeur  de  Flo- 
rence^ et  il  étoit  présent  lorsque  l'envoyé  de 
Louis  XII  pria  le  sénat  de  permettre  que  le  savant 
jurisconsulte  Philippe  Decius  revînt,  comme  son 
sujet,  professer  le  droit  canon  a  Pavie,  demande 
<iui  ne  fut  point  accordée.  H  paroît  que  cette 
réclamation  et  ce  refus ,  qui  étoièîit  dès  hommiages 
rendus  à  un  homme  à  talent^  firent  une  forte  im- 
pression  dans  l'esprit  de  Ruccellai  (3).  Son  frère 
(PaUa)  et  lui  eurent  beaucoup  de  part  au  sou- 

(i)  Giornale  de''  Letterati,  xxxiij ,  part*  j ,  p»  ^l^o. 
ip)  (f  Triplici  lingua  elegantissimè  ëxcultus.nPoccianCî^ 
Cà»aL  de*  SorittoriFiorenUni^ap.  Giorn.  de*Letteraii,  ut  $up^ 
(3)  Giornale  de'  Zetterati,  xxxîij ,  part,  j ,  p.  a44* 
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==  lèvement  des  jeunes  citoyens  de  Florence,  qui 
Chap.XVI.  arriva  en  iSiîi,  et  contribua  si  efficacement  au 
A.  D.       retour  ded  Médicis^  mais  ils  agirent  contre  le  gre 
i5i8.      de  leur  père,  qui  soutenoit  fortement  le  parti 
A.  «t.  43.   populaire  (i).  A  Tavènement  de  Léon  X  au  trône 
A.  Pont.  6.  pontifical ,  et  lorsque  le  jeune  Laurent  de  Médi- 
cis  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement  de 
Florence,  Jean  Ruccellaî  y  fut  pourvu  d'un  ho- 
norable emploi;  et  l'on  croit  qu'il  accompagna  à 
Home  le  neveu  du  pape  lorsqu'il  fut  y  recevoir 
le  titre  de  capitaine  général  des  troupes  de  l'Église. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  peu  de  temps 
après  son  arriyée  dans  cette  capitale,  et  il  suivit 
sa  sainteté  lorsque ,  vers  la  fin  de  l'année  i5i5, 
elle  fut  visiter  Florence.   Ce  fut  alors  qu'on  y 
donna ,  dans  les  jardins  de  Ruccellaî ,  et  en  pré- 
sence du  pape,  la  tragédie  de  Rosmowide,  que 
Jean  a  voit  écrite  en  italien  et  en  vers  libres.  On 
a  été  surpris  que  Léon  X  n'ait  pas  revêtu  de  la 
pourpre  romaine  un  bomine  qui  tenoit  à  lui  par 
les.  liens  du  sang,  un  bomme  auquel  il  étoit  ex-^ 
trémement  attaché ,  et  qui  étoit  digne  en  tout  de 
.cet  bonneur.  Quelques  auteurs  ont  attribué  cette 
singularité  à  la  défiance  de  Julien  de  Médicis^ 
qui ,  disent-ils ,  représenta  à  son  firère  qu'il  seroit 
^langereux  pour  leur  famille  d'accroître  le  crédit 

(i)  â/(>r/iaZ«  £^  Zeererati^  xxsiij,  part,  j  9  ^4^^  et  a;,  iwt^^ 
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et  Fautorité  des  Ruccellaî ,  qui  comptoient  parmi        ■ 
eux  cent  cinquante  hommes  en  état  de  porteries  Chap.XVï. 
armes.  On  a  aussi  supposé  que  le  pape,  ne  vou-      A.  D. 
lant  point  élever  au  cardi  nalat  plusieurs  autres  de       1 5 1 8 . 
ses  parents  au  même  de^ré,  qui  aypient  été  con-   A.  aet.  43. 
traires  aux  Médicis,  différa  la  promotion  de  Jean  A.  Pont.  6. 
Ruccellaî.  Il  est  probable  que  Léon  X  ne  fut  guidé 
par  aucun  des  motifs  qu'o  n  allègue.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il,  ne  manquoit  ni  d'estime  pour  Ruccellaî , 
ni  de  confiance  en  lui;  car  dans  une  conjoncture 
critique  il  FenToya,  en  qualité  de  légat,  près  de 
François  I«';  et  Jean  occupa  ce  poste  jusqu'à  la 
mort  du  pape.  Après  cet  événement  inopiné, 
Ruccellaî  retourna  à  Florence  >  et  à  l'exaltation 
d'Adrien  VI,  successeur  de  Léon  X ,  il  fut,  avec 
cinq  autres  citoyens  d'un  rang  distingué,  pré- 
senter au  souverain  pontife  nouvellement  élu 
les  bomnaiages  de  cette  ville.  Ce  fat  Ruccellaî  qui 
porta  la  parole,  et  nous  avons  encore  le  discours 
qu'il  prononça  en  cette  occasion.  Adrien  VI  régna 
peu  de  temps.  Clément  VIÏ  lui  succéda.  A  peine 
âevé  sur  le  trône  pontifical,  il  nomma  Ruccellaî, 
qui  lui  étoit  uni  par  les  liens  du  saiig,  comme  il  l'a- 
voit  été  à  Léon  X ,  gardien  du  château  Saint-Ange, 
poste  que  l'on  considéroit  comme  le  dernier  degré 
pour  parvenir  au  cardinalat,  et  qui  fit  donner  le 
surnom  de  Ca$tellano{i) au  poëte  qui  est  le  sujet 


^tumm^mimÊm^mmmÊmmmm^m^^m-mmmammmi^^ 


(i)  Trissino  adonné,  d'après  ce  surndm,  le  titre  d'i/ 
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•  de  cette  notice.  Cependant  il  ne  jouit  pas  long^ 

Chap.XVI.  temps  de  cette  place;  car  il  mourut  au  commen* 

^*  ^'      cernent  de  Tannée  iSaô^  avant  le  sac  de  Rome. 

i5i8.  Ruccellaï  acheva  sa  tragédie  d'Oreste  et  son 

A»  «t.  43.   ijeau  poëme  des  u^pi^àjes  Abeilles)  tandis  qu'il 

A.  Pont.  6.  résidoit  au  château  Saint- Ange.  Ces  deux  ouvrages- 

'  de  Abie^^iT*  ^^  vircut  poiut  le  jour  du  vivant  de  Fauteur.  Le 

second  assure  à  Ruccellaï  une  place  distinguée 
parmi  ceux  qui  se  sont  livrés  à  la  poésie  didac* 
tique ^  et  a  été  publié  en  i539.  L'auteur  a  su, 
sans  être  servile  imitateur,  traiter  un  sujet  quV 
voit  ennobli  le  génie  de  Virgile  ^  et  il  y  a  ajouté  de 
nouvelles  grâces.  Le  style  du  poëme  des  Abeilles 
est  pur  sans  être  fade,  et  simple  sans  être  trivial. 
,  Enfin  Ruccellaï  a  donné  dans  cet  ouvrage  des 

preuves  de  ses  grandes  connoissapces ,  princi- 
palement dans  Thistoire.  naturelle.  Scipion  Maf- 
fei  a,  près  de  deux  siècles  après  la  mort  de  l'au- 
teur, inséré  TOreste  dans  son  recueil  de  tragédies 
Sa  tragédie  italiennes  j  et  ce,  fut  lui  qui  le  publia  le  premi^. 
.  C'est  le  su  j  et  de  l'Iphigénicen  Tauride  d^Euripide; 
mais  Ruccellaï  y  a  fait  de  si  grands  changements, 
qu'on  ne  doit  point  considérer  sa  tragédie  connue 
une  traduction.  Maffei,  qui  peut  passer  pour  us 


CasteUano  à  son  dialogue  stir  la  langue  italienne ,  dialogue 
dont  Ruccellaï  est  un  des  interlocuteurs.  L'auteur  Tj  traite 
H  d'  ttomo  per  dottrîaa,  pes^^nlà,  e  par  ingegno  non  in* 
«  feriore  a  nessnn  al tro  délia  no^tn  «là.  » 


manni. 
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juge  compétent^  regarde  TOreste  non  seulement  === 
comme  supérieur  à  la  Rosmonde,  mais  comme  Chap.XVI. 
une  des  plus  belles  pièces  qu'aucun  auteur^  soit      A.  D, 
soicien^  soit  moderne^  ait  mises  au  théâtre  (i).  i5i8. 

Un  autre  écrivain  italien  qui  se  signala  par   A.  aet.  43, 
l'él^ance  et  l'harmonie  de  ses  vers  libres ,  est  A.  Pont.  6. 
Louis  Alamanni^  qui  naquit  à  Florence  mn  i/ijS,    Louis  au- 
et  étoit  d'une  £Eimille  noble,  Û  passa  la  première 
partie  de  sa  vie  dans  l'intimité  de  Bernard  et  de 
Gôsine  Ruccellaî^  de  Trissino^  et  d'autres  gens  de 
lettres  qui  s'étoient  particulièrement  adonnés  à 
(étude  de  la  littérature  classique  (2).  Alamanni 
publia  plusieurs  de  ses  satires  et  de  ses  poëmes 
lyriq^sisous  le  règne  de  Léon  X.  En  i5i6,  il 
épousa  Alexandra  Serristori^  femme  d'une  rare 
beauté^  et  de  laquelle  il  eut  beaucoup  d'en^ 
Êmts  (3).  Le  rang  et  les  talents  de  ce  littérateur 
lui  méritèrent  l'amitié  du  cardinal  Jules  de  Mé^ 
dicis^  qui;  durant  la  dernière  partie  du  pontifi- 
cat de  Léon  X  y  gouvemoit^  au  nomade  ce  pape^ 
k  ville  de  Florence.  La  contrainte  dans  laquelle 
à  tenoit  les  habitants  y  auxquels  le  port  d'armes 
éloit  rigoureusement  interdit ,  excita  l'indignation 
d'un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  de  familles 
nobles.  Alamanni ^  ne  songeant  qu'à  l'injure  faifq^ 


(i)  Maffei,  Teatro  Italiano,  j,  gS. 

(a)  MazzuchMi,  SçriUori  d'Italia,  in  «ri.  Jhmanni, 

(3)  Id.  Ihid. 
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==^=^  à  sa  patrie,  entra  daûs  uiie  canspiration  contre 
Chap.XVI.  le   cardinal  imijaédiatement  apresi  la    mort   de 
A.  D.       Léon  X,  et  Ton  prétend  iju^il  voulut  l'assassiner 
i5i8.      lui-même  (i).  Il  avoit  pour.con^plices  Zanobio 
A.  aet.  43.    Buondelmonti,  Jacques  de  Diaceto,  AntoineBru- 
A.  Pont.  6.  cioli,   et  plusieurs  autres  citoyens  que  distin- 
guoient^eurs  talents,  et  qui  voulurent  rétablir  la 
liberté  de  la  république,  sans  avoir  assez  réfléchi 
sûr  la  manière  d'exécuter  leur  dessein.  La  cons^ 
piration  ayant  été  découverte,  Alamanni  prit  la 
&iite.^  Après  une  infinité  d'aventures,  dans  le 
cours  de^uelles  il  reviiit  à  Florence,  et  prit  beau-^ 
coup  de  part  aux  troubles  qui  agitèrent  cette 
ville,  il  se  rétira  çn, France.  Il  y  fut  honorable- 
ment reçu  par  Fjfançois  I®*',-  qui  étoit  passionna 
pour  la  poésie  italienne.  Ce  prince  lui  conféra 
l'ordre  de  Saint -Michel ,  et  Je  i  chargea  de  pla- 
ceurs missipns  importantes  (2).  Alamanni  fut 


-i~ii- 


(i)  Farchi,Istor.  Fiorèntina,  kè.  Yjp,.  i^oS. 

(2)  Alamanni ,  ayant  été  envoyé  en  ambassade  à  Charies- 
Quint  par  François  P',  donna  une  yreirve  singulière  de  sa 
promptitude  k  repartir.  Lorsqu'il  fiit  admis  devant  ce  prince, 
à  prononça  un  discours',  dans  lequel  il  parla  fréquemment 
de  l'aigle  impériale.  L'empereur,  qui  avoit  écouté  l'orateur 
jusqu'au  bout ,  lui  i^épondit ,'  avec  une  empbase  dérisoire, 
par  ce  passage  tiré  d'un  des  poëmes  d' Alamanni, 

L'aquila  .grifagna.,  ,  ^    . 

Che  per  più  divorar  due  becchi  porta. 

L'ambassadeur  entendit  le  reproche  avec  un  calme  par- 
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nomme  maître  d'hôtel  de  Catherine  dé  Médicis     " 
lorsqu'elle  épousa  Henri  ,  duc  d'Orléans  ,•  qui  Chap.XVI. 
régna  ensuite  sous  le  nom  de  Henri  H.  Les  ma-      A-  D. 
gnifiques  récompenses  qui  furent  accordées  à  ses       i5i8. 
services  le  mirent  en  état  d'établir,  d'une  ma-    A.  aet.  43. 
nière  hoûorable ,  sa  famille  en  France,  Les  écrits  A.  Pont.  6. 
d'Alamanni  sont  très  nombreux  (i).  La  plus  es- 

fait,  et  dît  sur-le- champ  ;  a  Ce  passage  que  Totre  majesté 

a  vient  de  citer ,  je  l'aï  composé  en  poëte ,  c'est-à-dire  en 

«  homme  à  qui  il  est  permis  de  feîndte  ;  mais  à  présent  je 

«parle  comme  l'envoyé  d'un,  gran^  prince,  et  je  ne  doif 

a  point  m'écarter  de  la  vérité.  Les  vers  que  vqus  avez  rap- 

»  pelés  sont  des  productions  de  ma  jeunesse ,  mais  aujour- 

«  d'hui  je  suis  mûri  par  l'âge.  Le  ressentiment  que  j'éprou- 

'((  vois  d'être  banni  de  ma  patrie  me  les  avoit  dictés  ;  mais 

<(  je  parois  libre  de  toute  passion  devant  votre  majesté,  n 

Charles ,  s' étant  levé  j  frappa  sur  l'épaule  de  l'ambassadeur, 

et  lui'dit  avec  bonté ,  qu'après  avoir  trouvé  un  aussi  grand 

protecteur  que  François  I"',  il  ne  devoit  point  regretter 

son  pays ,  et  qu'un  homme  vertueux  étoit  par-tout  dans  sa 

patrie.  Mazzuchelli  ^  Scrittori  d'ItaL  in  art.  Alaraanni  ^ 

P'  253.. 

(i)  Les  œuvres  d'Alamanni,  qui  consistent  en  élégies,  en 
^EÎ^ogueSy  en  satires  y  en  poésies  fyriques  ,  et  dans  ta  Xx^i^é-' 
^^^  à^ Antigone ,  ont  été  publiées  d'abord  à  Lyon,  par 
^Typhius  ,  qui  fit  paroître  le  premier  volume  en  1 532 ,  et  le  • 
second  en  1 533.  Le  premier  volume  fut  aussi  imprimé  en 
ï532,  par  les  Giunti^  à  Florence.  Les  deux  volumes  furent 
ensuite  publiés  à  Venise  en  1 533  3  puis  en  1 54^.  Les  œuvres 
d'Alamanni  furent  défendues  à  Rome  et  à  Florence ,  sous 
le  pontificat  de  Clément  VII ,  et  même  elles  furent  brûlées 
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'•  timée  de  ses  productions  est  un  poëme  didac- 

Gliap.XVL  tique  qui  a  pour  titre  la  Coîtivazione ^  et  esi 
A.  D.       en  vers  blancs.  L'auteur  Ta  dédié  à  Catherine  de 
i5i8.       Médicis,  par  une  épître  où  il  Fa  supplie  de  pré- 
A.  aet.  43.    senter  cet  ouvrage  à  François  P^  (i).  Il  est  divisé 
A.  Pont.  6.  ®^  ^^  chants.  Il  paroit  qu'Alamanni  se  proposoit 
Son  poëme  Dioins  d'imiter  les  Géorgiques  de  Virgile ,  que 
de  la  CoUi"  d'entrer  en  concurrence  avec  ce  poëte  immortel. 
Le  style  de  la  Coltivazione  est  élégant  et  pur, 
et  l'on  voit  que  l'autéUr  étoit  maître  de  son  sujet. 
Enfin  ce  poëme  renferme  un  grand  nombre  de 
morceaux  qui  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec 
les  passages  qu'on  admire  le  plus  dans  les  Géor- 
giques. Fontanini -considère  comme  une  des  meil- 
leures pièces  de  théâtre  qu'il  y  ait  dans  la  langue 
îtaUenne  la  traduction  de  V^ntigone   de  So- 
phocle par  Alamannij  mais  VAvarchide  (2)  et 


vazione. 


publiquement  dans  la  première  de  ces  villes.  F".  Mazzn* 
eheUi,î,fk56. 

(i)  Robert  -  Etiemie  a  fait,  sous  les  jeux  de  l'auteur 
{^Paris^  1546)9  une  beUe  édition  du  poëme  de  la  Coltiya-' 
zione.  Les  Giunti  l'ont  publié  cette  même  année  à  Florence, 
et  il  a  été  réimprimé  fréquemment.  On  cite  particulièrement 
la  superbe  édition  de  Comino  {^Padova,  1718,  4°)?T" 
a  joint  à  ce  poème  celui  des  ùipi  de  Ruccellaï ,  et  les  épi- 
grammes  d'Alamanni.  Enfin  on  remarque  également  l'édi- 
tion  qui  se  fît  à  Bologne  en  i  ^46. 

(a)  VAytarchide  fut 9  pour  Jn première  fois ,  imprimé^ 


le  Girone  Cartes e  (  i  )  ^  romans  épiquesr  de  ce  " 


même  âuteuF.^  qui  les  a  distribués  par  octave^ ^  Cliap.XVÏ/ 
ne  lui  ont  pa$   attiré  de  grands  applaudisse-^      A'.  Dl^ 
ments.    .  .  :    i  i5iô; 

Cet  examen  de  quelques  uns  des  pri^ipaux   A.  set  4X 
poëtes  italiens  qui  on t^  fleuri  sous.  Iq  pontificat  de  ^  Pour.  (^. 
Léoii  X  suffit  pour  démontrer  1  qu'oii   pourroit    Différentes 
en  former  quatre  classesi  La  première  comtiren-^  ^'**'?  5"*"' 
droit  ceux  qui  adoptèrent  ce  gëmre  de  côinposi^' 
tion  imparfait  et  dur  qui  étoit  en' usage  dans  la 
dernière  partie  ;dû  quinzième  siècle.  Les  admira'^ 
teurs  de  Pétrarque^  qui  en  conaidécOfient  lés  écrits 


W  ■  i     >  ■  *H 


Florence  aprèi  la  mort  de  Pauteùr.  (l^ella  stampetia  dl 
Filippo  Giunti,  iSyOy  in^  4^.)  Le  Bajet  est  le  siège  db 
Bourges^  yi]le.qii'oii;»uppose  é^re  V Ayaricum  xàe,  JulesK 
César.  Le  plan  du  poëme  est  tellement,  calqué  sur  celui  do 
rniade,  f^iie  si  l'on  changeoit  les  noms ,  on  çroiroit  plutôt 
en  lire  la  traduction  qu'un  ouvrage  original. 

(i)  Le  Girone  CoHesçSvX  iw^içifaé  à  Paris  da^Riûalda 
Calderio  e  Clafidio  suo  Jigliuolo ^  4**-  ï^  1^  ^^,*  aussi  àVe- 
nise^  per  Comin  da  Trino  da  Monferato ,  1549.  Ce  n'est 
giiere  qu'une  traduction  italienne /distribuée  par  octaves, 
â?'un  roman  français  ,  qui  a  pour  titre  Gyron  'le  Courtois! 
Ajamanni  dit  dans  la  dédicace  qu'il  en  a  faite  à  Henri  il^ 
qn'il  a  entrepris  cet  ouvrage  à  la  demande-  de  FraxL- 
çois  P'  peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  printe.  Il  y  a 
^  décrit  l'origine  et  les  usager  àes  chevaliers  errants  d'An- 
\  gleterre,  connus  sôus  le  nom  de  Chevaliers  de  la  Table 
1  fonde.  *  ^  '       -       '  * 
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."""  comme  des  modèles  du  véritable  ^tyle  poéti(|ue> 

Cb^p.XVI.  çt  qui  s'étoieut  approprié  sa  mamèrè^  forme^ 
A.  D.  rcnent  la  seconde  classe.  Lés  écrÎTadns  qui^  so^- 
i5iS.  tenus  par  la  force  de  leur  génie ^  firent  choix  du 
k.  mt.  i^  genre  qu'ils  crurent  le  plus'  favorable  pour  ex- 
A.  Pont  G;  primer  leurs^  pensées  arec  âiergie  et  clarté  ^  com^ 
poseroientla  troisième.  Enfin  ^  le^auteurs  quisid^ 
virent  l'elemple  des  anciens ,  non  seulement  dans 
là  manière  de  traiter  leurs  sujets ,  nxaiâ^  par  rem- 
ploi fréquent  des  vems-crofti  ou  des  Vers  libres, 
et  par  la  siÂiplicité  et  là  pureté  du  style  ^  foi*m&' 
roient  la  quatrième  classe.  Notis  venons  dé  faire 
entendre  qu'il  existoit  dans^  chacune  de  ces  écoles 
beaucoup  plus  d'écrivains  que  nous  n'en  avons 
nommé;  mais  nous  aurons  atteint  notre  but,  si 
nous  pàrlrenbns  à  faire  connoitre  lés  encourage- 
ments que  ia  poésie  dut  à  Léon  X,  et  raccrois- 
semejQt  que  cette  branche  de  littérature,  qui  pldt 
le  plus  généralement,  prit  sous  son  pontificat.  Ce 
fut  à  cette  même  époque  que  commencèrent  à 
jaillir  les  sources  abondantes  dont  les  eaux  se 
répandent  à  présent  dans  toute  l'Europe  ;  où  si 
quelques  unes  parurent  plus  tôt,  ce  fut  seulement 
sous  le  règne  de  Léon  X  qu'elleii  eurent  un  cours 
fixe  et  plus  de  limpidité.  Les  lôîâ  de  la  composi^ 
tion  *  lyrique  auxquelles  s'étoient  soumis  San- 
nazar ,  Bembo ,  Moka ,  et  Victoire  Colonne ,  ont 
été,  après  eux ,  suivies  par  Bernard  et  par  Tor- 


i 


^atoTa^sq  ,jpar  Xiaiisillo^par  Cçs^mf^,  par  Çelio.  == 


l^ag^po;^  par  Qui^i,  pair  Filicajjs^,  f  *  Ç*^  Viî^  §^^^^4  ^^^Ç-^^^- 
noinhre  d'autres  poë]tç&  qu}  qç^^  p^^rjç  celte  3ortç_      A,,D, 
4e  compçsit^on y  et  particulièrejj^ept  Tp^e,  ai  ua      i5i8. 
degré  de  perfectip^  ^H<{uid  eUe  »•  jé;toit  parvenue   A.  aet.  43. 
ea  aucu^  pays^  _  .      .  •  A.  Pon^.  6, 

Le  grand  puyrage  de  TArioste  excita ,  parmi 
ceux  qui  cultivèrent  la  poésie  épiqijie  duran|;l^ 
seizième  siècle.;,  une  telle  éi[ni;|atipii^>  ^u'on  y  \ii 
édore  iiQe  infiui^é  àç  poëpnes  d^  l9^§}^^  l^aleine 
et  composés  k  rimi^tion  du  ïiLjDlaiijd  le  furieux , 
^u'a  la  vérité  ils  p'é^ajent  poii^t^ni  j)pur  Tinven- 
^on  ni  poqr  Ja  v^Tiété  des  (|escripûpns ,  mais  sur 
lequel  ils  Tejaipprteiît  par  la  régularité  du  plan 
et  pas  la  décence  de^  imases.  JVi  les  satires  de 


pris  ppur  mftdèlp  en  ce  genre  y  ni  les  <)uvrage^ 

hht^v^  4e  $§^f^y  ,^e  Bini ,  ^^  )^m^>  «*^4?? 
autres  meiobriss  à^  leur  écple  »  n'ont  point  ét^ 
l%alés  dans  la  spite.  Les  poésie^  de  ceux  ttii  oi^t 
employé  p4us  ^ard  1^  vers  libres  ^  et  parmi  les7 
^€^3  ^op  piÇUt  pUpsr  Annibpji  Caro  ^  iy[archetti  et 
;^yini,  np  çp^t  p^  i^finimgnt  supérieures  ^  par 
la  correction  et  le^  grâces,  à  celles.de  Ruccellaï. 
d^Alapianni^ .  du  ci^rdin^al  Hippoljte  de  Âf  édicis  ^ 

4mme^{^J^^o.    ;.,.,j_.  ,.V^"/..y'*i,^:.i    Art. 
Quant  à  fart  dramatique,  il  étoit  encore  dans  tique. 


drama- 
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■  l'enfance.  Ni  la  Sophonisb^  de  ïrissino ,  ni  ïa 
Cliap.XVI.  Rosmonde,  ni  FOréste  de  Ruccêlkï,  quoiqu'on 
A.  D.      y  reconnoisse  beaucoup  de  niepitè/'.iie  peuvent, 
1 5 1 8 .      lorsqu'on  lés  compare  aux  ouvragés  dramatiques 
A.  aet.  4?.    qui  les  ont  *  ptëcédés ,  et  qu'on  ïaît  attention  au 
A.  Ponti  6.  temps  où  ils  ont  été  composés ,  être  considères 
éômme  des  tragédies  parfaites ,  ni  hiénlô  comme 
propres  à  être  Représentées.  Lès  éffc^jjfts  que  firent 
le  cardinal  de  Ëibbiëna  et  l'Arioste ,  pour  intro- 
duire un  meilleur  style  dans  le  genre  comique^ 
ne  furent  guère  que  des  tentatives  pour  imiter 
celui  des  écrivains  de  l'antiquité;  et  leurs  pièces 
ne.sôiit  point,  des  modèles   de  cette   véritable 
comiédie  qui  offre  de  vivants  portraits,  et  retrace 
les  foliés,  les  ridicules  et  les' vices  dû  siècle.  Ce 
h^a  même  été  que  dans  ces  dèriîief  s  teïnps  qûé 
les  ouvrages  dramatiques  dé  Maôeî,  de  Métas*- 
lâse.  d'Alfieri.  et  de'Monti ,  ont  fait  (Cesser  le  re- 
proche  qu'on  a  si  loîig-temps  adressé  aux  Italiens 
d'être  inférieurs  aux  autres  nations  jBuropéennes 
dans  HL  composition  des   tragédie^  ;  dans  cette 
branclie  si  importante  de  la  liitérattire.  Us  ont 
encore  poussé  pliis  loin  la  '  négligence  dans  Fart 
de -la   cqmédiéf  car  entre  les  J)rôductîons  insi- 
pidés  éf  froides  de  leurs  écrivains  *lëS  plus  aù- 
tiens,  et  les  pièces  d'un  icomiijùé  èxtfètvagant  on 
bas  qu'ont  données  Goldoni  V'CÈiiàfi*  el  d'autres 
auteurs" modéf nés, '11  y  à  iin  ei^'afcé'  itnhieiise 


U     ''  '>    *••   '» 
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OU  le  génie  d'uu  Molière,  d'un  Goldsmith  ou  '" 

d'un  Shéridan  trouveroit  une  foule  de  sujets  (i).  Chap.XVÏ. 

A.  D. 

i5i8. 
(i)  Quel  espace  immense  n'y  a-t-Q  pas  aussi  entre  les 

pièces  de  Goldsmith  et  de  Shéridan ,  et  les  comédies   de       '  ®  *  ^ 

Molière  ,.  le  5eiil  écriram  auquel:  on  ne'puisfé,  comp^r^r  A.  Pont.  6. 

-personne  en,  6ok  g^nré  ?  Note  du  craibclettr.. 
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"É'ttfB'^'  dé  îmfJtm'rvtiAis'obissi^ue^  ^r^  XaeqmisSjihoiii. 

—  Écrits  Unitùs  âé^^'BÉiBO.  ^^J^mn  Aimsaus  Avaj- 
RELivs,  —  Sa  Chrysopée.  —  Écrits  latins  de  Sannazj^^ 

—  Son  poëme  De  par  tu  Virgînis.  —  Jérôme  Vida.  — 5* 
Cliristiade  et  ses  autres  poésies.  — -  Jérôme  FnACASTOh 

—  Son  poëme  intitulé  SypMlis.  —  André  Navageio. 

—  Marc-Antoine  Flaminw.  —  Ses  écrits.  —  La  poésie 
latine  est  cultiuée  à  Rome. — Guido  Postumo  SiLyssTBi, 

—  Jean  Mozzarello.  —  Poètes  qui  faisoient  desvm 
latins  en  impromptu.  — Raphaël  Bslandolini.  — Anité 

•  Maroni.  -^  Camille  Qverno  et  autres.  —  Barabaujo 
DE  G  A  ETE.  —  Jean  Gorizio  encourage  les  études  à 
Rom^.  —  La  Corycîana.  —  François  Arsilu.  —  Son 
poëme  De  Poëtis  Urbanis. 
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CHAPITRE'  XVilI. 

•      .     .     . 


liUl^ 


JuA  pôesia  wdgêêre,  -ou'4a  poâie^nl  la  langue 
nationale ,  avoit  éprouvé  des  vicissitudes  depois  Ch.  XVIL 
la  reaiissance  des  iétti^ës  ^n  Italie*  Tanlôt^lle      A.  ix 
i»voit  bpillé  d'tm  vif  édbt,  tentât  ^Ue  aVoit  Mé      i5i8. 
inofônément  obscurcie  par  d'épais  tiuage&«  Mais   a.  cet.  43. 
lalittérataTQclassiiiuié^^tf^itt^  A.  Pont.  6. 

•latine ,  ayoieBt  (ait  ^mtÀttmeiKt  4es  *  progrès  ;  et  Progrès  de 
dans  ie  oours  «deOefit  é|nqUaÂté  aihs,  éùrant  ï**»^»*"'* 
leqiiél  iu  ^and  aiombre  ^da iifl tératètiils  -distin- 
gués montrèFentitott»  4x6^  <n(éFite  sup^bieùr 'à  -eeltti 
delesus.  devancidtà^^dilâ  avoit  f)resqtie  alteitit  au 
-pinsïfaâal:  dcgrédiéipevfectiQin*  Lerègne^de^Lépn  X 
idèibrtfa^OTi^er^  I^môîl^^  ^c^fg  K^antihé 

-deililtéifiituvie;  jcai^t  «ei^  smi^-^otut^'énv^eM  ceé!i 
t[ui(»qQàtivènent4ar  p^^sîe^  Uline  que'  ce  pape  s$- 
giiAk Itàute' sailH^ificiaidè.  £ié^'Iittët%téUi*s it;^ 
lions  ^uirôiiéi^  jii^vta  ^  taïadis  qil^il' était  eardinal  ^ 
quelle  wrpit  la  fa»v>éar'd4ntâd  jciP)iii^ientViiinoB- 
toh  uti^our«^«tii^iê|tv&àe^poû^tîfieal;  et  nèus  àvWs 
-.dfijàiait  voir,  qu'an  rommpnrement  de  .son  règne 
ils  le  iifiduèr^iit  Ç0g)^,iin.^;i^6e  qui  d^yoit  faire 
revivre  le  siècle  d'Auguste  (  i  )•  Ces  espérasices 


»im»     ^.  I    II     I 


(I)  r.  AnU.  TfoL  ij,  <^ft,>n^  /».  a>^8.  . , 
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'  se  fortifièrent  encore,  lorsque  Léon  X  eut  nommé 

Ch.  XVII.  secrétaire^  s^pc^toliquesBembo  et  Sadolet,  deux 

A.  D.       hommes  qui  s'etoient  distingués  dans   presque 

1 5 1 B.      toutes  les  parties  de  la  littérature ,  mais  qui  ayoient 

A.  %t.  43.    principalement  acquis  leur  réputation  par  la  su- 

:Ai.  Ppfiiii^.  périotit^  etj'él^;ajacejd^.  lçnf#  ôompositions^  la- 


■»    r 
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;^tXr^*    ;  Ji^c;q*iearSadoUt  acquit  à  Modèna  ^n  i'477  (I)• 
.,   -,       :]Jl,  ^^4i^  ^^fpTffir:^  soûs' !Nicolafl   Leohiceno  et 
._  ;^    ^j^'autFes  rorj^&jsseuts  célèbresyjet.fit  de  >  grands 
.  4.,  a  1    progr^  {diwis.fk.  plulosopbie>:r43pq«cnce  et  les 
.  ;      «I     jl^Pg)\^>^f^^:^t€9Si  II  fut  à  Ronoie  sous  le  pontificat 
î  »î  j^'Ali^andr^  V,X,  ,et  y.  trouva  dans  le  c&rdinal 
jQljyjjçr.^^raffé  un  -patTon^^ensible  et  gencpcux, 
;e|  daiifi4e;^>iant»Scip}on  Cartferomacbus  om  îds*- 
.Jit^tJ^i|fi;lii^le{:^)i  Siftdobt.  6it-un  de^  men4)ries 
J^P^  (pÀ4^:  ilUisti^  des  sôoiétéa  ^U'écaire^  qui  se.  fi>^- 
J3pcff69it  €tp9pite;^Pâ,oeUi9.capi1a)a^iet/e*édi<>àIai 
-4jpiç  19^)1^1^. 4ejitiHi&<  1^91^  diél^iJis^lfioplw  dntoiutaar 
jçiés^  r  (f3^  •  iE|ue,  jpou^  iay  bul^^uiv  qés  «réunions^'  où  $e 
-  «9PfoBdoi^  Je^.  spilvQir,  irt-i^i  farâté.-  Les*  tal^Ui  ^t 
^  yhfdftij^é i i]u!Uiiiiic|pti!à^  àmi\  jspniippofftaot  office 
4e. . ,J*Cr«^WiQ; |iA!^ï^fcit4lW»Wt  ÀM .  p»pe.i 'qu'il 

lui;jco^f4f§ol;^x^i?hé  (jdp,C^  a^fègei  qu'il 

•  (  I  )  Tirdhoèchi  '  Storia^ëtUËèuhratufà  ItdL  Vîf ,  part,  j, 
(3)  r.  .^/it^.  vol.  ij\  (Mi>/»^^j>  p.*  236. 


f  emplit  cotfstaîEiiâentr^de  tnanièi^fe  à  prouver  qu'il  === 
connoissoit  les  obUgatiems  qui  lui  étoient  impo-  ^^-  XVIÏ. 
^ées.  Les  devoirs  deson  état .  et  les  ^affaires  poli-      ^  ^^ 
tiques  ne  le :fi#éSii-|k)int  renoiièep entièrement  à      45i^. 
la  poésie  latine;;  '  et' ses  vers  sûr  le  groupe   dé   A.!  «1.43. 
Làocoon,  qui  ayoit  été.  découvert  d^ns  les  bains  A.  Pont.  6. 
de  Titus   soU«  le  pontificat  de-  Jutes  II',  sont 
digï3ie&  de  g6  motsôieau  de  sculptur  e^  qui  ^o^nne  une 
si'  haut«  idée  de  la  perfection  à  la^^uellc^raft  étoit 
'parvenu  cbêr^ies  aociens  (i)j  Cein®  fut  cejpen- 
dant  que  sous  le  pontificat  de  Paul  III,  et  en 
i536^  que  Sadolet  fut  revêtu  .de  la  pourpre  ro-    • 
mâine^  hminèur'qu'il  méritôit  déduis  long-tetnps 
par  les  services  qu'il  avoit  i'ëndiïs  à  la  cour  de 
Rome   en  des   an^bassades  importaptes,.  par  la 
douceur  et  Ja  fersçi^ié  dp  spjçi,.  (»r^|;ère ,  pasr  a^ 
5nanieres,poU<9s;^  et.par  utie;.piété  ^miève,  qualité 
qiii  alors  n^éloit  pas*  rigQureUse^nf  nécessaire. 
La  ïnoàératioii'  qù'îl  inonti^â  eh  côihbatiant  les 
opinions  des  réfpmi^ .  lés  côriceséïdtf^  qu'il  pro- 
pôsoit  de  leur.  ïaire,  et  ïa  bonté  îsLveç  laquelle  il 

A^iftyit<>it.à;  E^teSS  jdans  ^e  :i^eiq,{4^i'î;glise,  for- 
lièrent  un  jOoatrasiexpar&dtaviaeJisik  conduite»  des 
•aiotres*  eccléinastiiqueiiy'et  oi^t  &ît'dii^é  à,un  «éer^ 

^  r», .    ■•  r,  t.       . .  »    I»    1    *  "      I  •  'f  r»  T    '■  I    P  rr:   1  >    •*  "^        -  ■  •   ("■  "^ 'I     "^    »•  "   !  ••        •  '  '    i 

*     '  1  '       J  '        ,  I  '  *      '  1  »l       <        «J  -i  w  VA*         t    l   l      '       .J   mJ  .J       f         J    >  /  .     •  I      .       i       t. 

7'  "  ■        ■  I  ■  I  I      I  ■!  1—^—     III  I  I  I    II  II»   ». Il 

-  ■•'•;:  ■  -'3  ■.':•!      •  :  "  ',  .^   î'I        î.    ..'  •..:..■    .  ,  .     .   -.'^    ,•■../ 

r!..(x)  Çe^yfir^qjiii:firlEaità  Taliteafiiiiie  ré^iiiUtioii.de  gcand 
•PQ^to.Utiii^iftc^itiMittteiU  dans  If  vc^iieil!  ^a^fivce$  deS»^ 

les  Carm.  i/fa^f*  Poè'f.  ItaL    t-  .  \.     .       m?j  . 
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'    -      '  vâia  distingue  ^e  s'U  y  ayoijt  n^' beaucoup  dé 

Ch.  XVII.  S^dolét;, li^sép4x^t^]i n'auront ^g3  été IsigraB 

k.  Jk      Ses  senÙBtimtfi  de  gmérosixé  furfâat  ça^se^  $am 

<  SiiH.      jdpute.^  que  son  copi^iic^ijt^ar^  wrvr^pljtrie  de  sabt 

A:  se^.  43,   Paul  aujL  Roimeiiis  fut  cgmwçfi  f^h  cmtfour 

A.  Pcmt.  6.  tificalej  let  <|iM)iqu'au  tooyeû  dé  ^iael(|ues  carrée- 

JÎdsis  l'ouvT'^e  ait  emsvite  été  déplaire  €aiio2ii](}ue; 

îlfpâo^^ii^  ce  dénigrement  donna  beaucoup  de 

cthagm  à  Tatttetir  (2).  On  a  f oit  admiré  ^es  tiraîr 

4és  laiinjs>  et  ;  {mt4:iéiilièr^Bi«fi;t  aoelui  ijuia  pcMiœ^ 


»■ 


r 


;,  :  (i)  K(£d  jifo  icredo,  c^he  se  moftci  ay«sse  allom  avoti  h 
((,  cliies.a  a  l^i  $oin,iglia];ti ,.  mînpre*8ai:ebl)e  stato  U  daiu^oda 
<c  lei  sofferto.  »  Tirab.  yîj  ,  j.,  276. . 

(à)  1^.  îbid,  378. 'Erasme  y  qui  ëtoît  ami  et  admirateur 
'ii'é  Saâolet ,  {yrëvit  qàh  sùh  tùmitéiitaAtb  4ai  àttîtetoit 
^^èl4(])é  dëâî[t^âiii(etife.  Il;dîtà4c6Ml|et)  4«Àèi^tti|e<teltre4pi'ii. 

stt Jllud«^eiji|(i^  liuj.u^  astadsi  dQci|s  Japobv^Saïk&etiis,^' 
((  mirabili  sQrmonisnitore.  etcoBiâ  plané  Ciceronianârnec 
M  deest  affectas  episcopo  ^Clurisliano  digpus.  If  îe^  non  po- 
ff  test  qnîn  me  ôpusàfâlÎTiroprofectambononim  omninA 
'  <r '^siiffràgiîs-'appWbèW;  Vefeolr  WiiëÀ'  tié'  ?tpuà  cbttt{Àin«s 
^4i^  ii|>âe  ^i^î^ébs  Éà;ô»iî(]^M4i»|»élèl«éilë«i  <dpîetet««i.  » 

à  l'auteur  d'être  circonspect  dans  la  publication  de  cet  oa- 

yrage  :  «  De  eommentariis  Jacobi  Sadoleti  mibi  taie  qoid- 

(«iâam^i»sà|l^l|ttt  ainioiis*' AidtiiôlMi^il]ttm<lleff 

-«  iieiiit^caitticiit''8iilBiMi%tc  ^a6«dbÉi;:>Itt0taiip«iti]i-lio€^tti 

^«^tttaQnjk)S''^liikor8s.:  Airàio::  née  à:  ^S^lg^akis  fiirolian.  » 

Erasm.  Ep.  lit,  xxxy  ep.j%. 


bfe  ii'ÔN'x.  ■    '  -283 

We  déZnMs  ihsfihtiVtdis:  TStaKàidu  icKt  que        _ 
cet  ouvrage  est  mfiiiîiiiéttt  stij^MéWr-éWk'iiote-  **•  ^^U. 
îiî'é{ix~éssà&  êl  auit'ti'àhs&'istirf  éduxJatKti'qfti^nt      *•  *• 
'4iè  p\]Mès  pâ*  diés  ttttisdtertiésj^et,  %  iéettè  -occaï-      i5i8. 
"sîdi,  il  Mt  tetnaî^èr^vèc  itiikôii  ^'9 ti*«st  tjtre   A.  «t.  43. 
'^J)  Mrifiïiluûr  de  «fâitfer  ôé'baïl^ésléis'ijWctéBs  A.Tont.  6. 

r^ivâifts  (i).  ■  ■•  • 

%^àt6it  ,^1lt ^è  Wo'm  iés  fei^sOtinës  éuiquiàlés  Écrit.  i.tin« 
tïfei^é'^eftib'o  "a'aètii'é  ses  cbtepdsMbiis  lâtatoés,  ~'»p'**' 

i'    .;  I  JT  '  par  Bembo. 

"et  j[>air  ik  Aâtuife  dès  sttjets  "qu'A  a  traités,  que 'de 

'terént  la  ^iu^' dès  ^*Bdiïctiôbs -fe^^^ 
éifierèfatfés  cSàVs',  '^e  AôWk^tiïte  «^  "ftft'^ri- 

'À^tli 'ik'^tfftùi^^^dfe-  la"iâàètrè'iiiàtéiWate  Ça). 

*kk  - Wâ'cÛH  ''de- j^'  k^is  '  tie-  l'a  '  f^  cstismtèr 

qu'il  a  composés  en  iialien  rappellent  entièrement 

la  manière  de-!^Ai%f  <!Hié^:'i^t  sëiiiè<tivl^iatiDé^  lui 

ont  .at05r  (f  lérriçprpcKé^cf aî^oîr  'siiivî  ÎTrôp  *sremle- 

^Xf^entlês  Itraoeç*^^^  i^ci,eiiç,^  et  a  avoir  iimie,  non 

-seiuwiymt  ^âa&>i»^pa50«<l^\^iai8rausisi'4^  s€^^r^ 

d'originalité  n'est  pas  si  applftë»^  âKfif»  sës^po^ès 

lyriques^  et  queles  prenueres^.<}uoiqu^eIies  soient 
en  petit  noxnUSI^  ët'^lPaèîWijfét»  |^tfibiportants^ 


.  !  «  •  •  -     •   • 


(i)  Tirabosehi,  Tij,  j ,  377.    ' 

X^yr.  i^;'W/.  j  ;^<?*2^Aj ,  p.  es. 


Aureli 
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ont  jq^cufidairt.  pbis  .dlnté^^         sont  éorites  aycc 

Ch,.  xyu.  nlu5  derxjwdeur  que  les  autres^ 

A-  J>'        ,]  JS^r^  ,rî»zmelant.la  niAmère  »dpnt  Jule$  II.  traita 

j^S^iÇ.     Je^  ,Ut|^^Jt^rs..qai  flqr^piçptb,  çpus  son-  règne, 

A.  aft.  48.    nw?  ayops.  P^rlé  du  po,ëte  latin  AuguFelli  (i  ); 

A.  Pont.  6.  mai&coiame.il.a  .dédié,  à.  Léon  X  son  ouvrage 

le  plus  considérable  et  le  plus  singulier^  et ;<pie 

.  _,  nf ^ine,  il  a  survécu  de  plusJLeurs  années  à  ce  ps^> 

'    nons  croyona  devoir  placer  ici  .d'autres  détails  sur« 

cet^  auteur.  Jean  AureUo.  Ai^ureUi .  ou  plutôt  J 

ureiius  Aur elius  Augur eUus  ^  naquit  yerç  ji'anpée  ji44 1  (2),  j 

*  .  df^.paTcnU.r^spectabt^^^.  cj^^ns  la  yille  de  Riinii^, 

çç^nrui  Fa  fait  nommer  fréquemment  Jean  Aurelio 

de  Rimini.  Il  étudia  dans  la  célèbre  université  de 

. JPâ«dpw.e,.,viH«  où  il  Tésfd»  .lo|}g-.te.mjp§.  (3^.  ïl  fjst 
.pfpba^»|e,q^efce  fut  Jà ,gî^'^  çoi^imença  à  donner 

'  i  '      I      ■       ■       r.  «•  ,  ' 

iih^^'i^nt4,  vol  ij,  çJf0p>,i^^p^  i6t..     _  :..    ,  ,' 

•  {'i)  Mazzuchelli  fixe  â  peu  prèi  à  Fannée  44^4  la  naû- 

sauce  d! Aùgurelluâ  ^  mai&  le  comte  Ramlbaldo  aégli  Àzzoni 

Avogân  a/  dans  *se^  mëi&oîrè^ ^sur  fa'Vîf  de  ce  ^oète,  ihé- 

*  màiiés  qm  isfôkt  *  dans  lé^smèiâë  -^ume  de  la  I^IFimm»  ^Aic- 

c<i/l«  d^Opuscofi'; pi  i€ùy'Sùffi8Afntn€n> idéijpntpé  qn'oa  a 

^  xi. 

■  (3)  n  paroît  jiar  jle»  vers ,  sjaivants ,  q^ui  sont  tirés  d'uoe 
de -fes  odes  «  qu^Augurellus -résida  YÎn£t  ans  à  Padoue. 


^  ; ,      •  . . .,  ,}>^c^^A  sic  .du^  teaçgf  |^,otentum 


Ipse  musarum  studiis,  et  otii 
DCbStQs,  dadnJEkr^aaiae  dnoins 
Lustra  reposcor. 

.     :C(^;jn,Jibé  i},  Jj,ed.  Aid.  i5o5. 


publiquement  des  lé^onè;  dé  littérature;  car  Tris-  ^ 

ânb,  dans  le  traite' q^ui  at  pour  titre  il  Càstèllano ^  Ch.  XVn. 
dit  d'Aurelius  que  ce  fut  lui  qui  observa  le  pre-      Al  D. 
mièr  les  règles  de  la  langue  italienne,  tèHe^  qà'éBes       r5 1 8 . 
aTbieiit  été  pï-escrite^  pat  Pétrarque  (ï).  NWas    A.  »t.  43; 
Franco,  évéque  de  Trëvise,  l'ayant  pris  «m  anai-  a.  Çontl  e>: 
tîé,  îl  fut  înommé  cbarioiné  dé  la  cathédrale  de. 
dette irrÙe^'  qui  lui  accorda  le  droit  de  cité,  droit 
qtfil  âVôrt  aussi  obtenu  à  Fadbue.  Après  la  mort 
4è  son  patron ,  il  qûît  ta^TreTise ,  et  se  retira-  pen*- 
oant  qùmze  mois  'Consécutifs  à  Feltrè»  simple- 
ment  plotti*  y  étudier  1â  langue  grëdqtie  (2)  sans* 
être  distrait  par  rieîBC  A  lafin,  il  ^a  sa  résidence 
àVenîse,  où  îr  se  -fit'  une  graudé  réputation  en- 
qualité 'dé  professeur^  et  il  eut  Fbonneur  d'y 
l  compter  parmi  ises  ^sdples  Bembo ,  Navàgèro , 
et  d'iutiès  personnages  qui  parvinrent-  ensuite 
aux  dignités  les  plus  éminentes.  Augurellus  est 
cité.par  Paxil  Jove  conanae  le  maître  le  plus.savant 
et  le  plus  ,aimable  qu'il  y  ait  eu  de  son  temps  (3). 

.  •  ,       _  •  1        .  -  .  • 

•■'»■'.       I..^t  lal..'<.  .  I.  \..  ,.  •  /.••>  It'.  I 

4 

(i)  «  Le'prime..rég«le.  de  la  lîngua  di  lui  .(Pétrar^a) 
«  c«nuse|V||.^£  ad'wssetvare  inPad^a  porM^'Gi^van  Aureli« 

(2)  Mdzékch'elli"^  Scrittori  d'Haï,  in  aW  jâuguf*etlii 

(3)  «n  più  dottô  e  candido  d'ogn'  altro,*cli**à  tempi 
<<8aoi  insegnasie  privatamênte  (e'per6#orse>c6ii-guadagno 
«maggiore)  lettere  greclîe  e'iatîne:  »  Gior.  Iscritt.  lib.  j, 
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■  On  dit  <jue  ses  étHdes  furent  interrojpiipues  pai 

Ch.  XVII.  i:|,ne  yiolente  passion  pourl'alcbifniei  cjui  Iç  tenoit 
A.  D.      des  h^res  entières  T^il  &i:e  sur  un  fourneau. 
i5i9.      datis  r^spoir  de  découvrir   une  substance  qui 
A.  aet.  43.   pût  çhai^çr  faa  or  les  plus  yiU  ïïietaïuç:  (a).  J^e 
A.  Po^fc  6.  mwv w  sïi^ès  de  son  entreprise  n^e  le  détrompa 
point;  inaiâ  au  lieu  de  cpjatinu^er  sqs  jBî:p^ric»ct»^ 
il  résolut  d'exprippier  exx  v^s  latins  ses  idées  spr 
ce  sujet  ol>seur^  et  il  cpmposaj^  squs  le  titre  d^ 
SaChryw-  Chpjfsqpeiaj^on  Vaçt jjefeire  de  Tor,  unpoënw 
^  ^'  ei|  trois  f^nl^.  Ci  le.dcdi^  à  Léon  X,  par  une 

épître  qui  wt  diig^0  de  remarque  (tj)^  I^e  style  de 
eet  ouvrage  %  b^egucoup  d.'honpeui;  à  AugureUu39 
etToQ  a,  dit  avec  saison  qxie  ses  yca^s  cpnt^oiept 
un  minerîji  plus  rich^  que  celui  qiiVftroit  p^  pro- 
duire Vart  dont  il  aTpit  prétîendu  donner  des  le- 
çons (^).  Qn  p'a  pa^  négligé  de  re|narque]p  qoii 

(i)  Jovius^  ut  sup.  —  Mazziieheilî,  art.  Augure^.'  ^ 
(q)  L^i&troductîon  at  dixters  {isîssjigea  de  népoême  seul" 
blent  prouver  qu'il  fut  écrit  sous  le  pontificat^  de  Jules  II , 
pendant  la  guerre  qui  suivit  la  formation  de  la  ligne  de 
CaB(ibrài,  ^t  «que  l^ëpt^  adressée^à  Mon  X  a' j. Tut  jointe 
qne'loTsqufé  ¥àu(eur  teût  résolu  de  le  publier.  Goaflie  ce 
morceau  est  rare ,  t-b  qu-onae  le  trouve  pas  erdinairemeat 
dans  la  QoUe^^ii^  ,4e§  wiTilÇs  .d?^^i^rel|Hf  ,.^94>a§.l>T9n» 
inséré  dan^  l'Appendix  spus  le.n^  clxv. 

(3)  Re^tè  aurais  «jp^^  4^c>$  £9^%  ^.^eci  ijejc^d  ^ormii ,. 
EfHcis  am'atis  tu  ixioçIq  c^irjn^^^  . 

Dom.  Onor.  Caramella,  4-p'  Masi&uch.  in  art,  AugurtiU^ 


DE  LÉOH   X.  a$7     . 

plus  qu'il  aToit  singtiHèremcait  observé  les  con-  ==^ 
veiiaiices^  en  ofihuit  Fkoiniiiage  de  son  poëme  à  ^^'  XYII. 
Léon  X^  tpiiy  pour  remplir  son  trésor  épuisé  par      A.  D. 
les  sommes  immenses  qu'il  avoit  dépensées  ei|       iSi8. 
fêles  magnifiques  et  en  dons  &its  aux  hommes   A.  œt.  43. 
de  mérite^  auroit  m  besoin  du  secretnlont  Augu-i  /[.  pont  6. 
ftHns  i^omeitoit  la  découverte  (i)«  La  récom- 
pense que  le  paipe  donna  au  poëte  ne  fut  pas 
moins  appropriée  à  la  circonstance.  On  rapporte 
fn'il  lui  fit  présttit  d'iine  grande  bourse  vide,  et 
iju'il  lui  dit  en  même  temps  que  c'étoit  tout  ce 
(ja'il  faUoit  à  un  homme  qui  sayQit  faire  de  For  (2). 
Un  critique  moderne  très  savant  pense  qu'Au- 
gurejlus  u'étQit  point  persuadé  de  ce  qu'A  disoit 
daus  son  poëm^^  ^  qu'il  s'ooçupoit  |i  d^  (ravai^x 
plus  réels  que  la  décôuirerte  dn  grand  osuvre  (3). 


k,^ 


(i)  u  L^ndiriziè  a  papa  Leone ,  ch'çra  d'ogni  rîchezza 
«  aperto  disprezzatorç  ;  acciocliè  sua  l>eatîtudine ,  la  quale 
«  prodigasielite  naava  Veto  nel  sostentâre  abeHi  ingegni, 
«  e  ncUe  spese  contfnove ,  festîvoli ,  e  t-ègali ,  senza  ingiara 
«degli  «0111^91  sB|)esso  o^det  ampiam^le  cavarci  riçkezze 

(a)  <(EgQ.  quidam  Auro  te  donaram^  aiul  cùm  tu  ejoB 
«  efficiendi  certain  ^^i^nliâm  poUice^p^^  4at  erît  ai  babeas 
K  ubi  aurum  abs  te  confectum  reponas.  »  Fabron*  in  vitd 
^con.  Xy  p.  iiào.  —  Mazzuch,  in  art.  ùiugurétli. 

Ut  quQid  miaù«  ççlle^it  k  cairtw>ui|»ui 
Ayidi  Iieomt  eriperet  h  detitibu?* 

(3)  Timboschi ,  SWria  délia  lâtt.  Ital.  voL  r] ,  part  ij  j 
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'  Mais  cette  production  ne  peut  être  que  celle  d*an 

Ch.  XVIÏ.  homme  qui  a  voit  profondâneut  médité  ce  sujet^ 

A.  D.      et  la  chrjsopée  a  été  considérée  comme  classique 

i5i8.       par  tous  le6  adeptes  (i).  Augurellus- parvint  à  un 

A.  set.  43.    âge  avancé^  et  mourut  subitement^  ena524  y  en 

A.  Pont  6.  soutenant  une  dispute  chez  un  libraire  deXrévise. 

Une  épitaphë  qu'il  avoit  composée  pour  lui* 

même  a  été  inscrite  sur  sa  tombe  (a). 

Outre  sa  chrysopée  et  un  autre  poëme  latin 
intitulé  Geronticon  y  QM  la  Vieillesse ,  il' noos 
reste  d'Augùrellits  un  volume  de  poésies  sous  le 

• __^ ^»  

p.  23i ,  éd.  ModenUy  1776.  Cet  écrivain  dit  .<^u'Aiigarellas 
déclare  lui-même  dans  son  poëme  qu'il  n'écrit  que  parplai^ 

«  •  •  • 

santerie ,  et  qu'il  ne  tient  aucun  compte  de  son  art  prétendu. 
Cependant  y  à  l'exception  de  quelques  vers  qui  se  trourent  . 
à  la  fin  de  Fourrage  y  l'auteur  a  traité  sérieusement  son  sujet; 
et  même  il  déclare  dans  ses  vers  qu'il  a  joint  les  leçons  de 
la  sagesse  à  Ta  gaieté  ^ 

...:....  Doctos  salibus  sennoiies  spargere  purls 
Teptayi 

(i)  La  chrysopée  a  été  imprimée  plusieurs  fois,  tant 
séparément  qu'en  diverses  collections  d'écrits  sur  ralclti- 
mie,  et  particulièrement  dstus  hLBibliotheca  chemica  eu- 
riosa  de  Mangetus,  n)ol.  ij ,  p,  871 ,  Genèpe,  170a  ,/*. 

(a)    AURELII  AUGDRELLI  IMAGO  EST  ,  QUAM  VIDES , 

UNI  VACANTIS  LITE&ARUM  SERIO 

STODIO  ET  JOCOSO,  DISPARI   CURA  TAMETC; 

HOC  UT  VEGETIOR  SIC  FIERET  AD  SERIA  , 

au.0  UT  JOGO£US  UZERETU&  FIRMtOR. 
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titre  à^Iamhici  Sermones  et  de  Carmina  ,  qui  a  === 
été  imprimé  souvent.  Le  mérite  de  ces  poëmes  a  Ch.  XVII. 
été  diversement  apprécie  par  les  critiques;  mais       A.  D. 
il  est  incontestable  qu'ils  offrent  beaucoup  de       i5i8. 
verve  et  de  facilité,  une  profonde  connoissànce    A.  «51.43. 
des  écrits  des  anciens^  et  une  pureté  de  style  A.  Pont.  6. 
qui  étoit  rare  à  l'époque  où  ils  ont  été  compo- 
sés (1).  En  conséquence  un  savant  Italien ,  qui  a 
cultivé  lui-même  la  poésie  avec  succès,  n*a  pas 
hésité,  après  avoir  examiné  les  opinions  qu'on 
avoit  publiées  sur  les  poëmes  d'xiugureHus,  et 
particulièrement*  celle  de  Jules-César  Scaliger,  à 

déclarer  que  ce  dernier  n' étoit  point  un   luge 

'  ■■•        ••'  •      .-•..<  ^  *  ... 

compétent,  et  que  les  œuvres  dupoëte  qui  est 

le  sujet  de  cette  notice  etoient  dignes  de  l'immor- 

talité  (2). 

I^es  oeuvres  latines  de  Sannazar  méritent  une     Po^mmIi- 

-    ',    ■         ,  '.,.,•  i«  fines deSan- 

mention  plus  particulière  que  celle  que  nous  en  ^y^zar. 
ayons  déjà  faite;  et  quoiqu'elles  soient  peu  volu- 
mineuses, il  est  probable  qu'elles  firent  îoccu- 
pation  de  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Elles 
consistent  en  églogues  sur  la  pêche,  en  deux  livrei? 
d'élégi,ès,  en  trois  livres  d'épigrammes  ou  dé  pièdes 
de  vers  peu  longues ,  et  dans  ce  poëme  célèbre  qui 


:     '       %. 


(i)  Aide  Manuce  a  donné  {V&%.  iSo5)  une  belle  édition 
des  poésies  d'Augurellus  en  un  volume. 

;  (a)  Giammaieo  Toscano,  Pepbutltah,  n^  Ixv^p.  4o> 
{d,  Par.  1578. 

Léoir  X ,  t.  IIL  T 
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==s=  est  intitulé  de  Partu  p^irginis.  Le  genre  des  ^lo- 
Ch.  XVII.  gués  de  Sannazar  eut  le  mérite  de  la  nouveauté, 
A.  D.      l'auteur  ayant  retracé ,  avec  les  formes  de  la  poésie^ 
1 5 1 8.      les  habitudes  et  les  occupations  des  pécheurs.  H  a 
A.  «t.  43.    déployé,  dans  l'exécution  de  ce  travail ,  une  viva- 
A.  Pont  6.  cité  d'imagination ,  une  variété,  et  même  une  êiéy 
gance  de  style  que  peut-être  aucun  autre  poète 
n'auroit  pu  surpasser.  Cependant  on  peut  douter 
que  de  semblables  sujets,  et  les  détails  fastidieux 
qu'Us  entraînent,  soient  parfaitement  choisis  pour 
composer  une  suite  dç  poëmes.  L'aspect  diversi- 
fié des  montagnes ,  des  vallons ,  des  forêts  ;  les 
occupations  innocentes  et  les  amusements  variés 
de  la  vie  pastorale,  ofiriront  toujours  matière  à 
des  descriptions  qui  doivent  l'emporter  sur  celles 
de  l'élément  liquide ,  et  de  l'emploi  misérable  et 
cruel  de  tirer  de  leurs  profondes  retraites  les  infor- 
tunés habitants  des  eaux. 

Le  nombre  infini  de  beautés  poétiques  qu'on 
remarque  dans  les  élégies  de  Sannazar,  et  un 
style  simple ,  él^ant  et  expressif,  les  font  placer 
bien  au-dessus  des  églogues  de  cet  auteur.  D'ail- 
leurs elles  renferment  une  foule  de  particularités 
sur  l'époque  où  il  a  vécu.  Mais  l'ouvrage  auquel 
il  a  consacré  la  |)lus  grande  partie  de  son  temps, 
celui  sur  lequel  il  fondoit  ses  espérances  pour 
parvenir  k  l'immortalité,  est  son  poëme  (en 
^  ^^  ^^^^^  chants)  de  Partit  Virginis^  qu'après  vingt 
F^irginU.     années  de  travail,  et  les   corrections   que, loi 
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suggérèrent  ses  amîs^  il  termina  enfin.  Il  y  a  lieu    • 
de  croire  que' la  dédicace  de  ce  poëme  auroit  Ch.^XVIL 
flatté  Léon  X;  mais  Sannazar  étoit^  par  des  motifs      Â.  D. 
de  politique,  en  quelque  sorte  en  état  de  guerre       i5i8.  . 
perpétuel  avec  la  cour  de  Rome.  On  dit  même    A.  »t.  43. 
qu'il  se  passa  entre  le  pape  et  lui  des  choses  que  x.  Pont  6. 
Ton  suppose  avoir  accru  l'antipathie  du  poëte ,  et 
Pavoir  porté  à  exprimer  son  ressentiment  par  une 
pièce  de  vers  latins,  où,  parceque  selon  toute 
apparence,  il  n'avoit  point  d'autre  reproche  à  lui 
fiiire,  f  origine  et  les  défauts  personnels  de  Léon  X 
sont  les  objets  de  sa  satire  (i).  Que  cette  mésin- 
-  ,  ■■         " 1^ 

(1)  Alphonse  Castriotta  y  marquis  de  Tripalda,  avoit  signé  ' 
nn  contrat  de  mariage  avec  Cassandra  Marchese,  dame 
napolitaine  qui  possédoit  au  plus  haut  degré  l'estime  et 
l'amitié  de  Sannazar.  S'étant  repenti  de  <iet  engagement,  il 
s'adressa  à  la  cour  de  Rome  pour  qu'elle  le  rompit.  San- 
itszar  usa  de  tout  son  crédit  pour  empêcher  que  le  href  ne 
lut  accordé ,  et  il  pria  Bembo  son  ami  de  s'intéresser  dans 
cette  affaire  ;  mais  le  rang  et  la  fortune  du  marquis  firent 
pencher  la  balance  en  sa  faveur.  Voici  les  ver*  que  Sanii»- 
zar  composa 9  dit-on,  sur  ce  sujet  : 

In  Leonem  JT. 

Sumere  matemis  titolos  cùm  posset  ab  ursls 

Cxculus  hic  noster,  maluit  esse  Léo. 
Quid  tibi  cum  magno  commane  est ,  tal^pa ,  Leone  ? 

Kon  cadit  in  tuipes  nc^ilis  ira  feras. 
Ipse  licèt  cupias  animos  simulare  Leonis  ; 

^on  lapHs  hoc  genitov^  non  sinit  ursa  parens. 
£rgo  aliud  tibi  prorsus  habendum  est  caecule  mimen  ^ 

Wam  cuncta  ut  possis ,  non  potes  esse  L*o.  *  .         ^  *  *  * 
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.'  teUigence  ait  ou  qu'elle  n'ait  pas  existé  ^  et  que  les 
Ofau  XYIl.  vers  que  nous  venoiu  de  rappeler  aient  ëté^  comme 
Â.  D.      on  Ta  prétendu  ^  non.  sajis  raison  (  i  ) ^  compo3es 
1 5 1 8.      pftr  qi^i^lq^e  autre  écrivain,  qui  aura  pris  le  nom 
A.  set.  43.    de  S^nnazar  ^  il  est  43^tain*  :  que  ;  loin  d'esprin^x 
A.  Pont  6c  quelque  méconteai*ementcontre.ce.poëte,LéoaX 
ne  sut  p^  plus  tôt  qu'il  avoit  misla^dernière  main' 
à  souo  grand  ouvrage-^  qu'il  lui  fit  adresser,  una 
lettre  où  il  applaudissoit  vivement  à.  sa  fiété jst^ 
à  ses  talents  ^  où.  il  l'invitoit  à  ne  j^us  différer  la 
publication  de  son  poëme^  etl'assuroit  de  la  pr4h- 
tection  du  «aint^-siège  (p).  Sannazar,  excité  |v»x> 
ces  encouragements^  se  disposa  sur-le-champ  à 
faire  paroître  son  poëme  avec  une  epître  dédi- 
catoire  pour  sa  sainteté;  mais  la  mort  de  Léon  X^^ 
quiarriva  peu  de  temps  après  la  datetdç  sa  lettre^^ 
le  priva  de  cet  hommage.  L'auteur  l'of&it  à  Glér. 
ment  VII,  dans  quelqu<es'beauX'Vers>qui^  c^isî- 
dérés  attentivement ,  paroissent  avoir  été  faits  pour 
son  prédécesseur^  etppurunhomme  plus  accompli 


«^i^^l— M"  Wm»  IIM       P»l|      ■■!  Il* 


(i)  Fontanini  considère  xMHiiiiie  des  libeUM^scandaliMix 9  I 
publiés  faussement  sous  le  BQin<40<  SjS^^nazar  par  les  anteun 
des  pasquinades,  et  insfirés.mal  à.  pfopps  dans  les  éditioiii 
suiTantes  des  œuvres  dece-pp^le-,  et  la.  saftîre- qu'on  Tient 
de  lire,  et  le»  anArcsépigi»ttm£S. contre  lea  soaTerains 
pontifes  qui  lui  ont  été  attribuées.  F.  Fûntanini,  Biblioth, 
Ital  j ,  453.  I 

(a)  Nous  ayons  placé  dans  VAppendix,  sous  le  n®  clxvi,   I 
«ette  lettre  quÂ  fait  autsuit  d'honneur  stu  pape  qu'an  poète 
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^'^ue  ne  P'^étoit  ceiuiàiqui  ils  sont  adresses  (i).  Ce  ■ 
^^pape^quinfambitionnoit  pas  moins  que  Léon 'X  '^^>  XVII. 

I^onneur  d'iêtre  regarde  comme  le  protecteur  des  A.  D. 
'lettres,  pria  le  cardinalJërôme  Seidipando  {i),  des  i5i8. 
"^  mains  duquel  il  reçut  l'cmvrs^ge,  de  remercier  San-   A.  aet.  43. 

nazar  de  sa  part ,  derassnver  de^sa  bien^yelUance,  A;  Pont.  6. 
:etde  l'inviter  à  se  rendre  àRome  le  plu»  tôt  qu'il 
('pourroit  le  faire  sans  •  s'incommoder. .  Ne  s'en 

tenant  pasda  y  lil  ëcrivil  luir^méme  à  «ce  poâtenne 


{l).CLKMEm'lîSBPtt*tMO,PONTIPiCf^UAXiMOj 

.  Aciws  Siyncerus. 

ili^e  parenf ,  cmiosquc  liominiim ,  cui  jo»  datmr  uni 

Clandere  cœlestes ,  et  reserare  foves  ^ 
OccuiTent  si  qua  m  nostris  malè  finna  lîbelUs , 
'  Dteleaterroreft«<piftiitiuraiiieo8. 
^  Imperiis ,' Yesenaide^  :toi».ti;^iitittimiu'iUQS  ^ 

Nam  sine  te  rectà  non  lioet  ire  tîH. 
Alpse  manu  sacrisque  potens'  Podalyrîôs  hérbit 

Ulcéra  Paeonià  nostra  leyabis  ope. 
Quippe  mihi  toto  nullus  te  prxter  in  orbe 

TriAe  salutiferÀ  kniet  artttmalinn. 
'-  Hanu  koBOS^  anmma  »e  PjraMÎd^  poas^e  taeri  ; 

Raxior,  à  sommo  Pr»side  posse  Ijegi. 

Sannazar  avoit  fini  ce  morcean  par  lei"ven<  suivants  : 

Rama  honos ,  tanto  ie  Principe  posse  tueri  ; 
Rarior,  à  summo  Pisteâtde  poste  Icgi. 

Biais  les  représentations  de  Puderico  son.  ami  lesiliii^reni 
remplacer  par  ceux,  qu'on  a.lu^,pUis  li^ut. 

(a)  Crispo^vita  del  Sannazaro,  p.  aS,>iriJrontê  Me 
su^  opère,  Ed,  Ftn^  lySay  8**. 
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■  lettre  dû  il  témoigna  la  vive  satisfaction  qu'il  res- 
Ch.  XVII.  sentoit  de  voir  son  nom  joint  à  un  poëme  qui 
A.  D.       devoit  toujours  trouver  des  lecteurs  (i).  Il  y  ex- 
i5i8.   .   prima  le  dessein  d'user  de. toute  l'étendue  de  son 
A.  aet.  43.    pouvoir  pour  s'acquitter  de  l'obligation  qui  ve- 
A.  Pont.  6.  noit  de  lui  être  imposée;  et  l'on  croit  que  toutes  ces 
assurances  firent  concevoir  à  Sannazar  l'espérance 
1   d'être  admis  dans  le  sacré  collège  (a).  U  est  pro- 
bable qu'il  auroit  reçu  quelque  marque  éclatante 
de  l'approbation  de  Clément  YII^  si  les  calamités 
qui  fondirent  alors  sur  les  États  de  l'Église^  et  si 
le  sac  de  Rome  même  n'avoient  attiré  l'attention 
de  ce  pape  sur  des  objets  d'une  grande  impor- 
tance pour  sa  sûreté.  Sannazar  reçut  aussi  d'JEgi- 
dius,  cardinal,  de  Viterbe,  auquel  il  a  voit  envoyé 
un  exemplaire  de  son  ouvrage^  une  lettre  on 
ce  prélat  faisoit  un  grand  éloge  du  poëme  et  du 
poëte  (3)  ;  et  comme  la  louange  est  la  récompense 


(i)  F.  Jtppendix,  n*  cLxvu. 
(a)  Crispo,  vita  del  Sannazaro,  p.  a6^  et  nota  68. 
(3)  Dans  cette  lettre,  le  cardinal  applique  à  Sannazar  ces 
vers  homériques  : 

*  M  «^fi»#;  ifixpt^ftMf  s^ëcrie  Vulpius,  «  Gùm  Hesîodom 

«  dicere  debuerat ,  hac  enim  leguntar  in  Hesiodi  Theogo- 
«  nia.  »  F".  96.  ... 

Mais  il  est  probable  que  le  cardiaal  de  Viterbetrow» 
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naturelle  de  la  poésie,  Tauteur^  à  moins  qu'il  ^ 

n'eût  été  exigeant  au-delà  de  toute  raison,  dut  ^^-  ^VII. 
être  extrêmement  flatté  de  raccueil  qu'on  fit  à       A.  D. 
son  ouvrage  (i).  i5i8. 

On  ne  peut  nier  que  le  poëme  de  Partu  Vir-  A.  aet.  43. 
ginis  ne  renferme  plusieurs  passages  d'une  grande  a.  Pont.  6. 
beauté^  et  que  Sannazar  n'y  ait  développe^  d'une 
manière  bien  plus  frappante  que  dans  ses  autres 
écrits,  ses  grands  talents  et  la  supériorité  qu'il 
avoit  dans  les  compositions  latines.  II  est  même 
probable  qu'il  cboisit  ce  sujet  à,  cause  de  la  faci- 
lité qu'il  lui  oÔroit  de  faire  servir  la  langue  et  les 
fictions  du  paganisme  à  mettre  dans  .tout  leur 
jour  les  vérités  de  la  religion  chrétienne.  Mais 
il  faut  convenir  que  ce  choix  fut  malheureux  f  et 
si  les  orthodoxes  n'ont  rien  à  j  reprendre,  il  n^en 

ces  -vers  dans  le  fragment  de  l'hymne  en  l'honneu-r  d'Apol- 
lon e\  des  Muses  qui  est  attribue  à  Homère^ et  qu'on  peut 
aussi  présumer  lui  appartenir ,  d'après  ua  pareil  plissage  qui 
se  trouve  dans  l'Iliade. 

TS  x«ci  iir«  yyJtrvn^  fêîXJfrêS  ^Avxfi»?  pM»  «vJSf* 

lA.  de.   349* 

"•  •        • 

(i)  Ce  pcëme  a  été  traduit  en  italien,  in  ver  si  scioUi, 
par  Jean  Gi^lito^l'un  des  fils  du  célèbre  peintre  Gabriel 
.  Giolito;  et  ceite  traduction  a  été  publiée  à  Venise  en  1^88, 
sous  le  titre  tet  Pabto  dez^za  Fergine  del  Sanaz'aro, 
lihri  tre,  tradoUi  in  versi  toscani  da  Giovanni  Giolito  de* 
Ferrari,  al  Ser.  Siç*  don  Fincenza  Gonzàga,  duca  di 
Mantouâ  e  di  Monferrato ,  etc. 
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'  est  pas  ainsi  des  gens  de  goût.  C'est  manquer  de 
Ch.  XVII.  jugement  que  de  solliciter  l'attention  du  lecteur 
A.  D.       pour  un  poëme  de  près  de  quinze  cents  vers  sur 
i5i8.       un  suîet  qu'on  est  convenu  de  couvrir  d'un  voile 
A.  a;t.  43.    respectueux.  Rapporter  minutieusement  toutes 
A.  Pont  6.  1^*  particularités  de  rimmaculee  conception  de 
la  Vierge  et  celles  de  la  naissance  de  Jesus-Clirist; 
invoquer    le    secours    de   toutes    les    àivinîtés 
païei^nes  pour  pénétrer  ces  mystères  (i)>   cest 
s'exposer  à  blesser  les  personnes  religieuses ,  et 
fournir  un  sujet  de  triomphe  ou  du  moins  de 
dérision  aux  incrédules.  Il  est  donc  probâKle  que 
les  élégies  de  Sannazar  ^  et  les  poésies  qu'il  a  com- 
:  posées  sur  des  sujets  d'histoire  naturelle,  ou  qu'il 

I  ^i)  Ces  inconyenaaces  n'ont  point  échappe  à  la  critique 

d'Ërasme,  qui  dit  dans  son  Giceronianns^  t(  Prasferendos 
((  est  ( Sannàzarius )  Pbntano,  quod  rem  sacram  tractare 
c(  non  piguit;  quod  nec  dormi  tan  ter  eam;  nec  inamœnè 
((  tractavit;  sed  meo  quidem  suifragio  plus  laùdis  erat  latu» 
<(  rus,  si  materiam  sacram  tractâsset  aliquantè  sacratiùs.  » 
—  «  Nuac  quorsum  attii^çbat  tic  tprties  înyoçare  Musas  et 
«  Phœbum?  Quid  qu6d  Virginem  fingit  inteutam  praecipuè 
«  sibylliuis  versibus ,  quèd.  non  apte  Proteam  inducit  de 
«  Chris to  vaticinante m^ ,  quod  .Njrnvpharuigi.  Hamadrjadum 
a  ac  Nereidum  plena  facit  omnia?  Quàm  dure  resppndet 
C(  christianis  auribus  versus   ille ,  qui ,  ni  lajlbr.  Y ireini 

«  Matri  dicitur.  Tuque  adeo,  spes  fidtk  lorninum ,  spes.fida 

•  .l'-u.»  .  .•T..^     .  T  >!,  .,- . .,    f  ^r  .-^y  -.  r^,(^t^'  \^  ^v  ^  ,.  *;• 

«  Deorum ,  etc*  »  Ciceron.  p,  op ,  edi  ToIçscb.  1620 ,  ou  ce 
passage  est  suivi  de  remarques  très  judicieuses  sur  la  manjere 
de  traiter  en  poésie  les  sujets  sacres. 
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a  conèacvêes  à*  perpétuer  le  souvenir;  tlfes^  ëvène- 


ments  et  âe^  pétsonniaLges  câ'èbfësr"de  sob  tâoKps^  C^-  XVlI. 
coutîiinerant  à' intéresser  le  led;eùr,  quand  le     '  A'D. 

'poëme  âe*Pdi^iu  f^irgiriis  né  sera  plus  côrisîd\êt*é     '  iSiS. 
que  cbinme  un  objet  de  curibiitlé,'  et  èoinme  la    A.'at.  43. 

■  preuve  *d*un  *  grand  fraVâSl'  èrëduté^  presque  in-  A.  Pont  6. 
utilement^ 

Sannazar  peut  être  compté  parmi  les  littéra- 
teurs qui  ont  été  le  plus  comblés  des  faveurs  de  la 

'  fortune.  On  dit  cependant  que  la  désthiiction  de 
sa  Villa  de  Méi*goglMd ,  qui  fiit  x^rdèniiëe*  par 
TfaiBbért,  prince  d'Orange^  pâfcfequeles  Franiçàis 
l'a  voient  occupée  (C()mûie'j)0sté  niilîtâîre,  bii  icàiisa 


/  •'* 


beaucoup' de  chagrin  (i).  Mais  excepté  cette  cbn- 
trariété,'  sa  probité  et  séiS  talehti  lé  firent  rèspèc- 

'  ter,  niémé  aù^inîUéu  àes  trouble^  de  Sa  patrie  j' et 
jusqu'à  la 'En  de  sa  carrière  il  jouit  d'ùhé  bofaîo- 
ratlé  indépéittd'aûce;  ïl'pàsi5iàlWdéi*nïéres  années 
de  sa  vie  dans  les  SLorésibles  environs  de  Sonima, 
jouissant  de  la  soeîete  '  &è  Cassàndrà '  IMf àrcbese , 

'  qu'il  a  frequeiii'W       ïoùeeSïaîis'  ses  éètits' (2)!  Il 

.(;)  Cri^po,  vitft  del  Sannazaro^-p.  a8 y  e  nota  ^5. 

(3)  Xu  quoqqe  Tel  Ressac  ^estis  ,  Cassandra,  senectae,^ 
Qùam  ininet  ai-bkti4àm  fmkeris  oi&në'loiéî  ^ 
Compositos  tnmulo  cineres  y  atque  ossa  piato  j 
I9eu  pigeât  yati  solvere  justa  tao. 
v)<  . -•  Baree  tamen  scUso  seame  ,  mea  tîU  ,  capiUo  ;  - 

SWe.  — -Sed  heu  j^ohibçt  diceie  plura  dolor.  ^ 

•      '   T  ^annaz.  Elee.  Ub.  U]  •  eî,  ij. 

,Saniiazar  a  dédié  à  cette  dame  la  cmqùiéme  de  3es  éclogues 
fur  la  pêche. 


# 
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■  souhaita  qu'elle  lai  fermât  les  yeux,  et  ce  vœu  fot 

Ch.  XVII.  accompli.  Ses  restes  ont  été,  parles  soins  de  celte 

^-  ^*  dame,  déposés  dans  une  chapelle  qu'il  avoit  £ût 

1 5 1 8.  construire  à  Mergoglino  ;  et  quelques  années  après 

A.  ast.  43.  on  lui  éleva  un  superbe  monument,  sur  lequd 

A.  Pont.  6.  on  inscrivit  ces  vers  qu'avoit  composés  Bemho  : 

Da  sacTo  cineri  flores.  Hic  ille  Maronî ,  | 

Sincems ,  musa  proximofl  ut  tamulo. 

Cependant  les  grands  talents  de  Sannazar  ne 
lui  assurèrent  pas,  sur  ses  contemporains,  une 
prééminence  non  contestée.  Avant  qu'il  eût  achevé 
l'ouvrage  sur  lequel  il  croyojit  établir  sa  réputa- 
tion poétique,  il  vit  s'élever  de  puissants  rivaux. 
L'un  de  ceux-ci  doit  être  considéré  comme  un 
des  plus  beaux  ornements  de  son  siècle,  et  sa  vie 
et  ses  écrits  vont  nous  fournir  la  matière  d'une 
notice  qui  ne  pourra  manquer  d'intéresser  le  lec- 
teur.-. 
M.  J.  Vida.  Mare- Jérôme  Vida  étoit  natif  de  Crémone.  On 
a  varié  sur  le  temps  précis  ou  il  a  commencé  à  voir 
le  jour.  Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
ont  prétendu  que  c'a  été  vers  l'année  1470  (i)> 
et  les  autres  vers  l'année  1490  (a).  Gomme ik 


(i)  Dç  vitd  et  scriptis  aactoris,  in  op.  Fidœ.  vol  ij, 
^PP'  P*  f  54>  «»  not.  éd.  Comin.  i^Si  ^  iii-4*- 

(2)  MarcheselU,  Oraziqni  in  difesa  del  Fida,tf* 
—  Tiraboschi,  Storia  délia  Lett.  liai,  vol  Tij,/ww1.  i»!» 
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se  sont  réfutés  réeiproquement^  et  que  certaine-  ' 

ment  Vida,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  naquit  ^^-  XVÏL 
-  quelques  années  après  la  première  de  ces  épioques ,       ^'^' 
'  et  quelques  années  avant  la  seconde,  on  peut      i5i8. 
.  placer  sa.  naissance  à  une  égale  distance  de  cha-   A.  aet.  43. 
cune.  Ses  parçqts  ôccupoient  un  rang  distingué;  A.  Pont.  8. 
et,  sans  être  riches,  ils  purent  lui  donner  une 
éducation:  soigni^e ,  et  ils  l'envqjèrent  successive- 
ment dans  les  nombreuses  académies  qui  fions* 
soient  alors  en  Italie  (i).  Ses  premiers  essais  de 
['.poésie  latine  parurent  dans  un  recueil  de  pièces 
'  composées   au   sujet  de  la  mort   de   Sérapl^n 


p.  376.  Ce  dernier  auteur  a  infère  d'un  passage  du  premier 
lirre  de  la  Secchia,  qui  est  dëdië  à  Isabelle  de  Gonzague, 
marquise  de  Mantoue ,  que  la  Christiade  a  été  composée  a 
une  époque  où' Frédéric^:  fils.de  cette  princesse,  ëtoit  dans 
Tadolescence.  Frédéric  étoit  né  en  i5oo,  et,  Tiraboschi 
suppose  que  ce  jeune  prince  ayoit  de  neuf  à  dix  ans  lors- 
que Vida  trayailloit  à  son  poème.  Comme  l'auteur  de  la 
Christiade  dit  lui-même  que  ce  fut  une  des  productions  de 
sa  jeunesse ,  adolescentics  suce  /usum^  Tbistorien  conjecture 
qu'il  pouYoit  aToir  enyiron  vingt  ans  lorsqu'il  s'en  occu- 
pait^ et  que  par  conséquent  il  étoit  né  vers  l'an  i490*  Nous 
ferons  remarquer  cepeiidant  que  ce  poème  ne  fut  pas  une 
des  premières  compositions  poédqnes  de  Vida. 

(1) Vos  daras  me  scilicet  artés 

Re  licèt  angustA ,  potins  Tolnistis  adiré , 

Qnàin  gencre  indigiiis  stndiis  înctimbere  nostro  ; 

Atqoe  ideo  doctas  docilem  misistis  ad  urbes* 

» 

jnd»JHamihu$  Partntum  ,  in  op.  t*  ij ,  p»  i43» 
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•Aquilaûo,  <mi  arriva  vêts  Tan  f  5oo.  Vida  iftsén 

fil     IfV'lT 

*  deux  morceaux  dans  ce  recueil^  quiftit'pubfié^ 
-  tsn  i5o^y  k  Bologne.  U  y  est  désigné  par  ses  noms 
^^^^'  p  '  de  baptême  de  Maro-Antoîne^  noms  dont  il  ^tta 
A.  aet.  43. .  le  derniei' pour  Celui  de  Jérôme  qu'ilprit  en  rece- 
A.  ?dDt:6.  vaut  les  ordi^s  sacrés.  Le  mémorable  combat 'de 
ti^iie  Français  contre  treis^e  -  Italiens  y  hvté  en 
^i563'  sous  lès  murs  de  Barlcftta^  lui  fournit  le 
'sûjtet  d^Un  ouvrage  plus  considérable  y  et  doùlta 
'perte  est  d'autant  plus  à  regretter,  queVc^étdit 
'  une  des  premières  productions  :' de-  xiet  élégAi 
'  écrivain ,  et  un  itm>numetif  historique  qui  deVèit 
être  .curieux.  ^1).  Vers  la  fin  du  pontificat  de 
Tules  II ,  Vida ,  après  avoir  fait  de  grands  pro- 
grès dans  Tétude  de  la  théologie,  de  la  philosophie 
et  de  la  politique,  se  rendit  à  Rome.  Il  pareil 
<][u€  ce  fut  un  des  membres  les  plus  assidus  des 
assemblées  littéraires  qui  se'formoient  alors  dans 
cette  capitale.  Selon  toute  apparence,  son  poëme 
de  ^rte  Poëtica  fut,  pour  Tordre  des  temps^  le 


(i)  V.  ànte/ifol  ijyeAtfpi  tîji;  pVB'yiiot.  i.  SI  l'on  en 
croit  Tirabosclii,  Vida  it'aVoît4«*<fnVîrori*dii«iis  à  lafmort 
de  Séraphin  Aqnilano,  et' ([ne* tttize  "kT époque'  du  combat 
de  Barletta  ;  mais  e^a  ce  cas  il  seroit  difficile  de  croire  qne 
ce  poète  eût  pu  céiëbter  en  yers' Iftti&s  ces  deux  ëyèiM- 
ments  lowqtt'îls''«lrfTèwnti''Oft'ip«mréono«"  qne 

la  naissance  dé  Tidâ'fnt  àntMëârrd'dé  qù^qiies  années  à 
t^j^bqne  qnè  cet  ^tt^tjènf  Ini  Assigne.  -      ' 


•\ 
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premier  des  grande ^uvrage^  qu'il  publia^  et  c[ui  = 


lui  ont  mérité  cette  haute  réputation,  de  poëte  ^^-  ^Vï- 
latin  dont  il  jpuit^  II,  le  fit  suivre  promptement.     A.  D. 
d/un  autre  poëme^  dont  Fart  de  nGt^rrir  les  vers.*     «5x8. 
à  3oie.forn^ele  sujets  et  qui  e;5t  intitulé^j^pm^j^O!:.,    A.  œi.  43. 
ain^i  cf^eà^son,S(M:chji£t^Lu4u?^  ou  Jeu  dçs  A.  Pont.  .6. 
Échejcs,(i).  Léon.X  fut  enchanté,  de  cette  der- 
nière. produqtiQUv  L'prdrp,  la>.clarté,  .rajsî«i,çe. et, 
I*  nohiejs^e  .avec  Iç^q^el^yidgL^aypit  t^fiité  pn,sjijet  » 
sj  nouveau ,  lui  pjaçoi^spientprçsgtticaju-de^ft*  d^f , 
Cultes  hupi^ÎA^  (a)j  et  il  vojçdut^  voir  Fauteur^ 
ÏJ  lui  fut  pré3e^té  pus^^  J.e^rMî&thieu  GJûberti, 
éyêque  deVérouei  leqjiel  parpît  ayp^  été.lç  plujg^ 
atacien  protecteur  de  ce  ppëte^  qui,  dan3  plusieurs 
de  ses.  ouvrages^  Fa  célébré,  en  employant  1^, 
ternies  les«  plus  affectueux  (3).  Vida  fut  accueilli 
dft  U,  mwi^€L.la.  jJb§..  dii^tinguée^  et  le  pape  lui. 


(i)  FatalUj  Orat.  de  Vida;  in  Vida  op.  app.  p.  i43. 

(s)  tt  Poéma  hocl,  tam  festirnm,  tam^eljsgaps,  qB^uaLsa 
K  DuriMfîfi  pçintif^x  ianèjegigset ,  Tftl  po tiùs  singulas .  clau- 
«sulas,  singulaque  verba  contempl^tus  esseC,  tanta  fuit 
(c  affectas  adm^^alioii^ ,  jiqa  ioliimeif. maJtQnaç.noTitate,  sed 
«  etîam  caciaimA .  mai^ftlaJ;!?  i  ut  baud  cred^ret  talia  à  mor- 
«  .taU  .fiçp  perv.estigariquç,  ppa$«^  ni»i  diviuio.  aliquo  men- 
«  lis  instinctu.  »  FabaUi,  Orat.  de  Vida;  in  Vidœop.  app. 

^3)  Particulièrement  en  deux  belles  odes ,  et  en  une  pièce 
de  vers  hexamètres  qui  se  tcouvent  dans  9es  Carmina, 
iioij,iij,iv. 
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'  conféra  des  honneurs  et  des  places.  Mais  ce  qpii 
Ch.  XV n.  parut  le  flatter  le  plus  vivement^  ce  fat  de  toît 
A.  D.       que  sa  sainteté  lisoit  et  approuvoitsesouvrages(i). 
i5i8.      Soit  que  Léon  X  désirât  de  le  porter  à  traiter  un 
A.  aet.  43.   sujet  propre  à  lui  fiiire  développer  toute  Fétendue 
A  Pont.  6.  de  ses  taletïts^  soit  qu'il  voulût  opposer  un  rival 
à  Sannazar^  que  probablement  il  soupçonnoit 
disposé  à  le'  blesser  dans  sa  réputation  ^  il  est 
certain  que  ce  fat  à  sa  recommandation  que  Yida 
La  Ck/is'  entreprit  sa  Christiade^  qu'il  n'acheva  qu'après 
la  mort  de  ce  pape.  Ce  poëme^  qui  est  divisé  en 
six'chants,  fat  publié^  en  i535^  sous  les  auspices 
de  Clément  VII.  H  est  accompagné  d'un  avertis- 
sement par  lequel  l'auteur  excuse  la  témérité  de 
son  entreprise,  et  annonce  qu'il  ne  l'a  commencée 
et  continuée  qu'à  la  demande  de  Léon  X  et  de 
son  successeui* ,  qui  par  leurs  eflTor ts  et  leur  muni- 
ficence avoient  tiré  la  littérature  de  l'état  de  lan- 
gueur et  d'avilissement  où  elle  avoit  été  plongée 
si  long-temps  (2). 


(i)  Léo  jam  carmina  nostra 

Ipse  libens  relegebat.  Ego  illi  canu^  et  auctns 
Muneribusque  ,  opibusque ,  et  honoribus  insignitiis. 

Vidœ,  Parentum  Manibus,  In  op.  voL  ï\,P'  i44* 

(2)  QUISQUIS  ES,  AUCTOR  TE  ÀDMONITUH  VULT;  SE  NON  LAU- 
DIS  ERGO  OPUS  ADEO  PERICUL05UM  CUPIDE  AGCRE5SUM  ;  VERDM 
El  HOKÈsTIS  PR0P05ITIS  VKSMllS  A,  DUOBUS  SUMMIS  PONTIFICIBOS 
DEMANDATUM  SCITO  ,  LeONE  X  ,  PRIUS  ,  MOX  CLEMENTE  TU, 
AVBOLUS  EX  ËTRUSGOaUSf  MEOYCUSI  CLARI^SIKA  FAMIUA  \  Ct'JUS 
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Clément  VII,  sôît  pour  exciter  Vida  à  -conti-  "■ 

nuer  son   ouvrage,   soit  pour  le  récompenser  ^^-  XVII. 
de  ce  qu'il  a  voit  déjà  fait,  le  nomma  secrétaire      A-  !>• 
apostolique;  et  en  i532,  il  lui  conféra  Tévéché       i5i8. 
d'Albe,  Peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  pape,   A.  aBt.43. 
Vida  se  retira  dans  son  diocèse.  Ses  exhortations  A.  Pont  Q. 
et  son  exemple  engagèrent  les  habitants  à  résister 
courageusement  a  l'attaque  que  firent  les  Français, 
en  1542  ;  et  les  efforts  des  Albains  furent  couron- 
nés du  succès.  Vida  fut  un  des  pères  du  Concile 
âe  Trente  j  et  il  prit  part  aux  aïBfaires  pubUques 
et  religieuses  de  son  temps.  Il  mourut  dans  son 
évêché  d'Albe,  le  27  septembre  i566,  plus  con- 
sidéré par  rapport  à  ses  talents,  à  son  intégrité, 
et  à  l'attention  scrupuleuse  avec  laquelle  il  avoit 
rempli  ses  fonctions ,  que  relativement  aux  ri- 
chesses qu'il  avoit  amassées  (i). 

De  tous  les  poètes  qui  ont  cultivé  la  poésie 


UBEEAUTATI  ATQUE  INDUST&IiË ,  HiEG  MTÀB  UTERAS  AC  BONAS 
A&TES  y  QUiE  PLANE  £XTINCT£  ERANT ,  EXCITATAS  ATQUE  REVI- 
VISCENTES  DEVET.  lo  VOLEBAM  NESCIUS  NE  ESSES. 

(1)  «lo  lio  veduto,  »  dit  Tiraboschî,  «  Tinventario  de' 
«  mobili  troirati  nel  sue  palazzo  yescoyile  ;  il  quale  ci  fa 
<i  Tedere  ch'  ei  mori  assai  povero.  »  Storia  délia  Lett,  ItaL 
t>oL  vij  ^  part,  iij ,  p»  â83.  Vida  a  été  inhumé  dans  son  église 
d'Albe ,  où  l'inscription  suivante  est  placée  sur  sa  tombe  : 

HÎC  SITUS ;E5T  m.  HiERONYMtJS  ViDA. 
CR£M0I<(.  Alb£  EPXSCOPUS. 
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=^=2  latiue  a  cette  époque,  Vida  a  été  le  plu§  géûé- 
Ch.  XVII.  ralement  coAnuhors  de  Fltaliç.  Cette  préférence 
A.  D.      doit  être   attribuée    non    seulement,  au   ckoiz 
i5i8.      heureux  de  s^  sujets,  mais  à  la  noblesse,  à  l'élé- 
A.  «t.  43.    gance,  à  la  faqUité  et, à  la  clarté  de  son  style.  La 
A.  Pont.  6.  troisième  et  derrière ,  de  ses.  églpgues  virgi|ien- 
nes  a  pour.siije;^  la  mort,.du  marquis  de  ]^es- 
caire,    et  la:  douleur    qu'en    ressentit  Victoire  1 
Colonne,  éppvisje  de  ce  grand  capitaine  (i).  On 
remarque  pari^isf^s  poèmes  d'une  moii^dre  éten- 
due les .  vers  qu'il  compçsa  sur  la  perte  d^  s^b 
père  et  d^  sa  mèi^e^  qui  moururent  en  même 
temps,  tandi^^qu'il  étpijtàRome.  Iljaconsj^é, 
de  la  manière,  .la  plus  tpucbante,  l'expi^essif)n  àfi 
sa  tendr^se  filiale  (2). 


(i)  Conjagis  amissi  funus,  palcherrima  Nice 
Fle^t,  t\  ïn'solïa  ÇTra}>at  monûbos  segra  j 
Atque  hommes  fngiens ,  mœsto  solatla  amori 
NûIIà  dab'at|1iictii'Bed  cnncta  ixnplebat  amaro  ; 
l^lens  noctem ,  flens  lucem  j  ipsi  jam  fanera  montes 
Lugebant  Dayalî  ^  Dayalum  omnia  respondebant. 

In  Pldœ  op.  voL  ij,/».  i3i. 

(a)-  Yqs  unos  agital)am  animo ,  yestraque  fruebar 
Laetitia  exsiiltâns  ,  et  gaudia  vestra  forebam  , 
Mecnm  animo  Tersans  ,  quam  Tobis  iUa  Aitutm 
XiXta  dies ,  qu&  me  yestris  amplexibus  ui^ens 
IiTuerem  ûoproyisus  ad  oscula  ^  yix  benè  uuûcpie 
Agmtus ,  insol^tis  titalis  et  honoribus  auctus  ^ 
Scilicet ,  et  longo  tandem  post  tempore  yisus , 
Dum  tenuit  me  Roma ,  humili  vos  sede  Cremona. 

In  yidoB  op.  vol,  ij  ,^>  i^' 
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;  Vida  dut  à  sa  poétique  une  griapde|)iarti«  delà  ~ 


ïéjmmion  qu'il  se  fit  comme  poète  et  comme  cri-  ^^^  XVIl.^ 
tique.  Cet  ouvrage  a  été  mis  an  jojur  en  iSay^  ej^      A.  D^ 
l'auteur  Fa  dédié  au  fik  aîné,  de  François  If?",  au.      i5i8. 
dauphin  François ,  qui  à  cette  ^époque  étoit^:  ayec    k.  ^t  43. 
Hejiri  son  irère ,  en  otage  à  )iâ  cour  d'Espagne,  A,  Pont,  6, 
Mais  cette  dédiçf^qç  pe  fut  faite  que  long-temps  Sa  po^Uque. 
après  rachèvement  du  poçoxe ,,  .q^ui  fut  composa 
a  Rome. sous  le  poiititjicat  d,e  Léon  X.  LVuteuç 
Tavoit  adressé  primitivement  à  Ange  Dovizi,  qui 
étroit  neveu  du  carj^iïial  Bernard  de]pil)bienc^,,ç]t  qu^ 
^ans  la  suite  fut  égalementr  décoré  de  la.pourprç 
romaine  (i).  On  s^voit  supposé  que  cette  profluç- 
Jion  avoit;étepubliée  pour  la  première;  fpis  à  p^é- 
mpne^  en  iSao./ïlest  certain  que  les  compatriotes 
de  Vida  lui  ont  demandéla  permission  de  se  servir 
de  son  ouvrage  pour  l'instruction  de  la  jeunesse, 
et  qu'il  l'a  leur  a  accordée  par.  nw  lettré  qui  subsiste 
tepore  (a)..  Quoiqu'il  paroisse  pai?.  les  archives 


(i)  Tiraboschi  a  rendu  un  compte  particulier  d^unlcau 
jnanuscTÎt  de  ce  poème ,  manuscrit  qu'il  à  sous  lés  yeux. 
F,  Storia  délia  Lett  Ital.  vol,  vij ,  part  iij ,  p,  279. 

(2)  On.tr^iiive  dans  cette  lettre  l'apologie  suivai^te,  que 
i'antenr  cherclie  à  tirer  de  la  difficulté  de  son  ^entreprise. 
c(  Scio  enim  quàm  periculosum  sit,  de  re  t^m  varia,  tam 
«  difficilî,  tamqne  arduâ,  scribere,  bis  praesertim  tempO'» 
«  ribus ,  quibus  tôt  prseclara  ingénia  liberalitate  Leonis  X , 
«Pont.  Max.  inyitata,  emerserunt^, emerguntque  in  dies; 
«  ut  artes  mibi^ipsâ  injuria  tempori^Q  jam dudum cxtinctse^ 
hûov  X  ,  t.  III.  V 
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■  de  Crémone  que  Tordre  de  Kvrep  ce  poâene  à 

Ch.  XVII.  FimpressionaétédoiméàcetteépoqTie^âjafiea 
A.  D.       de  croire  qi/il  n'a  pas  été  mis  a  exécution  ;  let 
i5i8.      aucun  ex»iplaire  iFune  telle  édition  n'est  jus- 
A.  set.  43.    qu'ici  parvenu  a  la  connoissance  d^aucun  9>il!iKo- 
A.  Pont.  6.  graphe.  Peut-être  Vida  lui-même  en  a-t-ilétéla 
cause,  là  avoit  ^exigé  dans  sa  lettre  que  l'ouvrage 
ne  fût  pas  rendu  puUic  (i)j  et  l'on  peut  pré- 
sumer que  les  représentations  qu^  fit  aux  magis- 
trats de  Crémone  ;  lorsqu'il  fat  inartruH  de  leur 
dessein^  les  ont  empêchés  de  faire  imprimer  ce 
poëme  (2).  L'approbation  que  celui  de  nos  poëtes 
dont  le  style  est  Oie  plus  correct  et  ie  plus  éégSLni 
a  donnée  à  la  poétique  de  Yida  y  l'ont  inise  en 
crédit  parmi  nous  (3).  Ajoutons  à  cet  éloge  qû^Hi 

— — .*^^—  III     — M— .— ^»— — ^— *— 1— <— — — — wJi— — — ^.^^— — ^I^^M» 

c(  TidQantur  quodaçnnodo  liujas  ansjHciis  reviyiscere.  » 
In.  ep.  praf.  ad  tib.  de  Poëtic.  în  éd.  Écfm. 

(i)  <r  Hâc  tameiiilege  %os4i]>reé  ▼#bi<-ci:«di9iiaf ,  4iUipil 
«  Tos  in  qnopiam  loco ,  .aut  puUi.Ci>.^jaLU.t|>jiTatp  senrentar; 
«  qao  fantùm  ciyîbus  nostris  aditus  sit  :,ne  si  Jortè  inex- 
u  jterorum  manus  farto  sublati  deyenerint ,  injussu  meo , 
«  librarioram  ayariââ  in  tqIj^s  Tonales  prpdpant;  xpxi  re 
€c  médius  fidius,  nihil  mihi  molestius  accidere  posset.»  Ibid, 

(3)  n  y  a  quelques  particularités  i  ce  sujet  dans  une 
lettre  de  Jérôme  Negrî^  qui  est  insérée  dans  les  Lettere  J^ 
^  Principi,  vol,  j ,  p.  106. 

(3)  Au  temps  du^nmd  Xeon  ^nt  prend  une  autra  face  ; 
Tout  d'un  nouTcl  ëclatitrîlle  sur  le  Parnasse  : 
ITe  rerois  les  neuf  seem's  dans  lem*s  premiers  appas; 
Une  foule  d'amants  V-en^etse  sur  l«avs  paa. 


cri^aBî  aà^ais  d'un  ignuicL  sojënte  i'a  {considérée  ■ 
soininè  k  plus  }kar£ufte  de  tcmleR  lés  |)«rod^btioilâ  C^*  ^VH. 
de  FflLiiJleDir.^  et  cfUmàûe  le  xàeffleàr  bu  iiu  inoTos  un      A.  D. 
dëi&  ttieiHeiùrs  ikraités.  àk  te  genres  qui  àU^té  (ait  en      1 5 1 8 . 
Sd&è  après  la  rënaibsanoe  défi  l6lt|:<e^  (î).  A.  aet.  43. 

.  yâdaaéiirîAfâoigii^usemeibt^'dansMiipoëmede  A:.  pont.  6. 
ib  Obrifiadey le déËarl  qi^^ona fepfock^  k  Saïi-' 
ofEap,  qiû  a  «lâié  ènéUbles  du  pisigaÀisme  aui 
mystères  de  la  reU^oB  ehrëdeni)e.  lue  premier, 
.aaasoïe  a  fait  Mâtoq  dam  la  suite ,  n'a*  pui$é  qu'à 
lalaonfedË  de  la%<ç  etdô  la  vëïité.  Quoique  Virgité 
ttipétéixim  qu'ila  |^s  spécialement  pdnr.  modèle, 


■4  ^.     /     / 


lie  anêieii'  de  livfQae  1«  puperbe^ 
Caché  dans  ees  dëbrîa ,  cnse'^i  sous  Vhexh^m 
X^ve  sa  tête  alûète  et  reprend  ses  honneurs. 
.     IEAi:peititiu«rend!it>àirèc4ô^«éfl«èsiMbii^  S:;-I'Mîj      l.J 

lie  marbre  s^animer  et  yaincre  la  natui*e.  «  >  , 

Déjà  tout  retentit  de  sôns  harmonieux  ;  "  ' '  * 

S^ poëte n^ti«d^l€rl8à|ige des  4ieiix :•    '  [     ^^'' 

Et  doi^nent  aul  sayants  p^us  d'un  modèle  illusfi'e.     • 
q%kaiclî)eitit,  Vîdà'ttk entendre  sa  vdii,'  '   "  '^ 

.    ...  QeiLia^ivipfl^lvyidai^^i^tàkJbiAf     .';\ 

.     Le  lierre  du  critîi^i^e  t^  h^j^'usx^M  p<)ete',  ,  - , ^  ;   .  ^     ;  . 
Des  conBeils  étemels  grand  et  sage  interprète^ 

JÊssai  sur  la  critique,  traduction  de  PahhéJDuremcl , 
•  '      4T*  «hàbr,  ^dÀf 'le«  eêu^rev  'c€hhpUtès  étAkxanâm 

I><^^,p>ii4Mfi^^^ràn$ai$,\yp^^kjum\ 


l 

I 

\ 


3o8  VIE   ETrPanmFICAT 

^=!sss=t  et  que  lei «passion  qu'il  avoiJitspour^ les  écrits  .d^c« 
Ch.  XVII.  grand  ppètf  •«àt;}usqu'à  Fâ^  ainsi  qu'on 

A.  D.      le  voit  à  hu  fin  du  .tcabiènié  jcixant' de  sa  poétique , 
1 5 1 8.      Vida  ne  s'astreignit  point  ai  une  imitation  servîle. 
A.  aet.  43.    Tout  en  leniplojant  la  méthode  etr  quelquefois  le 
A.  Pont  6.  lange^ge  ducb^nlTQ  de  Mantoue^  il  ne  tenta  pas 
de  docin^jm  air  classique  àsés,écrit$>  uniquement 
en  prodûifidnjt  des  personna^s  et  des  images  qui 
n'auroient  pu.  q^^  nuire  àda  vraisemblance. En 
conséquence^  tandis  que  la  poësue  de  Sannasar^ 
poëme  dont  plusieurs  ^parties:  approchent  de  Ein- 
déçençf$^:«emble  être  l'ouvrage  d'un  homme 'qid 
n'est  pas  persuadé  des  vérités  qu'il  affecte  d'in- 
culquer aux  autres,  Tes  poésies  sacrées  de  Vida 
annoncent  une  piété  sincère  et  fervente,-  et  le 
mépris  des  ornements  mondains  j  eJtFony  remarque 
une  énergie  et  i^ne  simplicité  de  style  qui  leur 
assurent  une  approbation!  durable,  et  à  la^^uelle 
il  ne  se  mêle  aucune  censure, 
Jérôme       ^^  ^^^^  placer  aussi  avjec-:  Confiance  dans  la 
Fracastor.      première  classe  des  littérsttetirà  iqui  fleurirent  en 
Italie  à  cette  époque  Jérpip^  F^aç^stor,  que  son 
habileté  dans  la  médecine  et- leis  graaFd^s'  con- 
noissances qu'ilavoit  dans  lés  sciences ,  ne  distin- 
guoient  pas  moins  que  ses  rares  talents  pour  la 
poésie. latine.  Il  étoit  natif  de  y érone,   où  ses 
ancêtres  avoient  tenu  kteg-tèmp^  tin  rang  éle- 
vé.   On   peut  fixei^sa  nAÎs«ance  avec  asseos  de 
précision  à  l'année  i483.  La  grande  considéra- 


tùm  ^^il  obtint  dans  la  suite  a  fiiit  *  remarquer  ■"      ' 
quelques  particularités  de  ses  premières  années.  Ch.  XVII. 
Lorsqu'il  vint  au  monde  ^  ses  lèvres  -  adhéroient      A.  D. 
tellement  l'une  à.  l'autre ^  «qu'à  peine  pouvoit-il       i5i8. 
respirer^  et.  qu'il  faUut  une  opératijon!  chirurgi-   a.  »t.  43. 
cale  ppi^r  remédier;  à  <  ce  dé&ut  (i).  Un  évène-  a.  Pont.  6. 
ment  terrible  fit  ;  présager  la  grwdeur  de  Fra- 
castor.  Sa  mève.  jlei  pprt^tft  dans  s^s  bras  fut  tuée 
d'un  coup  de  tonn^rre^  sans  que  l'^iTânt  fut  au- 
cuiïemept  ^essi.  C^.fmt  isinguUer  «at  prouvé  par 
un  téfflxiÂgnagie  si  pQ^lûf  >  qu'plu  né  peut  le  révo- 
quer (en,  doute,  (a). .  t..  ' 


.  ■  I     ■      ■!  I  A—— Wi— 

l"i    ".  .    .        .     ■ 


(i)  Os  Frasçato^io  nascen^  défait,  ergjo 
'  Sedalus  attenta  fifnxit  'ApolW  manu. 
'  Inde ,  }mvifn  ^  nm^i^vsqne  ing^ns ,  ingeiisqae  poè'ta  , 
Et  macno.  faciès  omma  pleiia  D)eo. - 

Le  cavalier  Marîni  a, paraphrasé  ces  yers  dans,  la  lan^^ 
plus  douce  des  Italiens. 

Al  Frascator  nascente  ^ 
M'anco  la  «Bocca  j  alldra  il  Biondb  Dfo  ^ 
'  C<m  art9'cblig«it&,i 

■Disaa.ma&slieJa'fece,  egtiel' apiio, ,  ,    ,' 
Poi  di  se  gliel'  eQip^o , 
Quinci  ei  divin  dÎTeime  ;  ed  egualméiÀe! 
pi  doppia  |^<vçîa  191  Un  ginnse'a  la  nieta    .      *    > 
Ê  fisico ,  e  poeta. 

(a)  <(  Frascatorius  mira  vito  incnnabula  à  dîyinâ  fatalîque 
n  cœlestinm  nnmitram'  benîgnitate^  auspièatus  est.  Matarem 
a  enim  infans  adhuc,  et  tantùm  non  vagiens,  cûm  i|^a  ei 
Km  sîinvL  subsnltanti  blandulos  garviret jocos ,  icta  fukaînis 
1^'tttoriibili  confectamilUesiis  senatt^siibiodà  kentire^po^it.  » 
Franc,  Pola,  ap  Menckenium,  in  vitâ  Frascatorii ^f^:  do. 
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Fracastor  y  apvès^^  avoir  rcçw  mue  bottile  éAu<»H 


A.  D.      {veiMskanli  queli^pte  temp^  S  prit  dm  le^ao»  d« 

i5iS.      èiâèbre  Pi(srrS'PDmpoii«H;e^  6ll  où  li  se  U»  (P^ifiii^ 

A.  ffît.  43/L  tiié  Arec  plttMQi»  iiomifieé'  ^i  àcq^ipent  dàn^  lâ 

A.  Pont  G.  9^^  ftD6  graphe  l^^'^pc^^i^  li^^dit*^-  Ui^^o^ 
point  Iës  ôpÎMè»^  si&gldièp^fii  tt  erroto^^  que  sou 
maître  pl^^fessok  ozt  m^lftphysit^e.  A^ti  ebn4^àk«, 
'A>  eu  combattit  qnel^u^s  une^  dàâ^  ttii  de  ses 
diaiogne^^ ,  ittâii^  stfas^  Bomtik»^  ^â^pcmâcè^  (  i  ). 
H  r«Ê(mii«t  )>i(diil6t  1ié  fttliîit^  ^  k  p]yidi9ëphî« 
scolastique  et  barbare  qu'enseigiidffi  €&  d^raiec  ; 
€t  il  s'^ûdia  éntîèremeiit  a  cûMver  dèà  saences 
réelles  et  toutes  le^  braaiches  4^  1^*  littérature.  A 
l'âge  dé  dâx<Tiie9£ai»  il>  aiiofti  isFOfn  senleisietit  reçu 
le  laurier,  emblème  du  plus  baut  degré  qu'on 
prît  à  l\imversité  de  Pàdoué,  mais  iï  en  étoit 
professeur  de  logique^  place  qu'au  bout  de  quef- 
ques  années  il  quitta  pour  s'occuper  exclusive- 
ment de  sa  propre  instructiosb  (â).  Gm  fbt  alors 
qu'il  étudia  la  inédécîne.  lî  paroSt  que  d'abord 
il  ne  s'étoit  pas  propose  df^l'ex^^er;  va^is  dans 
la  suite  %1  remj^it  to«rt«»^  les  t^astàfmê  pénibles 


"^  .  ».  .,  ,. ..  r»i    •        (    •  •       ,      »  î' ' . 
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d'un  médecin^  et  il  fut  considéré  connue  le  plus   -  ". 
habile  praticien  de  l'Italie.  Cependant  ses  occu-  C^-  XVII. 
pations  en  ce  genre  ne  Fempéchèrent  pas  de  se      A.  D. 
livrer  à  d'autres  études;  et  les  progrès  qu'il  fit      i5i8. 
dans  les  mathématiques ,  dans  la  cosmographie  ^   A.  »t.  43. 
dans  Pastronomie^  et  eu  d'autres  branches  d'his-  a.  Poat.  6. 
toipe  iia)tUFeUe^'  ont  donnfé  lieu  de  juger  que  de 
son  temps  per^otitf e  ne'  possédô^  des  connois- 
sances  plus  variées  (i)*.  L'irruption  queFeiùpereur 
Maximilien  fit,  en  iSoj,  en  ïtalîe,  et  les  dangers 
^e  courut  la  viUe  de  Padoue,  déterminèrent 
Fracasliaii^,  qiù^  Viracût  de  perdre -aoa  père,  à  fixeir 
sa  réddmde ÀyéroltoySa>vâl« natale;  Les  sollid- 
tations  du  fexïiëtije  Bsù^iMlSétOi  é^AVttiàîit ,  qui  ^  au 
milieu  du  tunifulle  dès  «rjiie»y  et  maigï'éles  nom- 
breuses occupatiofts  d'une  vie  elttî'éifiement  ac* 
tive^  n'avoit  jamais  cessé  de  cultiver  et  d'encou- 
rager les  belles-kfttresy  1er' firent  chanç;^  de  des- 
sein, n  consentit  à  donner  des  fècons  dans  la 
célèbre  académie  que  ce  général  avoit  fondée 
dans  la  ville  de  Paifdi^DOtte;  q«t'3  sTYOit  eiilevée  à 
l'empeFCWP^  el.qae  le  aéàait  de  Venise  lut  avoit 
dettnée  en^  lo«te  s&a^Bms^U  (2  )i   B^Alviftne 


(i)  Tirahoschi,  Storia  délia  tetU  ItaU  Yij,  iijr,  âgS. 

(a)  «  PosdoBiK>-,:i'oititt  SHwmUà^fi  l»tiai  addi^andato. 
(f  Fu  lungamenU^  qoeslo  w^bâlé  ,•  f^B^nùA^f  e  riccil  castello , 
n  sogi^etto  a  i  duchi  d'Austria.  Ma  ne'  i  nostri  gîoroi  es-^ 
«  sendo  stato  pig^iato  da  Bartholomeo  ijTiaao  cajtitaaade 
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'  ayant  été  blessé  et  fait  prisontiier  à  la  bataille 
Ch.  XVII.  -d' Agnadel ,  livret  en  iSog  (i)/Fracastorl,  qui 

A.   D.  '•      ''      -        •         :    ■>      - '  

•^  ^'^        «  i  soldati  yenitiani  al  detto;  e  essendo  lui  morto,  lî  suc- 

A.  art.  4*-     «  cesse  il  suo  figïittôld'.  »  Alherti,  Italia/p,  ly^jb! 

A,  ?on^;.  6.  '     (i)  C'est  HtaeMdhbsô'dîgiie  de  TenDftitijae^ '«Jùe  d'Alrîaae 

•ayoit  à  sfL  ;  suite  ^Uois-  4i3s  plus  )^ra|idsi  portos:  latins  que  te 

.tet^p&  modernes  aient  prpdcuits.  G'étoieat  Andjcé  NaTfigera^ 

Jérôme  Fracastor  et  Jean  Ç'ptta.  D'Alyiane,.aprèis  la  bataille 

d'Agnadel,  où  il  fut  fait  prisonnier /envoya  ce  dernier  prier 

*    Jules  II  de  lui  faire  recouvrer  la  liberté'.  Cotta,  qui  étoità 

peine  à  la  fleur  desbn  âge^  mourut  de  là  fièvre  dans  cette 

mission.  Le  petide  poésies  qu'il  a  laissées  sembleitt  avoir 

été  inspirées  paxi^  génie  de  C^lqUe^-éf  sont  parfaitement 

caractérisées  dBAs  ces  ,T£^:.:de  Jx).'Mattbaeus.T4)Scanus:- 

Qui  Mnsas,  V^Q0remqtte»  Gvatiâalqae      j    . 
Vis  cœtu  socias  videre  in  uno  ^     • . 
Hune  unum  aureolnm  legas  libellum, 
'  Qtto  Mus»  neque  sUut  politiores ,' 

'  Ipsa  nei^  yeniM  est-magis  venoMa, 
Nec  grataç  Charités  magis.  QiioJ,  uUi 
Si  fortassè  secùs  yidetui* ,  ille 
Iratas  sibi  '  novérit  mUelld  y 
Camœnas,  Veneremqiie,  Gratlas^uc» 

Flaminio  a  méxne  osé' déclarer  qu^les  poésies  de  Gotta 
étoîent  égfales^,  sinon?  $apé]pi^ure&.en  :m4rite.,  à  celles  d*. 
Catulle. 

Si  fas  cuique  sui  sensus  expromere  cordis , 
Hoc  equidem  dicain ,  pace ,'  GatuIU ,  tuâ  ; 

Est  tua  masa  qiiidém  dalcissima  ;  musa  videtur   ■ 
Ipsa  taihen  'OoTTiE  dnlcior  esse  mihi. 

Les  vers  qui  ont  été  composés  au  sujeé  de  rassassioàt 
d'Alexandre  de  Méîiicî^ ,'  qu^bn  'appelle  ordinairement  le 


>  •        a 
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PaVoit  accdinpagrié  jusque-^là^  se  retira  à  Vérone.  == 
Il  partagea  ison  temps  entre  cette  résidence  et  une  ^^-  XV II: 
inaison  de  plaisance  qu'il  avôît  dans  les  montagnes      A.  D. 
de  CafB;  et  ce  fut  alors  qu'il  s'occupa  dé  la  cuU       i5i8. 
ture  des  sciences  et  des  lettres ,  et  qu'il  composa   A.  »t  4^- 
ces  ouvrages  divers  qui  lui  font  tant  d'hônûefur*.  A.  Pont.  6. 
Ce  fut  probablement  a  cette  époque  de  àa  vie     Sonpoëme 
que  Fracàstot  commença  ce  péeme  fameux  quil  «a,-^. 
a  intitulé  Syphilis  y  sive  dé  Morho  Gallico.  D 
Pachéva  ^ous  le  pontificat  ^de  Léon  ^X  ;,  ainsi'  que 
le  prouve  l'ouvrage  méine;  La  maladie  qui  est  le 
sujet  de  ce  poëme  .étoit-connue  en  Italie  depuis 
Vingt  ans;  et.  les  ravages,  qu'elle  avoit  f^Xs  dans 
toutes  les  classes  c  de  citoyens  prouvoiént  à  quel 
point  les  mœurs  étoient  âlor^  corrompues.  Fracas-^ 
tor  composa  son  Syphilis  jîpur  développer,  dans  un 
grand  ouvrage^  les  connoi^sances  qu'il  avoit  dans 
les  différentes  branctes  de  la  philosophie  natu- 
relle y  et  ses  admirables  dispositions  ppur  la  poésie 
latine.  L'effet  a  démontré  qu'il  n'a  pas  trop  pré- 
sumé de  ses  forcés;  et  aucune  production  mo- 
derne n'avoit  eu  autant  de  succès  qu'ep  obtint  ce 


i.  -.    .  ■  ^ 


premier  duc  de  Florence ,  et  qui  ont  été  attribués  k  Cotta  par 
Gagnet  etVnlpîus  {F,  Fracastor ,  Cottes  et  atiorum  Carm. 
Patate,  '71^)  ^^)y  ^^y  ^^^s  doute  été  faits  par.,, un  auteur 
plus  moderne,  l'assassinat. ««quel  ils  se  rapportent  ayant 
été  commis  idnsieurs  années  api  es  la  mort  d»  potfte  dont 
nous  parlons* 


'XJi-  \ 
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'■'    '  poëoQt^'  lorsqu'il  le  fit  parcatre.  Il  Ta  dédie  f 

Gb..  XVII.  Pi^T^  Bembp,  avec  lequel  i)>  a  touj,our&  eatretem 
A.  D^      un  e^misQi^Fee  d'amitié  (  i  )<.  Il  a  rappelé  aa  coow 
i5j&      ni^ocesn^ut  du  seeond  .cliaat  k&  éyèaem^nts  les 
A.  aet.  43»   fdus  remslt^quables  du  ttfmps  ^  il  a  écrit ,  les  loalr 
>).  Pont.  9.  heurs  qui,  afffligooient  Vttaliejla  décauyerte  des 
Ibdes  orientales^ .  et  Les  prog^eB  (pi'ûa  irenoit  de 
laijfe  dâbus-tt  ccmnaissance  de  la  nature»  Enfin  û 
;f  £^  célébré  lesécnfts.  de  Pontanutf^  et  la  tranquil- 
lité dofiit  qtt  jouisaDilT  sous- 1b  régner  du  pape  dont 
nous  écfiiv^Mis  L'iûstoxre  (fi)^    . 

;   <SoâivMs»]&f0iteafmB9Mr|MÉtliisii^,«tAl«à 
HfTum  mole  sinit ,  totum  qui  sastinet  orbem  ; 
Et  jurât  ad  dulces  paullùm  secedére  VIumb  ^ 
Ifé  DMtiroè  tfmtemnèwmu ,  ttiedlèmiqdé^ktiMsitt , 
QoUlqu&d  ft^m  Dca»  hmc  qvtamàum  <fignatu«  Apdip  «ttf 
Et  parvis  qupqae  relias  iaett  sna-saepè  Tolnptas. 
ScuicélE&c  téâu^remm  siib  imagine'  nîultÂili 

.    Ci)  Cfcdo  eqpidem  et  qiuedam.  nâibis  diyimtùs  esse 
Inventa  f,  ignax^s  fatis  ducentibus  ipsis. 
'  '  {fàtti  ;  -qtiaïKjitaitr  ffem  tempotây,  etîkiiqiia*ftwiuttt^ 
Sidéra ,  non  tamen  omnino  praesentia  divûm 
Abfuit  à  nobis ,  placidi  et  dementia  cœli. 
.  Si  ^orbnm  in^oli&um  »  si  dura  et  tiistia  baUa 
y  idimiis ,  et  sparsos  dominomm  caede  pénates , 
Oppi  Jaqîie  4  Incensasqiie  lirbes ,  sobversaque  régna  , 
£Ïlettï|Âa ,  «ttaptis  t»fle»(tarattarria  sMcris  : 

Et  pecora ,  et  domini ,  cori'epuque  rura  natiruot  ^ 


Le  titre  de  èë  p0êtaé  smgalief  est  le  nom  même  ^=^ 
d^iin  berger^  giatdfôit  les  t^otipèdtltt  d^AIdncms  ^  C^-  X^^- 
. -^ : •'       .    -    .  A.I). 

Obsedttqne  Ij^luiick  ipnscs ptmttîa.  tetrtA  :    '  1 5 1  o. 

Mme  ettdcnB  taiam  ^  haec  9ta»  (  qmd  €ita  ae^Émue  A    ^^   /  3  ^ 

Anti<{ms  )  totiun  potuit  sulcare  carinb 

là  pelagi ,  imménsum  quoct  circuit  Amphiti-ite.  ^*  *^^^^'  ^ 

'  KebVîéiimB«tis,>xtremo'ex  Atlante  reptMtoir 
fie^eivdsm  j|^eiifiili«iife;Maii8<^  PrSf  •«■iqtte^sulf  Arç** 
Inspectare  alia ,  jpraeraptaq[ae  litora  Rhapti , 
At%«e  AFdboadvohore,  e^Ganaan»  c»  «quorc  mcrcca  , 
AuroraB  sed  itum  in  populos  Titanidls  usque  est 
[  Sapra  IndtLiki ,  Gangemqué  supra ,  quà  terminus  olîm 

Catygare  nôti  orbis  erat  ;  superatâ  CyamBe 
Et  dites  ebenô ,  é\  felicés  macere^syryaé. 
Denîqtfe  et  à  Àostro  diversum  gentibus  orbem , 

Di^prsma  cylo>>  et  rlaniin  maîorilwis  ast^'M     ...  ^  • 

Remigio  audaci  attigimus  ,  ducentibns  et  Diis^ 
Tîdîmus  et  vatem  egfegium ,  tui  pulcbra  canenti 
"  ïbl!lketa6p«,|4a^ciJftttqiœc8Yoâelret&ûSAftântk*d 
HaMèVMr,  uitiliWÉWitfc'  MterK^MakMftsqMe  H^nuMé*^ 
Qui  laagprot  MtUbraniorbivfiitaimtl^etkanMi 
H^sycsiduia^  cos)k[ii«  on^iieA  yaviabil^^iM. 
Te  vero  uttaçeaia- ,  a|^,f  s^i®»»  qiios  fama  ftitura 
i^osOnutôs  cineres' ,  quoa  et  yenientia  aecla 
Antîquis  confen-e  volent,  at,  Bembe  ,  taeendua 
.  Siter  iÊotat  îKÙîiï  ublmatCtà.  ttôir  erit  ûbqirifft 
Magnanimus  Lbo  ,  qao  Lattiittls  ^«H|  dMzKità  Kbttt, 
Attollit  capnt  ^ta ,  paterque  e^  aggci*c  ^bris 
Assnrgit,  Romxqiie  fremens  gratatur  ovanti. 
Cajus  ab  aùspiàis' Jaiôi  nûnc  mala  sidéra  mundo. 

l^uraque  pacficn^i  dW^ndlllunuiuitmliii^ 
Ûnus  qui  xruinnas.post  tôt ,  longoiiqn^  labore»  , 

JJblcîa  jam  jprofugas  réYocaTÎt  adotia  llfusas'y 
'  Ift'lîègtfs  Iiatî6'jMrt&^ij[t^  ^itdilqùè/ 

BkAtmit  ;  qui^sUnnâÉlëfàM  cd^telpital^Mà* 
Pro  re  Romand,  pro  relligione  Deonun* 
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'  souverain  d'Atiantis^  et  qui^  supportant  avec  îm^ 

Ci.  XV II.  patience  Pardeur  dévorante  des  rayons  du  soleil^ 
A.  D-       refusa,  en  proférant  des  blasphèmes,  de  sacrifier 
i5i8f      à  Apollon,  et  éleva  un  autel  à. son  maître  qu'2 
A.  aet  43v    adora  comme  sa  divinité.  Apollon  indigné  rem- 
A.  Pont  6.  plit  Tair  de  vapeurs  malignes  j  et  Syphilis  en  con- 
tracta-une maladie  qui  couvrit  tout  son:corps 
d'ulcères.  La  description  des  moyens  que  l'auteur 


Unde  etiam  Euphrates^  edam  latè  ostia^Nili  ^^ 
Et  untum  Euxini  oomen  tremit  unda  refusi  ,^ 
Atque  sgza  suos  confugitDoiis  in  isUunos. 

Sjrpkil,  Ub,  ij  y  V.  ij. 

n  est  singulier  que  Menekenîùs  ait  dit  dans  la  TÎe  de  cet 
auteur  que  Fracastor  n^a  jamaiâ  parlé  de  Pontanus,  soit 
dans  son  SjrphilU,  soit  dans  aucun  autre  de  ses  écrits.  «  Ego 
«  Terô ,  quantumTis  diligenter  Tersatus  in  lectione  Sj^phUi- 
«  dis ,  tantùm  abest  ut  hic  laudes  quasdam  Pontani  comme- 
tf  moratus  invenerim,  ut  ne  uUam  quidem  ejus  injectas 
<c  viderim  mentionem.  Et  si  scripta  ejus  réUqua  perquîras^ 
a  nihil  unquam  de  Pontano  in  mentem  *venisse  nostro, 
<(  manifeste  intelliges.  »  Menckenius  auroit  dû  saycir  que  le 
poète  désigné  par  ce  passage,.  •  ^ 


Qui  magnos  stellarum  orbes  cantaiyit  ;  et  hortos 
Hesperiduin 


•\      M  .« 


ne  peut  être  que  Pontanùs.  Nôttls  ajouterons  à  cela  que  dans 
son  dialogue  intitulé  NJUGÈRiûs.&e  dePoëtica.  Fracastor 
non  seulement  parlç  de  Pontanùs ,  mais  qu'il  en  cite  l'opinioa 
sur  Tobjet  ou  la  fin  de  la  ppéji|e^^opi^n  qu'ail  discute  en 
détail,  et  apprp^ve  eiiti^r^m^pl;,, /^*  .cg?.  Fracastor .,  af. 
GiunUyp.ii6 :     i     i-.^'- 
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suppose  avoir  été  mis  en  usage  pour  guérir  le  » 

malade^  et  la  manière  dont  ils  furent,- dit-il,  Ch.  XVIÏ. 
révâés  au  reste  de  TEurôpe,  forment  une  des      A.  D. 
parties  principales  du  poëo^e,  dans  tout  le  cours       i5i8. 
duquel  on  admire  une  élégance  def  style  et'  un    À.  «t.  43. 
heureux  choix  d'ornements,    dont  un  sujet   si  Â.  p<mt.-6. 
ingrat  ne  paroissoit  point  susceptible.  Le  poëte, 
en  retraçant  U  découverte  de  ce  remède  puissant , 
qui  se  tire  du  règne  minéral,  et  dont  les  effets 
«toient  alors  parfaitement  connus,  a  composé  un 
l>el  épisode,' oà  il  a  expliqué  la  structure  inté^ 
'irieure  de  la  terre, icâs  grande  opérations  de  ht 
nature  dans  la  formation  des  métaux ,  le  sombrje 
"édat  de  ses  temples  souterrains,  ses  cavernes  et 
4ses  mines,  lia  peuplé  cette  r^ion  d'étrei^poétique^ 
parnii  lesquels  la  nymphe  Lipare  préside  aux 
ruisseaux  de  vif  argent,  où  Ton  doit  se. plonger 
trQjis|bis  pour  .recouvrer  la  santé.  A  son  retour  dans 
les  résous  quç  le  ^olejîl  écls^rc;^  le  convalescent  est 
•^gu  dp,repdre  hço^page  à  Biane.^tc4'adressier,des 
-9N3^Uii^>auX;eliastes.nymphes  dé  là  fontaine  sacrée. 
• 'Il  »er>oit  fiai^idieux,  sinon  impossible,- de  rap- 
*pblièt  Ifes  nombreux  témoignages  '  irapprobation 
î^e  1  auteur  et  lôùvi'age  ont  obtenus,  tant  a 
*  époque  où  le  Syphilis  parut ,  que  dans  la  suite  (  j) . 

...  y       .....         . 

f     '  J  •     I     »  ^ 

"  (ï)  Un  grand  ttdinbîe' de  ces  témoignages  se  trouvewt 
'^ans  les  Akje  FRA«IS¥b»i^  àé  Jùles-Oéâàr  Scalîgél- ,  quî  softt 
placées  avec  d'autres  pièces  à  la  fia  du  second  wlume  d»s 
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Jtf  018  celui  qui  prouva  le  ]jiaB  en  &year  de  ce 

€h.  XV^.  poëme,  est  l'^ge  q«'<ei9i  a  fait  Samiazar^  qix'ona 

A-  D*      gÀiëral^meut  ad^usé  de  n'^voit"  vu  qu'avec  uk  «ail 

i5id.      d'envie  hs  productio«^  de  sè^  ceoELtiamporaiiuL  Le 

A.  ast,  43.  jpoëte  ni^p^it^  a  déclaré  que  hSgf'piilésl^ empac" 

A.  P<Mit.  ^.  toituoo  seuiemeôt  sjar  tout  JasieriJksdePastamis, 

maî^  ^ii^r  sçm  propre  poësie  de  JP^rtu  F^rgnus, 

qui  étoit  le  fr«it  d'un  trivial  de  vângt  a»5  ^1). 

JF'facAstor  toe  îp^ns^  p^a  i»oièi^  pour  médecp 
:babile  qtt«^  pqur  poète  jâi^^asit.  Oa  s'adrcaMiità 
l^i  4e  to«tas  parts  ^  «et  ^néquemim^nt  U  jetait  fora 
4e  sortir  de  ^  retiwte  p6ur  wigner  aes^  êtm 
p9rtie^Iîei:s  .^  pansoî  lesqûeb  ae  trouvoîeiiA  des 
JboHttitet  ide  ht  plus  JiitiAe  diaiiaotton  (a).  iCe fiit 
par  su»  avis  qji^  le  coiïoilé  de  [Fiente ,  do6< 


,  f  ■  1^ 


œuvres  "de  Fracastor,  édition  de  Comino,  "Paiav.y  i^^g, 
•tn-4*;  et  dans  la  vie  de  Fracastor,  par  Meudenios,  secl,  9. 

(i)  «Poëticam  (artem)  ità  (Frascatorîni)  excoluit,  lit 
<(  ad  TÎrgâianam'iâaKij^statein  proxiiAè  «ccessisse  ennr'&te- 
tt  rentnr  aemali;  «t  in  tis  Jacoi^us  S<nttJHarinft,aLiiA<faByfr 
jt  qus  et  gBiar^énlii^.alUna^era^ljbQîâ^jMàdast^r,  fui*Tisâ 
Si  e^s  Sffjj^hiUiki ,  non  iiolùm  JjQajDnem  jQTianuniPantpiim, 
«  s.ed  se  ^uo^up  ripsum ,  in,  opère ^  accnratâ  T\ginti  aimo- 
<(  rum  }imâ  perpolito  Tictum  exclapi^Lvit.  m  Thmani,  HisW* 
lih*  xîj  j  tom.  ]jp,  iSoj  éd.  Suêklejr.  ^ 

ip)  Si  i&e  "Tiiott  n*a  pas  été  mal  Informé ,  Fracastor  et'et- 
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Pânllll  l'avoit  «ncmuné  méàemn.  idi  tcansfëré 

'à  Bologne  (i).  Fracasti>r  se  reposcdt'desaftÀtij^f  ^'  XV.H, 

<  

en  se  livrant  à  k  soeiëté  de  Xeaoï-^Matiuea  Càù-*      A- 1^ 
kerti^  qu4  résidoii  âlora  daiis  49on  évlohé  ééNé^      iSi8« 
pêne,  et  ^  en  aonsa^jroit  1(bs  ^ands  revenus  à  A.  (et.  43. 
FeBeottTdgemiBnt  des  talents.  U  parannoit  jeôisbî  a^  f««t  a. 
les  dî^Mnls  États  Ae  l'Italie  'pour  ien  witer  les 
filtératenrs  les  plas  eeiebpes.De  ee  non^bve  étpiiant 
Marc  <«*  Antoine  Flaninio,  André  Jfasnagecô,  et 
Jean-Baptiste  B.afitusîo',  ^cprïl  a  'cAâiwés  tous  les 
trois  dans  ses  éanks,  ^  il  a  feécpseunnenl;  aussi 
fait  l'éloge  du  cardinal  Alexandre  Farnèsè^  ktivi 
ioéme  il  a  dédilé  son  iimM  de  Morhis  oonk^^sis. 
Ses  pommes  d'une  0iôindre>ëtemdue;^<»L  il  rappelle 
fréquemment  sa  dièpe  villa^  sa  manière  de  Tivre, 
ses  sociétés  littéraires ^t^ites  afiaires  domestiques, 
sent  du  plus  grand  intérêt,  et  lui  fbivt  autant 

d^KnnnAiir  rnmTnP  VinTnmft  que  COmme  poëtç  (2}, 

-     ■  '  ■  .  •  « 

(1)  Tirah,  Storia  délia  Lett.  liai,  vol,  vij,  p0tt*èà^^ 

(a)  Oft^romw  y  jdaasQèsivotit»  qae.M.  Giiie$ilKtti9L,^4(9nwé^ 
^  qunlqitftspsCteSjlatiiis.qiftî  TÎToient  a»  l^ls  laH.  #ej«:ièfi^ 
siècle ,  une  tr»d«cti«ii  de  la  descrifCioai  ique  EttiCmXOf  .A 
inite  de  sa  «aaisoA  de  Cffffi,  dans  la  Ixil^  cptoe  <{p'fl  ji 
sdréâBëe  &  Ftaïaçois  Twriftaii^.  Mads  peut-être  la  prodûo- 
'^H  isi  -^pias  parfiiite  deeetsarteiir  est-^oe  atm  jé]>isse  .s«r  la 
monde  s€8  deux  fils.  Csttë^pîèce,  sous  le  sappdfft  d«i  ia 
iSensiUlifié ,  de  k  saldiautédes  peasées  et  de  l'ëlégaBiDe  du 
style ,  peut  étre.miss  ^a  parallèié  avec  tonte  production  du 
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^  Ces  pîècds  détacHëes^  qui.s^.co]vipôsa3.tde  qudk 

Cit.  XVIÏ.  qixeg  vers,  et^qu'il  a  intitulées  incidents ,  .sont. 
A.  D.      autaht    dé  miniatures   exécutées  ayec  toate  la 
i5i8.      liberté  des  Italiens-,  et  le  fini  de  l'écolç  flamande. 
A.  8eit.43.    Son*  poëme  de  /o<^/7À>>  >  qu'il  ^a  commencé  dans 
Ai  P.oBt. 6.  ân;âgei a^sancé^  et qoLfû^i jbqrtKa  empêché d'acjie- 
ver,  Gsiractécise  pdrfâibeiaeat)  W ,g^|ipe. de  sott  ta- 
lent*^ qnoiqnalrne  soit  pi^  égal  à.  ses  productioas 
les  plus  yigonrènses.  .Qnaot  à,  $es  q^s^is  .de  poésie 
italienne^  >dles;sont.éiijiioaQàbi3e  trop.fpiblb  pour 
ajoutetr<à. sa  répùUtion^  jpatais  i^es  ne  1^  cpmpro-: 
metlépl  poitit:  :  i!/ 

.  FÊaeastor  mourut  d'àpople^liie  4^1^  s,a'n[iaison 
de  .pIaisaliQeL^e^  Caffi  i'^en .  i.$5%^  à  l'âge  d^.plus  de 
soixante  et  dix  ans  (i).  On  hài^A  é^igfi  un  magm- 
fique  monument  dans  la  '  c^tl^^rale  de  Vérone; 
jBt  lesrmiagistrats  de,  cette  ville  lui  ont.  Êdt  *  élever 


même  genre  qai  ait  été  publiée  par  les  anciens  ou  par  les 
modëVn^s.     '    .  «        > 

(i)  ((Sed  maxime  omnium  fnnesta,  quamvis  non  omnin6 
«  immatùrata,'mbrs  fuit  Hîeronymî'Frascatorii.. — Quidad 
<(  exactam  philoisophisè  et  mâthematicamm  artium ,  iac  pr»- 
«  cipnèasU-onqmiœ,qùamétdoctîssiiBis  scriptis  iU^stir^Tit, 
<(  «bgnîtionem  y •' summum  judiciulli  «t.  admirabile  in|eniiiOL 
«  attulit;  qno  milita  al>..antiquiKaai!l  îgnorata'aut  secùs  «c- 
<c  ceptaàdin-venitet  explioaTitJitrvc^jQibuit  in  Capkiis  suis,  viU^ 
<(  amoenissipia  ad-Baldi  montis'sadîceis  «ita,  quà  siepè  a^ 
c<  urbe  secedebat,  septuageuariô  ma]dr,.ex  apoplexiâj  Tii| 
«  id.  sextil.  »  Thuani,  ffiston  lib,  ^iiyU  -4^*. 


ISfavagero. 


^  DE  Léoif'  X.'  Sar 

.une  statue»  Un  pareil  hommage  a  ëtie  rendu  à  '- 

sa  mémoire  et  À  celle-  de  JVavagéro,  à  Pado'ue^  ^^-  XVïI. 
par  Jean -n Baptiste  Ramusio  leur  ami  (ï).  Nous      A\  D. 
parlerons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  des  écrits      'i5i8. 
eu  prose  et  des  travaux  scientifiques  de  l'homme   A.  œt.  43. 
câèbre  (jui  a  été  Tobjet  de  cette  notice.  '    A.  Pont.  6. 

Parmi  ceux  des  amis  de  Bemboet  de  Fracastor       André 
.*qai  ont  fait  le  plus  d^honneur  à  leur  sièclie  par 
leur  caractère  et  leurs  écrits ,  nul  n'a  plus  mérité 

^  ■      ■■■  ■■ Il      ■     I     I  ■■■■■■■      I  I  II 

r  (i)  De  Tkou  îndîqae  admirablement  les  motifs  qui  firent 
cendre  cet  hommage, à  -Frapastor  et  à  Navagero.  «  Ut,  qui 
H  arc  ta  inter  se  necessitudinç  conjuncti  Tixerant,  et  pul- 
«  cherrîmarum  rerum  scientiaç  ac  politiores  lîteras  exco- 
«  Itterant ,  eodem  hi  loco  spefetaréntur,  et  à  juyentute  Pata- 
' <(  yinâ  univ ersoqùé  g jmnasio  quotidiè  salu taren tur.)i  Thuani 
Histor,  lib,  xi),  ),  4^o. 

Les  vers  suirants,  qui  ont  été  composés  par  Adamus  Fu- 
.manus ,  et  qui  sont  placés  en  tête  de  l'édition  des  œuvres  de 
Fracasto^,  donnée  parles  Gîunti  (/^d/i.. i574)  *'*t4**)  j  «ont 
peut- être  les  plus  parfaits  de  ceux  qui  ont  eu  pour  objet 
d'honorer  la  mémoire  de  ce  littérateur  célèbre  : 

Liongè  vir  unus  omnium  doctissimus^ 
f^eiHna  pev  quem  non  Marones  Mànttue , 
Kec  nosU*a  priscia  inyidént  jam  secula , 
Virtute  summam  consecutus  gloriam , 
Jam  grandis  xto  Me  condimr  Frastorius. 

Ad  tristem  acerbx  mortis  ejus  nunciumy 
V  icina  âevit  ora  :  flerunt  ultim« 
Gentes ,  periisse  musicorum  candldum 
Fïorem ,  optimaïaim  et  lumen  àrtium  omnium. 

Liow  X ,  t.  III.  X 
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■  d'occuper  le  premier  rang  qu'André  Navagero, 

Ch.  XVII.  qui  naquit  à  Veuise,   en  14^3^    d'une   fEinoiille 
A.  D.       patricienne  (i)^  et  fit,  dèsies  premières  années, 
x5i8.      juger  de  ce  qu'il  seroit  dans  la  suite.  Sa  mémoire 
A.  ast.  43.    étoit  si  grandie,  et  il  étoit  si  pasôànné  pour  les 
A.  Ponte,  écrits  des  poètes  latins,   qu'étant  très  jeune  il 
^voit  coutume  d'en  réciter  des  fragments  très 
long^ ,  sorte  .de  dédamation  à  laquelle  son  bel 
organe  et  sa  prononciation  donnoient  de  nou- 
veaux charmes.  Son  premier  maître  fîit  le  célèbre 
Antoine  Cocci,  surnommé  Sabellicus,  qui  a  com- 
posé la  plus  ancienne  histoire  de  Venise.  L'étude 
assidue  des  auteurs  de  l'antiquité  épura  le  goût 
de  Navagero,  et  perfectionna  son, jugement  bien 
plus  que  ne  le  firent  lés  préceptes  de  Sabellicus. 
Il  en  donna  des  preuves  ^  livrant  amx  flammes 
plusieurs  poésies  qu'il  avoit  composées  à  l'imita- 
tion des  Silves  de  Staoe,  et  dans  sa  première  jeu- 
nesse, mais  qu'un  examen  plus  sévère  lui  fit  con- 
sidérer comme  indignes  de  lui  (2).  Marc  Musurus 


■^T*" 


(i)  J,  jé.  Fulpius  in  yi^d  Nfu^ejcU,  ,ejus4'  op.  prœf. 
p.  \o,  éd.  Cominq,  i^iSt 

(a)  Navagero  parle  de  ce  fait  dans  les  vers  suivants  : 

FOTA  ACMONIS  Fvi^QANQ, 

Has ,  Yulcane^  dicat  sylvas  tibi  viUicus  Acmon  ^ 

Tu  sacris  iUas  ignibus  ure ,  paler. 
Ci^escebant  d^çU  è  Statu  prop«gine  sylvU  ; 

JaixKjive  «ratips^  bo«ia  û'Ugibifs  umbia  no  cens. 
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élaût  ViBHU  à  Venise ,  il  en  prit  àe^  leçons  avec  la  ■ 

phls  grancte  assiduité,  et  il  aec^uit  Une  telle  con-  C^-  XVII. 

noissance  du  gt'elè,  qu'il  parvint  à  Kre  parfaite-      A..  D. 

aient  les  ouvrages  coniposës  en  cette  langue^       i5i8. 

et  à  faire  passer  letirs  beautés  datis  ses  propres    A.  œt.  43. 

écrits  (  ï).  H  avoit  coutume  de  copier  les  œuvres  A.  Pont.  6. 

des  auteurs  qu'il  a  voit  étudiés,  et  il  lé  fit  plus 

dWe  fois'pcfûr  lés  pioéàiès  de  Piiidàré,  dont  it 

étoit  admirateur  psissionné  (à).  Ne  se  botnant 

pas  à  posséder  les  langues  anciennes  ^  et  li  épurer 

«on  goût,  il  ôe  rendit  à  Padoue  pour  y  étudier, 

sous  Pierre  Pomponace,  la  pbilosopbié  et  l'élo^ 

quence.  Ce  fut  dans  la  célèbre  université  de  cette 

ville  qu'il  contracta  avec  Fracastpr,  aVfBC  Ramu- 

sio ,  avec  les  t^ois  frères  Torriaoi ,  et  d'autres 


T—: -^: — ^ -r-rT- 


»  ^ 


■    Ure  sïmal«^/^ikir,'térr«8Îninligûe8oltttt 

.  Fêni$orUrgofQeiiûneiiltftidSéat.  i 

.  17|r/e  ifttat  \  PJuygip  nuper  mihi  <;oa9iU  eoUe 
Fac  <  pater ,  à  flammis  tu^  sit  illa  tuis. 

JYaug.  Car  m.  xvii ,  p.  191. 

(1)  Fulpius  in  vitdNaugeru,p,  14. 

•  (a)  H  —  Sic  délectarîs  hoc  poëtô,  nt  sœpè  eum  tuâ  manu 
<(  àccuràtè  descrîpsérîs  ;  p^to,  ut  tîbi  niagis  Ûiiet  familia- 
«  ris,  tnih  ut  edisceretur  à  té  faciliùs,  et  teneretur  mémo- 
ft  riâ  tênaciùs.  Id  cpod  d^sctibendo  Thucjrdidém  fecit 
M  Demosthenes  ,  qui ,  ut  Lucianus  ait  vfiog  tiTtt)hv7of 
K  octies  îUum'  descrîpsit;  idque  ad  suam  ipsius  utilitatem.  » 
tdUiMànutii^Ep^  adNauger,  lA  ed,  JPmdar,  Fén.^  i5i5, 
M". 
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'  personnages  distingués  par  leur  savoir  et  parleur 
Ch.  XVIL  rang,  une  amitié  cjui  dura  toute  sa  vie.  Navagero, 
A«  D.       de  retour  à  Venise,  fut  un  des  membres  les  plu« 
'^iS-      habiles  «t  les  plus  actifs  de  l'académie  d'Aide 
A.  aet  43.    Manuce.  Il  s'appliqua  sans  relâche  à  rassembler 
A.  Pont  6.  des  manuscrits  d'auteurs  anciens ,  qu'il  fit  impri- 
mer avec  des  éclaircissements  et  des  notes  ;  et  ses 
éditions  sont  bien  plus  correctes  et  d'un  format 
plus  élégant  que  celles  qu'on  avoit  publiées  au- 
paravant (i).  Ce  fut  principalement  par  se»:  ex- 
hortations que,  malgré  le  malheur  des  temps, 


(  I  )  De  ce  nombre  sont  les  Oraisons  de.  Gicéron  y 
composant  trois  volumes  de  l'édition  des  œuvres  de  cet 
oratsnr  qui  est  sortie  des  presses  aldînes  enhuitYolumes, 
en  i5i9,  et  le  second  volume  de  l'édition  des  œuvres  da 
même  auteur  (faite  par  les  Juntce,  à  Venise,  en  i534} 
4  "voL  in-fol,  )  ,  volume  qui  a  été  publié  par  Petrus  Yic- 
torius ,  i^ous  le  titre  de  ToMus  sECUivDns  M.  T.  Oeattones 

HABET,  AB  AnD&EA  NaUOEUO,  PATRICIO  VenETO,  SUMHO  LABORI 
AC  INDUSraiA  IN  HiSPANIENSI  ,  GalUCAQÛE  LEGATIONS  ,  EXCUSSIS 
PEHHULTIS  BIBUOTHECIS  ET  EMEND  ATI  ORES  MULTO  FACTAS,  ET 
IN  SUAH  INTEGRITATEM  AD  EXEMPLAE  GQDIiCUM  ANTICORUM  LONOS 

C0PI0SIU5  RiiSTiTUTAs.  On  pcut  ajoutCT  à  ces  publications  de 
Navagero  ses  Variœ  Lectiones  in  omnia  opéra  (h^idii,  qiû 
sont  insérées  dans  l'édition  aldine  publiée  en  trois  volumes 
en  15169  puis  en  i533.  Elles  le  sont  aussi  dans  plusieurs 
autres  éditions  faites  sur  celle  d'Aide -Manuce ,  comme  par 
exemple  dans  VChidius  de  Tristibus,  cum  notés  Andréa 
NaugeriL  Lond.  i583,   Ia^  F.  JYaug.  op,   éd.  Fulpii 
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Manuce  persévéra  dans  son  entreprise  (i).  Ce  === 
grand  artiste  a  exprimé  avec  chaleur,  daiis  les  ^^-  XVII. 
épîtres  qui  précèdent  les  éditions  qu'il  lui  a  dé-      A.  D. 
diées ^  combien  il  apprécioit  le  mérite  de  ce  litté-       1 5 1 8. 
rateur ,  et  combien  il  étoit  pénétré  de  reconnois*   A.  «t.  43. 
sance  pour  les  services  qu'il  lui  avoit  rendus.  Des  a.  Pont.  6. 
études  trop  assidues  ayant  dérangé  sa  santé,  Nava- 
géro  fiit-  forcé  de  prendre  quelque  repos ,  et  il 
accompagna  son  illustre  protecteur  d'AIviane  à 
Tâcàdémie  de  Pordonône,  où  il  put  jouir  de  la 
société  de  Fracastor  son  ami  (2).  Quelque  temps 
après  il  y  donna  des  leçons  publiques.  La  haute 
réputation    qu'il  acquit  alors  porta  le  sénat  de 
Venise  à  le  rappeler ,  et  à  lui  confier  la  garde  de 
.  la  bibliothèque  du  cardinal  Bessarion  (3).  U  le 
chargea  auissi  de  continuer  l'histoire  de  la  repu- 


(i)  Mdi,  Ep.  ad  Nauger.  Pindari  ed,  prœf.  Fen., 
i5i5.  .   . 

(a)  Jules  II  s'ëtant ,  en  iSoq,  réconcilie  ayec  les 
Vénitiens  y  ce  qui  fut  le  premier  coup  porté  à  la  fameuse 
ligue  de  Cambrai  (f^,  antè  y  'vôL  ir,  chap.  vîij,  p,  81), 
Navagero  dédia  à  ce  pape,  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs y  une  églogue  latine  qui  est  digne  de  remarque ,  tant 
à  cause  de  son  mérite  réel ,  que  des  applicttions  qu'elle 
fait  à  l'histoire  du  temps. 

(  3  )  Cette  collection  ,_  par  laquelle  a  commencé  la  célèbre 
bibliothèque  de  Saint-: Marc,  a  été  donnée;aax  Vénitiens 
par  le  cardinal  B^ipsarion  en  i468.  F,  ta  vie"' de  Laurent 
de  Médicis,  iy67.TT.fr. 
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-  bliqae  payr  SabçUicus  (i).  Navagero  prouva  bien- 
Ch.  XVH.iôt  qu'il  n'étoit  pas  moins  propre  à  servir  .son 
A.  D.      pays  cpiniiiie  l^opiine  d'état^  qu'à  l'illustrer  eomnie 
1 5 1 8 .      littérateur.  H  fut  envoyé  ^  Ç9 162  3i,  après  la  bMaille 
A.  aet.  43.    de  Pavie ,  où  François  I«y  fut  &it  prisonnier ,  v/ei» 
A.  Pont.  6.  Tçnapereur  Charles  -  Quint ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur d^e  Venise^  et  il  passa  quatre  ajfs  à  Ta  cour 
d'£spag]^ç«  Les  talents  et  l'int^rité  qu'il  montra 
dans  les  négociations  importantes   doat  il  fiit 
chargé  lui  méritèrent  une  confiance,  illimitée  de 


(i)  Navagei^a  ayqit  en.  vue.  cet  oiiTtage  loisqu'il  a  com- 
posé les  Ters  siiÎTa^lis',  <pii  sont  dignies  d/Horace,  et  gu'il 

a  adressés 

AD  BEMBUM. 

Qui  modo  ingénies  animo  parabam  , 
-Bemhe,  beUoram  strepitusqne ,  et  arma 
Scribere,  hoc  tîx  exiguo  malè  andax , 
^  Carmina  serpo. 

Nempe  amor  magyios  violentas  aiuns,  . 
Fregit  tratus  ;  velut  hic  todantem^ 
Gogit  etfùlmen  trifidum  nihenti 
Ponere  dextri. 

Sic  eat  ^  fors  et  sua  laus  sequetur , 
Candidse  vultus  Lalages  canentem,  et 
Pvrius  daro  radiantis  astro 
Frontis  honores. 

Kotk  Lesbos  lyra  blanda  Sapphui  , 
.  "Ni^tMà^lcœi  Lfcus,  altioii 
S$'|4pserit  .quamvis  an^moqurn  JSomerus 
Pectine  AchilUm^ 
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lar  part  du  sénat  ;  et  à  peine  de  retour  à  Venise  (  i) ,  " 

il  fut  nommé  ambassadeur  près  de  François  I«'.  Chap.XVI. 
Ce  prince,  qui  savoit  si  bien  apprécier  le  mérite      A.  D. 
et  l'instruction,  le  reçut  d'une  manière  qui  leur       i5i8. 
fit  honneur  à  tous  les  deux.  Navagero,  peu  de   a.  aet.  43. 
temps  après  son  arrivée  a  Blois,  où  le  roi  tenoit  j^  p^^^  g^ 
sa  cour ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  dont  les  progrès 
furent  si  rapides^  qu'on  désespéra  proniptement 
de  le  sauver*  Il  iikourut  en  iS^g^  n'étant  encore 
parvenu  qu'à  l'%e  de  quarante-six  ans  (2).  Pra- 
^ castor  a  inséré' dans  sou  traité  de  Motbis  corv^ 
tagie^is  (3)  une  e9(>èi80  de  nio^cie  qui  est  i^dative 
à  Navagero,  et  contient  un  fait  très  singulier. 
Cet  auteur,  après  avoir  parlé  d'une  sotte  de  fièvre 
putride  qui  se  déclara  etk  Italie  dans  les  années 
i5o5  et  i5a8,  et^ûi  étoît  accompagnée  d'une 
éruption,  dit  qu'un  gra»d' nombre  d«  personnes 


<  >  Il 


(i)  Nayagero  avoit  commencé  un  poën\e  latin  dont  cet 
CTenëment  formoit  le  sujet;  mais  il  fut  interrompu  dans 
son  travail-,  dont  îl'ne  liousr  est  testé  que  ces  beauk  vers  : 

Sahr^ ,  cui'a  deum,  mundi  felicior  ora , 
Fdnnosx  Venetit  didcès  sâlv^te  recesbuâ  ; 
tJt  vos  pof  t  UntOB  anûm ,  iscttttsque  labo»»  ', 
Aspicio ,  lustro  Ubens  I  ut  munere  yesti'O , 
Sollicitas  toto  depello  è  pectore  curas  ! 
Non  aliitf  Chariths  T^éTtvmàvtai  candidà  fyà^' 
Gorporti  ^  non  aUoi  cqirilexHQt  «erta  pas» aLffhut,  « 

(à)  Fulpius^  ip  ^iidyaugéÀ  p:  ù^:-  :/.-;> 
(3)  FmcaMrii  cfv  p.  Syye4l  ap*Ju^0à$i-i5^i> 
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==?  qui  ayoient  quitté  ce  pays,  et  voyage  en. des  conr- 

Ch.  XVII.  trées  où  la  maladie  dont  nous  parlons  n'avoit  pas 
A.  D.  encore  pénétré,  y  en  avoient  été  attaquées  comme 
i5i8.       si  elles  avoient  été  atteintes  de  la  contagion  avant 

A.  act.  43.    leur  départ.  «  C'est  ce.  qui  est  arrivé,  continue-. 

A.- Pont.  6.  «  t-il>  ^  André  Navagero,  qui  étoit  ambassadeur 
«  de  la  république  de  Venise  près  de  François  I*"*, 
((  et:  qui  mpurut  de  cette  fièvre  dans,  un  pays  où 
**       «  eUe  n'étoit  pas. même  connue  de  nom.  Navagero 
u  étoit  doué  de  talents  si  éminents,  et  possédoit 
«tant  de  connbissances,  qu'on  peut  dire  que 
«  depuis  long -temps  le  monde  littéraire  n'avoit 
((  fait  une^  aussi  grande  perte.  <Cétoit  non  seule- 
« -ment  un  littérateur  accoiîipU,  mais  un. grand 
«  homme  d'État.  La  république  de  Venise  étoit 
«, exposée  aux  dangers  les  pfcus  éminénts,  et  la 
«  ;,guerre  désoloit  toute  TEurope ,  lorsque  Nava- 
«  gero,  qui  revenoit  à  peine  de  son  ambassade 
((  près   de  Charles  -  Quint,  monarque  dont .  ses 
«  rares  qualités  lui  avoient  concilié  l'estime,  fat 
«  eiiyoyé  comme  ambàssade^ur., vers  ^François  l^^. 
«  La  situation  des  affaires  ne  souffroit  point  de 
«  retard.  L'empereur  devoit,  dans  le .  cours  de 
«  l'été,  porter  en  personne  la  guerre  en  Italie; 
«  et  au  com'mencement  dé  l'année ,  Navagero 
«  s'empri^^a^:  de  pfirtir  pour  la  France.  Peu  de 
«  temps  après  son  arrivée"  à  Bl(Jis,  et  après  avoir 
«  obtenu  quelques  audiences  du  roi,  il  fut  atta- 
H  que  ^0  1^  .maladif^  qn\  termixia  ses  jours.  Cet 
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«  év«neinentajB9dgea\iiveme]ittôusIesIittérateurs^  ' 

«  toute  la  nation  française,  et  son  rôi  qui  proté-  C^-  XVIt 
<i  geoit  les  belles -lettres  ^  et  qui  ordonna  que  les       A.  D. 
«  obsèques  se  fissent  avec  magnificence.  Le  corps      i5i8. 
'«de  J^avageto ,   comme  il  l'avoit   lui-même   A.  «t.  43. 
(('ordonné  par  son  testament,  fut  transporté  à  a.  Pont.  6. 
K  Venise ,   et  déposé  dans  le  tbmbeau  de   ses 
«  aacétres.  »  —  «  Nayagero  n'eut  pas  le  même 
«  bonheur  dans  ses  affaires  domestiques  que  dans 
K  ses  négociations  publiques.  Malgré  ses  talents 
.«  et  son  activité,  il  étoit  à  un-  tel  point  occupé 
«  des  affaires  de  l'État,  qu'à  peine  pouvoit-il  don-* 
((  ner  quelque  temps  à  Tétude»  Son  jugement 
a  droit  lui  faisoit  découvrir  les  défauts  de  ses 
((propres  écrite.  I^ersuadé < qu'ils  n^toient  pas 
((  assez  châtiés  pour  être  publiés  san^  nuire  à  sa 
«  haute  réputation,  il  hvra  aux  flammes  toufs  ceux 
«  qu'il  avoiiprès  de  lui.  De  ce  tfambre  furent  et 
((  son  poëme  dé  p^enatione^  qu'il  a  voit  composé 
«  en  vers  héroïques  et  dédié  à  Barthélemi  d'Al- 
<(  viane,  et  un  autre  ouvrage  que  j'ai  vu,  et  qui 
((  avoit  pour  titre  de  Situ  Orhis.  Sans  parler  de 
«  son  éloge  de  Catherine,  reine  de  Chypre,  et  fille 
«  du  sénateur  Maix;  Cornaro,  ni  de  plusieurs 
((  autres  morceaux  qui  furent  détruits ,  on  ne  , 
«  peut  trop  déplorer  la  perte  de  cette  histoire 
«  parfaite  qu'il  a-^oit  entreprise  à  la  demande 
«du  sénat,  et  qui   commençoit  à  l'arrivée  de 
((Charles  VIII  e»  Italie.  Cependant ,  loin  ' de 
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===î  ((  blâmer  Fauteur ,  on  doit  reconnoître  avec  le 
Ch.  XVII.  M. poète,  que 

A.  D. 

(•  Ducunt  Yolentem  fata .  nolentem.  traliant. 
i5i8. 

A.  aet.  4a.  ((  les  discours  de  Nayagero  snv  la  ftiort  de  d'Aï* 
A.  Pont  6.  ((  viane  et  du  doge  Lorédan  .sont  remarquables 
«  par  tous  les  genres  de  béaa4)é  que  renferment 
u  les  ouvrages  les  plus  admirable»  de  l'antiquité. 
«  Ainsi  que  quelques  uns  de  ses  poëmes^  ils  ont 
«  été  copiiez  secrètement  par  sesramis^  qui  les  ont 
(c  rendus  publics.  Ces  morceaux,  édiappés  à  son 
((  bûcher  funéraire ,  feront  donnoître  à  la  posté- 
«  rite  la'  plus  reculée  Félévation  du  génie  d€ 
«  Navagero ,  et  l'étendue  de  ses  connoissances.  » 
Ces  éoiritâ  en  petit  nombre  dont  parle  Fracasior 
ont  été  imprimés 'en  i53iO,  ^Ymc  une  courte  pré- 
face, conçue  à  peu  près  dans  les  termes  que  nous 
venons  de  rapporter,  ce  qui  Êdt  conjecturer  que 
ce  fut  l'auteur  du>  Syphilis  qui  donna  cette  édi- 
tion des  œuvres  de  son  ami  (i).  De  nouvelles 


«■»• 


(i)  Gette-^difioii,  qui- est  rare  et  de  formât  in*4">  &  penr 
titre  : 

/ 

Aj«)bb£  NA0GE3in  PAt&icii  VENEnORATioifiSs  obfi  Caixi- 

NAQUE  NOimUIXAv 

•  AprH  cette  partie  da  titre  est  repr4ftet|tée  la  figure 
aHëgori^ati  du  Nancelo ,  petite  rivière  qui  se  réunit  au 
Limino,  ou  la  Livenza  ^  le /{o7KAtic#  dé  PIme,  et'q|û 
coulé  près  ée  la  ville  de  Poi*donone ,  où  d^AWiane  avoit 

foudd^Olii  âcad'éiiiie.-  \ 

■  .  •  »      -      '       ■> 

». 

CjJOTVuneqms  Ubrarius  hœe  im^nè  d^soribat^vçnia^ 
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rèéiberclies^  et  particulièrement  celles  des  deux  ■ 
frères.  Jean -Aixtoûde  et  Gaétan  Yolpi^  savants  à  C^-  XYII. 
^ui  l'on  doit  plusieurs  éditions  des  premiers  res-»      A.  D'. 
taui^ateurs  des  b^Uesr-kttres  ^  ont  fait  découvrir      ^5i&- 
4'4^trea  pièces:deNavagero.(i)  qui  étoient  éparses    A.  »t.  43. 
en  différents  recueils.  Otn  trouve,  parmi  les  der-  a.  Pon%  6. 
lûèves.^  sea  remarques  sur  ses  vajages  en  Espagne 
et  en  France,  quelque»  moroeaux  de  poésie  ita-* 
lienile  qui  ont  le  même  caractèra  d^élégance  et  de 
(wrectioa  que  ses  poésies  Islt^es.,  et  plusieurs' 
lettres  qu'il  a  voit  jointes  à  ses:  éditions  des  auteurs 
anciens,  et  sur -tout  ceUe  qu'il  avait  adressée  à 
Léon  X  pour  l'engager  à  se  mettre  à  la  tète 
d'une  ligue^oontne  les  Turcs,  On  doit  dire^  à  la 
louange  de  Navagearo ,  que  nulle*  p^rt  ses  écrits 
n'ofisent  ces  pointesiû  ces  antithèses  qui  sont  la 


ve^  prout  in  senatus  Kenf^t^,^  ac  tfitU^ItfdUg  prineipum 
decretis  pateU 

On  lit  à  Ta  fin^  de  I'<yaTrag«  : 

» 

Impressum  Venetis'  amigoru^'  cura  .qvam  potuit.  fieri 

DILIGENTER.    PR£L0    JoAN.  TACÛI!».  M.   Di    XXX'.    IIII.    Id. 

Mart.  ^         '  ••  ' 

(i)  Andrem  NAucB^ny  rjumàn  Fenetj ^  oratoris  et 
POETM  CLARissiMi  oPERAoumAy  qu(B  i/uidètn  magnd  adhi- 
hitd  diligentid  colligi  potuérùKtt,  Curahtibus  Jo,  Antonio 
/.  U,  D,  et  Cajetano  F'ulpiis^  Bergpmensibus  fratribus. 
Patavii,  171 8.  Exqukiebat  Jpsephus.Covfkin^s  Fulpiorum 

fsre ,  et  superiQrwn.pfirmif<fUà  .  


J 
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■  ressource  des  talents  médiocres^  mais  que  le  véri- 

Ch.  XYIL  table  génie  repousse  avec  indignation^  comme  us 
A.  D.      honnête  homme  r e j  etté  dé  vils  moyens  et  les  avan' 
i5i8»      tages  que  peut  procurer  un  commerce  honteux. 
A.  aet.  43.    Non  content  de  montrer  l'exemple  dans  ses  com- 
A.  font.  6.  positions  y  Navagero  donnoit  tous  les  ans  use 
marque  non  équivoque  de  son  éloignement  pour 
l'affectation  et  le  mauvais  goût.  Il  livroit  aux 
flammes   un   exemtplaire  /des  oeuvres  de  Mar- 
tial (i);  poëte  qu'il  cônsidéroit  probablement 
comme  ayant  contribué  le  plus  à  altérer  cette 
pureté  classique  qui  distingue  les  écrivains  du 
siècle  d'Auguste. 
Marc-An-      Les  uoms  illustres  de  Fracastor  et  de  Navagero 
ne  doivent  pas  être  éloignés  de  celui  de  Marc- 
Antoinè  «Flaminio.  Ces  trois  littérateurs^  qu'on 


toine  Flaml 
nio. 


(i)  Jovitts,  ap.  Tirah.  Storia  deUa  Lett.  Ital,  volM\j 
part,  Hj^p.  a3o.  Cette  ayersion  est  rappelée  dans  les  yen 
sniyants ,  qui  sont  de  Jo.  Matth.  TosCianas  : 

Hic  Naugerius  îlle,  MarUalis- 
Lasciyi  petulantiam  poro8U9,     ' 
Et  musas  sine  fine  pmrientes , 
Irieso  cuncta  qaibus  licent  pndore , 
Non  jam  yirginihus >  ved  ^mpvdicis. 
—  At  castas  yoluit  sii^s  camoenas  . 
Hic  JVaugerius  esM,  sicque  amores 
Cantare,  ut  tenerum  colant  pudorem. 
Hnnc  ergô  pueri ,  puellûlaegué  V 
Crebri  yolvite ,  quippe  Martiale 
Nec  doctuin  minus,  et  magie p'Udicttm. 


DE   LÉON  X.  337 

peut  considérer  comme  des  modèles  par&its  en  — ^— — *— 
leur   genre  y  furent   constamment  unis  par  les       ' 
nœuds   de  Famitië,  et  se  livrèrent  aux  mêmes  ' 

itudes.    Lie  nom  de  &mille  de  Flaminio  ëtoit      - 
Zarrabini(i)y  et  ce  fut  son  père  Jean-- Antoine  ^-  »*-43. 
qui  changea  celui-ci  contre  le  premier  lorsqu'il  A  Pont.  6, 
fut  membre  de  la  société  littéraire  de  Venise. 
Jean- Antoine  étoit  lui-même  homme  de  mérite.   . 
il^professa  les  belles -lettres  en  différentes  aca-? 
démies  de  Tltalie;  mais  quoiqu'il  ait  laissé  des 
preuves  de  seis  talents  (2) ,  sa  réputation  tire  son 
principal  édat  de  celle  de  son  fils.  Peu  de  temps 
avant  la  fin  du  quinzième  siècle  ^  il  avoit  quitté 
la  ville  d'Imola  sa  patrie^  et  fixé  sa  résidence  à 
Sèrravalle,  où,  en  149B,  Marc-Antoine  prit  nais- 
sance (3).  Les  heureuses  dispositions  et  la  docilité 


(1)  Tirahoschi,  Storia  4eUa  Letteratura  Ital,  vol.  Tij, 
fùrt.  iij ,  jf.  2i56. 

'  (a)  F.  antè,  vol.  ij-,  €hap.  ht,  p.  i55.  Durant  la  gnerre 
qui  suivit  la  conclusion  de  la  ligue  •  de  Cambrai ,  Jean- 
An^  ine  Flaminio  fut  dépouille  de  ses  propriétés  et  chassé 
^  sa  maison  deSerravalle;  mais  Jules^  II- <)t; le  cardinal 
ilaphaël  Riario  vinrent  à  son  secours.  Cet  auteur  a  com- 
posé plusieurs  ouTrages  en  Ters  et  en  prose  ^  dont  quelques 
uns  sont  imprimés.  Ce  qu'il  nous  a  laissé  de  mieux ,  ce  sont 
ses  lettres,  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'état  de  la 
littérature  à  l'époque  où  il  écrÎToit,  et  où  l'on  trouve  des 
renseignements  particuliers  sur  les  rapides  progrès  de  son  fils. 
(3)  On  suppose  généralement  que  Marc-Antoine  Flaminio 
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■=-==  du  jeune  Flaminio  lui  firent  mettre  à  profit  le» 

Ch.  XVII.  leçons  que  lui  donna  son  père  ;  fet  ses  progrès 

A.  D.      furent  si  rapides^  qu'il  n'ëtoit  âgé  que  de  seize 

i5i8.      ans  lorsque  Jean -Antoine  Penvoya  à  Rome  pré- 

A.  «t.  43.   senter  à  :Lëan  IX.  un  ouvrage  criti(Jue   intitulée 

A.  Pont.  6.  Arinotationunt  Syhcê  (i)  ^  et  un  poème  ou  sa 


étoit  natif  d'Imola;  mais  Jean- Augustin  Grailenigo ,  éTéqae 
de  Ceneda,  a  démontré,  clairement  que -ce  poète  étoit  né  i 
Serrayalle.  F.  l^ettera  di  Gmdenigo  y  Nuova  ItaccoUa 
d^opuscoli,  tom,  xxiv,  P^en:  1773.  Cependant  Fl^.n|înîole 
père  passoit  pour  être  natif  d^ïmola ,  et  c'est  de  là  que  lui- 
même  et  son  fils  ont  été  fréquemment  nommés  Forocome- 
hensês.  Ils  étoieut  cûrlginaires  de  ÇcftigOble ,  où.  demeuroît 
Loui9  Zarrabiai  ^  pèf  e  4«  Jeàn-sAntoine^  ^.  Tirai,  ^ooL  TiJ, 
part,  iij ,  /?.  a56./ 

(i)  <(  Primus  autcm  illius  (Marci-Antonii)  à  me  discessus 
)<c  non  ad  ânitinam  urbem  aliquam,  sed  Romam;  neque  ad 
<(  anfistitem  alîquem  gregariunl,  sôd  totius  tertarum  othis 
(c  principem  etvirumdoctissimum,Z)j?OAr£jicJr^P(»n{.J|fajr.^ 
c<  ut  epistolam  illi  nostram  de  suscipiendâ  ej^peditione  adver- 
i(  sus  Turcas ,  elegô  versu  seriptam  y  et  in  hâc  îpsâ  urbe  corn 
«  aliîs  nostris  impressam  similibu^  sériptis  ^  et  publicatana-) 
«  redderel^et  simul  am{^lis§iiao  patri  M.  Cornelia  Saactft 
«  Mar»â&  în  V4â  Lata  eardinali  opusfsulnoit  SjLyaivtin}  tto^tt^ 
«ruiby  el  e^igiamma'ium  illi  à  me  dediçatum  €raderèt.ii 
Joém*  ÂnU  Flaih,  Epist.  in  op,  M.  A,  fiam.  mp.  ComtH. 
1737 y  ^îl-B%  pt^g&*  On.  peut  inférer  delà  que  rouvrage 
qiii  t. pour  t»tl^  aémiQiàtiônf^m  Sflvm  a  été  composé  paie 
Flamimo  le  pève..  Cependant  il  n'j  a  pas  lieu  de  douter 
qu'on  ne  doii^fi  FatMbuer  à  Flémmib  le  fils,  ainsi'  que 
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6ainteté  ëtoit  exhortée  à  faire  la  guerre  aux  Turcs.  === 
Jean- Antoine  remit  à  son  fils  deux  lettre^^  dont  ^^'  XVII. 
Fune  étoit  adressée  au  pape ,  et  Tautre  au  cardinal       A.  D. 
Marc  Gornaro,  par  lequel^  ainsi  que  par  le  car-       i5i8. 
dinal  d'Aragon,  Marc- Antoine  fut  présenté  à    A.  aet. 43. 
Léon  X,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  A.  Pont.  6. 
et  parut  entendre  avec,  plaisir  les  morceaux  que 
lai  lut  ce  jeune  homme.  Le  pape  lui  donna  des 
marques  éclatantes  de  sa  libéralité.  Il  auroit  dé- 
nré  qu'il  demeurât  près  de  lui,  et  il  en  fit  faire 
la  demande,  eu  promettant  qu'il  en  confieroit 
l'instruction  à  des  maitres  habiles.  Mais  Jean- 
Antoine,  qui  paro|t  avoir  pris  autant  de  soin  de 
former  le  cœur  que  l'esprit  de  son  fils,  crut  pro- 
bablement qu'il  étoit  eacore  trop  jeune  pour  être 
soustrait  à  la  surveillance  paternelle;  et  il  est 
certain  qu'à  cette  époque  Marc-Antoine  ne  résida 
pas  long-t^Daps  à  Rome.  Peu  de  temps  après 
cependant  il  présenta-  de  nouveau  ses  respects 
à  sa  sainteté,  qui  le  i^çut  dans  sa  maison  de  plai- 

lcp70iLire  une  lettre  qtie  Jean -Antoine  a  écrite  au  cardinal 
Comaro,  et  où  il  ft' exprime  ainsi  : 

«  Misi  bâc  de  causa  M.  Antonium  Flanû^ium ,  filiuxa  \ 

((  meum ,  qui  et  ipse  Syli^arum  suarum  libellos^  non  insul- 
<(  sam  fortassè  munusculum ,  ad  ipsum  Pontificem  Maximum 
t  detulit.  ))  Il  reste  encore  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
qui  est  entre  les  mains  du  savant  abbé  Morelli^  garde  de  la 
bibUptbèque  d«  Saint-Marc. 


à 
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.  sauce  de  Malliana.   Léon  X  parut  enchanté  3e 

Ch.  XVIL  cette  visite,  et  promit  de  nç  pas  oublier  celui  qui 

A.  D.       la  lui  faisoit*  En  conséquence^  à  son  retour  à 

i5i8.       Rome  il  fit  venir  Flaminio^  dont  il  récompensa 

A.  «t.  43.    les  talents  extraordinaires  et  précoces  avec  cette 

A.  Poat.  6.  générosité  qu'il  signala  toujours  à  l'égard  des 

savants;  et  en  même  temps  il  lui  dit, 

Macte  noTâ  yîrtute,  puer;  sic  itur  ad  astra  (i). 

Le  pape,  voulant  cpnnôîtresi  ce  jeune  homme 
avoit  autant  de  jugement  que  d^  goût,  lui  pro- 
posa plusieurs  questions,  que  Flaminio  discuta 
pleinement  en  présence  de  quelques  cardinaux 
qu'il  ravit  d'admiration  (2).  En  conséquence,  le 
cardinal  d'Aragon  écrivit  aii  père  une  lettre  de 
félicitation  (3).  Il  paroît  que  Jean- Antoine  se 
proposoit  de  rappeler  encore  son  fils*  à  Imôla; 
mais  la  bienveillance  de  Léon  X ,  et  les  honneurs 
que  sa  sainteté  lui  conféra ,  firent  obtenir  a  Marc- 
Antoine  la  permission  de  demeurer  à  Rome.  A 


(i)  Joanj Anton,  Fiant,  Epist.  in  op.  M,  A.  Flamin. 
p,  297.  Le  pape  a  ajouté  à  cette  citation,  «'Video  emmte 
((  breri  magnum  tîbi  nomen  comparaturum ,  ac  non  genitori) 
«  et  generi  tuo  solùm,  sed  et  toti  Italiœ  omamento  futa- 
ie rum.  »  Ihîd, 

(a)  Joan,  Ant.  Flamin,  Ep.  ut  suprà.  —  Tiraboschi^ 
Storia  délia  Lett,  ItaL  vij ,  iij ,  aSg. 

(3)  Tirahoschi,  Storia  délia  tett,  ItaL  vij ,  îij ,  359. 
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U  recommandation  du  papè^  il  y  jouit  de  la  ■' 

société,  et  y  reçut  les  leçons  du  célèbre  Raphaël  Ch.  XVII. 
Brandolini (i).Vers  cemémetempsil  futà  Naples,       A.  D. 
où  il  lia  connoissance  avec  Sannazar^  q^i^il  honora       i5i8. 
constamment,  et  pour  qui  seul  peut-être  il  avoit    A.  set.  43. 
entrepris  ce  voyage  (2).  A.  Pont.  (J. 

.  Flami^iio.  suivit  à  Urbin  le  comte  Balthazar 
Cartiglioni  (3).  Ses  heureuses  qualités ,  et  sur- 
tout ses  dispositions  pour  la  poésie  latine,  lui  con- 

\    (i)  Cela  est  prouvé  par  les  lettres  de  Flaminio  le  père , 
igue  Mazzucjielli  a  citées  dans  la  vie  de  Brandolini.  Scrittori 

.  (2)  Tir(^boschi ,  Storia  délia  Lett  ItaL  vij ,  îij ,  aSg. 
„  (3)  En  j[5i5,  époque  où  Marc -Antoine  Flaminio  éloit 
.à  peine  âgé  de  dix -huit  .ans.  Cette  même  année  il 
publia  à  Fano  ses  premières  productions,  avec  quelques 
poésies  de  Marulle  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour, 
.Voici  le  titre  sous  lequel  elles  parurent  les  unes  et  les 
autres  ; 

Mica AsE LIS  Tarchaniotm  Marvlli  Nentx.  Ejusdem 
epigrammata  nunquam  alias  impressa.  M.  Antonii  F  la- 
mini  i  Carminum  liheUus.  Eju&dem  Ecloga  Thjrrsis, 

On  lit  ces  mots  à  la  fin  de  l'ouvrage  : 

Impressum  Fani  in  œdibus  Hieronjrmi  Soneini.  Idîhiis 
Septemh,  M.  D.  XV. 

Ce  recueil  compose  un  petit  volume  i/ir8**,  et  comme  il 
est  extrêmement  rare ,  nous  croyons  devoir  en  donner  une 
notice.  Flaminio,  qui  en  a  été  l'éditeur.  Ta  adressé,  par 
une  épître  dédicatoire  fort  courte ,  à  Achille  Philerote 
Bocck».  Celles  des  poésies  de  Marulle  qu'il  renferme 
LjÊow  X ,  t.  III.  Y 
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===  cillèrent  Festimc  et  l'amitié  de  ce  seigûetir  accom- 
Ch.  XVII.  pli^  pi>^5  de  qui  il  passa  quelques  mois  dans  cette 
A.  D. 

i5i8. 

consistent  en  ses  NenHas,  ou  sa  complainte  sur  la  perte  de 

^       son  pays  et  les  mallTeurs  de  se.  famille  ;  en  une  élégie  sur  la 

A.  Pont.  6.   mort  de  Jean,  fils  de  Pierre  -  François  de  Médicis;  en  uae 

ode  adressée  à  Tempereur  Gkarles-Qnint  \  en  une  antre  ode 

ad  jintoniam  Baldracanum ,  et  en  quelques  épigrammes 

<m  en  pièces  de  Ters  de  peu  d'étendue.  Ces  morceaux  n'ont 

été  insérés  ni  dans  la  première  édition  des  œuvres  de 

Marulle^  donnée  à  Florence  en  i497  7  ^^  dans  l'édition  de 

Cripius,  faite  à  Paris  en  i56i  ;  et  peut-être  ne  les  tronre- 

t-on  que  dans  le  Tolume  dont  nous  parlons.  Les  poésies  de 

Flaminio  sont  dédiées  à  Louis  Speranzo  j  à  la  prière  duqnd 

«  •  - 

il  paroît  qu'il  les  avoit  choisies  pour  les  fiiire  imprimer. 
Dans  sa  dédicace^  l'auteur  témoigne  la  crainte  qu'on  ne 
l'accuse  de  présomption  de  croire  qu'on  lira  les  composi- 
tions d'un  jeune  homme  qui  a  toiit  au  plus  dix -huit  ans. 
Quelque^  unes  de  ces  poésies  ont  été  iknprîmées  ayec  des 
Tariantes  dans  les  éditiohs  Subséquentes  dés  teuVres  de 
Flaminio;  mais  on  trouve  dans  le  volume  qui  est  l'objet 
de  cette  notice  plusieurs  pièces  qui  ne  sont  point  dans 
l'édition  de  Mancurti^  qui  a  été  publiée  i  Padoue  par 
Comino  en  1727,  et  qui  jpaséc  pour  la  plus  complète.  En 
conséquence ,  il  est  probable  que  les  morceaux  que  Flami- 
nio a  donnés  les  premiers  n'ont  pas  été  connus  des  édi- 
teurs  de  ses  oeuvres.  Nous  ferons  observer  aussi  que  ces 
vers  à  la  louange  des  écrits  de  Navagero,  qui  se  trouveat 
dans  l'édition  de  Cbmîho ,  p.  40 , 

Quot  bnima  créât  alhicans  pruinas 
Quot  tellus  Zephyro  soluu  floi'e» ,  etc. 

jont  appliqués  dans  la  preihière  édition  aux  écrits  du  père 
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tille.  Vers  la  fin  de  Faîanée  iSiSySon  pèrey  qui  ' 

ne  Fabandonûàit  pas  encore  efltièremeût  à  lui-  Ch.  XVII. 
même,  le  rappela  d'Ùrbin,  et  Penvoja  4  Bologne      A.  D. 
pour  y  étudier  la  philosophie  atâot  de  faire  choix       1 5 1 8. 
d^un  état.  Les  insta&ces deBeroalde^  qui  proposa,   A.  iet.  43. 
delà  part  de  Sadolet,  à  Jeaû-Antoiûe  d'adjoindre  jl  Pont  6. 
soh  fils  aux  foJietions  dé  séclfétairè  dû  pap^^  ne 
le  firent  pas  renoncer  à  cette  détèrtiiination.  Lô 
refus  d'un  poste  si  honorable  et  si  avantageux- 
pour  un  jed-ne  homme  qui  entroit  dans  le  monde 
fest  une  chose  digne  de  reittarquèi  dn  pOttrroit 
en  induire  que  le  pière  ou  le  fils  n'approuTèit  pas 
lefe  mœurs  de  la  cour  de  Rome,  ou  <jtte  IVm  our 
l'autre  croyoit  avoir  à  se  jplaihdi'e  du  pape^  soup- 


dérouleur,  à  Jean  -  Antoine  Flaminio,  ces  vers  ayant  été 
transposés ,  et  le  poôme  finissant  ainsi  : 

♦  •  '  »  s 

Tôt  menses  ^  boue  Flamini ,  tôt  annoa 

Pereîines  mancunt  tui  libelli.  , 


^î..•' 


Parmi  les  piècefi  qui  n'ont  pas  été  rëimpriiiiécs ,  on  lié 
deux  odes  qui  soàt  adressées  à  Guido  Postumo  y  et  dans 
tesquèlles  FUtiBii«b  n'a  pas  meias  Bioatré  de.. talent -que 
dans  ses  autres  écrits.  Le  volume  est  terminé  par  une 
églogue  où  l'auteur  exprime  au  comte  Baltliazar  Castiglioni 
sa  reconnoîssance  des  bontés  dont  il  l'avoit  comblé  à  Urbiii.' 
Ces  pièces ,  ainsi  qiïe  lés  déditaccs  ou  lés  épîtres  qui  les 
accompagnent ,  jéttèïit  Beaucoujf)  de  jour  sur'leè  pWmtérea 
années  et  sur  les  pre^mîères  études  de  ÎMârfc- Antoine  Fkmî- 
nio,  et  elles  méritent  d'être  connues  plus  généralement 
qu'elles  ne  le  sont. 
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■  çon  que  confirme  jusqu'à  un  certain  point  Fob* 

Ch..  XVII.  servation  que  Marc-Antoine  n'a  jamais  fait  Féloge 
A.  D.      ni  même  inséré  le  nom  dé  Léon  X  dans  ses  écrits. 
i5i8.       Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  certain  qu'en  quittant 
A.  aet.  43.    Bologne  Flaminio  se  rendit  à  Rome^  et  qu'il  j 
A.  Pont.  6.  vécut  dans  l'intimité  des  littérateurs  célèbres  qui 
sembloient  fixer  le  bon  goût  dans  cette  capitale  (  i). 
Sans  embrasser  aucun  état  lucratif^  il  s'attacha 
durant  plusieurs  années  au  cardinal  Sauli^  qu'il 
suivit  à  Genève.  Après  la  mort  de  Sauli^  Fla- 
minio résida  ^it  à  Padoue^  soit  à  Vérone^  avec 
Jean-Mathieu  Ghiberti ,  évêque  de  cette  dernière 
viUe.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  contracta  avec 
Fracastor  et  Navagero  cette  amitié  si  vive  et  si 
pure  dont  on  trouve  tant  de  preuves  dans  ses 
écrits  et  dans  les  leurs. 

Une  maladie  dangereuse  et  longue  fit^  vers 
l'année  i538;  retourner  Flaminio  à  Naples^  et  il 
y  demeura  environ  trois  aus.  Le  repos  dont  il  y 
jouit^  et  l'air  de  la  campagne  qu'il  alloit  respirer 
souvent^  lui  rendirent  la  santé  (2).  C'est  dans  ce 


(i)  Tiraboschi,  Stona  délia  LetU  Ital,  vij,  part,  iij, 

p.  a6o. , 
'  t 

(a)  Flaminio  a  pris  plaisir,  en  plusieurs  de  ses  écrits,  i 
parler  des  témoignages  de  considération  que  lui  donnèrent 
la  noblesse  et  les  littérateurs  de  Naples.  Il  Fa  fait  princi- 
palement dans  sa  belle  élégie,  Carm,  ZtJ.îj,  carm.  vij. 
((  Pausilipi  colles  et  candida  mergeUina  » ,  et  dans  les  Teis 
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temps  qu'il  fut  désigné  pour  accompagner  le  car-  ^=== 
dinal  Gontarini  au  congrès  qui  se  tint  à  Worms  ^^-  XVII. 
en  i54o;  mais  sa  maladie  ne  lui  permit  pas  d'en-      A.  D. 
treprendre  ce  voyage  (i).  En  quittant  Naples  il      i5i8. 
fut  à  Viterbe,  où  le  cardiùal  Reginald Tesidoit  en    A.  aet.  43. 
qualité  de  légat  du  pape,  et  il  y  vécut  dans  Fin-  A.  Pont.  6. 
limité  de  ce  prince  de  l'Église,  qui  se  signaloit  par 
sa  munificence  envers  les  gens  de  lettres.  Il  l'ac- 
compagna même  au  concile  de  Trente.  La  place 
importante  de  secrétaire  de  cette  assemblée  ayant 
été  offerte  à  Flaminîo ,  il  la  Tefusd.  Ce  fait  et  plu- 
sieurs autres  particularités  de  sa  conduite  ont, 
ainsi  que  divers  passages  de  ses  écrits,  fourni 
matière  a  soupçonner  qu'il  penchoit  vers  les  opi- 
nions des  réformés.  Cette  imputation  a  occasionné 
entre  les  écrivains  papistes  et  les  écrivains  pro- 
testants de  grandes  discussions ,  qui  ont  prouvé 
que  chacun  des  deux  partis  désiroit  vivement  de 
compter  parmi  ses  adhérents  un  homme  si  ac- 


qu'il  a  adressés  à  François  Caserti.,  iî^..YJ^  <c«rm.  Ix, 

«  •  •  • 

i Quid  ista  vestra    ' 

Tarn  feltcia ,  tam  Tenusta' liirâ^ 

Quem  non  alliciant  suo  lepore  ? .   .      '   : 

A4de  qvo'd  inihi  reddidérp  TitAn^à:    >    '  •    »  m 

Cùm  TÎa  tabifica ,  intimis  medullis 
Serpens ,  lurida  membra  deyoraitet. 

{t)  Tirdboschi ,  Storia  délia  Lctt.  /tot'vîj,  pdrt:\\]^ 


<t  • 
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'"^  >'"■!'■     compli,  un  homme  que  ses  vertus  et  sa  piété  ne 
Ch.  XVII.  distinguoient  pas  moins  que  ses  talents  (i).  Il  est 

»•      I^*  H.      .        Il    I     ■      ■  I  .»■■    ^n- ■■       .■ "      ..       li,..».T<         ■      I   ■        I     ■ 

i5i8.  ^,^  Skelhornitts  a  composé  gmr  ce  sujet,  et  publié  dam 

A.  aet.  43.  ht^  Âm^œniâpt  ffist.  Eçelesiast.  vo/^  ij,  une  4isseitatioa  i 
A.  Pont.  6.  l^^^^Uc  Tiraboechî  a  rëpoi^da  amplement  idaivs  sa  Storia 
delli^  Lett.  ItaL  vol,  yij^part  îîj^p*  ^63.  Il  résulte  de 
ces  deux  morceaux  que  l'opinion  de  Thëtérodoxie  de  Fla- 
minîo  avoit  acquis  une  telle  force,  que  ses  écrits  furent 
quelque  temps  prohibés  dans  V Index  es^urgatorius  de 
fËglîse  romaiiie,  sons  Paul  IV  (delafliaisQB  4e  Garaffe) 
qui  )  dk-on ,  voulqit  faipe  exbumex  ^t  liTfer  jiux  Gammes  le 
corps  de  l'autenr.  Jira)>Qaclû  s'est  efforcé  de  détruire  cette 
dernière  assertion,  en  rapportant  les  marques  d'amitié  qae 
le  pape  et  Flaminip  s'étoient  données  lorsque  le  premier 
n'étoit  que  cardinal.  Mais  si  «sa  sainteté  a  tenté  de  flétrir 
la  mémoire  de  Fflaminio  par  l'imputation  lapins-forte  €{u'on 
-pût  faire  en  ce  temps ,  H  n'est  pas  .în^KDobride  qu?â  ait  toiiId 
p^^i^  SK^Ii  refsctfitinfi^t  jcoi^tfe  l^s  çeOes  inanimés  dç  ce 
poëtç.  Qiiant  au  fif^it  principal,  Tiraboschi  ayq^e  ^ne  Fk- 
minio  aroit,  par  un  motif  qui  honore  infiniment  son  carac- 
tère ,  adopté  les  opinions  des  réformés,  ce  Cbe  egli  si  mos- 
«.-trasse  per  qu^dcbe  teoipo  pj:open$p  allç  ppinioni  de' 
«  noyatori ,  non  puô  negarsi.  £  forse  la  stessa  pieti  del 
•a  flamiuk),  e  l'austc^ra^  innocente  TÎta  di^rel  .«oadaceTS, 
c(  lo  trasse  suo  malgrado  in  que'  )acci  ;  percioccbè  essendo 
c(  la  riforma  degli  abusi  e  l'emendaûon  de',  (çoatumi  il  pre- 
<t  testo  di  cui  Taleaitsi  gli  Ei^elioi  per  imaover  guerra  aOa 
f(  Gbiesa,  non  è  maraTiglia,  cbe  alouni  nommi  pii  si  Iss- 
(c  ciassero  da  tagli  ârgomënti  sedurre.  »  Cependant  il  tâche 
de  prouTcr  que  cet  écrivain  fut  converti  par  le  cardinal 
Pôle  son  pmi  f  dans^  la  maison  du.qnel  il  mo^^n^t  en  bon 
catholique ,  et  qui  se  vanta  d'avoir  rendu  un  aussi  grand 
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certain    que  de  son  temps  personne  ne  sut  si  ===^= 
éminemment  s'attirer  les  ^ards  et  se  concilier  C^*  XV  IL 
Tafiection  de  tous  ceux  qui  étoi€$nt  capables  d'ap-      A.  D. 
précier  le  mérite.  Ses  amis  lui  ont  démontré  la       i5i8. 
ré^té  de  leurs  sentiments  par  des  actes  qui  ne   A.  a&t.  43. 
leur  ont  pas  fait  moins  d'honneur  qu'à  lui-même.  A.  Pont.  6. 
U  a  exprimé  en  plusieurs  parties  d«e  ^es  écrits  sa 
reconnoissance  des  bienfîdts  signfdés  qu'a  voit  ré- 
pandus s^r  lui  le  c^rd^nal  Alexandre  Farnèse^ 
qui  lui  avoit  rendu  spn  patrimçine  dont  il  avoit 
^été  dépouillé  î^ju^^tenji^t.  Le  cardinal  Ridolphe 
Pio  acarut  ^^$f}  les  po^is^essiqu^  dis  Flaminio ,  qui 
¥Qçut  encore  des  ç^rjc^aux  Sforce   et  Accolti 


service  à  TËglise  romaine, ^u'à  Flamimo  lui-même,  en  le 
dëtacliant  du  parti  des  réformés.  F".  Tirab.  rij ,  iij ,  268. 
On  ignore  par  quels  arguments  s'opéra  cette  conrérsion; 
mais  le  caractère  doux  et  pacifique  de  Flaminio  le  rendoit 
peu  propre  à  rénf  ter  aox  ins tances  de  ses  amis ,  et  lui  per- 
«KMpit^n^or^  vmw  4t  3'.9;(p9a^r  an  martjre.  fe  me  bor- 
iipral  à  &irp  jrepvirguef  .f[i)e  ces  v/ers,  qu'il  a  composes  sous 
le  titre  de  Hyeronimq  Sayonarola,  ç4'  Comin,  p.  ja, 
s'appliquoient  pl^s  probablement  à  Jérôme  de  Praguiff  qui 
venoît  d'être  brûlé  Vif  par  ordre  du  concile  de  Constance, 
tandis  que  ce  *  fut  '  seulement  le  corps  mort  de  Sayonarote 
qui  fut  consa|aé  par  les  fiammes. 

« 

Dam  fera  flamma  tuos ,  Hieronyme ,  pascitur  «rtiu , 

Relligio ,  sanctas  dilaniata  comas , 
Flevit ,  et  O ,  dixit  ^  ci-udelet  parcite  flammx , 

Parcite  j  iaot  isto  Tiscen  noftra  rogo. 
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'  •  de  pareilles  marques  d^eslime  et  d'amitié   (  i  ). 
Ch.  XVII.       La  mort  dé  Flaminiô ,  qui  arriva  à' Rome  en 
A.  D.       l55o,  causa  TafiHiction  la  plus  vive  à  tous  ceux 
i5i8.       qui  le  connoissoiént^  et  peut-être  n'y  a-t-il  eu  de 
A.  œt.  43.    son  temps  personne  qui  ait  été  plus  regretté  que 
A.  Pont.  6.  1*^^*  Les  littérateurs  •  de  l'Italie  ont  exprimé  en 
plusieurs  morceaux  de  poésie,  que  les  éditeurs  de 
ses  œuvres  ont  recueillis,  FafFcction,  le  respect, 
l'admiration  qu'il  leur  avoit  inspirés ,  et  la  dou- 
leur que  leur  faisoit  éprouver  sa  perte.  Les  écrits 
de  ses  contemporains  pourroient  fournir  d^autres 
témoignages    de    leur    considération    pour  lui. 
Ses  écriu.  Mais  SCS  productious uous  restent,  et  ce  sont  elles 
que  l'on  doit  consulter  pour  se  faire  une  juste 
idée  de  son  mérite.  Elles  forment  huit  livres  de 
poésies  latines,  qui  consistent  en  odes,  en  églo- 
gués,  en  hymnes,  en  élégies,  et  en  épitres  adres- 
sées à  ses  amis.  Il  paroît  que  jamais  il  n'eut  l'am- 
bition de  composer  un  grand  ouvrage.  Cependant 
le  nerf  qu'on  remarque  dans  ses  écrits  peut  faire 
juger  qu'il  eût  soutenu  un  vol  plus  long.  II  est 
difficile  de  déterttiiner  en  (Juel  genre  de  poésie  il 
excelloit  le  plus.  Il  paroît  avoir  été  inspiré  par  le 
génie  d'Horace  en  composant  ses  odes.  Ses  él^es 
peuvent  être  placées  au  même  rang  que  les  plu& 
belles  de  TibuUe.  On  admire  sur-tout  celles  dont 


(i)  Flaminii  Carm.  lib.  j,  carm.  17,  32 j^  29,  etc.;  îj, 
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8a  maladie  et  son  Voyage  à  Nâples  forment  le  ==î 
sujet.  Mais  si  quelques  unes  de  ses  compositions  Ci.  XVII. 
méritent  la  préférence  sur  les  autres ,   on  Fao-      A.  D. 
Qôrdëra  sans  doute  à  ses  vers  hendécassyllabes       i5i8. 
et  à  Ses  vers  ïambes ,  où  sont  réunis  une  force   A.  set.  43. 
dcj  sentimtent  et  Une  naïveté  qui  semblent  avoir  A.  Pont.  6. 
formé  le  caractère  particulier  de  Flaminio.  C'est 
dans  ces  vers,  qui  sont  non  de  pénibles  éma- 
nations d'une  tête  froide,  mais  des  effusions  d'un 
cœur  brûlant,  qu'il  a  exprimé  son  attachement 
pour  ses  amis,  et  sa  reconnoissance  envers  ses 
bienfaiteurs.  On  y  admire  les  sentiments  les  plus 
pijirs  et  les  plus  tendres^  une  imagination  extrême- 
ment vive,  les  tours  les  plus  gracieux,  et  le  choix 
d'expression  le  plus  heureux.  Ils  lui  ont  assuré 
l'amour  de  ses  contemporains,  et  feront  révérer 
sa  mémoire  par  tous  ceux  qui  auront  le  bonheur 
de  connoitre  ses  œuvres. 

On  peut  compter  parmi  les  atnis  de  Firacastor^ 
dé  Navagero  et  de  Flaminio,  dont  un  grand 
nombre  ont  contribué  par  leurs  propres  produc- 
tions à  jeter  beaucoup  d'éclat  sur  la  littérature 
de  cet  âge,  les  trois  frères  Capilupi  de  Mantoue, 
Lœlio,  Hippolyte  et  Camille,  qui  ne  se  sont  pas 
moins  distingués  par  leurs  talents  pour  la  poésie 
latipe  que  par  leurs  autres  qualités  (i>)  j  Trifone 

■  Il  ' y'"^        <  Il         ■  Il  I      II  II  . 

.1  '»         . 

(i)  :Lenrs  poésies  put  été  pabliëe^  en  an  seul  corps 
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.  Benzio  d' Assise,  poëte  italien  qui  sut,  par  l'âé- 

Ch.  XVII.  gance  de  ses  écrits  et  la  fermeté  plûlosopliique 

A.  D.       de  ijon    esprit,  compenser  ^es  défauts   (x>rpo« 

i5i8.      rels  (i)j  Achille  Bocchi,  surnommé  Philerotey 

A.  aet.  43.    gui  étpit  très  verse  dans  le  grec  et  Thébreu,  et 

(l.  Pont,  6.  qui  est  bien  connu  par  son  livre  des  Symboles  (2) 


d^ourrage,  en  i54o.  La  plupart  se  trourent  aassî  dans  les 
Carm.  iUustr.  Poët.  liai.  vol.  iij.  Flaminio  a  dît  que  les 
Gapili4pi  ëteient 

I^atreê  optimi  et  optinnpoëtœ, 

{i)  MazOïckelU y  ScrUîùri  d*itaUa ,  tom.  i],  pari,  ij, 
P'  &Pi<h  —  IFirfiif.  Tij ,  par$.  uj ,  p.  194.  Flaminio  opposant 
IfiS  qfi.^itf^^  d'i^prit  jde  Benzio  ao^  ami  |l  &e«  .diffot^tës 

corporelles ,  lui  dit  :  , 

^  ^^'^^frî'^  ^  ?"l^  f  *  AF»i»  » 
Et  setosior  hirco  olente  ,  et  idem 

Tamen  delicix  noyem  deaniin 

Qme  sib^m  Aoniam  colunt^  etc. 

Carm.  lià-y,  carm,  5o. 

(2)  .L^  ,p]rQi|tîèr9  édition  >d«$  âjmboles  a  été  donnée  à 
Qologae  ep  1*5 15 ,  et  ;l'on  a  Réimprimé  ce  livre .^aps  la  m^ç 
Tille  en  i  $^4*  Les  estampes  gui  l'en^b^Uissent  ont  été  des- 
sinées et  gravées  par  le  célèbre  Jnles  Bpnasone.  Elles  ne 
sont  pas  toutes  égales  en  mérite  y  mais  plusieurs  sont  très 
belles.  Cette  différence  peut  s'expliquer  par  un  passage  de 
Malvasia,  ^^tU^itia  pittrfce,  îj ,  j2^  où  l'on  voit  que  Bon- 
sane  empruntoit  fréquemment  les  idées  de  Michel-Ange  et 
d^AIbe'rt  Durer,  et  qiî'il  se  procuroit  aussi  des  dessins  dn 
Pjarmesaa  et 4e  P.rospere  Fpnlina^^.qui  étoit  intime  ami  de 
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et  par-  ses  autres  pç^ies;  Gabrid  Faorne.  dont  =^=^=^ 
les  fables  latiqe$  sonjt  écrites  d'uo  styk  Jn  pur,  ^^'  XVU. 
qu'on  a  suppose  qu'il  avait  découvert,  et  qu'il      A.  D. 
s'étoit  frauduleusement  approprié  quelques  fables      1 5 1 8. 
de  Pbèdre  (i)j  Honoré  FascitelU  (?)  et  Basile   A^aet.  43. 
Zancbin^  (3)^  dont  les  poésies  lat^i^es  jqéritent  A.  Pont.  G. 
dptre  citées  avec  les  meilleii^r^s  prodnctiojQS  de  ce 
sîqqlf;;  Benpit  Lanipride  qui  rendit  k  H  ca,!;ise  dp 

BoçcliiJ  Au  mojeii  de  ce  rénseigneme»t,  il  hc  suroît  pas 
difficile  de  restifu^  à  leurs,  x^itiidcs  «uteuM  le&  dessiiis 
du  livjîe  Aqs  Stjsjt^lp^,  l^^^f^j^fen  ^9  ^  f  ecten^^  H^tiùfi 
de  cet  ouvrfigp  ft^it  été  i:etO.U(^é^9  p^T  Augustin  Ç^cacci , 
qui  a  aussi  grsLjé  le  premier  symbole  sur  un  de  ses  propres 
dessins.  Mais ,  mstlgrë  le  grand  mérite  de  cet  artiste ,  la  pre- 
mière édition  de  ce  livre ,  qui  est  rare ,  doit  être  préférée. 
Les  pièces  qui  ont  ité  adressées  par  Plamiiiio  k  Bocchi 
peuvent  «e  «rouvor  in  M.  ]  j  Cmna..  34  9  43  ;  W>»  Cmrm,  39. 

(i)  mpaboseJ^,  S^Brim  ^2f»  Len.  liai,  rij,  part,  iij, 

(2)  FascîteUi  étoit  natif  d'Isemia ,  et  éréque  d'Isola.  La 
plupart  de  ses  poésies  sont  jointes  à  l'édition  de  Sannazar 
par  Comino,  JPaj^^a,  1^3 1,  Kro\ikliu6ii|8  Tiippate  <c  Poêta 
(c  puriis  2|c  uitidus  y  }>  titre  qu'il  mérite. 

(3i)  A^tîle  Amoiiius  ^tokt  de  B$i|^iiie.  Il£t  sa  réaideuce 
à  Rome  4wr«iM;  le  ppnfififîti  it  t^fm  X.  Ses  poésies  et  sa 
Tie  put  .été  publiées  par  Serasj^i,  à  Se^^;ifu;^ç^  on  1747-  La 
pli^rt  se  trouvent  aussi  dans  Içs  Çatm.  iUj/^t.  Pqî^L  ItaX. , 
_et  peHyqpt,^p^tcnir.lp  pf^^èle  avec  ce.qii'q^t  produit  de 
.pli]$  beau  les  contemporains, de .Zancbiiis.  F*  Tirab.  Storia 
délia  Lett.  Ital.  tîj  ,  part,  iij ,  p.  224. 
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======  la  littérature  les  service  les  plus  signalés^  tant 

Cli.  XVXI.  par  les  leçons  qu'il  donna  que  par  ses  poésies 
A.  D.  latines ,  qui  le  font  considérer  comme  celui  qui 
i5i8.       s'est  élevé  le  premier  avec  quelques  succès  dans 

A.  aet.  43.    les  hautes  régions  où  s'est  soutenu  Pindare  (1); 

A.  Pont.  6.  Adamùs  Fumanus ,  de  qui  nous  avons  un  grand 
nombre  de  productions  en  grec,  en  latin  et  en 
italien,  et  dont  Tiraboschi  loue  extrêmement  le 
poëme  en  cinq  chants  sur  les  règles  de  la  lo- 
gique (2);  et  enfin  les  trois  frères  Torriani,  qui,j 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  célèbres  par  leurs  pro- 
pres écrits,  étoient  de  zélés  partisans  dés  belles- 
lettres,  et  eurent  des  liaisons  intimes  avec  la  plu- 
part. des  écrivains  de  leur  temps  (3). 

Ce  seroit  faire  tort  aux  littérateurs  illustres 
dont  on  vient  de  parler,  et  particulièrement  à 
Fracastor,  à  F][a]jiinio.  et  à  Vida,  de  terminer  cette 
courte  notice  sans  rappeler  quelques  traits  qui 
les  concernent  en  commun ,  et  qui  honorent  in- 


(r)  Tirab,  Storia  délia  LettltaL  vij ,  part.  îij ,  p,  aai. 

(2)  Ce  poëme  et'Ies  autres  écrits  de  Fumanus  sont  joints 
aux  œuvrer  de  Fracastor,' dans  la  seconde  édition  que 
Gomino  en  a  donnée  en  deux  vol.  iii-4'.  Patasf,  1739. 

(3)  F,  Frascator.  Dialog.  cui.  Ht.  Turrius,  swe  de  In- 
tellectione,  in  op.  p.  lai,  éd.  Guinti,  i574-  — Ejusd. 
Carm.  ij,  îij,  Viij,  xiv,  xv,  xvjj  ^vijj  *'»  op.  tom.  j.  — 
JVapagèri  Feris  descriptio/in  op.' Comin.  p.  199.  —  Fia- 
minii  Carm.  passim. 
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finiment  leur  mémoire.  Quoiqu'ils  cultivassent         . 
tous  le  même  genre  de  littérature ,  ils  connoissoient  Ch.  XV II. 
si  peu  l'envie  qui  tourmente  si  souvent  les  hommes      A,.  D. 
de  mérite^  et  les  empêche  de  rendre. justice  aux       i5i8. 
productions  de  leurs   contemporains^  que  non   A.  aet.  43. 
seulement  ils  étoient  Mes  par  les  nœuds  de  Fami-  a.  Pont.  6. 
tié^  mais  qu'ils  louoient  les  productions  les  uns 
des  autres  avec  une  chaleur  et  une  sincérité  qui 
prou  voient  la  justesse  de  leur  esprit  et  la  honte         * 
de  leur  cœur.  L'exemple  qu'ils  donnèrent  ne  fut 
pas  inutile;  et  les  littérateurs  qui  fleurirent  sous 
le  règne  de  Léon  X  ne  furent  pas  moins  supé- 
rieurs à  ceux  du  quinzième  siècle  par  leur  urha* 
nité  et  leur  générosité^  que  par  leurs  talents.  Ja- 
mais un  esprit  satirique  ne  conduisit  leur  plume^ 
et  leur  génie  ne  s'est  point  déshonoré  par  la  ma- 
lignité^ par  la  jalousie^  par  l'insolence  eu  la  mau- 
vaise humeur.  Leur  vie  publique  leur  concilia 
l'estime  de  leurs  concitoyens.  Ce  ne  furent  que 
leurs  instants  de  loisir  qu'ils  consacrèrent  à  la 
culture  des  lettres,  et  qu'ils  charmèrent  par  ces 
effusions  poétiques  auxquelles  ils  doivent  à  pré« 
sent  la  plus  grande  partie  de  leur  célébrité.  Leurs 
écrits  ne  sont  pas  moins  recommandables  par  la 
pureté  de  la  morale  et  par  l'observation  des  règles 
de  la  décence,  que  par  la  beauté  des  pensées  et 
la  correction  du  style,  qualités  qui,  jointes  au  na- 
turel et  à  la  simplicité  qu'ils  offrent,  peuvent  à  juste 
titre  leur  faire  donner,  pour  l'éducation  de  la 
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'  jeunesse^  la  préférence  sur  un  grand  nombre  de 
Ch.  XVII.  niorceaux  des  auteurs  de  rantîquité. 

À.  D.  Cependant  la  langue  latine  n^étoît  cultivée  en 

i5i8.       aucune  pal'tie  de  l'Italie  avec  autant  d'assiduité 
A.  »t.  43.    qu'à  ftomé.  La  plupart  des  savants  du  reste  de 
À.  Pont.  6.  TEurope  visitoient  cette  capitale,  et  même  plu- 
sieurs d^entre  eux  y  fîxoient  leur  séjour.  Parmi 
ceux  qui  jouirent  de  la  confiance  et  des  bonnes 
Guido  P08-  grâces  du  souverain  pontife,  on  distingua  Guido 
iri.  Postumo  Silvestri  de  Pesaro,  qui,  en  i479  (i)> 

naquit  en  cette  ville  de  parents  nobles  ou  d*uû 
rang  au-dessus  du  commun.  Son  père,  Guido 
Silvestri ,  étant  mort  à  cette  époque ,  sa  mère  lui 
en  donna  Ip  prénom,  ei  y  joignit  le  surnom  de 
Postumo.  11  a  voit  trois  frètes,  dont  il  étoit  le 
plus  jeune,  et  il  fut  le  seul,  des  quatre  qui  suça 
le  lait  maternel.  Sa  mèrô  s'etoit  persuadiée  qu'a- 
vant de  naître  il  avoit  poussé  des  gémissements 
qu^elle  considéra  comme  àjes  présages  de  la  mort 
de  son  époux,  et  ce  fut  pour  cela ,  dit-on,  qu'efle 
lui  doilna  le  sein.  !rostumo  a  fappelé  cette  parti- 

p *^    *     ":  '^^ '^' -'^'^-^  ».«-....   ^  --   ■    ■  ■  „ ^    ^     _  t      .      ^ 

.»  '  . 

'(  i  )  Lès  particularités  de  là  Vie  dé  det  auteur  but  été 
ifecUeillitïS  làatis  tiA  ôur^sq^e  qui  a  pour  titre ,  Mèmorté  t^rô- 
mta^  iH  OiUd&  Pamm>  J^ihfe^tfâ  PéSBrese,  et  est  itt&éjé 
dans  la  é!\rAoua  Raecoièa  d^Opusc0U,  tom*  xx,  Prenez,, 
1770^  C'est  à  cet  omyrage,  et  aux  propres  écrits  de  Guido 
P(pstumo,  que  je  dois  principalement  la  connoissance  de  ce 
qui  concerne  ce  littérateur."    ^ 
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cularité  dans  ses  écrits  (l).  L'éducation  de  ce  ' 

littérateur  fut  surveillée  de  bonne  heure  par  Jean*  ^^-  XVII. 
François  Superchio,  qui  étoit  prévôt  de  la  cathé*      A.  D, 
drale  de  Pesaro^  et  est  mieux  connu  sous  le  nom      f5i8. 
de  Philomusus  (2  )y  et  par  Gabriel  Foschi^  que   A.  «t.  43« 
Joies  II  fit  ensuite  archevêque  de  Durazzo  (3).  A.  Pont.  6. 
Postumo  fréquenta  pendant  deux  ans  Facadémie 
de  Padoue.  N'étant  âgé  que  de  dit -neuf  ans  ^  il 
épousa  une  dame  dont  il  étoit  épèrdtlinent  amou- 
reux y  et  qu'il  a  dâébrée  sOttteiit  sOUs  le  nom  de 
Fannia  (4).  La  mort  de  cette  épousé  dhéfîë,  qu'il 
perdit  au  bout  de  trois  ans  de  mariage  ^  l'affligea 
tivement .  et  fut  un  sujet  sur  lequel  il  exerça  ises 


(i)  Hoc  ent,  hoc  ^od  adlnic  tfiatris  mde  sètmeti  in  alVô 
Tôt  quemlaft  narrant  B«pè  Hfer&sie  sonos. 
Infelix  !  jam  tum  casiun  genitoris  adempti. 
Et  flebam  inteiitus  fau  sinisti'a  ihei. 

^leg.  ad  Tuscum. 

(a)  Philomusus  a  cëléLré  dans  une  silve  l'éléyation  de 
l'^on  X  au  souTerain  pontificat.  F,  antè^  voL  ij ,  ehap,  x, 
p'  170.  Il  aTo-it  aussi  composé  des  vers  latîns  sur  la  promo- 
tion de  Jean  de  Médicis  au  cardinalat.  F".  antè,voL]^ 
P'  ai ,  et  App.  n"*  ix. 

(3)  Guido  Postumo  lui  a  adressé ,  ainsi  que  l'indique  ce 
titre  ^  «  Ad  Fuscum,  episcopum  €omaclensem ,  »  Eleg.  lib.  j , 
p.  10.,  une  élégie  très  touchante  où  il  réconnoît  les  boutes 
de  sou  ancien  instituteur,  et  déplore  ses  ptoptes  infortunes 
<t  son  emprisonnement. 

(4)  Elegia,  Ub.  iî,p.  46,  47,  53,  etc. 
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•  talents  pour  k  poésie  (  i  ).  Cet  évènemenf  le  fit 
Ch.  XVII.  quitter  Padoue,  et  il  s^attacha  à  Jean   Sforce^ 
A.  D.      seigneur  de  Pesaro.  Il  en  soutint  vivement  les 
i5i8.       intérêts  y  quand  ce  prince  fut^  peu  de  temps  après 
A.  «t.  43.    son  divorce  avec  Lucrèce,  fiUe  d'Alexandre  VI, 
A.  Pont.  6.  attaqué  par  César  Borgia.  Postumo  vengea  son 
patron    en  composant   sur   la  famille  du  pa|)e 
quelques  vers  satiriques  qui  le  firent  dépouilla 
de  ses  possessions^  et  il  dut  se  trouver  fort  heu- 
reux de  sauver  sa  vie  (a).  Banni  de  sa  patrie,  il 

(i)  j^d,  illust.  Comitem  Hannihalem  Rang,  Proremp' 
ticon,  El.  lib,  j ,  p.  24. 

(2)  Postumo ,  dans  un  de  ses  poëmes  qui  a  eu  pour  objet 
d'exciter  les  citoyens  de  Pesaro  à  résister  aux  armes  de 
César  Borgia ,  non  seulement  accuse  celui-ci  du  meurtre  ds 
duc  de  Gandie  son  frère ,  et  lui  reproche  le  crime  dMoceste 
attribué  à  toute  la  famille  d'Alexandre  YI,  mais  lui  Cu't 
d'autres  imputations  que  je  n'ai  trouvées  dans  aucun  antre 
auteur,  et  que  réfute  suffisamment  l'énormité  des  faits. 

Pellite  vi  yires ,  ferruiQque  arcessite  fen-o , 

Tnque  feros  enses  obvius  ensis  eat. 
Aspera  dux  Yobis  indixit  praelia,  cujus 

Frateinà  potuit  caede  madère  manus. 

*    *    •    *    • 

Sede  8ub  hÂc  non  est  matri  sna  filia  pellex , 

Concubuitve  suo  noxia  Myrrha  patri; 
Hic  neque  pro  nato  victuiiim  in  secnla  torrem 

Testiadem  flammis  imposuisse  ferunt^ 
Solye  Tbjestex  fugiens  fera  pocula  mensse, 

Pone  domiim  celeres  ire  coëgit  equos. 
Monstra  nuiiis  nosti*»  non  progenuére ,  tulitque 

De  bove  cemi^irum ,  de  cane  nuUa  canem. 

£leg,  lih,  ijy /r.  33. 


/ 
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»Éf  réfugia  à  Modèiie ,  où  il  fat  précepteur  de  Jean ^    -       -  .  -^ 
d'Alexandre,  d'Annibal  et  d'Hercule  Rangbne,  C3i.  XVIL 
pçtits-fils  de  Jean  Bçntivoglio  par  leur  mère.  A,      A.  I>- 
la  recommandation  de  cette  damê^  il  fut  nommé       i5i8. 
{mofesseur  de  la  célèbre  académie  de  Bologne ,   A.  œt  43. 
ville  dont  il  fut  bientôt  expulsé  par  l'eflFet  dea  A.  Pont  6. 
guerres  que  se  firent  Jules  II  «t  lès  Bentivc^ 
gli  (i).  Ayant   embrassé  le  métier  des  armes^ 
il  se  fit  considérer  par  ses  talents  militaires.  U 
jCommandoit  un  corps  de  Boloiiois  au  Sjepryice  de» 
Bentirogli,  lorsqu'il  fut  fait  prisonnie^r  par  les, 
troupes  du  pape  qui  le  fit  garder  étroitement. 
Gomme  Postumo  étoit  dépuis  loqg-temps  en-* 
nemi  déclaré  du  saint- siège ^  et  qi^e  dans  ses 
écrits  il  avoit  maltraité  personnell<ement  Jule$  II, 
U^e^çrut  exposé  au  ^a^ger  le  plus  âiainent^  e% 
s'efforça  d'apaiser  le  courroux  du  saint  -  père  en 
lui  adressant  une  élégie  qui  nous  reste  ^  et  qui 
probablement  lui  valut  sa  liberté  (a) 

Il  paroît  que  depuis  ce  temps  Postumo  coula 
des  jours  plus  tranquilles.  Comme  il  avoit  étu- 
dié particulièrement  la  médecine^  il  fut,  en 
i5io,  nonamé  professeur  de  cette  sâence,  ainsi 
que  ^é  pb jsique,  à  Funiversité  de  Ferràre.  Au 
bout  d'environ  six  ans  (3)  il  quitta  ses  deux  cbaii^es 


■** 


(i)  Bonàmini,  Memorie  di  Guid,  Postumo ,  p.  i3. 
{pt\Ad  Jidium  Secundum,  Pont,  ut  sutjectis  et  vkiis. 
parcat  hostibus.  Eleg,  lib.  j,p.  i5. 
{^)  BonartUni^  Memorie  Jstoriche,f.i^. 
Lioir  X,  t.  III.  Z 
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^  *  pour  diriger  l'éducation  de  Guidubald^  ma  de 

Gk.  XVIÏ.  Frânçois-Mai^ié^dùédlJrbiti.  Lorsque  les  troupes 
A'.D.  du  pape  attaquèrent  les  États  de  ce  prince^ 
i5i^i      Postumo  se  retira  avec  son  élève  dans  la  f<»te- 

A.  œt.  43.   resse  de  Saint-Léon^  comme  en  un  lieu  de  sûreté. 

A.  Pont  6.  On  a!  prétendu  qu'il  avoit  le  commandement  de 
cette  place,  loriiqu*én  i5ij  elle  fut  prise  par  les  et 
forts  réunis  des  troupes  pontificales  et  des  troupes 
florentines;  mails  ce  fait  a  été  avancé  sur  des 
preuves  trop  foibles  pour  qu'on  puisse  le  consi- 
dérer comme  positif  (i).  Il  .est  cependant  pro- 
bable que  JPostumo  fut  fait  prisonnier  à  Saint- 
Léon  ;.  car  on  le  vit  à  Rome  dans  l'année  de  la 
reddition  de  cette  forteresse.  On  ijgnore,  il  est  vrai, 
eu  quelle  qualité  il  y  parut.  Il  est  certain  da 
inoiÀs  que  Léon^X  lui  témoigna  beaucoup  d'^rdi 


(i)  Bottsunîm  a  fondé  cette  (y)îiiîoii' stir  les  vers  suitants 
de  VEpicedium  que  Postnmo  a  composé  au  sujet  de  la  mort 
de  sa  mère  : 

Créditas  hoc  cum  ipso  est  saxo  mihi  regius  infaas 
GoidUs  'Julhides ,  qui  qiHiiiqiiam  mitis,  et  ore 
Blandim;  «t  ex  vqln.pQ«ia  «fignosocre^  aiatMjpt  » 
FaUexQk  {tfiMQiis  umon  »  e^tprimit  patr^um  exffimil  annit, 

.  Mais  ce  fait  9%\  controdit  par  le  témo^ptage  4e  l4MBi, 
^i  dit  positiTameat  que  la  déSense  de  Saint* Léon  étoit 
^cpnfiée  à  Sigismond  Yarano,  qui^  à  cause  de  sa  jeunesse, 
*  «Toit  pour  coi^seils  et  adjoints  Bernardin  Ubaldino  et  Bap- 
tiste deVenafro.  Leoni,  in  mtadiFran.  Maria,  duca  d'Ur- 
bino,  lib.l}  ,p.  i83;  d  v.anlè^  vol.  îij ,  ckap.  zir,  p,  dS. 
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et  de  bontés;  et  Poàtumo   lui   en  exprima  sa  ^ 

reeoniiôitôance  en  cfâébrant  aes  louanges  dans^éi  Cli.  XVlt 
écrits  (i).  Le  j^oëmé  élegiaque^  où  il  compare  le      A.  D. 
bonheur  dont  on  jouissoit  sous  le  règne  de  ce      i5i8. 
pape  à  rétat  die  PItalie  sous  les  ipontificats  d'A-   A.  «t.  43.' 
lexandre  Vï  et  de  Jules  II,  mérite  d'être  cité.  A;  Pont.  6. 
La  générosité  de   Léon  X  fburnit^  à  P6stam6 
les  moyens  de  relever    sa    maison    paternelia 
de  Pesaro ,  particularité  dont  .ce  poite  n'a  pal 
o^mis  de  parler  (2).  Il  pavtagdoit  souvent  avéo  I9 
pape  lé  plai^r .  de  la"* chasse)  et  il  a  retracé  dans 
un  de  sjes'l^oêmes  leis  plus  parfaits  les  érènements 
d^une  promenade  que  sa  saidt^té  fit  à  sa  maison 
de  Palo,  pour  y  prendre  ce  diveirtissement  avee 
les  ambassadeurs  étrangers  et  les  prélats  et  les 
seigneurs  de  sa  cour.  GependjEint  la  félicité  dont 
jouissoit  alors    Postumo   étoit  troublée  par  le 
piiauv^is  état  de  sa  ^nté.  Lçis  ûnsç^î  on]t  fifttyi- 
hué  le  dérangement  aux  ^banquets  somptu^u^c 
auxquels  il  ptenoit  part  dans  le  palais  pônti"» 


(i)  «  Guido  Posthùnlus ,  Pisàurensls  ^  lepidô  et  èômi 
H  argn toque  ingenîo  poëta^  <mv^  ^^^gî^^  9  et  TariisT  niurieris 
<(  cantiinà  fectitafét,  inaulâ  Leonis  conspicuus  fuit.  Patebat 
«  enim  ea  liberaliter,  meridianis  prteseTtim  borîÀ,  quum 
(c  citharsedi  cessarent,  his  omnibus  qui  eruditae  suàyltatis 
<(  oblectamenta  ad  cîendam  bîlantatem  întolisgent.  i>  /of*. 
Elogia ,  Ixix. 

(a)  F.  Ajypendix,u^  clxyui. 


i 
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===  fical  (  i),  et  les  autres  ont  supposé  t{Vie  c'étoit 
Ch.  XVIL  Teflet  du  métier  des  armes  et  d'une  constitutioo 
A*  D.      naturellement  foible  (a).  Dans  Tespbir  que  b 
i5i8.      changement  d'air  pourroit  lui  être  favorable, 
A.  aet.  43^.    Postumo  se  retira    dan^  -  Fagréable  maison  de 
A.  Pont.  6.  plaisance  de  Gapranica^  avec  son-  ancien   élcTe 
le  cardinal  Hercule  Rangone.  Il  adressa  de  ce 
séjour  à  Léon  X  une  élégie  (ju'on  regarde,  pour 
l'ordre  du  temps ,  comme  la  dernière  de  ses  pro- 
ductions (3);  car  cet  écrivain  mourut  à  Capranica 
en  iS^i,  peu  de  temps  avant  le  pape  (4). 
Stêierïis.  .    Lcs  écrits  de  PostuoiOiOnt  été  recueillis  par  sm 
élève  Lonis  Siderostome,  à  la  demande  du  cardi- 
nal Itangonm.  L'éditeur  lés  a  publiés  à  Bologne 


( t)  «  Praestatnonnlliîl  in  elegiîs  Guîdus  Posduimus  Pisau- 
f(  rensis,  aùsus  ille  aggredi  phalaecios  et  lièroicos,  parùm 
W  utramqné  rëctè  ;  sapîentise  et  medîcînse  studia  amplexa- 
«c  tas,^i|îhilo  pins  quàm  in  poëticâ  profecit,  secntas  coa- 
«  Tjvia,  et  régnai  coniictus,  unde  infirmam  atque  aegnm 
c(  valetadinem  contraxit.  »  G^rald.  de  Poët,  suorum  t«mp. 
in  0/7.  ij  y  538. 

(a)  Sonanimi,  Mem,  Istoriche,p.  aa.. 

(3)  F,  App.  n*  CLxx. 

(4)  Tel>aldeo  a  composé  TëpitapHe  suivante  pour  Guid^ 
Fustiimo  : 

Poithiunus  hic  sima  est  ^  ne  dictam  hoc  nomixM  6i*edjis 

In  luçem  extincto  quod  pâtre  prodierit  ^ 
Moitales  nçque  enim  talem  genuére  parentes. 

Calliopeia  fuit  mater»  Apollo  pater. 


DE  LÉOW   X-  357 

«n   i524,  avec  une  épître  dédicato)re  au  proto- 

'  .  '  Pli     TCVTT 

notaire  Pierre  Gonzague.  L'extrême  rareté  du 
Volume  qui  les.  renferme  (on  n'eu  connoît  qa'ujn 
^tit  nombre  d'exemplaires)  a  fait  présumer  que,      '^^^* 
des  personnages  puissants ,  quie  le  style  satirique   A*  *^-  ^^' 
de  l'auteur  avoit  blessés^  l'avoient  £siit. opprimer.  A.  Pont.  6, 
Cette  sorte  :de  proscription  pourrait  être  attr>- 
buée  aussi  à  la  liberté  avec  laquelle  Postumo 
a  parlé  des  prédécesseurs  de  Léon  X  (i).  Les 


'    *  ■■^^■— ———il— ——.^——— ———«—— l—^M^M^Jiti 


(i)  Ce  volume  a  pour  titre  : 

», 

guidi  posthumi  5ilve5 

Tris  Pisaurensis 

Elegiarùm 

LiBRI  II 
CpM  GRÂTIA  ET  ' 

Privilegio. 
.,On  lit  à  la  fin:  ..  v 

.  .Jmpre^sum  ^pOTwniœ  per  Hieronymum  d^  BenedictU 
Bihliopolam  Bononiensem, 

^nno  Domitti  M,^  D,  XXIIII.  Calen,  Jul.  .  , 

a  Questa edizione  »,  dit Bbmanimi ,  (cinbrevlssimotemjKi 
«  tanto  Tara  div enne ,  che  appena  a  giorni  nostri  un  esem- 
«  plare  se  ne  couse nra  fortunatamente  nella  nostra  patria 
«  avQtasi  non  è  gran  tempo  dalla  pubblica  biblioteca  dî 
«Perugia  dall'  eruditissimo  sig.  Uditore  Passeri;  e  due 
^  altrî ,  cke  io,  saj^ia  in  Roma ,  neUa  libraria  Alessandrina , 
«'iMinNCpnt^dOr  fra  questi.i  tre  codici  che  nella  Vaticana 
«û  Gonscryano*  .D  Memov.  Jsterieke  di  Guido  Pçstumo, 
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=  opinions  diffèrent  sur  lé  mérite  de  ses   écrits* 


Cil.  XV tl.  011  0e  petit  lès^  placer  au  même  rang  que  ceux 
À.'Dl  ^  flracastor,  de  Yida  et  de  Fkmkiio;  nuds  ils 
1 5 1  !b  '      offtetlt  de  trè6  beaux  passages.  Zteus^  leur  devons 

A.  8Bt.  43.   plusieurs  tirails  du  caract^e  et  de  la  vie  privée 

A  Pont.  6.  de  Léolii  X. 
Jean  Moz-       Pisijriïii  Cettx  don|;  l'esprit  et-  la  vivatoité  char- 

^^^  ^'  mèrent  les  loisirs  de  ce  pape^  on  compta  Jean 
Mozzâ^rello^  qui  étoit  natif  de  Matitoue*  Léon  X 
avoit  reconnu  ^  lui  des  tdients  supi^rieurs  ,  quç, 
malgré  une  apparenté  inapplication ,  ce  jeune 
homme  avoit  cultivés  avec  beaucoup  de  soin.  La 
bonté  de  son  cœur ,  son  enjouement^  la  grâce  et  la 
facilité  qu'on  remarque  dans  ses  compositions 
Iktines  et  italiennes  ^  lui  concilièrent  au  plus  baut 
degré  la  bienveillance  de  la  plupart  des  littéra- 
teurs illustres  qui  faîsoient  Fbrnement  de  la  cour 
de  Rome  (i).  Léon  X,  après  avoir  éprouvé  le 
caractère  et  l'attachement  de  Mozzàrdio  y  l'arra- 
cha aux  dissipations  de  cette  capitale ,  et  le  nomma 
gouverneur  de  la  forteresse  d^  Mondaino^  poste 
qui  lui  procura  de  l'aisance  et  lui  laissa  le  temps 


(i)  B^mbo  écrivant  à  Octavien  Frëgoae ,  dfisoît  de  Gnido 
Pcystutnb  ,  ci  Màgn"^  spei  adolescens ,  nt  acia ,  aut  «tiam  ma*- 
u  jbrîs  quàm  quod  scire  possîs.  Màgis  éfûia  magfîsque  sese 
n  in  dies  cbhîparât^  eùm  ad  mores  ojf^tîmoif*  et  ad  omnem 
«"Virtutcm^  tum'  ad  poêtices  étudia ,  ad  quas  aatos  pr«cipiK 
«  videtur.  »  Ep.  Fam,  lib*  v,.tf^.  TÎj. 
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de  se  livrer  à  l'étude  (i).  Il  eatitaprit  alors  ua     » 
poëme  épique  intitulé  Porsenna.  Ce  fut  proba*  ^-  XVII. 
blement  sa  mort  prématurée  qui  l'empêcha  de      A.  D. 
fachieyer.  Cette  mort  fut  tragique.  Après  avoir      i5i8. 
cherclié  pendant  un  Bftois  le  eorps  de  Mozzarello  ^   A.  «t.  43. 
on  le  trouva  au  fond  d'un  puits  (2)^  avec  la  mule  A.  Pont.  6. 
qu'il  montoit^  circonstance  quia  €(Nifirmé  le  soup- 
çon qu'il  avoit  péri  victime  du  ressentiment  de 
ceux  auxquels  il  commandoit.  Ses  nombreux  amis 
furent  vivement  afOigés  de  cette  catastrophe ,  que   / 
I  Bembo  a  déplorée  dans  plusieurs  lettres  qu'il  a 
frites  au  cardinal  de  Bibbiena  (3).  Mozzarello  a 


(  I  )  «  Mutîus  Arelius  Mantuanus  ,  magno  et  élegantî 
<(  juvenis  ingenîo ,  lingnâ  priùs  nostri  temporîs  italicâ  sese 
«  exerçait;  moK  latitiam  afiectans  jam  aduittts,  brevi  ad- 
<c  modum  temporis  currîculo  magnum  poëtam  professas 
«est;  quam  juTenis  promptitudinem  admiratas  Léo  X, 
«  ne  tali  deesset  ingenio,  arci  eum  Mondalphise  preafecît, 
«  quem  locam  Arelius  studiis  suis  necessaria  ubertim  sap- 
(c  peditaturum  arbitrabatar.)>  Falerian,  de  Litterator,  infeL 
tib,  ]  j  p.  34* 

(2)  Voler,  ut  suptà. 

(3)  «  Monsîgnor  mio ,  sapete  bene  cb'  io  temo  grande- 
<(  mente  cbe'  1  nostro  poTero  Mazatello  sia  stato  morto  da 
«  qaelli  di  Mondalno;  perciocchè  da  un  mese  in  quà^  esso 
«  non  si  tmora  in*  Inogo  albuno  ;  solo  ^i  sa  cbe  si  parti  di 
«  quella  maledetta  Rocca  temendo  di  qaelli  uomini ,  e  fu 
«  nascosamente.  Non  mancè  già  cbe.io  non  gli  predicessi 
<(  questo ,  cbe  Dio  yoglia  non  gli  sia  aty^nuto.  O  infelice 
«  giorrane  !  non  lo"  avèssi  io  mai  conosciuto ,  se  tanto  e  si 
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-  publié 9  sous  le  nom  supposé  de  Mutio  ^ relia. 


Ch.  XVII.  plusieurs  ouvrages^  dont  quelques  ups.se  con- 
A.  D.  servent  encore  dans  les  bibliothèques  deritAlie(  i). 
1 5 1 8  3      Les  autres  ^  tant  italiens  que  latins ,  ont  été  insérés 

A.  aet.  43.    en  différents  recueils ,  et  sont  dignes  d'éloge  (  2  ). 

A.  Pont.  6,  Les  poètes  latins  du  temps  dont  nous  parloi» 
cfiercfaoi^it^  par  des  compositions  faites  sans  pré- 
paration^ à  imiter  les  improi^visatori  italiens. 
Quand  l'attention  de  Léon  X  ne  se  portoit  pas 
sur  les  productions  correctes  et  classiques  de  Vida, 
de  Bembo^'  de  Fracastor  et  de  Flaminio^  il  écou- 
toit  avec  plaisir  Brandolini^  Moroni,  ou  Quemoy 
qui,  au  milieu  des  festins  ou  dans  ses  heures  de 
loisir^  lui  récitoient  des  vers  qu'ils  composoient 
à  Finstant  sur  des  sujets  qu'il  leur  donnoit;  et 
souvent  même  il  prenoit  à  ce  divertissement  plus 


«  rara  ingegno  si  devea  spegnere  cosi  tosto  e  in  tal  modo.» 
Bembo  ,  Ep.  al  card.  da  Bihhiena ,  in  op,  tom,  iij ,  p.  lo. 

(i)  On  Yoit  dans  la  biblîotbèqne  dncale  de  Modène  lia 
ouvrage  .que  Mozzarelle,  étant  très  jeune,  a  composé  î 
l'imitation  de  l'Arcadie  de  Sannazar,  et  qu'il  a  dédié  k 
Elisabeth  de  Gonzague,  ducbesse  d'Urbin.  /^.  Tiraboscki, 
Storia  délia  Lett.  Ital.  vol.  vij ,  part,  iij ,  p,  233. 

(2)  L' Arioste  l'a  immortalisé  en  le  mettant  au  nombre 
des  grands  littérateurs  de  ce  temps. 

Uno  dégante  Gasti^lione,  eim  ealto 
Mnûo.ÂrelU. 

Q/i\  Fur,  omiU  4a ^  st»  ^7.- 


/  •    f^\ 
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de  part  encore/ sans  croire  déroger  à  sa  dignité  (i).  " 

On  a  trop  généralement  supposé  que  tous  ces  Ch./XViI.* 
efforts  étoient  ceux  d^hommes  sanstâlràts  et  sans      A«  D. 
instruction .  Quoiqu'ils  fussent  faits  sur-le^-champ  ^       1 5 1 8» 
le  pape  exigeoit  que  les  vers  qu^on  lui  récitoit   A.  »t.  43. 
fessent  non  seulement  appropriés  an  Isujet^  mai^  A.  Pont.  6, 
réguliers;  et  Brandolini  a  laissé  quelques  écrits       K*phaëi 

VI    p     '  •   V     TkT  Brandolini. 

qui  prouvent  qu'il  etoit  savant  (a).  Nous  avons 
parlé  des  grâces  que  Charles  YUI  lui  <;onféra  à 
Naples  en  i495  (3);  et  il  parolt  qu'il  s'attacha  au 


«M 


(  1  )  «  Namque  ad  mensam  accumbere  ferè  nunquam  yisa» 
«  est  (  Leô  X  )  nlsi  illastriorum  poëtaram  coronâ  circum- 
<f  septus  ,  quos  sabitariîs  carminibus  quamlibet  rem  propo'- 
<c  sitam  yicissim  persequi  jubebat;  qno  bonestissimi  solatft 
«  génère  et  ij^e  mirHm ,  inquam ,  in  modum  afBcicbatur , 
«  et  convÎTarùm  pascebat  animos ,  exemplo  Attici ,  apnd 
<c  qttem  nunquam  sine  aliquâ  lectione  cenatum  legimus  ;  ut 
«  non  minus  animo ,  quàm  ventre  convivae  delectarentur.  u 
Foliazzi,  in  mid  Ràph,  BrandoUni^  p,  47  y  ^d*  Ven, ,  1753. 

{pL)  Les  Brandolini  étoient  d'nne  noble  famille  de  Flo- 
rence ,  laquelle  a  produit ,  à  la  fin  du  quinzième  siècle , 
deux  littérateurs  très  distingués ,  Aurele  et  Raphaël  ^  qui 
l'on  et  Fautre  sont  connus  sous  la  dénomination  de  Lippo 
ou  de  Lippus  Florentinus.  Le  premier  des  deux  mourut 
•en  1497.  Mazzuch.  SerittoH  d'Ital.  ▼],  âoi3^  a  donné 
Bne  notice  des  œuvres  de  cet  écrivain.  Nous  avons  inséré 
dans  FAppendix  de  la  vie  de  Laurent  de  Médicis  (voL  ij , 
P'  4o3 ,  Tr.  Fr.  )  ^  un  morceau  de  poésie  latine  qui  a  été 
'«empesé  par  Aurele  Brandolini. 

(3)  Foi  j ,  ùkap.  îv ,'  p»  !>a4. 
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cardinal  Jean  de  Mëdids  ayant  son  éléyalion  à  la 


Ch.  XVn.  papantë  (i).  Pea  de  temps  après  cet  ëxènement^ 
A.  D.  Bramdolim  fixa  sa  résidence  à  B^me.  Il  y  fat  logé 
i5i8.      dans  le  palais  pontifical^  et  il  eut  beaucoup  de 

A.  «t.  43«   part  k  la  bienTeUlanee  et  à  l'auntié  du  pape  (2). 

JL  PoHt.  6.  U  en  témoigna^  josqn'à  on  certain  point ,  sa recon- 
noissanee  dans  ce  beau  dialo^ne  qu'il  a  intitulé 
JJEOj  et  qae  noos  avons  conscdté  firéquemmeat 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  (3)..  L'auteur  j  a 
inséré  une  foule  de  paiftieolarités  curieuses  snr 
Léon  X;  et  ce  morceau  jette  uu  grand  jour  sur 
l'histoire  générale  du  temps. 

■  ■  I    !■■■[  ■         • Il III  .      «i^t  liiif        II  I  ■■  m  ■  ■  ■ 

(i)  Brandoliiii  »  r«caeiUi  qmdques  écrits  d'Ânréle  son 
parent,  et  etdtte  antres  celui  q|ii  a  peur  titre ,  de  Compa- 
ratione  Reipublie^  et  Regài*  VL  l'a  dédié  au  cardinal  de 
Médicis  (qui  ÛU  Léon.  X)  ,  par  uae  épitre  qui  renferme 
quelques  partâcuktnlés  cniienseB  s^  la  maison  de  Médicis, 
et  que  pour  cetbs  raison  nous  avons  insérée  dans  TAp- 
pendix  sous  le  n®  cuoa. 

(2)  Cette  )par.tâ<îularifeé  a  porté  Jean  •>- Antoine  Flamiaio 
&  rappeler  O'eulus  P^nâijicis,  quoique  flan»  le  £aiit  Bnn- 
dolini  fût  presque  entîé^efllent.ptiTé  de  la  vue.  Nous  aTOBS 
dit  dans  le  présent  dia^iitre  qu'il  dbnna ,  &  la  demande  dn 
pape^  des  loçonfi  à  MarC  •  Antoine  Flaminio.>  fils  do  Jean- 
Antoine  ^  ^î,  en  plusieurs  occasions*^  en  a  témoigné  s> 
satisfaction.  F.  /.  A,  Flaimn.  Op.  <tp.  — .MazzucMli, 
Scrittori  d'It^L  tàm,  vj ,  p.  aoi^. 

(3)  Cet  ouvrage  est  resté  tk  laantfsotit  juaqu'â  l'anaéc 
tySZ  y  que  PrauQois  Fogliaczi,  doeteur  en  droit,  l'a  publié 
à  Venise,  accompagné  d'une  tiq  4-^  l'auteur,  et^fuhclti 
d'un  grand  nombre  de  notes  saT^ntes. 
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Aùdr^  Maroni^  que  Léon  X  honoroit  aussi  de 


sa  familiapité^  ëtoit  né  à  Bresse^  et  avqit  passé  une  ^^*  XYIL 
partie  de  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Fervare^  près      A..  D. 
du  cardinal  Hippolyle  d'£st  son  prot^eteur.  Le      i5iB. 
cardinal  étant  sur  le  point  de  se  rendre  en  Hon-   A.  »t.  43. 
grie,  Maroni  lui  téinoî^a  le  désk  de  l'ajecom-  A.  Pont.  6. 
pagner;  mais  ayant  ^onvé  un  Te&JtSy  il  quitta     André 
Férrare  et  fàt  à  Ebni4i(i).  La  hx^iki  ayee  laqaelle  ^aronù 
il  s'exprimoit  en  Vers^  latins^  sur  qlielqifte  sujet 
^u'on  put  kii  piMlp^c»^  6ur|»rciBai4  et  c^rmok 
tous  ceux  qui  Véc^vAùimt.  Il  s'aecompa^noit  lui- 
même  aVeè  la  idole;  étrinvenlâbn^  la  fiièilité^  la 
graôe  et  là  èhà}èu^  de  sa  colnposition  sémMoient 
s'aecrot^è  pïus  il  rébitoit.  Le  fem  de  ses.  yeux^ 
l-expreissiôh  de  ^a  physionomie^  le  gonflement 
même  de  ses.  y ein.es,  annon$oient  combien  il  étoit 
agité^  et  tenoienttous  ses  auditeurs  en  suspens  (a). 


di  ..■■  I  ■  li 


(i)  Calcagnini^Carm,  p.  17a,  <ip.- — 'tîrahoschi ,  itoria 
^eUa  Letteratûra  Itdl,  vîj,  part,  iij ,  jp.  3i^. 

(3)  ((  \sj  cum  summâ  emditoHim  aâmiratîbnè ,  <sx  tem- 
(c  pore ,  ad  quam  jusseris  qnœstîonem ,  latinos  Versus  variis 
«  modis  et  numeris  fundere  consuevit.  Audax  profectè  ne- 
«  gotium,  ac  munus  împùdentiâe,  Vel  teihéritaîcis  plénum; 
<<  nisi  id  à  nature ,  impetu  propè  divino ,  mira  Telicitas  se- 
«  qûerefùr.  FiiHbus  ettïatitii  MtfBis  leyocat,  et  qhinm  semel 
«  eo^njeiBtiim  in  nuitteros  m^teni  fttft«rkn^  sptrîtu  îliflayerit , 
«  tàniâ  ti  in  tori^ntis  ttftfÀm  jcitatoi  Ttfrtar^  ut  fdrtoità  et 
'<r  stftiitarîis  trftolibus  c^etci,  te'nltiirm  afttè.jpiiU>iiJi»y  etiaedi- 
«  ta'Cà  cài^teiina  yidéftntui^.-  CftiUfnti  defixi  eiadheBent  ocnli  ; 
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-■  Léon  X,  dans  un  festin  qu'il  donnoit  aux  amba^ 

Ch.  XVII.  sadeurs  de  plusieurs  princes  étrangers ,  pria, Ma- 

A.  D.      roni  de  réciter^  tout  en  les  composant,  des  vers 

iSid.       sur  le  projet  de  la  ligue  contre  les  Turcs.  ^H  s'en 

A.  xi.  43.    acquitta  d'une  manière  à  lui  mériter  les  applati- 

A.  Pont.  6.  dissements  dé  toute  l'assemblée  (i),  et  le  pape 

lui  conféra  aussitôt  un  bénéfice  dans  le  diocèse 

de  Gapoue.  Le  jour  de  saint  Corne  et  de  saint 

Damien,  patrons  de  la  maison  deMédicis,  Léon  X 

proposa  à  tous  ceux  qui  composoient  sur^leTcbamp 

des  yers  latins  de  faire  le  panégyrique  de  ces  deui 

saints.  Lé  prix  fut  décerné  a  Maroni,  quoiqu'il 

eût  eu  des  compétiteurs  d'jan  grand  mérite^  et 

que  même  Brandolini  se  fut  mis  sur  les  rangs  ^  ce 

qui  fit  un  honneur  extrême  au  vainqueur  (2).  Oq 


(c  sudores  manant;  frontis  venae  contnmescnnt;  et  qupà 
«  mîrum  est,  eruditae  anres,  tanqoam  alienae  et  intentae, 
«  omnem  impetum  profluentium  numeromm  exactissimâ 
<c  ratione  moderantur.  »  /of^:  in  Elog.  Ixxij. 

(i)  Paul  JoTC,  qui  rapporte  cette  particularité,  nous  a 
transmis  le  commencement  du  morceau  qui  fut  récité  par 
Maroni  : 

Infelix  Europa ,  din  quassata  tamultn 
Bellorum. 

(3)  ((  Celebrabatur  maguifîcentissimo  apparatu  Medi- 
H  ceorum  Gosmiana  solemnilas,  quam  in  magni  Conni 
«  proari  imemorismi  Léo  X  qtiotanAÎs  çekbrandam  etatnent 
a  Itaque  ad  iUius  celebritati^  4iepx .  bonestandum  plvnmi 
«  famâ.  odebfftores  portas  connjrio  iaiertr^put  y  qui  pjroposîta 
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nous  a  conservé  quelques  unes  de  ses  poésies  la-  ssasssas 
tines  (i).  Mais  les  grands  âoges  que  Paul  Jove,  Ch.  XVII. 
que  Y^erianus  et  d'autres  auteurs  ont  donnés  à      A.  D. 
ses  impromptus^  peuvent  être  considérés  comme      iSi8. 
des  preuves  de  ses  talents  extraordinaires^  et  des   A.  at.  43. 
effets  itlerveilleul  qu'il  avoit  coutume  de  produire  x.  Pont.  6. 
sur  le  savant  auditoire  qtd  l'environnoit  ordinai"- 
rement  (2).     • 


(»••   *  t 


M  de  more  argumenta  referebant  ex  tempore  ;  yerùm  cùm 
IH  Andréas  quidam  MarOy  magnî  prompliquc  TÎr  îngenîiL 
«  omnes  quasi  elîngues  fedisset,  cum  Lippo  nostro  congredi 
«  à  pontifice  est  jussùs;  et'càin  ralidè  utrimqme  certatum 
«  esact,  Lippnm  tandem  victRim  cessisse  ferunt^  »  Fbgliazzi^ 
énvitdHfiph.  Brandç^j^i„p.4S.,  .       ^ 

(j  )  Deiix  épigramipe^s  l^tiînes ,  qui  ne  font  point  d^shon- 
jieur  aux  talent^  de  Maroni-,  S09t  jointes  au  livre  de  Fran* 
çois  Colonne,  qui  a  pour  titre  ,  XiA  Htpnerotomachia  t>i 
PouPHiLO.  Ce  singulier  ouvrage  a  été  imprime  par  Aide 
l^anûce  en  i499  9  P^^^  ®^  i545  ;  et  on  en  trouve  un  compte 
détaillé'dans  le  Mehà'gianâ,  Ibwi.  iv ,  p.  70. 

(  3  )  Quid  si  illum  audieris ,  relut  lodalet 
■  "Ocïo  audîvîinusVoptîinmh  sodalem! 
Mos  audlvimus  »  audit  Hune  et  omnis . 
Poctortuu  manus  in  dies ,  caneutem 
Mille  ex  tempore  carmina  erudita  \ 
Quls  nil  ait  Intulentum ,  iBexpoCtum  9 
Nil  absurdum,  et  inane,  nil  hiulcum  j 
Tanquam  Virgilii  mora ,  et  labore  | 
Tanquam  tempore  cnlta  sub  noyenni. 

Piûr.  yaUrian.  ad  DanUm ,  ii] ,  Aligeruin 
hexam,,etc.,p.ivk*j. 
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■  ■■■■■■  Uarchipoëte    Camille    Quemo   récitoit  ausal 

Cîi.  XV  n.  des  vers  latins  à  l'instant  même  où  il  les  cbmpo- 

A.  D.      soit.  Quelques  uns  de  seÈ  contemporains  .oiit  ex* 

1 5 1 8.      trémemént  vanté  ses  talents  en.  ce  genre  (  i  )  ;  inais 

A.  £t.43.   d'autres  ont  attribué  ses  succès  bien  plus  à  son 

A»  Pont  6.  assurance  qu'à  son  iiiënte.(2).  Quetno,  lorsqu'à 

Camille  arriva  pour  la  première  fois  à:Rome^  y  apporta 

Qucrno.     j^  Monopoli ,  villc  du  royaume  de  Napl^  idans  j 

laquelle  il  étoit  né,  un  poëme  épique  conyjosé 

de  vif)^  mille  vers,  et  intitulé  Alexias.  Il  se 

^     présenta  avec  cet  ouvrage  et  §a  lyre  aux  âssçm- 

blées  4es  littérateurs  de  %OJf^^^  qui  reçoMurent 

l^ientèl  qu'il  pourvoit  l^iir  fQumir  d'agr^les 

sujets  dé  diMraction.Quiernoy  ayant  pris  jour  pour 

déclamer  ou  chanter  feoii^j>6ëiiléy  se  reôdit  dans 

une  petite  île  du  Tibî*iE?  aiVefef  eeux  qui  ^dévoient 

l'entendre.  Il  but  et  déclama  ou  chanta-  tout  a 

tour.  Lorsqu'il  se  fut  acquitté  de  cette  douLle 

lacjie ,  on  lui  pos?^  wr  1^  t^tP|  en  leproclamaat 

archipoëte  (3)^  .un».,  «owoin^e,  .tf  upg  nouvelle 

sorte,  une  couronne  composée  de  feuilles  de  vigne^ 

.  H'"'.'.  ' .-  iiiiim"".". ,  ' — •.'.,.■ 

(i)  François  ArsîHi,  danfi  son  poëme  ^i  est  intitulé  de 

PoëUs  urbanis,  et  dpnt  ifôus  parlerons  bientôt  ^  a  parti- 

culièrement  loué  Camille  Ouemo.       .   . 
(a)  Gorraldi^  dtf  Poëf.  ^pr.  pç^ip. 

(3)  Salve  brasïicà  TÎrens  cotona 

Et  lauro ,  àrcliipoeiâ ,  jpampinoqiie , 
*     tiï^fcmê  priBcipk  «oribùa  Leonis, 

sfoi\  in  JEhg.  Ixxxij. 
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dé  chou  et  de  laurien  Cette  scènç  fut  bieMôt      '  '    '   ■■■ 
couBue  du  pape,  qui  demanda  que  l'archipoëte  ^-  XVIL 
lui  fût  présenté  sur-le-champ.  Qu^no  depuis      A.  D. 
cette  époque  assista  fréquemment  aux  banquets      i5i8. 
donnés  par  Léon  X>  qui  lui  enVoyolt  ordinaire-   a.,  «t.  43. 
ment  quelque  mets  de  sa  table ,  que  le  poëte  man-  a.  Pont.  6. 
geoit.aTec  une  voracité  (^ale.à  cdle  des  héros 
d'Homère;  laais  ou  ne  remplissoit  sa  coupe  qu'i 
QOttdition  qu'il  réciteroit  un  certain  nombre  de 
stances;  et  s'il  se  trompoit,  soit,  poilr  le  sens,  soit 
pour  la  mesure,  on  mettoit  jdans  son  vin  une 
quantité  d'eau  proportionnée  à  la  faute  qu'il  avoit 
£ûte  (j).  On  prétend  que  Léon  3L  s'amusa  quel- 
quefois à  répondre  à  Quemo  ;  et  même  on  nous 
a  conservé  quelques  morceaux  qui ,  s'ils  sont  au- 
thentiques ,  prouvent  que  ce  pape  n'avoit  pas 
moins  de  facilité  à  composer  des  impromptus  en 
vers  latins ,  que  les  littérateurs  dont  les  talents  en 
ce  genre  lui  procuroient  un  si  grand  ravisse- 
ment (a). 


(i)  On  dit  que  dans  une  de  ces  PCç^iQi^^  C4P.bei|)8e8 , 
Quemo,  tenant  sa  coupe  à  la  main,  se  tourna  Ters  le  pape, 
et  lui  adressa  ces  yers  léonins  : 

»  , 

In  cratère  mea  Thetis  es(  conj^xicta  If  J?^ 
Eft  Bea  juncta  Deo  j  sed  Dea  major  eo. 

jForestiy  Mappamorido.I^ricp,  tom»  Uj* 
(2)  On  a  fréquemment  cité  à  cett^  occasion  les  yen 
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^sssssssi      On  péot  mettre  au  même  rang  que  Camille 

Oi.  XVII.  Querno^  Jean  Gazoldo  et  Jërôme  Britonio^  qui, 

A.  D.      3'ils  n'obtenoient  pas  toujours  les  applaudisse- 

i5i8.      ments  du  pape  et  de  sa  cour,  en  excitoient  fré- 

A^fieti  43.    quemment  le  rire.  Cependant  on  passoit  quel- 

A.  Pottt.  6.  quefob,  dans  les  scènes  de  ce  genre  y  les  bonies 

d*une  joie  décente.  On  prétend  que  Gazoldo,  poar 

avoir  composé  de  mauvais  vers,*  reçut,  par  ordre 

de  Léon  X,  un  châtiment  corporel  (i),  etqne 

Farchipoëte  fut  si  défigur^<  d^un  coup  que  lui 

donna  quelqu'un  qui  fut  choqué  de  son  intem** 

pérance ,  qu'il  né  voulut  plus  assister  aux  repas 

du  souverain  pontife  aussi  souvent  qu'il  ravoil 


mmuÊm» 


.    qu'on  ra  lire.  Quemo ,  se  plaignant  de  son  pénible  emploi, 
s'écria  , 

Archipoët»  facit  Tersiis  pro  mille  poëtu  ! 

Léon  X  répondit  sur-le-cHamp ,        .  > 

Et  pro  mille  aliis  archipoëta  bibit. 
QueUo  dit  ensuite , 

Pomge  qaod  faciant  mibi  carmina  docu  :  Falemum. 

Le  pape  le  refusa  par  ce  vers  , 

Hoc  enim  enerrat  debilitatque  pedes. 

On  suppose  qu'en  le  composant  Léon  X  pensoit  â  la 
goutte  dont  Quemo  étoit  affligé  ;  mais  sans  doute  il  Touloit 
parler  aussi  des  pieds  du  poète,  plus  de  Tin  ne  devant  pat 
rendre  sa  marche  plus  assurée» 

}  (i). La  bastonnade.'  .. 
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lait  (i).  Paul  Jôve  parle  de  plusieurs  autres  per-  ^  - 

sonnes  qui .  contribuoient  aussi  à  divertir  le  pape  C^-  XV  IL 
dans  ses  heures  de  délassement.  On  comptdit      A»  D. 
Jean-François  Bracciolini^  l'uii  des  fils  de  Poggio      i5i8. 
Bracciolini  (2)  y  parmi  les  hommes  qui  ëtoient  plus   A.  aet.  43. 
connus  par  leur  amour  pour  la  bonne  chère  (3)>  A.  Pont.  e». 

(i)  Gyraldi,  à  la  fin  de  son  dialogue  de  Pàëtis  sùor. 

îemp:  in  op.  p,  547  >  s'exprime  aiAsi  an  sujet  de  Gàzoldo  et 

de  Brilonio  :  ivSi  hnjus  modî  lurcomés  Veriùs  qttàm  pqetas 

n  Tobis  aflerrem,  inçratum  potiùs  qu^nt  f^tum  arbitraret 

i(  me  facturum.  An  nescitis  Gasoldum  saepiùs  ob  ineptes 

«  Yersu^  et  claudlcantes,  malè  muictatum  à  Leone  flagris 

«  et  fabulam  omnibus  factum?  Arcbipoêtam  yerô  immania 

«  ingurgitantem  pocula  à  ganeone  Alex,  auribus  et  penè 

a  ùaribns  déforma tum?  Unde  nunc  parciùs  pontificis  meù« 

«  sem  adit. . .  cùm  quibus  et  Hieronynàus  Britonius  posset 

<(  adscribi,  de  quo  notissimumîllud  jambicumBaptist.  Sang» 

«  extat,  et  legitur, 

«  Prœtor  grayUoas  mùtitttr  BrUonius,  etc.  i» 

£t  V.  MazzuchelU,  ScriUori  d^Italia,  voU  vr^p»  âi  12i» 

•  (a)  F.  Sheperd's  life  e/I  Poggio  Bracciolini,  chap,  xj , 
p.  4B3, 

(3)  Ite  frugal  Adrien  VI  ^  qui  ^  par  un  concours  de  ciroons-- 
tances  fort  extraordinaires,  fut  le  successeur  immédiat  du 
pape  dont  nous  écrÎTons  l'histoire^  fut  étonné  du  luxe  de 
la  table  de  son  prédécesseur,  et  particulièrement  de  lit 
somme  que  coûtoient  les  boudins  de  blanc  de  j^aon,  sorte 
de  mets  qu'à  ce  qu'il  paroi t  les  conyiTes  de  Léon  X  ai^^^ 
moient  passionnément.  «  A(irè  quoque  fayit  Pogio  seni ,  Pogii 
«  bistorici  filio,  itemque  Moro  nobili  à  gui»  intemperantiâ 

Uov  X ,  t.  III.  ^  • 
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'  qae  par  les  qualités  de  leur  esprit.  Mais  le  plu 

Ch.  XYII.  extravagant  de  tous  étoit  Baraballo  de  Gi^ëte.  Il 
A.  D.      ëtoit  du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  la 
i5i8.      fureur  de  cultiver  la  poésie  sans  être  doués  des 
A.  œt  43.   talents  nécessaires;  et,  comme  tous  les  hommes 
A.  Pont.  6.  V^^  ^^^  ^^^^  ^^  même  cas,  il  étoit  insensible  à 
Baraballo  ^^^  propres  défauts.  Les  éloges  donnés  ironique- 
de  Gaëte.       meut  à  ses  absurdes  productions  l'abusèrent  td- 
lement,  qu'il  se  crut  un  autre  Pétrarque^  et  qu'il 
ambitionna  l'honneur  d'être  couronné  au  Gapî- 
tôle.  G'étoit  un  sujet  de  divertissement  que  le  | 
pape  et  ses  courtisans  ne  dévoient  point  négliger;  | 
et  le  jour  de  la  fête  de  saint  Corne  et  de  saint 
Damien  fut  fixé  pour  la  cérémonie.  Afin  de  rendre  \ 
la  chose  plus  ridicule,  il  fut  r^lé  que  Baraballo^ 
vêtu  comme  un  triomphateur  romain ,  monteroit 
l'éléphant  dont  le  roi  de  Portugal  avoit  fait  pré- 
sent au  pape,  et  qui  devoit  être  magnifiquement 


((  articularibus  doloribus  dîstorto^  etBrandîno  equitî,  Ma- 
cc  rianoque  sannioni  cucnllato ,  facetissimis  helluonibos ,  et 
«  in  omni  génère  popinaliam  deliciarum  eruditissimis.  Nam 
ic  inter  alia  portenta  insanientis  eorum  gnlas  lucanicas  con- 
«  cisis  payonam  palpis  farctas  commenti  fiierant  :  qnodj 
«  obsonii  genus,  mox  successor  Hadrianos^  TirBatay»  fra* 
«c  galitatis,  mirabiindiis  expaTiC,  quam  snmptiiarias  mûotu 
«  LeoBÎs  iospiceret.  Verùm  festÎTissimis  éorum  facetiis, 
cr  perurbanis  scommatibus ,  magis .  qaàm  uUis  palati  leno- 
«ciniis  oblectabatvr.  m  Jo¥.  in  vitd  Léon,  X,  lit.  ît, 
p,  85. 
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enharnaclie.  Les  préparatifs  de  ce  triomplie furent  ■'  ■  ■ 

très  coûteux  (i).  Ils  n'ëtoieut  pas  encore  achevés ^  ^^*  XVIL 
lorsqu'une  députatioa  des  parents  de  Biiraballo^      A*  ^' 
qui  tenoient  à  Gaëte  xm  rang  distingue ^  vint  à      i5iB. 
Rome  pour  le  dissuader  de  se  donner  aivai  en   A-  »t^  43* 
spectacle.  Le  poëte  prit  pour  de  la  jaloilsie  cette  A.  Pont.  6. 
marque  de  lei^r  amitié^  et  il  les  congédia  en  les 
accablant  de  reproches.  Lorsqu'il  eut  récité  un 
grand  nombre  de  yers^  remplis  de  tant  d'absur« 
dites  ^  que  ceux  qiu  étpient  présents  ^^rent  beau--^ 
coup  de  peine  à  conserver  leur  gravité  ^op  le 
mena  devant  le  palais  du  Vatican,  et  là  il  fut 
placé  sur  l'éléphant ,  puis  on  lui  fit  traverser  les 
rues  de  Rome  au  milieu  d'un  bruit  confus  de 
tambours,  de  trompettes  et  de  cris  poussés  par 
le  peuple  (2)^  u  Ce  que  j'aurois  beaucoup  de  peine 


mm 


(i)  C'est  ce  que  fait  entendre  la  correspondance  qui  fut 
établie  entre  Rome  et  Florence ,  et  dont  Balthasar  da  Pescia 
étoit  chargé  dans  la  première  de  ces  villef.  «  La  incoronazione 
H  del  nostro  abate  di  Gbaëta  per  le  poste  vicn  via;  e  le 
fc  Teste  di  velluto  verde ,  di  raso  cremisi ,  omate  di  annelf 
«  lini,  ed  altri  belli  vestimentiper  lui  et  per  lo  elefante, 
«  sono  già  quasi  fatte  ;  e  moite  bell^  recitaûoni  da  farsi 
«  dinanzi  al  nostro  signore  (Léo  X)  ^i  preparano,  etc.  1» 
Ex,  Mss.  inédit  { 

(a)  Ange  Colocci  rapppUç  cette  scèn6  4ans  l'ëp^grammf 

suivante  : 

De  abante  Baraballa. 

Littore  de  cnnro  Ticipit  cadentibus  Enrlt  —'    ^      ■• 

Cajètahuccelebrei  mititiJiiiiliifl^tirosj        .1 


==  w  à  croire  si  je  ne  Tavois  vu^  dit  Paul  Jove  à  ce 
,Ch.  XVII.  «  sujet  (a),  un  homme  sexagénaire,  de  bonne 
A.  D.       «  maison,  de  belle  taille,  el  respectable  par  ses 
i5i8.       «  cheveux  blancs ^  se  laissa  revêtir  de  la  robe  de 
A.  «t.  43.    «  pourpre  brodée  de  palmes  d'or,  et  conduire  en 
^.  Pont  6.  «  triomphe  au  bruit  de&fanfeires,  »  A  l'entrée  du 
pont  du  thàtean  Saint- Ange,  le  quadrupède  gé- 
néreux refusa  de  contribuer  plus  long -temps  à 
exciter  une  joie  indécente;  et  le  héros  de  cette 
fête  fut  charmé  de  pouvoir  descendre  en  sûreté 
du  poste  élevé  qu'il  occupait  (  2  ).  Le  papç  fit 
perpétuer  le  souvenir  de  cetle  particularité  de  la 


JEnean  mentem  Trojc  »  et  te  maûme  vatiun. 

Qui  nuac  Assaraci  nomeii  Abantis  habe». 
Clams  abans  cantu,  ter  dextra  clanu,  et  armis; 
.*  nium  pax  redimit  y  bunc  grave  Martis  opus. 
At  nos  Nutrici  tantnm  debebimus  omnes  , 
.Quantum  Roma  tus  deb«t  alomtia  Inp». 

Colocci ,  op,  lot.  p.  10^ 

(i)  Joç.  in  mtd  Léon,  X,  lih.  îv,  p.  85. 

(a)  Plusieurs  écrÎTains  ont  cru  à  tort  que  Bâraballo  et 
l'arcbipoëte  Quemo  ne  faisoiênt  qu'une  seule  et  même 
personne.  V.  Bottari,  note  al  Fàsari,  tom,  ij,  p.  lao.  — 
lancelottd,  in  op,  lot.  Angeli  Colocci,  notis,  p.  1 09.  Bara- 
|>allo  ëtoit  de  Gaâte,  et  Querno  de  Monopoli  dans  la 
Fouille.  Les  auteurs  auxquels  nous  venons  de  renvoyer  le 
lecteur  citent  pour  autorité  Paul  Jove,  in  Elog.y  qui  ne 
dît  point  cela.  Bottari  prétend,  tout  aussi  mal  à  propos, 
que  Léon  X  lui  -même  couronna  Baraballo  j  «  Fece  la  fuo' 
ic  zione  di  incoronarlo  ;  »  et  c'est  encore  aussi  faussement 
qn'fl le  &it  dire  à  Pi^ttlJoye. 
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joérémonie    par    un  morceau  de   sculpture  en  v 

bois  (i)  qu'on  voit  encore  sur  la. porte  d'une  des  Ch.  XV IL 
pièces  du  Vatican.    :  ^  A.  D. 

L'un  de  ceux  qui  se  di$tinguoient  le  plus  à      i5i8. 
Rome  par  les  encouragf^ments  qu'ils  accordoient   A.  st.  43. 
aux  lettres  et  aux  sciçAqç|5^>  ëJoitunnoblç.etricKe  A.  Pont.  6. 
AUedjnand  nommé  Jean  Gorizio^  ou  «  oomme  on  jeanOorizio 
l'appeloitleplus  sôuvc^nt,  Janus  Cprycius,  qui  ^JJJ^^^^^^^^ 
exerça  l'office  de  jugçsç.  Rome  sous  lepcmtiÇcat  beUes-icttvea 
de  Léon  X.  La  maison  et  les  jardins  de  ce  citoyen      **"**" 
offrirent,  durant  plusieurs  années  ^  un  point  de 
réunion  aus:  académicjfens  de  Rome.  J^e.  jour  de 
sainte  Anne,  Coryçius  donnoit  un  somptueux  fes- 
tin, auquel  assistoient  les  littérateurs  les  plus 
accomplis,  ainsi  que  les  plus  recommandablesf 
d'entre  les  habitants  de  la  capitale  et  à&^  envi- 
rons, et  on  se  livroit  ensuite  à  ces  discussions 
littéraires  et  à  ces  jeux  qui  rendent  plus  vif  le 
goût  de  l'étude.  La  plupart  des  poëtes  sur  lesquels 
Gorycius  a  répandu  ses  bienfaits  ont  perpétué 
son  nom  dans  leurs  écrits.  Vers  l'an  i5i4,il  fit 
,  construire,  dans  l'église  de  Saint  -  Augustin  à 
Rome,  une  magnifique  chapeUe  de  famille,  où 
il  plaça  un  superbe  morceau  de  sculpture  exécuté 

(  I  )  Ce  morceau  fut  exécuté  par  Jean  Barile  ,  <c  artefice 
«  nel  génère  suo  eccellentissimo,  »  Bottari,  note  al  Vasati^ 
tom.  ij,p,  lao. 


N 
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•  par  *  André  Contucci  del  Monte  Sansovino ,  et 

Cb .  XVII.  représentant  Tènfant  Jésus  avec  la  Vierge  et  sainte 
A.  D.       Anne.  Ces  figures,  quoique  tirées  toutes  les  trois 
i5r8.      d'un  seul  et  même  bloc  de  marbre,  sont  presque 
A.  «t.  43.    de  grandeur  lîaturdQe ,  et  l'écrivain  qui  a  composé 
A.  Poirt.  6.  rhistôire  des  arts  parle  de  ce  groupe  comme  d'une 
^    des  plus  belles  productions  du  temps  (i).  A  Féreo- 
tiôn  de  la  chapelle  dbnt  nous  venons  de  faire  men- 
tion, les  littérateurs  qui  fréquentoient  la  maison 
de  Gorycius  s'empressèrent  à  l'envi  les  uns  des 
autres  &ë  célébrer  son  goût  et  sa  munificence.  Le 
grand*  nombre  de  pièces  de  vers  quî*turent  faites 
alors  peuvent  passer  pour  la  preuve  la  plus  cer- 
taine des  progrès  considérables  qu*à  cette  époque 
la  culture  de  la  poésie  latine  avoit  faits  à  Rome. 
Parmi  les  littérateurs  qui  se  signalèrent  le  plus 
en  cette  occasion ,  on  remarqua  Biagio  Pallai , 

qui  étoit  né  dans  la  Sabine,  et  prenoit  le  nom 

I  

(i)'(cFece  (Andréa)  di  manno  in  Sanf  Agostîno  di 
«  Roma,  cioè  in  un  pilastro  à  mezzo  la  chiesa,  una  saut' 
«  Anna ,  che  tiene  in  collo  una  nostra  donna  con  Cristo, 
«  di  grandezza  poco  meno  che  il  vivo  ;  la  quai  opem  si  pni 
M  fra  le  moderne  tenere  per  ottîma. . . .  onde  mérité,  ùt 
(f  per  tanti  anni  si  fréquentasse  d'appicarri  sonetti  ,  ed  altri 
ii  Tarii  e  dotti  componimentî ,  clie  i  frati  di  quel  luogo  ne 
«  hanno  un  libro  pieno ,  il  quale  ho  veduto  io  con  noi 
«  piccola  maraviglia.  »  Fasari,  vite  de*  Pittor.  *voL  ï]) 
p.  169, 
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académique  de  Blosius  Palladius ,  par  lequel  il         • 
est  fréquemment  désigné  dans  les  écrits  de  ses  ^^-  XVII. 
contemporains  (i).  En  i5i6,  Palladius  fut,  par      A.  D. 
un  décret  public ,  déclaré  citoyen  romain  (2).       i5i8. 
Ce  littérateur  accompli  ne  se  distingua  pas  moins    A.  «t.  43. 
par  son  hospitalité  que  par  ses  talents;  et  sa  mai-  A.  Pont.  6. 
son  et  ses  jardins  ont  été  célébrés  comme  des 
Heux  où  se  rassembloient  fréquemment  les  gens 
de  lettres  qui  avoient.part  à  son  an^tié  (3).  Après 
avoir  été  un  des  principaux  ornements  de  l'aca- 
démie de  Rome  sous  le  pontificat  de  Léon ,  il  fut 
secrétaire  des  brefs  sous  Clément  YII  et  sous  Paul 
III,  qui  récompensa  son  mérite  en  lui  conférant 
Tévéché  deFoligno  (4).  C'est  à  PaUadius  qu'on  doit 
la  publication  des  poésies  adressées  à  Corycius, 
qui  les  avoit  conservées  soigneusement,  mais  qui, 
craignant  qu'on  ne  l'accusât  de  vanité ,  n'avoit 
point  voulu  les  livrer  à  l'impression.  Les  instances 

(i)  Pallaî  est  nommé  de  la  sorte  dans  les  Carmina  de 
Marc -Antoine  Flamînio,  où  l'onf  voit  que  les  clioses  les 
moins  importantes  fonmissoient  alors  matière  à  des  com- 
positions qu'Horace  ni  Gatulte  n'auroit  point  désavouées. 
Flamin.  Carmin,  lih.  ],  carm.  56,  5y^  58,  Sq^  etc.  x 

(a)  Tiraboschi,  Storia  deUa  Lett,  ItaL  Tij ,  iij ,  p,  ao3. 

(3)  Flamin.  Carm.  lih.  j ,  carm,  55. 

Blosi  Tillula  ter  quaterque  fèlix. 

(4)  Fahroni,  in  vitd  Léon.  X,  194. 


ciana. 
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^^s=!!=^==^  de  Fauteur  qui  est  le  sujet  de  cette  notice  le 

Cb.  XVIÏ.  firent  vaincre  sa  répugnance;  et,  en   î5î24>  ^ 

A.  D.       recueil   parut  en  un   volume ,   intitulé    Oory^ 

i5i8.      ciana(i)y  qui  est  extrêmement  rare.  Outre  plu- 

A.  aet;  43.    sieurs  morceaux  anonymes,  il  contient  des  vers  , 

A.  Pont.  6.  d'au  moins  cent  vingt  poëtes  latins  qui  se  troa- 

Le  CorjT"  voient  alors  à  Rome  et  dans  les  environs ,  et  dont 

plusieurs  tiennent  un  rang  très  distingué  dans  Icâs 

annales  de  la  littérature  (2).  Il  paroît  que  d'abord 


(  1  )  On  lit  à  la  fin  du  livre ,  Impressum  Romœ  apud  Ludo* 
vicum  Vicentinum  y  et  Lautitium  Perusinum,  Mense  Julio 
M.  D.  XXIV,  La  dédicace  que  Palladius  a  mise  en  X^te  de 
ce  recueil  9  et  les  lettres  de  Gorycius  et  de  son  amf  Ca/ns 
Sylvanus,  l'un  de  ses  savants  compatriotes^  qui  résîdoit 
alors  à  Rome ,  et  qui  a  contribué  de  plusieurs  morceaux 
au  Cory  ciana,  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  F  état  de  la 
littériature  en  cette  capitale  pendant  le  pontificat  de  Léon  X. 
En  conséquence,  et  vu  la*  rareté  de  l'ouvrage,  nous  les  aypns 
insérées  dans  l'Appendix^  sous  le  n^CLXxii. 

(a)  Le  morceau  suivant ,  qui  est  de  Flaminîo ,  et  offire  on 

singulier  mélange   de   piété   chrétienne  et  de  sensualité 

payenne ,  peut  donner  une  idée  de  la  nature  de  ces  cooi" 

positions. 

De  sacello  Corjrciano. 

•    ê 

Dii  y  quibus  tam  Coiycius  yenusta 
Signa ,  tam  dives  posait  saceUam, 
mia  81  vestros  animos  piorum 

Qratia  tangity 
Vos  jocos  risusque  senU  faceti 
$ofpi|os  farrate  diù  \  senectam 


N 
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on  attachoit  les  ^âèces  de  v«s,  comme  des  vosax,  ==^ 
à  l'autel  de  5ainte-Anne,  mais  que  cea  hommages  Ch.  XVII. 
se  multiplièrent  tellement)  que^  pour  faire  cesser      A.  D. 
un  culte  qui  ressèmbloît  à  celui  des  idoles  (i)^       i5i8. 
Gorydus  fut  force  de  fermer  les  portes  de  sa   A.  «t.  43« 
chapelle.  A.  Pont.  6. 

A  la  suite  du  Coryciana  se  trouve  Un  pQëme 
de  François  Arsilli^  qui  a  pour  titre  de  Pçëtis     Poème  de 
Urbanis.  Les  écrits  d'un^grand  nombre  de  poëtes  ^^^^  intitulé 
latins  qui  Êdâoient  leur  résidence  à  Rome  sous  le  ^     Poitu 
règne  de  Léon  X  sont  caractérises  dans  cet  ou- 
^vrage.  L'auteur  naquit  à  SinigagUa,  et  étoit  de 
bonne  Êimille^  Paul  son  frère  ayant  été  député 
par  ses  coneîtojens  pour  fâiciter  Laurent  de 
Médicis  lorsqu'il  fut  investi  du  duché  dlJrbin. 


Vos  date  et  aempei:  Tiridem,  et  Faleino 

XJsque  madentem. 

At  simul  longo  satiatùs  xto 

liiquerit  teiTaâ ,  dapibus  Deomm 

X'Setus  intersit ,  potiore  mutans 

Nectare  Bacchum. 

Ccrm.  lib, } ,  carm.  yij. 

(i)  Fabius  Vigil  rapp,elle.  ce  fait  dans  les  vers  suivants  : 

Tandem ,  Jane ,  oculis  àufei*  miracula  Divùm , 

Kam  decet  arcanis  sacra  latere  locis. 
Ni  facis^  accurrent  yario  tôt  ab  orbe  -poëUt 

Quot  Persaram  inière  agmina  Thermopjla» 
l^ec  tibi ,  quot  scitt  populo  statuftre  Quiritnm 

Bissenae  adyersùs  sat  fùerint  tabulas ,  etc» 
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•'"  ■  Après  avoir  iait  toutes  ses  çtudes  à  Padone, 

Ch.  XVIL  François  ArsiUi^  qui  s'étoit  appliqué  à  la  méàe- 

A.  D.  cine^  vint  habiter  la  vijle  de  Rome  (jr).  U  parolt 

i5i8.  cependant  qu'il  ne  fut:poin^.dévoi:^ç  à  Léon  X, 

A.  aet  43.  et  qu'il  :ne  s'en  concilia  point  l'amitié-  On  eo 

A.  Pont.  6.  donne  pour  raison  qu'il  aimoit  trop  sa  liberté 

pour  suivre  la  cour^  qui  en  conséquence  l'oublia 


(i)  Tiraboschi,  Storia  deUa  Letferatura  ItaL  voli'ii^ 
part,  iij^  p.  200 ,  où  il  paroît  c(u'en  1527  ArsiUi  retoarn&à 
Sînigagïîa ,  qu'il  n'y  arriya  pas  pins  riclie  qu'il  n'en  étoît 
parti,  et  qu'il  j  Técut  jusqu'à  l'année  i54ol  Plusieurs  aatm 
écrits  de  cet  an tenr,  parmi  lesquels  Tirabosclii  cite^  ^mo- 
rum  Uhri  iij  PinmUieidos  Uh>  \ï\  ^  Piscmêio ,  Hcipetiados 
lih.  ],  Pradictionum  lib.  iijy  sçnt  encore  en  manuscrit 
Honoré  Fascitelli  a  célébré  dans  les  vers  suivants  la  mé- 
moire d' ArsiUi. 

In  obiùi  ArsiUi,  medici  et  poëtœ. 

Ergo  videmuft  lumine  hoc  spirabili 

Cassnm  jacere  te  qaoque  ; 
Ut  plèbe  quÎTis  uniu  è  vili  jacet , 

AasiLLE ,  magno  ApoUini 
Noremqae  Mnsis  care  ?  Sire  poculis  * 

^  Pnesentibus  morbi  grayes 

Essent  levandi ,  siye  diilci  carminé 

Dicenda  mater  aurea 
Gapidinum ,  lususque  furtorum  lere». 

O  yota  noatra  inania  ! 
Quid  dura  fati  non  potett  neçessius  ? 

I  »  da  lyiam  mihi ,  puer , 
Manuque  funde  pronjore  Cççubnm. 
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OU  le  négligea  (i).  Ainsi  donc  Arsilli  fût  du  petit       '      "   ■ 
nombre  de  ceux  dontie  mérite  ne  fht  point  ré--^*^-  XVII. 
compensé  à  cette  époque.  Il  eh  a  témoigné  son      A.  I>* 
dépit  au  commencement  du  poëine  dont  nous      r5t8. 
venons  de  parler,  et  qu'il  a  adressé  à  Paul  Jové.    A.  œt.  43. 
Il  y  met  en  parallèle  la  protection  qui  étoit  accôr-  A.  Pont.  6. 
dée  aux  poètes  de  l'antiquité,  et  celle  qu'on  ao- 
cordoit  aux  poètes  de  son  temps.  Le  grand  ndmbre 
de  preuves  qui  nous  restent  dé'»là  libéi^alité  de 
Léod^X  envers  ceux  qui  se  signâloient  dàtis  toutes 
ïes  branches  àe  la  littérature  qotiéourent,  avec 
le  témoignage  des  auteul^  contemporains,  à  le 
justifier  complètement  (2).  D'ailleurs  il  suffîroit 


'    '  IVcitie  sùnt  Lyttl  Humera  •     •     • 
Kuuc  plc^tra  cordi  i  ouac  juyat  l^ctûttimo 

Cm>».efior«tempor.. 
Sicci ,  tenebrîs  obsili ,  trisd  iu  Styge 

Fortusè  c/ai  tiléhimim, 

(i)  «Naturft  enim  frugi,  et  aurae  libertatis  custos,  Vati- 
a  canam  aulam  et  potentium  lîmina ,  contupiaci  quâdam 
a  superbiâ  devitalmt.  »  /of.  in  Elog.  MrsiUi,  ciij. 

(p)  Paul  Jove  même ,  à  qui  lé  poème  d' Arsilli  est  dédié 
ou  adressé ,  attribue  à  Ik  libéralité  de  Léon  X  les  grauds 
progrès  qui  se  firent  tout  à  coup  dans  les  belles-lettres. 
((  Scrîpsit  (Arsillus)  lepidum  libeîluita  de  Pôëtis  Ùrbanis, 
«  mibi  tanquam  Teteri  sodali ,  dedicatum  ;  quum  Leone 
a  ingeniis  liberaliter  arridente ,  multi  undique  poëtae  illus- 
«  très ,  nequaquam  ad  inanes  spes  in  urbem  confluxissent , 
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■  du  poëme  même  d'ArsiUi  pour  le  faire.  On  j 

Cb.  XYII.  voit  dairement  que  dans  le  cours  de  très  peu 
A.  D.      d'années  on  avoit  fait  à  Rome  de  grands  progrès 
i5iS«      dans  les  belles -lettres.  L'auteur,  il  est  Yrai^  si- 
A.  mt.  43.    ffïcte  de  les  considérer  comme  les  effets  spontanà 
A.  Pont  6.  du  génie /des  talents  et  des  vertus  de  ceux  qu'il 
a  célébrés^  mais  il  auroit  pu  tout  aussi. bien  noas 
dire  qu'en  ce  temps  les  fleurs  de  l'été  s'épanôui*- 
soiçnt  au  cœur  de  l'hiver ,  que  de  tenter  de 
cacher  une  vérité  que  découvre  chacun  4^  ses 
vçrs  ;  car  il  a  à  peine  nommé  un  homme  de  mé- 
rite qui  n'ait  dû  sa  fortune  et  peut-être  sa  repu- 
tation  à  Léon  X.       . 

Le  poëme  de  Poëtis  Urbanisj  tel  qu'il  est 
dans  le  Coryciana,  n'est  composé  que  de  cent 
quatre-vingt-douze  distiques;  mais  Tiraboschi 
a  eu  le  bonheur  d'en  découvrir  un  manuscrit 
qui  est  de  la  main  même  de  l'auteur ,  et  qui, 
par  l'addition  d'un  grand  nombre  de  noms^  se 
compose  de  trois  cent  sept  distiques.  La  lecture 

c(  et  pulclierrinio  quodam  certamiae  à  singulîs  xn  unâ  tan- 
«  tùm  statu»  materiâ  seriberetur ,  quâ  carminum  farragio^ 
<A  Gorytius ,  homo  Trevir  humani  juris  libeUls  prsepositos, 
((  uti  perhumanus  paetarum  liospes  ,  ac  admirator  incla* 
«  ruit;  eâ ,  scilicet,  statua  insigni  marmoreâ,  jiureUavA 
((  îa  templo  dedicatâ  ^  înTitatisque  Tati))us ,  ut  tria  numiBi 
<(  Christi  Dei,  et  matris,  ac  aYias  uno  in  signo  c^elebraresti 
Jqv,  in  uirsilli^  Elog,  ciij. 


BE   LÉON  X.  38l 

de   ce   poëme  donnera  aux  admirateurs  de  la  - 

poésie  latine   une  juste  idée  du  mérite  des  lit-  ^^*  XVII» 
térateûrs  dont  les  écrits  y  sont  caractérisés  j  et      A.  D. 
comme  nous  nous  proposons  de  le  publier  à  la      iSiS» 
fin  du  présent  volume  y  nous  nous  dispenserons    A.  %t.  43. 
de  pousser  plus  loin  nos  recherches  sur  un  sujet  a.  Pont.  6* 
qui,  traité  pliis  longuement^  nous  feroit  passer 
les  bornes  entre  lesquelles  cet  ouvrage  doit  étr« 
renfermé. 
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■  S'étant  ainsi  délivré  de  tout  compétitear  i 

Ch. XVIII.  l'empire^    Sélim  médita  la  conquête  des  États 
A.  D.       voisins.  Il  hésita  quelque  temps;  à  savoir  de  quel 
i5i8.       côté  de  l'Europe,  de  TAsie  ou  de  l'Afrique  il  por- 
A.  aet.  43.    teroit  d'abord  ses  armes.  Une  légère  différence 
A.  Pont.  6.  dans  l'interprétation  de  la  loi  du  prophète ,  et 
sur-tout  l'offense  qu'Ismaël ,  sophi  de  Perse ,  lui 
avoit  faite  en  donnant  des  secours  au  malheu* 
heureux  Achmet,  le  déterminèrent.  Il  défit  le 
n  défait  sophi  ct.s'cmpaita  de  la  viUfe  de  Tauris,  qu'il 
Perief  *    ^  livra  au  pillage ,  et  dont  il  réduisit  en  captivité  j 
les  principaux  habitants  qu'il  envoya  à  Constan* 
tinople.  La  stérilité  du  pays ,  qui  ne  put  lui  four- 
nir les  vivres  nécessaires  pour  la  subsistance  de 
sa  nombreuse  armée,  l'obligea  cependant  à  aban- 
donner sa  conquête^  mais  Sélim  n'a  voit  de  plai- 
sir  qu'à  verser  du  sang ,  et  n'employpit  ses  instants 
de  loisir  qu'à  préparer  une  nouvelle  expédition. 
Après  s'être  rendu  maître  d'une  grande  partie 
du  pays  situé  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate,  il  ! 
rÉgypte.       attaqua  Gampson^  Soudan  d'Egypte  ^  et  malgré 


et  Bajazet,  ainsi  que  leurs  enfants.  «  l  principi  dl  quesU 
«  casa  nascono ,  »  dit  Sagredo ,  «  corne  i  gioTenchi  al  col-^ 
<i  tello ,  )^et  essere  yittime  scaiinàti ,  e  sacrificati  al  îdol 
«  delF  ambizione.  w  F.  Memorie  Istoriche  de  Monarek 
Ottomani,  lib.  ij,  j?.  119;  fifc  îij^  pi.*i.a2;  lib.  Tiî,  p,Zi^} 
34^*  z- Histoire  dtf,  règne  de  V empereur  Charles  -  Quint  y 
U9.  X],  p.  5o,  tom.  iv,  in-ij3  T.  T^'  ^r. 
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la  ptiissance  de  ce  prince ,  et  le  courage  et  la  fidé-  ==î^ 
litë  de  ses  mamloucks^  il  en  soumit  le  royaume ,  Ch.XVIII. 
qu'il  annexa  ensuite  à  l'empire  ottoman.  Campson       ^-  la- 
pent les  armes  à  la  main;  etToumombey  son  frère,       i5i8. 
qui  fut  le  dernier  souyerain   des  mamloucks,    A..œt.  43, 
ayant  ëté  fait  prisonnier,  Sélim  le  fit  mettre  à  mort  A.  Pont.  6. 
de  la  manière  la  plus  ignominieuse  et  la  plus 
cruelle  (i). 

La  chute  d'un  empire  si  puissant,  qui  depuis  Crainuiquc 
plus  de  trois  cents  ans  étoit  soutenu  par  une  !!î"  «>»««** 
milice  d'une  force  extraordinaire,  frappa  toute  té  ôm  I'ëh- 
l'Europe  d'une  terreur  que  les  préparatifs  qui  '^*' 
se  faisoient  à  Gonstantinople  pour  une  expédition  ^  ¥Êt 

encore  plus  importante  ne  dévoient  pas  affoiblir .  '>\     * 

Le  caractère  de  Sélim ,  qui  s'efForçoit  de  couvrir  <•   '* 

l'énormité  de  ses  crimes  par  l'éclat  de  ses  vic- 
toires, contribuoit  également  à  répandre^  l'a- 
larme. On  prétend  que  la  passion  qu'il  avoit  <  - 
pour  les  conquêtes  s'étoit  enflammée  par  la  le0* 
ture  des  exploits  d'Alexandre  et  de  Gésar^  dont 
il  avoit  fait  traduire  l'histoire*  C'est  ainsi  «  que 
les  hommes  subissant  la  peine  de  leur  aveugle 
admiration  pour  ceux  qu'ils  honorent  du  nmn 
de  héros.  On  supposa  durant  quelque  temps  qu» 
l'île  de  Rhodes,  qui  étoit  Ite  siège  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  que  l'on  consid^^^ 
roit  comme  le  boule V art  de  la  chrétienté,  aurpit 


•^     m 


■  1  t     \itVn 


"(t)  Sagredo,  Mem,  Istor.  Ub,  iij,  p.  \^t\ 
Liow  x,t.  III.  Bï» 
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=  à  soutenir  la  première  l'effort :des  armes  deSeboL 

Cb.  XVIII.  On  craignit  aussi  que  le  royaume  de  Hongm^ 

A.  D.       (|ui^  à  cause  de  la  niinimté  du  souverain^  êM 

i5i8.      gonvemë  paj^  vue  régence^  .ne  tentai  FambitM 

Â.  set.  43:    du  suhan^  £nfiil<  on  apprékenrdoit  «fue  Feteempie 

A.  Pont.  6.  ^^  Mahomet  skm  aïeule  quî^  en»  i^^ijt,  avoitprû 

Otîrante  y  et  établi  sa  domiaaboo:  dansée  rojarame 

de  Naples,  ne  portât  l'empereur  des  Turcs  à 

tenter  là  •  coaq^iiéte  de  l'Italie.    : 

7.éùn  X  »^«^      Léon  X  crut  en  cette  contonctuYo  <îru'il  étoit 

force  de  rî^  .  1  V^     • 

ntiir  tow  i«»  de  0on  devoir^  .eoÉame  chef  de  l'Eglise  chrétienne) 
princes  cW-  ^^  xéunir  \^  Duissances  de  l'Ëurooe  pour  an'eDes 

tiens    conti'e  -     *  .  *      a  x 

les  Tnixs.  concourusseii^.t^utes ,  noo  âeulfement  à  mettre  us 
terme  aux  progrès  dès  Ottoman^r^  mai»  à  portn 
la  guerre  au  cosut;  des  ^omame^S  die  ces  emienoil 
£[>rmidable6  y  et  a  >  les  cbasaér  des  pji^bviiioes  doit 
i]is''s'étdi«»t.  empartéanoÙYeUement^  ou  du  Bwini 
à;leur  donnear  àtmm  d'occupation:  dans  letir  pnprè 
pays  y  pour  «qjw'îk'  ne  MO^sseÊkt  pkts  qu'à  i9 
défendre;  Q^MÂque  la  gravité  des  cârcoostamxft 
ait  ' ëté>  prjhMSpalement  ce  qui'  porta  Léon  X  à 
•e  mettrer  à  la  bête  d'une  l^e  contre  les  Tares, 
oefiBpé  anifnt  ar^é  depui^s  lon^temp^  la  tenreoi 
et' la  haiais^n.'tb.  lui  mspiroâjeiit^  Dès  lu  oMàaiei^ 
cernent  de  $on  pâuÉûcat^^  il  avoît  &it  tous  set , 
eSbrts  *po»ir  escirbeif  les  .{oinceé  chrétiens  à  9'ia^ 
TOfit  de  eonoert-  contre  les  infidèles  ^  et  Vaccori 
qui  régnoit  entre  eux,  à  l'époque  où  est  parvenue 
cette  histoire,  se^pabloit ^  offrir  ^occasion  la  plitf 


*    '  ©E  LÉO»  X.    :  3JB^ 

\fkvot^ie  ^'ii  y  eàt  j armais  eu  d'effièctn^r  de" 


grand  objet.  Le  zèle  de  Léon  X  fut  excita  deî  Çb.xvill. 

plus  en  ph»s ^ânr  les  vives  soiiicitatîoiis  des.  souvé^:     ^    '    ^ 

rains  doÀt  les  domaines  oonfiuoieiit  à  Teiqpirë      ^-^^^^ 

ottomaB^  et  spéciatement  par  celles  des  gou-  Arœt,  43* 

verneurs  et  des  habitants  des  provinces^deCi^oatie  A  ^^^^  ^- 

et  de  Dalmatie ,  qui  ne  pouvoieni  nmôienif  leur* 

indépendante  que  par  un  état  de^guerre  perpé^ 

tuel  et  terrible  (i).  Plusieurs  jsavants  et  nobles 

grecs  qui  résidoient  en  ItàlHe  ^  et  ^  fla^toient  êi^ 

core^  quoique  foiblement^  de  recouvrer  leur  pia-* 

trié^  et  des  littérateurs  italiens  »  <][ui  leurs'  institu- 

teurfs  àTOiènt  ins|)iré  leur  haine  contre  les  Turds' 

cta  les  re|>résè|itànt  ^vec  raison-  dérnsne  les  enne^ 

mis  de  la  religioft/des  sdences  e^  de  la  liberté  ^^ 

invitoient  anssi  Léon  'X  à  peh*si9ter  dans  l'ext^cu^; 

tion  de  son  dessiain.  Au  nonpibre  de  ces  dernii?^ 

étoit  André  Na^ageroj^  qui,  daîas-  Péjrftre  qu'il  a' 

mise  en  léte  dû  prëmieir  volùine  de  ^pn  édition; 

des  '  oraisons  de  Cîeérén,  ^a  «nployé  toute  soa 

éloquence  pour  porter  le  souverain  pontife  à  con- 

sommer  ce  grand  ouvrage  dont  il  lui  pron^ttoit 

le  plein  succès  (2).  Lfe  laïigage  de  Vida  for  é^ç(îfé^ 


T^ 


(a)  (cErît,  ént^profSct^i  dies  lUà^  qtiam  té'  Ifongfisisititiè' 
«  prolatisfinilMisyâe'^ifAs'bnàiîbiis^  qnacr  ckfistiirnd  miqnam 
«  nomîni  înfensaB  fuerint  nationibus  ,  cum  insignf  -  laùréâ 
<c  redeutàtem  intueri  liceat;  quum  tota  té  îtalfa,  totna  ter- 
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'  plus  pasnonné.  Gomme  un  auteeOssian,  ee  poêty 

Ch.XYIIL  oflfrit  au  pape  ^  dans  une  ode  «apfaique  qu'il  lui 
A.  D.      adressa ,  ses  services  personnels  pour  cett^  guerre  , 
rSi8.      et  il  j  jouit  dfavànce  de  cette  immortalité  qui  de- 
A.  «t.  43.    Tmt  être  ria&illible  résultat  de  ses  travaux  guet-' 
A.  Ponte,  riers  (i).  On  ne  peut  nier  absolument  non  plus 
que  le  désir  d'être  considéré  comme  l'autair 
d'une  ligue  formée  par  tous  les  princes  chrétiens, 
et  de  se  voir  placé  a  leur  tête  pour  diriger  leon 
opérations,  n'ait  été  au  nombre  des.motifis  qpi 
ont  déterminé  Léon  X. 
une  tt^c^^r       ^*  sainteté,  ajant  assemblé  le  consistoire,  lui 
n^raie   .  Jie  fit  part  de  SOU  projet^  puis  elle  proclama  une 
<»<i  •»*•     trêve  de  cinq  ans,  entre  tous  les  princes  de  Ja 
chrétientét  ipt:  prononça  contre  ceux  qui  la  romr 
j^rpi^Bt  la  peine  de  rexcojcnmunication.  £lle  en- 
^poya  dans  les  pripcipales  cours  de  l'Europe  1<^. 
oardinauj^  qui  âx>ient  les  plus  recommandables 
par  Iqilrs  talents ,  et  a  voient  le  plus  de  part  à  sa 
oonfiancç^  Bernard  de  BibUi^a  fut  çn  France, 


i: 


9     • 


n  i;flirai|i^qr^«jlit  jfliiniidaiii  ad  levuida  nqstra  îacommod^ 
ir  è  cobIo  delapsum  Deora,  yeneretar;  quam  tibi.  obyiaa 
«  canctis  ex  oppîdîs,  omnium  genenim,  omnium  «tatam^ 
«(  multitudo  se  omnis  effandat;  tibi .patriam^.  tibi  pena^i 
H  tibi  s^lttlem.,  ac  TÎtam  deniiiu^.,  depttlào  crucfelissimân 
ahostinm.  m^ta/.acc^ptam  r^ferat^n   Jfauger.    Ep.  d, 


DC  XEON  X.  38^ 

Laurent  Campeggio  en  Angleterre  (  t  ) ,  TEgidiui  , 

de  Viterbe  en  Espagne,  et  Alexandre  Farnèse  se  Cb.XVllL 
rendit  près  de  Tempeirénr  Maximilien.  Ges  légats      ^  1^- 
étoient  pour vns  des  instructions  lés  plus  jamples^      l5i8:« 
et  avoient  ordre  de  déclarer  que  le  seul  objet   A.  «t.  43* 
quç  le  souverain  pontife  se  proposât,  ëtoit  de  A  Pont  6* 
pourvoir  à  la  sûreté  générale  de .  TEurope ,  et  do 
veiller  à  la  conservation  et  à  la  dignité  de  fEglise 
chrétienne.  Poînr  obtenir  du  ciel  qu'il  daignât 
icouronner  ses  efforts ,  ou  pour  donner  plus  d'im- 

rrtance  et  de  solennité  aux  meauré»  qu'il  avoit 
dessein  de  prendre,  Léon  X' ordonna:  quHl  se 
fit  des  prières .  publiques  à  Rome  -durant  trois 
jours.  Il  assista  lui-même  à  des  processions  la 
tête  découverte  et  nu-pieds;  il  célébra  Foffice 
divin,  distribua  déa  aumônes,  et  s'efforça,  par 
toutes  ces  marques  de  dévotion  et. d'humilité,  de 
se  concilier  la  faveur  divine,  ou  du  moins  de 
montrer  là  sincérité  de  sea  intentions.   Sadolet 


(  I  )  Wolsej  fat  adjoint  à  Campeggîo.  Léon  H  n'igaoroit 
^ai  que  sans  cette  mesure  il  ne  ponrrûit  rien  obtenir  de 
Henri  VIII.  Histoire  d'Angleterre  y  par  Rapin  Thçjrras, 
U^.  lY.  La  buUe  que  Léon  X  adressa  à  Wolsef  est  insérée 
dafts  le»  actes  de  Rymlear^  «o£.  vj ,  p.  i4o.  O»  cicrnserre  dans 
le  nraséam  britannique ,  et  l'en  tron'^enL'  dlits.PAppendix , 
sons  le  n^  cucxv,  une  lettr«(  que  Favckevéque  de  Worcestei^ 
^ui  étoit  alors  ambassadeur  à  Rome,  écriTit  àWolM]^ 
Cette  lettre  fait  voir  tant  l'empressettesJ -qiàe  Léon-  X 
Bkarqua  dans  cette  occasion..  \ 


t 

/ 
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■    '  prononça  jruWiquement  un  discoups  où  il  lonà 

Ch.  XVHÏ*.  |'entpepri^e>  ou.  il  exaitaiapiét&^lezèle  et  l'activité 

•A'.  ^      li^eib  lesquelles  le  VoUVecain  pontife,  se  de vouoiti 

i&i^      ^*4A  H^SS^cktà  de  l'ardeur  «  qpi'ib  avoteut  d^a 

A.  aet«  43f;   teptitrêe  pour  souteniif  la  oaUse  coanmune  ^  les 

A.  I^oni  ê^  ASétfMs  |)vÎBçes^  de  l'Eùtop^  (i)^ 

Plan  d'une  .  L  G«p^!uianti  Léou  X  savoit  Iqfuril  né  d^voitpas 
fcMhrTcon-  «oiaptér  '  m<M|aê3Qaciit  sur  des  mesures  de  cette 
trcUsTorc/.  lofte  pMr  aisurcr  le  succès .  dréi  son  dessein 
t(  C'est  due  folie  de  supposer'^  disoit-^ii^  que  des 
c<  prières  doivent  suffire  pour  domter  ces  fôroces 
t(-enuemis..Il  faut  que  nous  levions*'  des  «irinÀfS 
«  contise  eiu[;:ret  que  sneos-les  attaquions  aVec 
u  toutes  nsis'forces  réunies  (2)/»  H^^saltâlesoffî- 
ciérs  les  plii^  expérimentés  de  l'Italie  ^  et  fit  cliér- 
cfaerr  les  ibotnihes.  qui  conneissoient  le  mieux  les 
forces  des  Twds^  les  dispositions  des  peuples  qui 
^toient  ^oumisi  à»  ces  barbares^  et  les  points  les 
plui  ex!posési  à  une  attaque.  Auprès  âvoit*  pris  tons 


(3)  Fubrm,,  m  vitd  Leol^.  X,  p,  73.  Cette  vérilé  cloil 
pettt*étre  liaflaïdëe  dans  la  bduche' d'un  souverain  pontife. 
Quoi  qu'il  en  spity  Thistonen  Sagi^do  ëtoit  de  même  senti- 
ment qne  Xeon  X.  «  I  dl^îuni ,  le  ia^lgenzè  ^  sono  sempre 
^  gioTeTdli';  ma  ooiae  «on  Insogaa  scordarsî  àéùsL  riseeipia- 
.((  tione^âltieloy  oo^ii4K>atîeiie.5«VT«bair«i  del  pniprîo  <ior- 
(«  raggio;  fr(»i{uenta»».l'o^atioiMy  ma  hon  diniientîcftrsi  k 
a  spadal  al  fianca««  if  «m,  Jstdrii^e^  de*  Manta-ohi  Ottoman^ 
p,  i44*  ^  .    ^ 


les  i'eiiseigfieixieBt&  qu'il  lui  fiit  possible  de  se  '"^' 

procvret,  il  traça  Le  plau  général  dis  l'entreprise.  €li.  XVIII. 
Il  j$a  propojSOAt  de  lever  une  somme  imniense  par      A.  D. 
des.  ^^QtribtdiQaBss  ^Koioittaires  des  soirmrains  de      i5i8. 
l'Ëurape  ^  ,et  par  des  taxes  imposes  sur  leurs   A.at.  43. 
«nijete.  L'^Eppereur  d'Allemagiie  deVoît  fournir  a.  Pont.  6. 
pne  gyambreuse  armée  à  laquefle  se  joindrotent 
(le;grands  oorps  de  cavaleriei  li^ngroise  1^  polo*- 
noise,  et  qui^  après»  aireir  passé  le  Dabube^ientre^ 
roit  dans  la  Bosnie.,  puis  traversepoit'  la  Thvace 
pour  aller  :  attaquer  la  TiQe  de  :  Coaertantânople. 
Le  rpi  de  France  iavec  toutes  ses  forces  ^  avec  le» 
ariatiée»  des  .¥4sniûens  et  des  princes  de  Tltalie^  et 
«ODt  corps  ibrmidabde  d'infanterie  suisse^  devoit 
passer  de  Brândes:  isxir  la  mer  Adriatique^  dans  la 
GïAce,  qui  étoit  toujours  habitée  par  ua  grand 
aesabré  de  cbrétLens  impatients  de^acpueor  le  joug 
des  Mttsnlœans.  Les'flqttes  del'Ëspsigne^  du  Por^ 
tiig^  .et  de  l!AngJbBfterre  devoienst  .se  réunir  à  Csr^ 
.  tibagéne  et  .daos  les  ports  T^etsins  ;  >€i  de  là  dem:  ^ 

cents  vaisseaux^  qui  porter  oient -des  troupes  es- 
pagnoles,  devQimt  faire  voiie>v^»s  IteStaxdanelles 
et  seconder  T^ssMit  qiue  les  alliés  ionnerGieat  à 
la*  capitale  de  l'empire  ottoman.  Enfin  lé  pape^ 
5ui  voulpit  prendre  part  en  personne  à  l'expédi- 
tion y  se  proposoit  de  s'embarquer  dans  te  port. 
d'4ncone.^  et  de  s'avancer  vers  les  rivages  de  la 
Turquie  ^  accompagné  de  cent  vaisseaux  bien  ar- 
més. Sa  sainteté  e^éroit  que  WTurcs^  attaqué» 
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■'  par  terre  ^t  par  mer  avec  des  forces  si  redoutables^ 

Ch.  XVIII.  aeroient  proniptement  exterminés  (i).  Mais  cet 

A.  D.       espoir  flatteur  ne  devoit  pas  être  réalise.  Les  son- 

i5iS.      verains  de  l'Europe  confirmèrent^  il  est  vrai^  la 

A.  œt.  43.    trêve  de  cinq  ans,  et  protestèrent  à -l'envi  les 

A.  Pont.  6.  ^^^  des  autres  qu'ils  étoient  prêts  à  seccmder  de 

tout  leur  pouvoir  l'exécution  d'une  entreprise  m 

Les  princes  importante  et  si  juste  (2).  A  la  demande  du  pape, 

tilniënefor-  ^*  ^^^  ^®  Fraucéj  d'Angleterre  et  dlElspagne 
ment  qu'une  condureut  uu  traité  entre  eux,  €t  déclarèrent  le 
feniirr     ^  souveraiu  pontife  chef  de  la  ligue  (3)  ;  mais  cette 
alliance  ne  fut  que  défensive,  et  ne  répondit  pùint 
aux  vœux  de  Léon  X.  A  la  vérité ,  comm^it  étoiN 
il  possible  d'espérer  que  tant  de  princes,  dont 
quelques  uns  ne  dévoient  praidre  qu'un  intérêt 
très*  foible  à  cette  expédition,  ^e  réuniroient  pour 
porter  la  guerre  en  des  régions  si  lointaines? 
domment,  après  avoir  vu ,  depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  s'agiter  vivement  l'ambition^  se 
^  multiplier  >  les  exemples  d'agres^on,  de  boule- 


•««.A. 


(i)  Guicciard.  Storia  d*Ital,  lib.  xiij,  ij,  i54. 

(a)  On  conserve ,  dans  les  manuscrits  cottoniens  du  ma- 
sféum  britannique,  la  déclaration  que  Henri  Y III  donna  i 
^ette  occasion.  F,  jippendix^  n®  clxxvii. 

(3)  Ce  traité  porte  la  date  du  a  octobre  i5i8.  On  le 
trouve  aans  Dumont ,  Corps  diplomatique ,  tom*  iy  ,  part']^ 
p.  ^^,  Mais  Fédîteur  a  mal  à  propos  appelé  dans  le  titre 
Charles  d'Autriche  T empereur  Charles-Quint.  La  ratifîca- 
tioa-de  ce  prince  est  datée  du  i4  janvier  iSig* 
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versement  des  Étals ,  et  de  violation  des^  traités  les  ^  ■ 
plus  solennels,  pouvoit-on  espéreik  que  la  voix  Ck.XVlII. 
du  souverain  pontife  feroit  taire  subitement  tous      A.  D» 
les  soupçons >  etdëtruiroit  ces  passions  sangui-      i5iB. 
naires  qui  sembloient  ne  reposer  alors  que  pour   a.  «t.  43. 
prendre  de  nouvelles  forces?  D'ailleurs,  bien  qu'il  j^  f^^^^  q^ 
£Ott  calme,  l'horizon  politique  de  l'Europe  n'étoit 
pas  sans  nuages.  Le  jeune  monarque  espagnol 
avoit  déjà  donné,  des  preuves  d'un  génie-  vigou- 
reux, et  l'âge  avancé  de  Maximilièn  son  aieul 
faisoit  juger  que  bientôt  il  s'élèverôit  dès  contes* 
lations  qui  in&ueroient  puissamment  sur  la  tran- 
quillité publique.  A  peine  étoit-il  permis  de  sup- 
poser qu'en  une  telle  conjoncture  les  prindpaux 
souverains  de  l'Europe  quitteroi<9nt  leurs  États 
ou  qu'ils  en  réduiroient  les  forces  pour  s'engager 
en  des  expéditions  dangereuses  et  lointaines,  dont 
le  plein  succès  ne  les  iudemniseroit  pas  su£Eisam«* 
meut  des  pertes  qu'ils  y  feroient,  en  des  expédi-* 
tions  qui  dévoient  exposer  les  princes  qui  agi- 
roient  avec  franchise  anx  éntrq>ri^s  de  ceux 
qui  n'hésitéroiiePEkt  pas  à  mettre  à  ^ôjBt  totite  cir- 
constance qui  pourroit  contribuer  a  leur  agran- 
dissement. Cependant  la  ratification  du. traité 
d'alliance  défensive  qui  avoit  été  conclu  par  les 
premières  puissances  européennes,  et  qui  fut  en- 
suite confirmé  par  le  pape,  put  faire  croire  à 
Léon  X  que  tous  ses  efforts  n'ayolent  pas  été  ^ 

vainsTj  et  peub-^tr^  êe  persuada*t*-il  que  la  publi- 
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ssss  lâié  <ie  là  ligue  formidable  dont  il  étoit  Fauteur 


Ck.  XïllL  détowneroàt  Tempereur  des  Turcs  d'attaquer  au^ 

A*  I>.       cuQie  pai!tiexd£:la.diiSetiB]it«.'  Leir  l^ats  «pie  sa 

1 5iSi      sainteté  arroit  dains  les  difierèûtes  coascs  de  f  E«k 

A.  ^t.  43^.    ro|>^  od^titiuèrent  à  travailler  à  l'accomplisse^ 

A.  Ppp}..9,  môot  4u-  ^and  obfet  de  leur  œissiaii.  Ils  affec^ 

tèrent  de  oMsid^er,  co»we  un  achemio^eat 

vers  le  but  qu'ils  se  proposoteot  d'âtteiiMlre^  le 

traité  àtmt  nous  venons  de  parler^  «t  I'oiql  ne  peitf 

pier  qu'ils  iii3aaeitt  mbntué  bceaueoup  de  talent  et 

de  zèle  (  ^  )«  dépendant  lés  princes  cliréii^s  ne 

prirèiït  aneuiie  mesure  poâir  mettre  en  exécutioD 

le  projet  ^de^liéte  %. ;  ^  taaflis  qpi«  ses  lë^^ats  s'ef* 

forçoieaat  daigner  unî^  oauité  désespéra  ^  ii  auty 

vint  à  reriènt  €t  â  l'oeâdeot  des  événements 

qui  cbangèrefi^  la  &oe  des  affîiros  ^  A  procurèrent 

au  pape  ^ssw' d'x>ccu|iatiotiyide*piusteiSLrs  autres 

-côtés.  '  '.  .     ;  i'i  '     '     '  -Ji:-   .»"'•. 

Si  lets  «  légats  de  hé&ti  ^^  'ne  purent  point  ac* 
complir  ce  <^i  étoit  le*  jjimnicipai  dbjet'd^e  ses 
vtBux^  ils^  lui  r^ndirétft'^  à^^dfautrès  égards,  àe 
signalés  serviifti^s^  i^t  9)e^^ësor  |f(Ailifica»l  i»e  ipemplit 
dies  coilAin^i^ibn»  q|tte  4cte^  eiidési^sità  admts 

tirèrent  du  diergé  et  dès  petiple^  (l).  A  la  cour 

I 

.(i)  JUa  correii^ondaiice  qui  s'^t^îjUl:  ptre  le  cajpdîaal  de 
Bibbicna  et  le  cardinal  Jules  de  ]\Iédici6  fournit  de  graïuis 
éclaircissements  sur  cette  ilëgôciation.  ^.  Lettere  di  Prin- 
cipi^vol,],p,  2y y  34 j  35,  etc.        '''  '^  *    • 

(^)  Les  exactions   qu'oèoà^iolâBè^tfBÎ  laes  çoàtrtiNitioB& 


0  ■ 

dé  Fm&ce,  le  cardinal  de  Bibbtena,  qui  éloit  à  ■ 

la  fok  un  fittëràtemr  distktgué  et  um  profond  po^  Ch.  XVIII. 
%tiqiie^  et  qui  -aToit  des  manières/  extrdmemait      A.  D. 
«ngiageantes ^  sut  si  biien  se  «coiicilisr  las  booxteb      iSiB. 
çriaèes  de  la  dudàesse  d'AngouileitiQ  ;  qui  avoit  le    A.  asi.  43. 
plus  grand  crédit  sur  l'esprit  .du ''rM<  son  fils^  A.  font.  i^. 
qtiç^  cefjte  princesse  fit  nummer  de  légat  1^  l^éréché 
cLe^  Gontaoïces.  SilifaieBDa  aroit  beattooupjdô  J)éné- 
fic^s  ^considérables^  œajs  sdvii:  pm  d'ordre. et  4sa 
Hfcagmficebce  «toiént:  conse^  ditHon,  ;q[àïL  étoât 
toujours  8tirclatrgé.de  dettes  >(l)j.I^oii'X)iie  oév 
^ligea  pas  noa  ]^u8  dç  preUtterVi  phmr^riâévaltiGa 
dé  sa  propre  femille^  de  Fdccâftian  i|nâ  a'oflGrit  a 
dai.  Zl'fit  pivïposiar  à  Id  cour  deFtanceil^  mariage 
de'  iLaurent  ^  dind  dXF|*bin  -y  son  neMeu  y  a vec  Madè- 
iain«.de  LaTour^'fîUé  de  Jean^^  coihte^de  Bour 


»  j  .  ^ 


causèrent  beaucoup  de  mécoi^teutement^sur-tout  en  Alle> 
magne ,  où  la  doctrine  delà  réfonlie  faîsoit  ^e  grands  proV 
grès.  Les  ennemis  de  la 'ttrttt  de  Roineont  fait  iMprimer, 
peu  de  teQips«pré6.qB^ftttpr(moii^é')lè'd?^o4up»  queTuh 
àes  IfigttB  du  8aiut-lûège'afkr^8&  à  Jla  déètsAeit'ifpapii^eÂ 
cette  occasion,  et  ils  l'ont  accompagné  d'une  espèce  de 
réponse  ou  d'exliortation^our  qu'on  ne  satisfît  pointa  la 
d«aian4B.d^  P^P^*  GedaojrcesM^^  qnW  «ttitibua  îà  Ulricli 
Ilu^t^U)  Fsqfefoie  plusieurs  ssrcasmM  ;COiirlf«  Xdon  X  %t 
contre  \^  Oiaisan  df  Mëdiçis.  Nous  |!aton«.  tr^ftscrit  tfAr 
r  édition  originale  ^ui'paiîa^an  iSig^ieiatOM  Ta^ptti  inféré 
dafis.l'j^pp^^dfj^  «pn&.le.|if  pwwPTiue.  .»;  ,  ?' 

(i)  Bandini,  il  Bibbiena,  p.  47,  60,      -  ^  --  ' 
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-'  ■      logne  et  d'AuTergne,  et  proche  parente  de  la  IIp 

Ch.XVIII.  mille  royale  par  sa  mère  Jeanne^  fille  de  Jean, 

A.  D.      duc  de  Vendôme.  Le  monarque  consentit  promp 

i5i8.      temenl  à  cette  alliance;  et  au  commencement  dr 

A.  «t43.  Tannée  i5ii8,  Laurent  se  raidit  en  hâte  à  Flo- 

A.  Poiit6.  renice  pour  y  ordonner  les  préparati&  les  plus 

magnifiques.   On  apprit  en  même  temps  qu'il 

Venoit  de  naître  un  fils  au  roi  de  France^  qui 

exprima  le  'désir  que  le  souverain  pontife  hii- 

sÈnéiné  fut  parrain  de  Fenfant.  En  conséquence,  le 

duc  d'Urbin  partit  en  toute  dihgence  pour  repré* 

aenter  sa < sainteté  à  Paris,  où  la  cérémonie  se  fit 

le  aS  avril  i5id.  Il  y  eut  cependant  un  autre 

parrain ,  qui  fut'Ie  duc  de  Lorraine.  La  marraine 

étoit  sœur  du  monarque;  <^!étoit  Marguente, 

-duchesse  d'Aleuçon^  qui  fut  ensuite  reine  de 

Navarre.  L'enSamt,  qui  fut  nommé  François,  ne 

vécut  pas  assez  pour  monter  sur  le  trône  auqael 

Tauroit  appelé  sa  qualité  de  premier  ne  du  roi 

de  France  (i).  Cependant  cette  naissance  fut 

.célébrée  par  df s  banquet^^  somptueux,  par  des 

ietes  qui  durèrent  dix  jours^  etpar  des  toumoii 


(i)  <C'Era  m  questo  tempo  aalo  a  Francetco  I,  re  di 
«  Prancia,  un  figlîo  masckiocbe  fn  poî  Fra&cestio  II.» 
Muratori,  AhnaL  d'haï,  vol.  x ,  p,  i^.  Il  eit  sniprenasC 
*^'nn  si  grand  histc^rien  soit  toiabë  dans  une  telle  erreur, 
f^rançois  II  ëtoit  fils  de  Henri  II,  et  |Mir  contëqutftt  petit- 
fils  de  François  V\ 
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dfà:  :1e  neveu  da  pape  fit  paroître  beaucoup  de 
valeur,  et  d'adresse.  Ch.  XVII. 

Xjâ  <;ëlëhration  des  notés  de  Laurent  de  Mëdicia      4-  D* 
et  ^e  Madelaine  de  La  Tour,  fut  jun. nouveau      |5|8« 
sujet'de  réjeizissances;  et  le  souveraini  pôutlfe  et  A.  »t.  43. 
le: monarque  disputèrent  entre  eux  à  qui  r^pan-  A.  Pon^  6. 
drxdt  le  plus .  de  Imniaits  sur  les  deux  époux.     Hamgea« 

«^  •     i-  111*  «11      Latt'cnt     ow 

François  1'''  assura  un  revenu  annuel  de  dix  mille  M^dicUctd« 
ooYironnes  à  LauDeat(i)j  mais  les  présents  que  MadeUined* 
le-  pape  fit^  tant  à  la  reine  de  France  qu'à  la 
|eiine:  épouse ,  effacèrent  ceux  que  le  roi  loi^ 
piâiKtia  avoit  falla/et  furaait  évalués ,  diiHin^  a  la 
•omtae  prodigieuse  de  trois  cent .  mille  ducatsu 
Pn  les  chaîna  anr:  trente-six  chevaux  pour,  les 
transporter  à  Paris  ;:èt^  parmi  les  objets  précieux 
qui  les  eompoidieiit,  on  remarqua  un  lit  dé  pa- 
rade, ibcrusté'  d'écaillés  de  tortue,  de  nacre  de  . 
peiles,  et  d'autres- matines  d'un  grand  prix  (2).  - 
Les  deux  souverains  se  firent  même  des  leoncesr 
Âons  l'un  à  l'autre.  Léon  X  abandoniia  au  roi, 
4M^ré'la  dime  des  bénéfices  de  Fralioe ,  toutes  les 
eontributiduirquiseroi^nt  perçues  daiisIeroyaii,mè 
poàr'la  croisade  contre  lesTurés;  maii'lêiao»^ 
narque  promit  d'en  jpayer  le  montant  lorsque 
Petpédiliôtt  serûît  sur  le  point  de  j  commencer. 


.A 


^^^^b^^,^mimm^m^it^»mm^mmmmammmmmm^ti^m^mmmÊmmÊmm*^4Ê»nm^im^m^Ê^mt 


(1)  Jmmirato  ^KtraUo  ai  Lot.  duea  â^Urb^i  in  <^« 
^fol.  iij ,  p*  io6«  -*—  Guiccimrd,  lib.  xi),  ij,  i55. 

(a)  FjS^r.  in  vitd  ft^Qp^  Jf^in  adnQùU.^hùx^p.  9(^i. 
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De sqnctléy' SPnnçoiff P^ fit r^ettre à  sa saidtéti 


Gli!.  XVIIL'  l'engagement  signé  de  sa  maija  'de  venâri&  aii>  doc 

A/  ]>!       de  Terisare  les  vifiesde^Modiae  et  de  Regi^o  (1). 

fSi%.      Téàes  {àrenC  ïeà  particularités  d'viie  anion  qoi^ 

A-:«t;4a^^  bien  ^fii^cileiiifak  pas  éfcé;ds'loBg^  ^d^  fol 

A.  Pont,  a  nuisible  ^'à;' la  Eiairce^  étaoÉeini  quielqiws  nnei 

des  pjms  ^raftde^  oolamîtcJEi  ^aiu;  aient  afl^é  ITEih 

^^  .  ,  .  Cette  époque^  011  f  Europe  J0uis60it  d'une  sorts 
de  tranquillit^iy  peut  être  sc<pAsîdéréè  cdmme  oellé 
oAse  termina  le  long  covirs  «d^évènem^its  qui 
commença»  ià  J^aviwÀ  die  Glisirlf  s  :  VIII  e»  ifoalie; 
mais. dm  s^â^rcevoit^dëjà  qu'il  sç  préparait  de 
nouvelles  soèaesîqui  seMÎent  dobl  nscôo»  animées , 

Charles  d'Au-  précédéèiEL  £harles  y  le  jeinae  roi  ^'£spag]»e  ^  avoît 
^e  le  ûtre  de  fcïmeie.proj^tjdeifeEnir  ëtt  sa  |iersdiuie  le  goii- 
roi  des  Ao-  vér^emnif  ^  deiaons;  ces  vBÉates'dûmmnes  •  ^lur  lett 

mains  et  ri»-  ,  i«    ^      i  /  i  .       . 

vestiture  du  qtt»A  'Sak^sdiAé  dd  -  re|»resmta»t  des  raaisûoi 
royaume  de  ^^Antittcltt^  îd'Esipàf  OC  ct  ile  B^iirgogoe  lui  don- 

Naples.  ^  a  •     1    *  ^  ^ 

mmtcou  d^iBOit  Jni  doMtcir  dès 'droits.  Cependant 
il  éprotiToiï.desdîâÎGitUés  pour  se  mettre  ^1  pea* 
sesflîoA  desf  ÉfAtaquilei  «étcnent  dejà^écbusnLef 
eortes> 'on  las  aasesiblées  de  la  ^  nation  >  ravoicot 

■m 

exlfé^mmeot  contrarié  dansifestroya$i«aeérileCa«r 

> 

tille.et  d'Axagoa-Son  titrB  à  lajcouroune  de  Naples 
i(.'av:Qit^.p$i^  .eigiopre  été  reconnu  fermeUement  par 


•m^m 


(i>  t;^uicçiafd.'lStorin-d^nm^hW^±nf,ij,  p.  r55. 


mmtm 


le  5ai]it-*'siège  ^  qui  jouissoit  toujQiipS' du  droit  de  "^ 
décider  qui  étoit  le  souverain  lég[itime   de   ce      ' 
royaume.  La  courouie'impériale  dervoit^  à  la  mort      ^' 
de  Maximiben  ^  dépendre  da  choix  des  électeurs  ;       ^  ^  ^  ^' 
et  l'éteiidue  di^  4QniW>^  bérédilaires.de.Charles   A-  *^-  4^* 
^toit  mcHns  propre  à  lé  fetre  dioisir  qu'à  le  faire  A»  Pout.  6. 
exclure.  Le  roi  d'Espagne  crut^  en  une  telle  con- 
joncture^, devoir  demander  à  Léon  XTinvesti*^ 
tmv^  .du  royaume  de  Napl^  y  et  a'efibrcer  d'ob- 
tenir^ du  vivant  dé  son  aïeul,  le  tiCre  de  roi  des 
i^o^oiains  y  qui  lui  asaureroit  la  succession  au  trône 
^péria).  Cependant  }As  vuesde  Ghailes  ne  s'ac^ 
o^i^ient  point  avec  cdles  du  pape  y  gui  ne  pou- 
KeÂt  consentir  de  plcîagre  qWmi  monairque  étran-» 
g^ip.vint  s'établir  en  Italie,  et  qûrredoutoit  à  plus 
juste,  titre  encorde  de  voir  réunies^  sur  la  mdmé 
tête  la  courcinne  impériale  et  les  couronnes  d'£s« 
pjigne.et  de.Naples;  En  ooaséquèÉice^  Sa  sainteté 
donna  l'ordre  à  Bibbrâaa,  son  légat,  d'inatrmre  de 
^  proposition  .deGharlea,  François  I**'^  qui  bien 
q^'U  ^efyA  contracté  woe  étroite  alliance  avec  ee 
jeiùe  souvtoam^  et  que  même  il  hki  ent  promis 
^ne4e.si3s  filles  en  mafnbge,  édnl  abêrmé'de  son 
extrême  ambition.  Le  roi  de  France  j)ria  ins- 
tamment  le  saint- père  de   ne^  point  accorder 
ce  qui  lui  avoit  été  demandé.  La  cour  de  Rome 
répondit  au  roi  d'Espagne,  à  l'égard  du  titre  de 
roi  des  Romains,  que  son  aïeul  n'a  voit  jamais 
reçu  des  mains  du  pape  la  couroïilka'  iâapéêtale^ 
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et  qu'on  né  trou  voit  pas,  dans  l'histoire  de  l'em-' 


Ch.XVIU.  pif  e  germanique ,  d'exeniple  qu'un  successeur  au 
A.  D.  trône  impérial  eut  été  nommé  en  une  telle  con- 
i5i8.  jonctùré  (î).  En  conséquence,  Charles  engagea 
A.  aei.  43.  Maximilien  à  prier  sa  sainteté  d'envoyer  à  Vienne 
A.  Pont.  6.  un  nonce  qui  fût  chargé  de  le  couronner.  Le  roi 
d'Espagne  pressa  aussi  le  roi  de  France  de  le  se- 
conder ^  mais  François  I"  invita  le  pape^  au  con'- 
traire, a  déclarer  à  Mi^ximilien  que  s'il  vouloit 
recevoir  de  lui  la  couronne  impériale,  il  falloit 
que,  sdon  l'ancienne  coutume,  il  se  rendit  à 
Rome  pour  la  cérémonie.  Il  étoit  probable  qu'au 
cas  où  Fëmper^r  y  consentir  oit,  il  n'entrepren- 
droit  pas  Mtn  tel  voyage  sans  être  accompagné 
de  troupes^  €&  qui  ^ofFrirÔità  François  T'  un  pré- 
texte pour  «^opposer  à  sa  m«irche.  Le  monarqua 
françois  promit  au  pape  que  non  seulement  il 
engageroil  jles  Vénâiens  daûs  cette  guerre,  mais 
qu'il  se  tiendroit  prêt  lui-même  à  passer  avec  de 
grandesforcesjen  Italie,  lo&ssitôtqu^  s^oit  instruit 
de  l'utilité  d'une  telle  démarché  (p).  L'empresse- 
ment que  François  F'  témoigna  en  cette  occasiou 
dévoila  suffisanâneiit  ses  pmjets.  Pour  attaok^le 


(i)  Guicciard.  Uh.  xiij,  ij,  i58.  -^Histoire  dw  règne 
de  l'empereur  Charîes^Quint ,  liv,  j ,  p.  io3,  Tr.  Fr. 

(q)  Ces  particularités  sont  renfermées  dans  une  lettre  dn 
cardinal  de  Bibbiena  an  cardinal  Jal«s  de  Medîeîs.  ^.  Lett* 
di  Prineifi,  om^  3,  p.  66. 
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jyape  plus  fortement  à  ses  intérêts^  il  Tassura  de  — 

la  manière  la  plus  solennelle  de  son  obâssanceC»^- XVIII. 
filiale  et  de  son  affection.  Il  déclara  qu'il  étoit      A*  ^* 
prêt  à  se  joindre  à  sa  sainteté  pour  marcher       i5i8. 
contre  les  Turcs;  il  promit  de  fournir  pour  son   A.  ast.  43. 
contingent  trois  mille  hommes  d'armes  ^  quarante  A.  Pont.  6. 
mille  hommes  d'infanterie^  six  mille   chevau-^ 
légers^  et  un  train  d'artillerie  formidable;  et  enfin 
il  s'engagea  à  commander  ses  trottpes  en  personne 
s'il  le  falloit  (i).  U  paroit  que  ces  offres  magni- 
fiques fiirent  appréciées  à  leur  juste  valeur  par  le 
ipape^  qui  n'avoit  pas  besoin  qu'on  l'excitât  à 
s'opposer  à  l'accroissement  de  la  puissance  de 
Charles  (2).  Les  motifs  que  Léon  X  allégua  au 
roi  d'Espagne  furent  que  c'étoit  une  loi  fiondamen- 
talé  du  royaume  de  Naples  que  la  souveraineté 
n'en  fut  point  unie  à  la  couronne  impériale ,  que 
Charles  travailloit  à  se  procurer  (3) ,  et  que  pour 
le   titre  de  roi  des  Romains ,   Maximilien    en 
jouissoit^  et  que  par  conséquent  on  ne  pouvoit 
le  conférer  à  un  autre.  Tous  les  efforts  que  firent 

(i)  Lettere  di  Principi,  voL  j ,  p,  Sy*. 

(2)  Il  paroît  que  c'est  au  sujet  de  ces  promesses  que  le 
cardinal  Jules  de  Médicis  disoit,  dans  une  de  ses  lettres  au 
cardinal  de  Bibbiena  :  «  Di  tanti  sogni  cbe  fanno  il  re ,  la 
a  regina ,  e  madama ,  par  gran  cosa  a  nostra  signore  e  a  tutti 
«  questi  signori  ;  bencbè  non  sia  da  prestar  lor  fede  alcuna.  ^ 
Lettere  di  Principi,  j ,  66. 

(3)  Cette  loi  étoit  fondée  sur  une  bulle  de  Clément  lY. 
r.  Seckendorffylib,  ],  sec.  xxxiij ,  p.  laS. 

Lioar  x,  t.  HL  Ce 


%,  ^ 
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—  '  IVieul  et  le  petit-fils  pour  lever  les  dlfQciiltés  qne 

Ch.  XVIII.  la  diète  de  Tempire  opposoit  à  ce  que  ce  dernier 
A.  D.       prince  succédât  à  la  couronne,  impériale  ^  furent 
i5i8.       sans  effet;  et  comme  I^éon  X  persista  dans  sofi 
A.  «t.  43.    refus  d'accorder  la  bulle  ^nécessaire  pour  qu'il  fut 
A.  Pont.  6.  couronné  roi  de  Naples,  Charles  fut  forcé  mo- 
mentanément âe  renoncer  à  l'espoir  d'obtenir  ce 
qu'il  avpit  si  ardemment  désiré. 

Si  François  P  s  imagina  que  ce^  fut  pour  favo- 
riser k^s  vues  que  Léon  X  agit  en  cette  occasion, 
il  sfé  trompa  sans  doute.  Les  deux  monarques  ins- 
piroient  la  même  terreur  au  pape  'y  qui ,  en  les  dé- 
pouillant de  leurs  États  dltalie^  auroit  cru  kA^ 
tenir  un  aussi  grand  avantage  que  s'il  avoit  rem- 
porté sur  l'empereur  des  Turcs  une  victoire  si- 
gnalée. Mais  c'étoit  peut-être  à  François  I*%  qui 
lui  avoit  arracbé  Parme  et  Plaisance^  que  Léon  X 
portoit  la  haine  la  plus  implacable.  Malgré  tons 
les  témoignages  d'estime  et  d'affection  qu'il  donna 
au  monarque  français^  il  ne  renonça  jamais  à  la 
résolution  de  saisir  l'instant  faVorable  pour  lui 
enlever  le  duché  de  Milan.  Au  temps  même  dont 
nous  parlotis  ^  s^  agents  traitaient  avec  des  corps 
de  troupes  suisses  qui  s'étoient  formés  sous  divers 
prétextes,  et  qui  promirent  d'être  prêts  à  mar- 
cher lorsque  le  signal  leur  en  seroit  donné  par 
ordre  du  pape(i).  MaximiJien^  désirant  de  lever 


(1)  V.  Leùere  diPrincipi,  j,  38,  t. 
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les  obstacles  qui  s'ôppbsbient  à  ce  qiîe  Cbaries  ^" 

d'Autriche  fiit  au  roi  des  Romains  ^  résolut  à  là  Ch.  XVIII. 
fin  d'entbreprendre  ie  voyage  de  Rome  pour  y      A*  D- 
recevoir  ides  mains  du  souverain  pontife  la  cou'->      i5i8. 
rbnne^im(>érialè.  Il  fit  annoncer  à  sa  sainteté  qu'il   A.  set:  43. 
vouloit  lui  donner  une  marque  de  respect  dont  a.  Pont.  6. 
il  n'aVoit  pas  cru  devoir  honorer  ses  deux  prëdé- 
eesséurs^  Alexandre  VI  et  Jules  II  (i).  Cette  pro^ 
position  embarrassa  Lëon  X  ^  *  qui ,  bif  n  qu'il  ne 
fâ.t  pas  disposera  favoriser  les  desseins  du  mo- 
narque espagnol/  sentoit  quelle  importance  et 
quelle  dignité  dônne^it  au /saint-^si^e  le  réta- 
blissement de  Fancienne  coutume  par  lac^uâHe  le 
chef  du  cdnrps  germapiqùe  étoit  ténu  ^de  se  rendre 
à  Rome'pbùryrébeyoir  lâfdôuronhe  impériale; 
Mais  «tandis»  iqù^ii'é^libérdit 'su    le  pa¥ti  qd'if  lui 
cûnviendroit  de  prendre ,  il  fut  tir^  d^embàrras 
par  un'évèfiementqui  changea  totalement  la  f&ce 
des  affaires  publiques}  et  occasionna  de  nouveaux 


1  yj 


..Î 
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(i)  «  Saà  majestà  s'è  fatta  intendere,  clie  Tuol  far  quel 

«  onore  a  papa  Leone  /  tlïe  non  Tblle  mai  far  ad  Alessan^ 

«  dro,  ne  a  GiûHa,  e  die  vaal  venire  a  coronarsi  a  Roma 

«  per  mano  di  sua  sanlUà»  Il  legata  commenda  quesfa  sen- 

.((  tenza  di  Geaare,  e  dice,  che  ella  si  debba  accettare,  per 

>  (^  non  mettere  questa  uzanza^  di  mandar  la  corona  a  gV 

«  imperatori,  ma  servar  la  Tecchia,  che  vengano  per  essa 

«  Roma.  »  Luttera  det  card.  Giulio  dt*  Med,  al  card,  4a 

Bibbiena.  Lettere  4i  Principi  ;  j ,  66.      ^ 
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■  troubles.  Ce  fat  la  ïnort  de  Femperenr  MaximU 
X^h.XYIII.  Uea,  mort  qui  aniva  le  12  janvier  iSig.  Cette 
A.  D.      histoire  a  fourni  des  preuves  du  caractère  irré^ 
i5i9.      solu  de  ce  monarque.  Une  extrême  vanité,- uii 
A.  et.  44.    désir  désordonné  de  gloire  s'unissoient  en  lui  à 
A,  Pont  7."  ^^^  fciblesse  dfesprit  qui  faisoit  échouer  tous  sei 
Mort  de  dc^^os,  et   qui  rendoit  absurdes  ses   pràen- 
Haxiiniiien.  tioi^  à  l'héroisme,  et samagnificsencerisible.  Maxi- 
milieu  employa  toute  sa  vie  à  faire  voir  la  nullité 
à  laquelle  le  manque  de  talents  personnels  dans 
le  mpnarqii^e,  ou  une  application  vicieuse^  poa- 
voit  .réduire  la. première  monarchie  de  la  chré- 
tienté. La  mort  de  ce  souveriân  ne  fat  un  évène- 
ment  important  qu'en  ceiqu'elle  fit  élever  à  la 
dignité  impériale  unpiince  qui  deyoit  lui  rendre , 
dans;  les  afiairesi  derEuro^ë^tllunfliuwuQe  qu'elle 
avoi^pe^ctiii^  ;i  "..  j.    •  ,:  .    .,    -.i^  .'..  i  :; 

LesJÊtats,  qu'wi  siiigulier  ^omcours  de  cireoDs^ 
tances  avoit  ripais  ,entre  lesmâinside  Chades 
d'Autriche^  étoient  considérables  et  d'une  grande 
importance.  Son  père,  l'archiduc  Philippe,  lui 
avoit  laissé  en  mourant  Içs  Pays-Bas,  qu'il  tenoit 
du  chef  de  sa  mère  Marie  de  Bourgogne.  Ses 
droits  à  la  couronne  de  GastiUe  et  d'Aragon  y 
Charles  leS  tiroit  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  par 
Jeanne  leur  fille,  qui  étoit  sa  mère.  L'aliénation 
de  son  esprit  rendoit  cette  princesse,  qui  vivoit 
encore,  et  dont  tous  les  actes  publics  portoient 
le  nom  joint  à  celui  de  son  fils,  incapable  de 
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gouverner.  La  couronne  de  SkUe  avoitététrans*       ■■ 
mise  paisiblement  à  plusieurs  princes  depuis  tpielr-  ^^-  XYI^I. 
ques  générations;  et  Charles  la  plaça  sur  sa  tête,.      A.  D. 
comme  héritier  de  la  branche  légitime  de  la  mair      iSig. 
son  d'Aragon.  Ferdinand  avoit  enlevé  la  couronne  A.  «t.  44, 
de  Naples  à  la  branche  naturelle  de  cette  maison,  A.  Post.  7. 
branche  à  laqiielle  Alphonse  F'  l'avoit  léguée.  U 
l'a  voit  possédée  à  titre  de  conquête  plutôt  qu'à 
titre  d'hérédité;  mais  son  petit -fils  étoit  assez 
puissant  pour  soutenir  ses  prétentions.  La  mort 
de  Maximilien  mit  Charles  en  possession  des  États 
héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  ;  et  il  avoit         C]iarie§ 
l'espoir  le  mieux  fondé  d'y  joindre  la  couronne  p^"^'.*^p' 
impériale  qu'il  sollicita  promptement»  Cependant  demandentu 
il  trouva  bientôt  un  compétiteur  en  François  I";  ^"|^'î""**°" 
et  les  prétentions  de  ces  deux  rivaux  illustres 
partagèrent  les  électeurs ,  et  suspendirent  long*- 
temps  leur  choix. 

La  conduite  que  Léon  X  tint  en  cette  occa- 
sion fut  conforme  au  désir  qu'il  avoit  de  main- 
tenir l'équilibre  entre  les  puissances  de  l'Europe^ 
et  de  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  l'indépendance  de 
ritaUe  (i).  Il  eut  vu  avec  plaisir  tout  autre  l'em^^ 


(  I  )  On  rapporte ,  sur  l'autorité  d'un  manuscrit  attribua 
à  Spalatino,  qu'après  la  mort  de  Maximilien  les  trois 
électeurs  ecclésiastiques  et  l'électeur  palatin  se  réunirent 
pour  Conférer  sur  la  défense  de  l'empire  pendant  la  vacance 
du  trône  impérial ,  et  que  le  cardinal  de  Gaëte ,  qui  assista 
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>i  !  «porter  .  sur  ces   candidats  puissants   que   nous 
Ch.  XVIII.  Venons  de  nommer.  Il  n'ignoroit  pas  que  c'eut  été 
A.  D-      vainement  qu'il  se  fut  déclaré  formellement  contre 
1 5 1 9.      Tun  d!eux  ;  mais  la  politique  ne  lui  permettoit  pas 
A.  at.  44^   de  s'exposer  au  ressentiment  de  l'un  ni  de  l'autre, 
A.  Pont.  «7.  ^  encore  moins  de  les  avoir  tous  les  deiix  pour 
^^Vue»   et  ennemis.  Dans  cet  embarras  il  eut  recours  à  on 
conduite  de  projet  qui^  s'il  avoit  été  exécutç  aussi  habilement 
qu'il  avoit  été  bien  conçu,  auroit  produit  dans  l'état 
politique  de  l'Europe  un  changement  incalcu- 
lable. Tout  annonçoit  que  Charles  l'emporteroit. 
Son  origine  alleniande  ^  ses  \^s%es  possessions 


à  cette  assemblée^  demanda  au  nom  du  pape,  1°  qa'on  élût  ' 
un  empereur  qui'  eût  de  grands  talents  et  de  grandes  res-  ' 
sources  f  2^  qu'on' n'«lût  point  Charles  d'Autriche,  qui  ëtoit 
aussi  roi  de  Nsqples,  dontlasouretaineté  étoit  incompatible 
ayec  la  couronne  impériale ,  selon  la  huUe  de  QémeAtlY; 
3^  que  les  quatre  électeurs  informassent  positiremeal  le 
pape  de  leurs  intentions.  Les  élecleûrs  répondirent  qu'ils 
ne  s'étoîent  point  encore  concertés  sur  le  choix  d'un  em- 
pereur, qu'ils  ne  s'étoient  occupés  que  de  l'état  des  affaires 
de  l'empire,  que  cependant  ils  nef  doutoient  pas  que  le 
choix  qui  seroit  fait  ne  fût  agréable  au  saint-siège  et  à  toute 
la  chrétienté,  et  qu'il  ne  tombât  sur  un  prince  qui  seroit 
redoutable  aux  ennemis  du  nom  chrétien ,  mais  qu'ils  étoient 
étonnés  que  le  pape  eût  entrepris ,  contre  l'usage  accou- 
tumé, de  prescrire  des  lois^aux  électeurs.  Cette  anecdote^ 
qui  probablement  est  vraie ,  peut  servir  à  proùyer  combien 
Léon  X  s'efforça  d'influer  sur  l'élection/  Seckendorff^ 
Comm.  de  Luther,  lib.  j ,  sec.  xxxiij, p.  ia3. 


dans  Fempire,  le  long  espace  de  temps  durant  ■■' 
lequel  la  .cou|X)nne  ÛQpérisJe.  avoit  été  comme  Ch.XVllï. 
héréditaire  dans  sa  maison  ^  sembloient  détrAiire      A.  D. 
les  prétentions .  de  tout  autre  mon.ar q^  e  y.  quelqije      1 5 1  ^^ 
puissant  et  quelque  recommandable  qu^il  pût  être  .  j^  ^^  ^ 
parjl'étendue  de  seç  États  et  pjî^r  soja  mérite  per-  ^  p^^^ 
sonneL  Le  premier  soin  de  Léon  X  fut  donc,, 
tout  en  paroissant  garder  une  neutralité  parfaite,. 
dWcîter  François  1''  à  persister  dans  ses  préten- 
tions.  Il  lui  envoya  Robert  desUrsins,  archevêque 
de  Reggio,  son  proche  purent,  auquel  il  avoit 
recomiaandé  en  secret  de  saisir  l'occasion  favo- 
rable  de  donner  au  roi  de  France  des  inquiétudes^ 
sur  le-  succès  de  se&  démarches,  et  de  s'effoi^er 
de  rengager,  pour  faire  manquer  Téléction  de 
Charles,  à  proposer  aux  lecteurs  et  à  soutenir 
de  tout  son  crédit  un  prinpe  du  corps  germa- 
nique qui  fut  moins  redoutable.  On  ne  peutnier 
que  si  François  avoit  consulté  ses  véritables  inté^ 
rets,  il  n'eût  tenu  une  pareille  conduite'.  Souve- 
rain d'un  riche  et  puissant  royaume,  èX  envi- 
ronné  d'un  peuple  fidèle  et  belliqueux^  il  auroit 
toujours  possédé  un  degré  de.  considération  et 
d'influence  supérieur  à  celui  qqe  ses  possessions^ 
éparses  auroient  pu  procurer  a  Charles ,  ou  que 
le  seul  éclat  de  la   couronne  impériale  auroit 
donné  à  un  petit  prince  d'Allemagne.  Des  Ur- 
sins  exécuta  sans  peine  la  première  partie  de  sa 
mission  j  mais  il  n'est  pas.  iacile  d'arrêter  l'ambi- 
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'  tion  dans  sa  course^  et,  pour  le  faire,  il  auroH 

Ch;  XVIII.  fallu  plus  d'art  que  Farcheveque  paroît  n'en  avoir 

A.  D.       eu.  François  I",  au  lieu  d'écouter  la  voix  de  la 

1 5 1 9.      prudence ,  s'efforça ,  par  la  plus  honteuse  corrup- 

A.  cet.  44.    tion  5  de  faire  voter  en  sa  faveur  le  collège  des 

A.  Pont  7.  électeurs  (i).  Mais  l'instant  critique  approchant. 


(1)  «Comme  la. ressource  prompte  et  commode  de  hîn 
i(  passer  de  l'argent  par  des  lettres  de  cliange  étoit  encore 
u  pea  connue  alors ,  les  ambassadeurs  de  France  Toja- 
«  geoîent  arec  une  suite  de  cheyaux  chargés  d'or^  appareil 
<(  de  corruption  peu  honorable  au  prince  à  qui  il  apparte- 
«(  noit  y  et  honteux  pour  ceux'  à  qui  il  ëtoit  destiné.  »  ffis- 
toire  au  règne  de  l'empereur  Charles-Quint,  liv.  j,  vol.  iij, 
jp.  iio^  édit,  in-ia,  Tr.  Fr.  Charles  ne  se  fît  pas  scrupule 
d^emplojer  un  semblable  moyen.  Il  envoya  une  grosse 
somme  d'argent  à  Frédéric ,  électeur  de  Saxe ,  et  protec- 
teur déclaré  de  Luther.  Mais  ce  prince ,  qui  avoît  généren- 
sement  refusé  les  suffrages  des  électeurs,  et  donné  le  sien 
à  Charles,  étoit  incapable  de  le  lui  vendre.  «Hieri  nonso 
u  coma ,  0  per  quai  nuovo  motivo ,  fu  dato  l'imperio  alduca 
«  Fedqrico  di  Sassonia,  il  quale  magnanimamente  lo  ha  ri- 
ii  fiutato,  e  dato  il  suo  voto  à  Carlo;  rifiutando  parimente 
a  un  gran  somma  di  dinari  che  alcuni  ministrî  di  Carlo  gli 
c(  avevano  portato  a  donare ,  per  gratitudine  di  questo  suo 
<c  si  buon  animo  e  altissimo  serviggio ,  ed  ha  commandato 
u  strettamenté  a  tutti  i  suoi ,  che  non  piglino  cosa  alcuna 
«  ancor  cssi ,  per  quanto  temono  la  sua  dîsgrazia.  »  Lettera 
a  papa  Leone  X,  taiglio ,  iSig.  Lettere  di  Principi,  j ,  73. 
Henri  VIII ,  qui  avoit  eu  quelque  espoir  d'obtenir  la  dignité 
impériale,  envoya  à  la  diète  Richard  Pace,  qui  offrît  à 
Téiccteur  de  Saxe  Uappui  de  son  roi  s'il  aspiroit  lui -môme 
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Charles  prit  une  mesure  décisive  pour  obtenir  ' 

les  suffrages.  Sous  prétexte  d'assurer  la  liberté  Ch.  XVIII. 
de  l'élection^  il  s'avança^  à  la  tête  d'un  corps  de       A.  D. 
troupes^  dans  les  environs  de  Francfort^  ville  où      iSig. 
la  diète  étoit  assemblée.  Cette  démarche  abrégea   A.  œt*  44. 
les  délibérations,  et  le  28  juin  iSig,  Charles,  qui  a.  Pont.  7. 
n'étoit  encore  âgé  que  de  dix-* neuf  ans,  fut  pro*-       Élection 
clamé  roi  des  Romains  •  ou  empereur  élu ,  titre  ^*   If '"f  ** 

^  *  reurCharUs- 

qu'il  changea  en  celui  di  empereur  élu  des  Ro^  Quint. 
mains,  que  s^s  successeurs  ont  conservé  en  sup- 
primant toutefois  ce  mot  inutile  d'e/u. 

Le  déplaisir  secret,  mais  vif,  que  cette  élection 
donna  à  Léon  X ,  fut  précédé  d'un  malheur  do- 
mestique qui  l'affligea  extrêmement.  Le  28  avril 
i5i9,  Laurent  de  Médicis  son  neveu  mourut  à  Mon  de 
Florence ,  et,  à  ce  qu'on  prétend,  ce  fut  des  suites  ^^^  ^* 
des  amours  licencieux  auxquels  il  se  livra  pen- 
dant son  voyage  en  France.  Madelaine  de  La  Tour 
son  épouse  étoit  morte  en  couches  quelques  jours 
avant  lui ,  laissant  une  fille  appelée  Catherine,  qui , 
par  un  concours  d'événements  qu'on  n'ose  dire 
heureux,  devint  reine  de  France ,  et  fut  mère  de 
trois  monarques  français,  d'une  reine  de  France  et 
d'une  reine  d'Espagne.  La  mort  de  Laurent  con» 


à  cette  couronne ,  et  qui  lui  demanda  son  suffrage  pour  son 
maître^  si  Frédéric  ne  la  désiroit  pas.  Ex.  Ms,  Spalatini 
ap.  Seckend.  lih,  j,  sec.  xxxiij,;^?.  I23;  et  v.  Lord  Her^ 
hert's,  HisU  of  Hen,  VUl ,  p,  74. 
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■     -  •■■■  traria  infiniment  les  projets  du  pape, -qui   se 

Ch.  XVIII.  trouva  le  seul  descendant  e»  ligne  âiasculine  de 

^*  ^      la  branche  aînée  de  sa  famille,  branche  qui  étoit 

iSip.    ,  issue  de  Cosme,  le  père  delà  patrie.  Quant  aux 

A.  aet.  44.    fils  naturels  de  la  maison  de  Médicis,  ils  étoient 

A.  Pont.  7.  eu  grand  nombre.  Le  plus  âgjé  de  ceux-ci  étoit 

le  cardinal  Jules  de  Médicis ,  dont  le  père ,  Julien 

l'aîné,  a  voit  succombé  sous  les  coups  des  Pazzi» 

L'autre  Julien,  qui  étoit  frère  du  pape,  et  que 

les  historiens  appellent  ordinairement  le  duc  de 

Nemours,  eut  d'une  dame  dTJrbin  un  fils  qui 

Hippolytc  naquit  vers  l'année  i5ii,  et  fut  appelé  Hippo- 

lyte.  On  croit  généralement  que  cette  mère  dén^ 

turée  avoit  exposé  son  enfant,  et  que  Julien  en 

prit  soin ,  non  sans  soupçonner  qu'il  devoit  le 

jour  à  un  autre  qu'à  lui  (i).  A  l'âge  de  trois  ans^ 

cet  enfant  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  donna  de 

bonne  heure  des  signes  d'un  caractère  enjou^f.  Le 

pape,  qui  prenoit  plaisir  à  remarquer  sa  vivante 

enfantine,  pria  Raphaël  de  peindre  Hippolyte 

occupé  de  ses  jeux,  et  le  portrait  que  fit  ce  grand 

artiste  fut  placé  dans  un  des  appartements  du 

Vatican  (2).  L'éducation  qu'Hippoly te  reçut  dans 


(i)  Ammirato ,  Ritratti  d^Uomini  di  Casa  Medici  ùi 
Opusc,  iij^  i34- 

(â)  Il  est  fréquemment  question  de  ce  jeune  homme 
dans  les  lettres  que  le  cardinal  de  Bibbîena  ëcri-vit  à  Julien 
de  Médicis  vers  l'année  i5i5.  uHippoUto  si  degn6  par 
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le  palais  pontifical   perfectionna  promptement    . 
les  talents  dont  l'avoit  doué  la  nature^  et  lui  fit  Cb. XVIII. 
acquérir  cette  célébrité  que-,  sous  la  déhbmina-      A.  1>. 
tion  de  cardinal  Hippolyte  de  Médîcis^  il  eut      iSig. 
comm^  protecteur  des  beUes- lettres  et  comme   A.  aet.  44- 
grand  littérateur  lui-même.  L'origine  d'Alexandre  a.  Pont.  7. 
deMédicis^  qu'on  qualifie  ordinairement,  quoi-     Alexandre 
que  inexactement  >  de  premier  duc  de  Florence  j 
est  encore  plus  équivoque.  On  peut  placer  sa 
naissance  à  l'année  i5i2  j  et  on  l*a  considéré  gé- 
néralement comme  fils  de  Laurent,  duc  d'Urbin , 
et  d'une  esclave  moresque  ou  d'une  femme  du    . 
commun.  Mais  il  est  pluà  probable  qu'il  eut  pour 
père  le. cardinal  Juleâ  de  Médicis,  c'est-à-dire 
Clément  YII  ;  et  l'empressement  que  mit  ce  pape 
à  l'élever  au  rang  qu'Alexandre  a  occupé  peut 
être  considéré  comme  la  preuve  que  cette  sup- 
position n'est  pas  dépourvue  de  fondement. 

Les  obsèques  de  Laurent  furent  célébrées  à     f 
Florence  avec  une  magnificence  conforme  à  sa 


«  venire  stamane  a  desinar  meco ,  e  liabbiam  fatto  la  pacè 
fc  insieme.  Bîo  vi  concéda  gratia  d'hayer  presto  dî  madama 
u  an  figliuolîno,  acciochè  Hippolito  resti  del  tuttolibero  a 
H  me.  »  On  lit  dans  une  antre  lettre  :  «  Hippolitîno  s  ta  be- 
c(  ne ,  e  dice  àd  ogni  bnomo  cbe  lo  domanda  ove  è  andato 
«  il  sîgnor  suc  padre.  E  Andato  a  condurre  qu'à  màdonna 
H  mia  madré.  Rispose  cosî  al  papa,  et  sua  santità  fu  pcr 
«  creppar  délie  risa.  »  Lettcre  di  Principi^  j  5  *ï^  j  *7'* 
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i  qualité  de  chef  de  la  Toscaue  et  de  duc  d*UiH 
Ch.XVIlL  bin.  Mais  le  respect  qu'on  montre  pour  ceux  qui 
A.  D.      sont  morts  est  souvent  un  tribut  qu'on  paie  aoc 
ï5ïg.      vivants;  et  les  honneurs  exraordinaires  avec  1»- 
A.  œt.  44.    quels  les  cendres  de  ce  jeune  homme  furent  do- 
A.  Pont.  7.  cendues  dans  le  tombeau  ^  durent  être  attribiiéi 
à  sa  qualité  de  neveu  du  souverain  pontSe.  Par 
l'effet  de  l'exil  et  de  la  mort  prématurée  de  son 
père  y  le  soin  de  l'éducation  de  Laurent  avoit  àé 
confié  principalement  à  sa  mère  Alphonsine,  qû 
lui  avoit  inculqué  des  idées  et  £ût  contracter  det 
habitudes  plus   convenables  à  un  prince  qu'à 
un  citoyen  de  Florence.  En  conséquence  il  S9 
livra  entièrement  à  des  projets  ambitieux^  dont 
la  tendresse  de  Léon  X  devoit  lui  faire  espérer 
le  succès.  On  a  jugé,  non  sans  raison,  qu'il  s'étoit 
proposé   de  s'emparer ,  à  l'aide  de  son  onde, 
et  avec  le  concours  du  monarque  français,  de 
Sienne  et  de  Lucques ,  de  les  réunir  au  duché 
d'Urbin  et  à  l'État  de  Florence ,  et^  après  avoir 
étendu  ainsi  sa  domination  d'une  mer  à  l'autre  ^ 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  Toscane.  A  la  fin 
de  l'année  i5i8,  il  avoit  fait  un  voyage  à  Rome 
dans  l'espoir  de  faire  consentir  le  pape  à  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  ;  mais  il  ne  l'y  avoit  pas  trouvé 
disposé  (i).   Les  véritables  amis  du  souverain 
pontife  apprirent  la  mort  de  Laurent  plutôt  avec 


(i)  Nerli,  Commentar.  lib.  yj,  p*  l3i. 
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satisfaction  qu'avec  chagrin.  En  travaillant  avec  ■ 

ardeur  à  l'avancement  d'un  neveu  qui  avoît  par-  Ch.  XVIII. 
tagë  ses  infortunes ,  et  que  cette  circonstance  ne      A.  D. 
lui  rendoit  pas  moins  cher  que  pouvôitle  faire      iSig. 
la  consanguinité^  le  pape  avoit  eu  recours  à  des   A.  œt.  44. 
moyens  inexcusables  et  ruineux  ;  et  l'on  espéra  a.  Pont.  j. 
qu'après  avoir  perdu  cet  objet  de  sa  tendresse  y 
il  ne  consulteroit  plus  que  l'honneur  et  l'intérêt 
du  saint-siège.  Cette  attente  fut  remplie.  En  ap- 
prenant la  mort  de  Laurent  ^  Léon  X  se  soumit 
à  la  vplopté  de  Dieu  ^  et  parut  revenir  à  la  droi- 
ture naturelle  de  son 'caractère.  La  manière  dont 
Louis  Ganossa ,  évéqûe  de  Bayeùx  ^  s'exprima  sur 
cèt^ènement,  dans  tme  lettre  qu'il  adressa  au 
cardinal  dé  Bibbiena ,  prouve  que  le  pap^  n'avoit 
pas  toujours  justifié  l'espérance  qu'il  avoif  fait 
concevoir.  «  Sa  sainteté  va  satfs  doute  devenir ^ 
(c  disoit  ce  prélat^  ce  qu'à  l'époque  de  son  exal- 
te tation  on  s'est  attendu  qu'elle  seroit  (i).  » 

Là  mort  de  Laurent  contraignit  Léon  X  à  Éuidugou- 
prendre  de  nouvelles  mesures  pour  1  adnunistra-  ^e  Florence 
tien  dé  l'État  de  ilorence,  qui  étoit  alors  entière- 
ment soumis  à  l'autorité  de  k  maison  de  Médids^ 
quoiqu'il  conservât  le  nom  de  république.  Le 

(1)  -y  a  Mostrando  sua  santità  del  tutto  Tolersi  accom- 
c<  modare  al  Yoler  di  Dîo,  ed  al  naturale  înstînto  suo.  Il 
ft  elle  ci  da  speranza^  chd  sua'beatitadîne  sî  possa  aacor 
a  Teder  taie,  qoale  si  sperà  chc  doresse  essere  il  giorno 
«  che  fu'creata.  »  Lettere  di  Principiy  vùl  j ,  p,  67. 


a«>M> 


4l4  VIE   ET   PONTIFICAT 

pape  aurQit  pu  s'en  attribuer  la  souveraineté ,  el 

Ck.XVIIL  y  faire  cesser  Tappareace  même  d'un  gouvenl^ 

A.  D.      ment  libre«  On  peut  supposer  qu'il  auroit  sacrifié 

iSig.      sans  peine  à  son  ambition  la  liberté  de  son  pajSj 

A.  set,  44»   s'il  n'a  voit  pas  jugé  que  la  dignité  de  souverain 

A.  Pont.  7.  pontife  ne  pbuvoitétre  possédée  par  "un  monarque 

indépendant  du. saint-siège.  Il  auroit  pu  craindre 

i^véc  jraison  qu'une  telle  rédnion  ne  fût  yxït  de 

mauvais  céil  par  lés  principaux  souverains  de  la 

chrétienté  ^  et  .que  ^  malgré  le  dévouement  et  la 

soumission  des  citoyens  de  Florence ,  un  joug  tro^ 

pesant  n'accasionaât  un  ^ojilèvement'qui  renyepi 

seroit  son  autorité.  D'un -autre  c^é ,  quelque  hm 

neur  que  tftut  de  gmérmibé  eût  &it  au  pape^ 

rendre  aux  Florentins  la  j  Quissàncé'  idé  lèuT&  an* 

ciens  drqits,  e'étjMtrJtîèB^nçefc  à;  l^influence.  «t<aa 

pouvoir  qjue  sa  famiUe  àvoit  «us  durant  un  à 

grand.  nomEre  d'ailnée^.  On  ne  pou  voit  saYoir 

non  plus  sklm  ctitôyéns  de  Florence,  seroiait  ca- 

l^ables.de  conserver  le  dépôt  de  leur  libeSé, 

quand  bien  «même  le.$ouveraiti  pontife  se  seroit 

déterminé  à  le  leur  remettre.  .Léon  X.^  en  cette 

qoiajoncturie  >  eut  recours  aux  conseils  de  !Nicolai 

Mltcbiayil^  que  ses  connoissances  en  politique 

rendbient  l'homme  le  plus  propre  à  être  consulte 

Mémoire  de  en  pareille  occasion.  On  nous  a  conservé,  le  me* 

Machiavel.     j^qJ^ç  ^^^7^  préscuta  au  pape  à  ce  sujet  (i)- 

(i)  u  Discorso  sopra  il  riformar  lo  Stato  ai  Fàti^ 
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Comme  ses  autres  écrits,  ce  mémoire  renferme  ==2 
des  remarques  judicieuses,  sans  offrir  toutefois  Ch.  XVIII. 
ces  grandes  vues  que  comportoit  la  nature  du      A-  ^- 
sujet.  Machiavel  y  fait  observer  que  la  fluctuation       '  5 1 9. 
qu'à  éprouvée  la  ville  de  Florence  provient  de   A.  aet.  44. 
ce  que  ce  n'étoit  ni  une  véritable  république,  A.  Pont.  7. 
lii  lih  gouvernement  absolu.  Il  considère  cet  état 
inixte  bu  intermédiaire,  comme  le  plus  difficile 
à  maintenir.  LVutorité  monarchique,  dit-il,  ne 
peut  être  détruite  que  par  une  seule  cause,  la 
tendance  vers  la  république,  et  une  république 
ne  court  de  risque  que  par  la  tendance  vers  là 
monarchie;  mais  deux  choses  mettent  sanis  cessé 
en  danger  un  gouvernement  mixte,  qui  peut  être 
renversé  en  penchant  trop,  soit  vers  la  répu- 
blique, soit  vers  le  despotisme.  En  conséquence, 
Machiavel  conseille  à  Léon  X  de  choisir  Tune 
ou  Tautre  de  ces  deux  formes  de  gouvernement , 
et  d'établir  une  monarchie  absolue  ou  une  répu- 
blique parfaite.  Ilfait  voir  ensuite  que  ce  choix 
doit  dépendre  de  la  situation  et  du  caractère  du 
peuple,  et  qu'une  monarchie  ne  peut  se  soutenir 
que  dans  un  pays  où  il  y  a  une  grande  diver^té 
de  richesses  et  de  rangs,  tandis  qu'une  répu- 
bUque  au  contraire  exige  qu'il  y  ait  une  grande 
égalité  parmi  les  citoyens  j  et  il  soutient  ce  rai- 


•^ 


a  Fatto  ad  istanza  di  papa  Leone  JT^  sta  nclle  opère  di 
«  Macbîayelli  publicate  da  Baretti.  »  Fol*  iij ,  /».  i . 
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sonnement  par  beaucoup  de  preuves.  Il  cite  Flo- 

Ch.XyHÏ.  .  *      *  1  A  •       j    ^ 

rence  a  ce  sujet^  et  il  eu  preud  occasion  de  tracer 

une  forme  de  gouvernement  qu'il  qualifie  de  ré- 
ïSig.  publique,  mais  où  il  donne  au  pape  et  au  cardinal 
A.  at.  44.  ^g  Médicis,  par  la  prérogative  de  nommer  durant 
A.  Pont.  y.  toute  leur  vie  ceux  qui  auroient  été  investis  de 
l'autorité  suprême ,  une  influence  qui  auroit  àà 
prévenir  l'exercice  de  cette  liberté  sur  laquelle 
seule  un  gouvernement  populaire  peut  être  fondé. 
Il  paroît  cependant  que  le  principal  objet  de 
Machiavel  étoit  de  la  rétablir^  mais  que  jugeant 
que  le  pape  et.  le  cardinal  ne  voudroient  pas  re- 
noncer à  l'autorité,  il  se  relachoit  un  peu  de  la  ' 
sévérité  de  ses  principes,  et  proposoit  que  Ja  ré-l 
publique  n'exçrçât  tous  ses  droits  qu'après  la  mort 
de  l'un  et  de  l'autre.,  a  Si  je  considère  ces  institih 
u  tions^.  dit-U,  comme  destinées  à  constituer  une 
((  république ,  qui  agiroit  sans  l'intervention  de 
«  votre  autorité  ^  il  me  semble  que  les  détails 
«  où  je  suis  entré  prouvent  qu'elles  remplissent 
«  parfaitement  cette  intention.  Mais  si  je  les  exa- 
M  mine  avec  les  modifications  qu'elles  doivent 
((avoir  du  vivant  de  votre  sainteté  et  de  mon^i 

i 

((  seigneur  le  cardinal,  elles  établissent  une  véri* 
((  table  monarchie.  Vous  avez  en  effet  le  coni- 
((  mandement  des  troupes ,  vous  dirigez  les  tn- 
((  bunaux  criminels ,  et  votre  volonté  fait  les  loà 
((  J'ignore  ce  que  la  plus  grande  ambition  pour- 
(f  roit  désirer  de  plus.  »  Machiavel^  tout  en  s'e^ 
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forçant  de  porsuadèr  au  pape  que  eè  pouvoir 
dont  il  joàissoit  à  Florenoe  Ji^e  -çourroit  aucun  fpiXVIIL 
danger^  tâchoit  de  faire  naitr^  en  lui  le  désir  A.  D. 
d^étre  considéré  oonûne  le  fondateur  ^u  le.rea-  iSig. 
taurateur  dé  la  liberté  de  son  pays,  u  Les  ^us  A;aet.  44. 
«  (grands-honneurs  auxquels  les  l^ojpnies  peuvent  A.  Pout  7. 
te  aspirer^  GOfLtinue-(-il>  sont  cens;  qui  leur  sont 
«  volonlairément  décernée  par  leur  patrie  >  et  le 
.«  plus  grand  bien  qu'on  puis$e  faire  sur  la  terre  ^ 
u  ce  spnt  les  services  rendue  à  la. patrie.  Mais  de 
u  tous  les  bommés  qui  se^sout  illustrés  par  leurs 
i<  actions  y  ceux-là  sont  arrivés  au,  plus  haut  dé- 
u  gré  de  gloire^  qui  ^  par  leurs  lois  et  leurs  instin- 
ct tutian^^^  .wt  réformé  les  républiques  çt  les 
u  royawues«  Les  louanges  qu'ils  ont  de  toutes 
«  partis  t>btenues  les  ont  placés  immédiatement 
K  au-dessous  des  dieu::^  ;  i^u  reste  ^  comme  les  00* 
c<  casions  d'entrepreudre  ce  grand  ouvrage  ne  se 
a  sont  guère  présentées  qu'à  bien  peu  de  mor» 
c(  tels ,  et  que  bien  peu  ont  su  en  profiter  ^  le 
a  uombi^e^de  eeux  qui  ont  droit. à  cette  gloire 
«  si  rare  est  bien  borné;  mais^Ue  a  paru,  d'un 
«  si  grand  prix  àr  ces  hommes  dont  la  gloire  étoit 
t<  le  seul  but,  que  n'ayant  pu  constituer  en  réalité 
a  une  république ,  ils  l'ont  entrepris  du  moins 
«  dans  leurs  écrits  :  c'est  ainsi  que  Platon^  Ai^is- 
a  tote  et  beaucoup  d'autres  philosopher^  ont 
tx  voulu  montrer  au  monde  què^  si^  comme  Splon 
«  et  Lycurgue^  ils  n'ont  pas  fondé  un  gouverne* 

Liojr  X,  t.  III.  D  d 
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'  «  iriiât  dvil  y  <|è  û'a  jpoini  été  par  i^orance  y  mais 

Ch.XVHI.  i(  parceqo'ik  ne  ;paavôiMt  trouver  oà  ftppliqiier 
A.  D.       <t  left  rësttltafs  dd  leurs  méditations.  Le  ciel  ne 
i5i§.     *K  ^eut  en  effet  accorder  à  un  homme  un  pliu 
A.  %t .  44.    ^<  jgrâtid  bienfait ,  ni  lui  ouvrir  un  pins  noble  sen- 
A.  Font.  ^.  <^  ti*^^  d^  gloire  j  et  de  tofites  les  faveurs  dont  il  a 
<c  ceibblë  votre  maison  ;ét  la  personne  de  yutre 
ti  sainteté^  celle-là  est  sans  doute  la  jImmb  ^ 
u  cietiM ,  puisqu'elle  vous  donne  et  Foocasioa  et 
<«^les  moyebB  d'imknortaliser  votrenom^  et  de 
K  suk*pasiièr  àitl»  4a  glorieus<^  réputation  de  votre 
n  p^  et  de  votre  aïeul  (t).  »» 

Le  plan  proposé  par  ^aohiavjsl  ne  ftit  point  ap- 
protïvé  par  LéonX^  B  est  probable  que  ai  le  pape 
ni  lecardiiial  ne  jugèrent  pas  àptopos  de  faire 
dépendre  de  leur  moî't  rétablissement  de  k  liberté 
de  la  république.  Sa  sainteté  permit  donc  aux 
.    Florentins  de  conserver  la  ferme  de  leur  gonver* 
nement;  mais  en  même  temps  ^e  conserva  l'au- 
torité nécessaire  pour  arrétt^r  l'éfl^t  de  leurs  dis** 
sensions^  et  pour  les  faire  agir  eonformésnent  aux  < 
tues  de  la  maison  de  Médicis  et  du  saint- siège. 
Quelques  joars  avant  ta  mort  de-  Laiepent  ^  Léon  X 
Le  cardinal  euvojà  à  Floreuce  le  cardinal  de  Médicis^  qui 
gouvwnf  la  P'^*  ^^  ^^  ^^  rfeei  dti  gbuvet^emeut^  et  qui 

Toscane.  '--  ^        •       -        „  ■  "      '    '        •  -  •  Jr  • [ . 

(i)  Nous  ayons  fatit  ùsag^  de  la  thiduclioii  "àe  (ïfraudet. 
CEuhres  de  Xtachias^d,  etc.,  vol,  ir\^p*  i65.  {Ntyic  du 
t'raâuétenr.^ 


I 


fit,  par  Tordre  de  sa  samteie,  des  r^Iements  ■ 

cqmbilies  de  façon  à  maintenii^  ]a  tranquillité  pu-  ^^-  XVCïI. 
blique  sak^  at^eotep  aux  droit«  des  dtoyens  (i).      A*  ^• 
Le  cardinal  passa  pivès  de  deu^  ans  dans  cette      1^19- 
ville;  et,  duMnt  cet  espace  de  temps,  que,  malgré    A.  «t.  44. 
la  dignité  éndnente  à  laquelle  il  parvint  ensuite,  A.  PoDt.  7. 
on  peut  considérer  comme  Pépoque  la  plus  bril- 
lante de  sa  vie ,  il  donna  des  preuves  convain- 
cantes de  sa  modération  et  de  ses  talents.  H  apaisa 
les  dissensions  et  £t  échouer  les  projets  de  tous 
les  partis.  Sans  imposer  des  (krdeaux  très  pesants, 
il  acquitta  les  dettes  publiques  ;  iï  remplit  le  tré- 
sor de  FÉtat,  et  la  confiance  ranima  le  commerce. 
Le  cardinal  se  concilia  de  la  sorte  le  respect  et 
Paffecëon  des  Florentins  ;  et  en  même  temps  il 
signala  sa  prudence  et  sa  fidélité  en  entretenant 
des  relations  intimes  avec  la  cour  de  Rome,  et 
en  montrant  une  grande  déférence  pour  le  sou- 
verain pontife,  qu'il  consulta  toujours  dans  tous 
les  cas  douteux ,  et  aux  instructions  duquel  il  se 
conforma  strictement. 

Léon  X  jouissoit  d'une  autorité  encore  plus 
absolue  dans  le  duché  d'Urbin  qu'en  Toscane.     Le  dach< 
Par  les  termes  de  Finvestiture,  la  souveraineté  y^nniludo^ 
devoit,  au  défaut  de  la  ligne  masculine,  passer  mainederÉ- 
à  la  ligne  féminine,  dans  la  postérité  de  Laurent 

de  Médicis;  et  sa  fille,  qui  étoit  encore  dans 

^ ^ • 

(i)  JVerli  Commentai  lib.Tjyp,  i33.  '.    - 
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==^=  Fenfimce,  avoit  droit  à  la  couronne  ducale  ;  mail 
Ch.XVIIL  jX  étoit  Êidle  de  prévoir  les  inconvénients  qui 
A.  D.      auroient  résolté  du  gouvernement  qu'on  auroit 
iSiQ.      pu  établir  en  une  telle  conjoneture,  et  Catherine 
A.  aet.  44.   étoit  réservée  à  de  plus  hautes  destinées.  Lia  con- 
A.  Pont.  7.  testation  qui  s'étoit  élevée  entre  Léon  X  et  i'an« 
^         cien  duc  dlJrbin  élevoit  entre  eux  une  barrière 
insurmontable.  Quand  bien  même  le  pape  aurok 
penché  vers  un  raccommodement^  la  restitution  da 
duché  dIJrbin ,  faite  à  La  Rov^e  y  auroit  été 
considérée  comme  un  aveu  que  le  saintrpère  avoit 
commis  un  acte  d'injustice  quand  il  l'en  avoit  dé- 
'  pouillé.  En  conséquence,  après  en  avoir  détaché 
la  forteresse  de  Saint-Léon  et  le  district  de  Mon- 
tefdltro,  qu'il  donna  aux  Florentins  comme  une 
indemnité  des  secours  qu'ils,  avoient  prêtés  pour 
la  conquête  de  cet  État,  il  réunit  le  reste  du  ter- 
ritoire dlJrbin,  avec  Pesaro  et  Sinigagliai  ses 
dépendances,  au  domaine  de  l'Église. 


>  >   (I 


:    .♦^ 


FRANCISCI  ARSILLI 


SENOGALLIENSIS 


DE  POETIS  URBANIS 


AH  PAULUM  JOVIUM 

LI&KL.LU.S. 


Xempokà  Apollines  praésentia  frondis  honoreim, 

m™  «  u„a™  »c^  PH»  f«^.. 

Paule,  diù  mecum  demorsis  nhguibus  ssquft' 

Sub  trutinâ  examen,  judiciumque  traho.' 
Felices  Muss/felix  quas  protùlit  ^tas/ 

Cùm  foret  Augùsto  Principe  Roma  potens. 
Maecenas  Yatum  îngenti  mercede  solebat 

Elicere  ingénia  Pieriamque  manum^. 
Testis  erit  nobis  liumeroaus  Hbratiùs,  et  qui- 

Jam  cecinit  Phrygîo  prslià  gesta  duci. 
Et  Najo^  atqne  afii/  vastum  qaos  fama  per  orbeni 

Nunc  célébrât  y  multo  numine  plena  cokors. 
Adde  qnod  bis  aures  solitas  praestare  benignas 

Gaesar  erat  :  surdi»  tempora  nostrà  canunt; 
hà  laudem  rude  pectns  erat,  cni  calcar  iaei;ti 

Non,  posaent  tanti  Principis-oradare. 
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Talia  dum  taoitus  dubia  sub  mente  revolro, 

Tempon^Qit  piIftcU  cèdeife  ilçtàTn  rèor. 
Sed  quoties  «vum  hoc^  peravaraque  temporibus  liiijiu 

Saecula,  qvise  Mosb-oeoulnert  fbpes, 
Obruta  et  ut  jaceat  cœno  Parnassia  laurus , 

Noatra  ego  nîl  3Ik  esae  mûiora  ^te^ 
INHincrmiseri  tailttuin  Vktes  virtiÀis^àiitol^^ 

Non  pretio  inducti  plectra  aonora  moyent. 
Quos  si  Pastor  àgèiia.ad  pinguîà  .culta  Afinei^Vœ 

Ducerety  et  rabidos  pelleret  indè  Lupos 
Pascua  mordaci  rictu.ijui  cuncia  vàgàntes, 

Phœbei  laniant  yellera  cuha  gregis, 
Qualia  nectarei  caperes  moduTamina  cantus^ 
.  For^n  et  antiqnis  inyidiosa  ▼iris.  .  . 

Plurima  nunc  quamyis  Yatuzi^  cenatibos  obstent, 

Attamen  bis  as&truin  mentis  ines^e  vides* 
Quos  furor  ille  animb  cœla  drlapsus  inb»ret 

Et  propriae  immomor^g  copiditionis  agit. 
Hinc  tua  nescio  quid^eetus:pr«string/et,.«t  ar^et 

Ut  superet  JoviaB  gloria.g|entis  avoa  : 
Ac  mea  nescio  quid  mpUi  diçat  otia  Phoebo,. 

Meque,  etiam  invitum  miinera  ad  ista  l'api  t. 
Hinc  fovet  abna  ainu  saçros  tpt  Koma  PoëCaa 

Fama  y  quibus  cineres.  contîfit  ante  mo^ 
Jac.  s«ioiet.   ^tas  uulk  tuiuu  mînuet,  Sadolete^.decorem, 

Gloria  nec  longo  t^mpore  victa  ca^c^t,, 
Laocoontei  narras  dum  marmons-artcs*, 

Concidat'ut  natîs  tinçtus  ab  anguepater. 
Gilttius  utque  etiam  patrise  succensusamore^ 


"  ;. 


•.  :) 


Et  spem)?"  ^Iwrtî  coftspi^l^iiB  equo,. 
Fer  vida  dam  virtus  foi!et40  }i»t9mlU»HA  antli* 
-    Praecipiteçi:  $e  $e  tmlja  in  4o|p^  deijjèt. 
Bembus,  et  hoc  i«ir«im  leH,  YiiMtMi  n^ftf^m  m  Ma4i» 

Ethrnsco  hw^ç  taiiliis»  qoît  jj^l^  .<Mre  ÏQ^p^ 
Nec  minus  est  Elegis  L«tio  SifiâtAon^  dUerttts» 

Hoc  Piuota  fi«tfen£f  d«w  Galittca  f ujgU  ,^ 
Hic  canit  H^noas^  aiqua  ittos  ircrsîbm  I3(j[^aity 

Et  superaft  Cttta  fevpora  pnso  nfffiP* 
In  brève  siye  opw  est  ^>atkint  deAofllere  carmen^ 

Gurriculd  «fiBrasàds  coik  fjetocfoal  equî. . 
Hi  sûnul  IdaKokDamiatni^  grawine  nuria*         .  >  .  .^ 

Unanimi  flores  sape  Aiikre  simbl;  . 
Honim  opesa^i^  fiHitUdnafiMiiaa»AfaiHppMtosmpfejrt§^ 

Phœbei  évitant ioniifla  {(kiistra  pg|g»9 
Ut  sociis  vacuas  oUecteit  ^^^o*-»"^  mcfitei  < 

Ad  citbarae^pilaiim.Oilliope^  nefient;: 
Unissonâque  ilfi'  Despoonast  roder  Sbrkuaofi  ^  /  '  t 

Et  plivduhtawBBiefiatarba^caneiia  dM. 
Est  sacer  à  docto.calèfamliis^.Qatwiae'yidày 

Vida^  Cremogmisis  Qawiida:Miaa  soBl 
Panthoiden  Samii^cwpiii  ai'evedoc^Sieaa 

Intrasse^  ^^dijpei pondèm  bossesui^ 
Altitoqui  Geniuat'  Va^ni  kiiac  tfdau)asee;Maroaiis 

Quis  neget^  ut  Jtdi  gMntiikîa^sia"<^aiiat? 
Grandài  gesta  cauat;  canat  nt  «obftiociis  ab  anins 

Ausonii  moiékn  susiiiieft  imperti; 
Spemlas  est  Elegis  cnltns,  diim  tiantât  ambres^, 

Ardua«  y  herodm  ^nm  fera  beBa  caaît  % 


Felst  Btombtts. 


Hier.   Vida  , 
CremoB*  Sacer- 

4<M. 


Frctie  .Speralus, 


Bapt.  Fias 
Boiion« 


M.  Ant. 
Ca«uiov«« 


Gallus  Romamu 
Comicns. 


Camilliu 
Partiiu. 


Jo.  llarU 
CaUneiu. 

Aagiutxu, 
faUriims. 


Antoniat 
Laliiu,  Bon. 


Thooua  Petra 
SancU. 
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Nec  minor  est  Ljriciê,  oum  liarbiloê  simiila  Vati 

^oHo  molles  concinltictamodos. 
Nota  erit  Hesperiis ,  àt^pie  'hi^é  ilofti  puéBa , 

Felsiiieus  mxùA  ''  quant  teolit  bite  tinê  ; 
Idem  priscorum  resèrans  «nigntata  VéouBà 

Colospicuo  redâît  lucidiara  die. 
Est  Casa  moUicoli  Vates  JVova  oarminîs  Anetonr^ 

Cujos  amut  plaeidoa  blànda  CamoeHii^  sales;* 
Haie  décor  y  et  euhar  estant, 

Huno  foyet  in  tenero  gratia  trina  sinm. 
Galle,  tu»  passiip' résonant  per  conqnta 

Scena  graves  nutnerosite  recitanteipitotiall, 
Viyet  in  aternum  facundi  Musa  OaniU»^ 

Qaiem  pepefit  genftiiK  Poitia  stirpia  bonar. 
Certat  Romano  tua  pâ^^na  onlta  Tibnfl^, 

Laurea  nunc  cultt  earminia  ambigcia  eal« 
Nonne  reus  MusU  fieirem,  ai  noslifa  Gatam» 

Et  Magni  Augnati  Ubdibiia  or»  Taoentl 
Namque  simul  pehitùaacratântar  Ninmna^^ 

Argirasque  docent  vexh^  Laliiia  Deasw  :    ^ 
Est  yafer,  et  fadlis  peraeuto  dente  renidena  . 

Laslios,  austera  tozica  corde  gerens*   i 
Huic  quamyis  lih^t  verbb  petalantiboa  ttti^ 

Est  tamen  ingenio  mitis  et  artejpotfiimm... 
Quique  supercilii  rigidi  Lunensia,-  ab.  ènni^'  - 

Assuetns  teneria  acindere  cuneta  Tomos^ 
Inde  sibi  metuens,  vigili  sic  cunoiailineenia  >, 

Lustrât,  ut  à  nuIBs  unguibus  ictus  eat,..  ;  i 
Findarus  auritas  sylvaa  testudiae  mulcet. 


Twim 
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Dalcisonaque  trahit  concaya  saxa'fide. 
A.t  modo  quis  Thainyrç  cjtKaram  non  neseit  nmatque, 

Aurea  cui  nilido  pectbre  rena  fluit. 
Fluctibus  immerget  se  se  àrite  Lyeaonis  arctos 

^quoreisy  Pkoêbi  turrus  ad  ima  raet, 

•  •  •       - 

Quam  tua  y  Fauste,  cadat  mtidi  candoris  avena^ 

Cui  levât  Isînenî  fluminis  unda  sitim. 
CasrîHonum  annumerem  quos  jntîer?  Martis  acerbi, 

■  ■ 

Num  Phoebiy  an  Veneris  te  riear  'esse  deens?  '  ' 
Miles  in  arma  ferox;'peramâti  inTIrgîne  mitis, 

Hinc  moflés'  elegos,  hinc  fera  bella  cane.  '       ' 
Et  tu  nomenbabes  ftb  nectaréttièIBs'Hymettiy        '  '    • 

Melline,  Aonidum  cnlmein  et  urbis  amor. 
Penè  mihi  exiddérant  aôtimo  tniai  carminà  y  Blo^si ,         ^ 

Cni  nova  A^aëliaè^  vînfttkla' tieétît  a'nib^         ' 

.  •  •  • 

Utqne  Cupidineoi  cénftmdehs  pùhrëre  cnrrn»', 

Semper  anbèlàntès  vèrb'èré  tuiidi¥  equos.  ' 
At  niodè  ne  lantitin  priseorùnÈ-insuItêt  bonori- 

Inter  dbelilbqttos  Lë^tf  s6h  Vii*6s  y   ' 
Inclyta  Rsaeo ,  et  priaéstan ti'  siEthguihe'  cretà , 

Fœiilinéi  sj^létiaorDc^hit^  chd^i/ 
Prompu  venit  néstris  non  iiidigiià&i^elt<}ri>éts  >  ' 

Virgineos'fkcfHrplâudëriË  !l^0tlte'{yédes  / 
Imparibus  cedit  {IM^efts'ciii  Véi^^u»  datais  ^  '' 

Qaamqiie  novam  Sapj^fbbT^ibriâis  ora  colit. 
Bum  gmvid»  nuli^es  fugi^Ht  Aquilonis  ab  ortu, 

Dum  madidas  referet  turbidûs  Auster  aqua»^ 
Sidéra  percntiet  fiolgor,  thnlusque  Severi, 

Pandnlpbi  pandens  iady ta  gé^ta  ducis. 


Eru^isU 
Favstiu  Matale- 
B«,  BoBumas. 


Baldas.  Castili*  < 
■uf^Mantiua. 


M^aas. 


BlosiuA 


',f   . 


Sejaiûra, 


S«rcnw,  $teer* 
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um'^r^^"   S^S^^i^î^  assidue  nomeii  tibi  igraude  CaaaU 

Melpoittene  «teraap  poateriu^  opus. 
>eiC>  ^on^'  Dulcis  ÀpoIIineo  demidcra»  pactore  ^^hordas 

Aonius  Eluleros  agmÎAa  taota  premit. 
^i«iw"     '^^  quoque  sea  Flacci,  seu  pér  nepiora  alta  Propertî 

Incedis,  tibi  habes,  Yalctriioie,  locnin. 
'b^^7  '    Frondîbiis  Aoniis  le ,  PfunpijifM.Çy  decenixa 

VidîiiMu^  Ql  mentis  lavrea  aerAa.comû. 
julior^Mm  I*«^  recinwt  TObacr.cs,  pmf^faat  dma  littojra  Avcins^ 

Implumes  f«ius dumfcret  wda maris, 
Huic  aderis  semper  mollis,  |kroalde^  trophaio^ 
•Blanda  Yei^usiiiie  cm If^Y^taiu» I^Jl^se*  ..*  ^ . 
voktJ^iu.    Est  Maritts  versu,  pevgvaXQ  fX  aopwpalç^^P^^  ,. 

Gui  virides  cottes  ruracpi^  fmoBaa  jibcent. 
Sœpiùs  indè  novem  vocat  i^  fwçta  Soçorea* 
Munifica  impenden/f  ^m  jpf^qia  JQiftfn  ; . 
Promittitque  posaK^  ^îobu^i  f a^ç/eixûa}  ^  ajli^a 
Lilia,  cù^  prima fr0reft<^^ço)t.hiW[i|i$*,.  .^  .^.,  . 
cpdu.      His  scelus  est  ^  magaufli  ^pft  ^a^^çmifse  Çapfjliim^ . ., 
Roris  ApoUincâ.cuirigat'OrarUguor.  ^y  ^^^      rr 
Àmitenùmu.    Non te,  Amiteme,  siii,am)  (iiiJ^.-aubopçte^U^liti 

Per  tenebrass  BuHo^amiue.fetfre  gradi^p*.^, 
Nam  tu  Pegasidum  juTeQ^iJ^dm^ad uioulas,;  , , 

Quos  fovet  ingfinti  Mfti^tia  ftoma  ^im* 
Lippus  ad^t  caro  Batali  4idfr/^j|BAQQpa    .... 

Lumine^^aed  doeto  carmen^ab  orefOUOTèu. 
Delius  huiç  lttCM'dedît^h8ec  s^latja  adampt» ,; 

Ne  misera  ex  omni  sors  suf^  jp^rt^  foret. 
Nam  subitd  revQcat  blanda  in  ce^tamina  divaa . 

-  •  •  r 


n 


•«'> 


•   ^  t  '  I 


lÂppttfl. 
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Dum  mevet  AusOniam  dulciùs  arte  chelym. 
Cyrrhaeas  latebras,  et  amœna,  Marosticus,  aotra, 

Visit,  et  Irak  ^lato  ptaBTÎa  âgna  uJit. 
[ndè  miser  domiii®  tactus  dulceâmeamandi 

DemuUit  placidis  Jérrea  oord^  modis.  . 
Dlam  tu  blandis  aeqpas,  Vajlate,  Camoents, 

Ingénie ,  iave&tu^  carminé ,  judicio  ; 
^uem  pênes  arguto  scrib^ndi  JSpigrammata  sensu 

Laos  fuk ,'  et  gratoa  tiggece  fell^  ^les. 
lis  te  cui  Charités  ifcUiuU^  AgatUae  ^  choreis 

Insère  et  aurtftà  carmina  ftmdjaij^râ* 
Phileticum  hatidXiucam,  sileo^^piî  iK^men  ad»  ^â 

Luce  tenena,  ten^bras  iSâw^Ut  ingenii. 
Elst  et  Flaminius  4Mpiwm^ibi  durua  ret  atrox ,.    • 

Cujus  ay€p>atpotest>acrij)€y^^piidq>iid  aret, 
Unîca  spes  genti  et^languaatuia  mft^timfli  cura  . .  -      ,  j 

ScipiO;  qui  choa  «st^darus-ah  aiite  senex. 
Runc  fjuamvis  AjrnM  praoïjuiit^  Tai(îLintuat>berrat 

Spritus,  et  sacr^f^eotDirefaiiihaibvetii 
ffoscit  sic  mç^atas,  iQdvasy«maria,,<4)ppida  et  amncs^    . 

Polias,  ac  soUdis  videpit  iUi^ocitiia. 
Te  y  si  CoUoti ,  6  Mosarwor  canijUde  .alumne, 

Praeteream^  Yates  iimdiosua  aro; 
IJrbis  delicia  ^<  dintant  cui  yerba  lepoires , 

Lacteus  k  duici  qui  fluit  ore  liqpor  ; 
Félix  exacts  est  sic  Carttromacbus  artis 

Ut  nibil  adscriU  dunuMiiiPe  queat, 
Enterpen  trahit  hic ^ocîpsqae  è.Pbocidos  orâ^ 

Romuleique  jubet  littas  amare  ^oU. 


Jo.  Ant. 
Uarostieiu. 


Lanr.  VsUattu , 
Bom. 


M.  Ant.  data* 
nu ,  Medicusi 


M.  Ant. 
ïlaminiiu. 


Scipio  litncel- 
lotiu  »  Medico* 
RouuBiu. 


DonatiuFolli.     ^ 


Angelos 
Golotiua. 


Scipio  Cartero- 
maclilUxFistiDr. 
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'otB.PuThatias.  Sospitc  Parrlusio,  Romana  Academia ,  opacîs 

r 

Occultum  in  tenebris  nil  sinit  esse  diù. 
Hune  circula  urbanns  làtrando  livor  oberrat^ 

Et  fessa  externam  roce  reposcit  opem. 
lUe  velut  Danaes  turrt  munitas  in  altâ, 

Ridenti  imbelles  despicit  ore  mibas» 
.^^^^^^2]  Vocibus  ut  placidis,  placido  et  modulamîne,  Sîrea 
^••poi.  Fallaci  nautas  mersit  et  arte  rates, 

Sic  mod6y  Parthenope  erudiit  quem  docta,  Vopisci 

Decipitur  blandis  cauta  pueHa modir. 
Idem  Cardonis  magni  duM  fortia  in  amm- 

Gesta  canit^  grandi  fertnr  in  astra  sono-, 
Cecropiaeque  imos  linguas  Latiàsque  recessns 

Scrutatusynytnpbis  munera  rara  tulit. 
Mtriangeiiu  al  Ut  yolucrum  Regîua  supervôlat  aethera^  et  alti 

Immotum  liimen  solis  in  orbe'tenet, 
Sic  illâ  genitus  clarà  Mariangehis  urbe. 

Alite  quae  à  Jovia  nobile  noïnen  babet^ 
Felici  ingenio  solers  speculàtùr  iii  antra 

GoryciOy  unde  refert  carminis  omne  gemis; 
Quantum  Ramatio  tellus  Fulginia ,  tantunk 

Arcade  graiidisono  Nàrnîa' terra  nitet.  * 
«acthenitti,     Imperiulu  prisci  donec  tenuêre  Ouirites 

Thentoniciu.  *  *  ^ 

Dum  stetit  Augusto  maxîma  Roma  Duce, 
Vix  Latiœ  linguae  Scytbîcas  peiietratît  ad  oras 

Nomen  et  iUiusfama  sinistra  fuit 
At  modo  quœ  latos  glaciàKs  Yistula  campos 

Abluit,  et  geEdum  per  inare  ftndit  iter, 
Sucthenium  ingenio  prsestanti  misit  ad  Urbem^, 


H 


URBANIS. 

f^^ui  modo  lege.sui  carmims  urget  avos. 
Elxplicat  ardores  y  et  amicae*  ventilai  ignés , 

Praebeat  ut  yictas  dura  puella  manus. 
A.lta  supervolitans  XJrsinus  tecta  Quirini 

Fertur  Parrhasii  Gaspar  ab  axe  poli 
Barbariem  incultam  patriis  de  fînibus  arcet, 

Ducit  et  Ausonias  in  nova  templa  Deas. 
JEixivîas  hmCf  concors  patrîa,  juTenUibus  annis 

Sylvanus  numeris  certat  et  arte  pari.     . 
Auspice  germanas  hoc  jam  fluxére  per  oras 

Attica  Romano  conflua  mella,  favo. 
Hune  puer  Idaliâ  doetum  cum  matre  Gupido 

Mirantur  Yatem  dum  sua  furta  canit. 
Praecipiti  quoties  œstro  nova.carmina  dictât 

Pierio  toties  dignus  honore  frui.  , 

Pannonia  à  forti  oelebris  jam  milite  tantùm 

Extitit;  at  binis  Yatibus  aucta  modo  est. 
Nam  Latium  Piso  sidbundo  ita  gutture  roreni 

Hansit/  ut  Ausoniis  carminé  certet  avis. 
Nec  miror  est  Jano^  patrium  qui  primus^ad  Istrum 

Duxit  laurigeras  ex  Helicone  Deas 
Fulvitis  a  septem  descripsit  montibus  Urbem^ 

Reddit  et  antiquis  nomina  prisca  locis, 
Fuhnineâ  est  adeo  linguft  Syllanus,  ut  illi 

Aonium  facili  murmure  flumen  eat. 
Flava  Tibaldeum  placidis  $ic  Flavia  oeellis 

Incitât  y  occultis  praecipitatque  dolis, 
Aptior  ut  nuUus  malesani  pectoris  ignés 

Explicety  etlepidà  comptior  arte  sales. 
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Garpar.  ITrai- 
nua,  TIie«toni- 
cma. 


PjjQFannonioa. 


Andr«aa  Fui- 
Tiua  y  S«cei4ea, 


SyUanas , 
Spoletifini. 


Ant.  TibaMaus. 


l40e«aBoofiliii* , 
Vatavinw. 


Camilliu  Fa- 
leotns ,  Bonoa. 


Fbaditia 
Volatemmiu. 

FabinaVigU, 
Spoletinaa. 

Ccaar  Saccens. 


Fnnciaetu 
Oetrariiu. 
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Urbs  Patavi  foret  orba  suo  ne  semper  ahimBO, 
Cujus  optis  tantum  blanda  Columba  fiait ^ 

lUius  Elysiis  fato  révocatus  ab  nmbris 
Spiritasy  in  lacem  nnnc  rediviyns  agit. 

Pectora  nam  tribnit  faeilis  BonfiKns  ilH^ 
Nec  minor  ingenio  y  nec  minor  arte  Tdet; 

Nec  mea  Galfiope  Paleotum  fessa  silébit^ 

Gui  fons  irrorat  pectora  CastaliuÀ. 
Lœta  fluentisono  remeabat  ab  «quora  (^rprâ 

Incîpit^  et  tanto  ciipmine  cMtQat  opoa. 
Quis  Phacdrum  ignorât,  Vigilisipia  poèmata  magw? 

Maxima  Romani  Inmina  Oymnasii. 
Saccens  invicti  célébrât  nnnc  gesta  Tidalrî 

Invictasqne  acpiilas ,  magnanimumque  seiiem. 
FoFtunate  senex,  quis  te  fnror  imptnf  egtt? 

Cur  geris  in  patrios  arma  iie&nda  lares? 
Phœbus  ad  extemas  peregrinaque  régna  sovores 

Ductorits  Gyrrli»  qnas  juga  snmma  eèkint. 
Incola  barbaries  fieret  ne  collis  amati 

Fœda  timens  y  cœptnm  distuHt  anctnm  iter , 
Atque  agilem  viridis  cétram  de  stipite  lauri 

Fabricaty  boc  circum  cni  brève  carmen  erat. 
Miles  erit  Pbœbi,  et  Musamm  miles,  honestnm 

Quîsquis  barbarieo  cnlmen  al>  hoste  teget. 
Turba  pavet,  tantseque  timens  discrimina  naolis* 

Pensitat  atque  bumeris  non  levé  crédit  onns. 
Tum  subito  juvenes  inter  proQtp^^snmus  omnes 

Exilit,  intrepidâ  sumit  et  arma  manu. 
Tollitur  applausu  Sociorum  clamor,  et  IKi 


VRBANIS. 

Àb  Cetrft  impositum  nomen  inesse  Tolant. 
Dèxter  in  ozone  genns  scripti  Getrarins  indè  est; 

Nec  facile  agnosces,  aptior  unde  fluat. 
Infantem  qu»  cura  regat,  quis  cnltas  habendQ 

Sit  piiero,  et  Juveni  quafia,  qnidre  seni, 
Optimiis  ut  qaeat  lue  Gms  sine  firattde  yocaf i , 

Jureque  ctti  i^es  ait  publica  danda  viro, 
Tempora  qui  placids  pacis  sine  fraude  gubemet, 

Nec  tin^èat  mortem,  eùm  fera  bdla  premnnt, 
Fulginas,  Venturns  agit,  {>r«ceptaque  in  unum 

GolHgity  et  culte  carminé  promit  ûpus. 
Janusy  etexpertus  Macer  est  depdlere  morbos^ 

Pieridum  tenere  cnltor  ab  ungue  chori  y 
Fulvia  quem  fidlax  medicis  snbatraxit  ab  Ans, 

Jussit  et  Idafii  vulnera  amare  Dei. 
Hausisti  Gruciger  sacros  Reliconis  honores  ? 

Hinc  yenit  ad  calamos  prompta  Thalia  tues. 
Et  cantat  Leges,  sanctique  edicla  Senatûs, 

Ac  duce  te  insolitas  atidet  adiré  vias. 
Exprimit  affeetus  animi  sic  carminé  veros 

Postumus.  ut  lector  tuncta  TÎdere  putet; 
Cùm  libet  ad  lacrymas  tldentis  lùmina  amîèae 

Flectit^  et  ad  risum  cùm  gémit  ^  ora  mo^et. 
Marce  Aganippeos  latices  qntè'fbnte  Caballus' 

Eruit  y  ille  tibî  nomina  sâéra  dédit. 
Indè  tuis  Gbarites  numeris  baérere  videntur 

Numen  et  IdaHum ,  Pég^dumtfue  chorî. 
At  modo  Bombasi  quo  tioh  tagà  fama  refulgel? 

Cul  reserantMass»1%oti!cF6s'imtraoovein. 
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Micliacl  Ven» 
Inrm  Ful^iatt. 


Joaniief  iM«- 
eeraU,  MtJie. 


Nicol«iit  Cm- 
•if«r,SaccnUM. 


ro<tnai«9 
PÎMarcMU. 


lltrcvs  Calul- 
lus,AnconiutKr;r 


9e*KliA<it«. 
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Mareeniu  Pi-  Lîttoris  Adridci  nuper  deleta  per  agros 

Per(jae  RavennaUs.  pinguia  culta  soli, 
Gentis  A^tanae  turmas,  et  gentîs  Iberae 

Agmina,  ad  inf^rnios  agmina  pulaa  laças , 
Marcellas  cecinit  primavo  in  flore  juventae, 

Prasliaque  intrepido  carminé  sœva  gerit; 
Romuleae  gentis  longé  indignatos,  et  idem 

Àuctorem  per  tôt  s9cula  nocte  prend, 
Iliados  magni  genns  armipotentîs ,  u,t  nrbem 

Fatalem  aeternum  struxit  in  orbe  caput, 
Et  tandem  ut  patrium  merito  jam  possidet  astrom^ 

Utque  ipsum  indigetem  Martia  Roma  colit^ 
Goncitus  Aonio  reserat  Palonius  oestro 

Unica  Romuleae  spesqne  decnsqae  togas.  . 
Dur^nnt,      Hinc  mihi  se  offert  Parmensi  missus  ab  urbe 

Parmensis. 

Dardanus  Aoniis  pectora  lotus  aquis. 
Hîc  canit  Ausonias  quoties irrumpatin  oras 

Barbarus,  et  quanto  fufanine  beUa  fremant. 
Idem  soUicitos  elegis  solatur  amores, 

Atque  gémit  Dominas  tristior  ante  fores; 
Quâ  padus  ingentes  Vesuli  de  yertice  pinus 

Yolvit  et  occultis  exerit  ora  yadis, 
Idem  contractis  Epigrammata  condere  verbis 

Gaudet,  et  argutos.  promere  ab  ore  sales; 
Cui  dum  Gaesareas  percurrit  carminé  laudes 

Gontinuit  rapi^as  Rçniis  .et  -Ister  aquas. 
Hune  meritq  Gœsâr  Ju^urfij^nalus  honore  est^ 

Huicque  P^tini  loil^  arjuia^dedit. 
Monstra  quid  Hesperiis^portendimt  ^rbihus,  acri 
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IngeniOy  et  quidquid  ex;|a  resecta  not6iil, 
Jane^  Panormes  telluris  gloriai  narras^ 
Guî  vix  in  vultu  prima-juventa  mtet) 
Tuque  etiam  ingenio  «candis  super  ardua  piimuâ 

Sidéra  y  Olympîaeiks  ansuf  fuiire  doyno/i, 
Afflatusque  animis  aeternh  concinis  l|j^mne6 
^tlierei  rêserans  clailfitra  Tereâda  Jevis. 
Yergilii  hie  mânes  semper  sub  nocle  sîlenli 

Evocaty  et  Mosîs  ^ogit  adeese  suis. 
Te  Maro  non  ausim,  pvlseo  cui  Miisa  Mareni 

iFiTunla  dat  Latio  nonùna  notfi  forô  y 
Immemor  obactiraa  inter  UquiMe  tenebras^ 

Et  sinere  ignato  ^etit^lase  9itti* 
Exuis  Iiumaaos  èxtemplà  è  pedtore  aensuly 

Fatidicique  furens  induis  era  Déi; 
Pulcher  inaubridtâ  quotiés  teslUdifié  Jopaa 
Personal,  pjacido  murmure  fila  moref. 
Uauriretque  Helicena  prias,  Dircesque  flitenta, 

Desereret  caplum  quàm  tutis  ardor  optis. 
Liviani  audentis  nartat  fera  bella  M^esluè, 
Quot  hominum  dederit  m^a  miilte  ueti\ 
Inter  ut  arma  illi  m^ens  ia^erlerrila  madsit  ; 

Hujos  ôpus  Seresy  Antipod^sque  legenl. 
nie  opifex  rerum  cœli  qui  lapsus  ab  Aroe 

t^'ilius  aster  ni  maximus  ille  Joyis, 
Orbe  pererratOy  càm  quid  benè  gesseral  oHm^- 

Describi  insc^to  carimne  teUet  opus^ 
Musarnm  infaMem  subtraxit  ab  ubere  sacro,  . 
Apnio  assuetum  fonte  levare  sitîm^ 

Liov  X ,  t.  III.  E  e 


433 


Joanne»  Vîta- 
liaPanormcnsii. 


AnAreaa  Maro 
Brixicni. 


Franc.  Modas- 
tns ,  Arimiaen* 
ait. 


CamiltoaQner* 
nnsy  archipoeta 
Léon.  X. 
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Nomen  et  imponeiis  peramaUè  a  stipite  frondis 

Dixity  Qiiernus  erô^  tu  mea  gesta  canes. 
Inde  sacrosancto  célébrât  sic  omnia  yersu 

Divinom  ut  cuncti  numen  inésse  patent. 
j«.  coryciiu.    A.t  quibus  è  doctis  domus  est  ignota  Coryti? 

Thespiaduni  curae  est  cui  bona  ne  pereant  * 
Vatibus  hic  sacris  M aecenas  splendidus  y  illi  y 

Si  foret  Àugustus^  tempora  avara  nocent. 
Àt  tua  y  quod  potis  es^  sunt  Phœbi  tecta  sacellnm, 

Gùmque  novem  Musis  îlla  fréquentât  Âmor* 
Verticis  Aonii  Musarttm,  in  culmine  templum 

Desertum  stabat,  jam  siiie  honores  locus  : 
Annua  pœnituit  Phœbum  pia  sacra  Sororum 

Jamdudùm,  amisso  flamine^  nulla  foré; 
Quaesitumque  diù  juvenemrenovare  quotannis 

Mystîca  sacra ,  jubet  Flaminiumque  yôcat. 
Inde  elegos;  blandosque  sales,  seu<forti§  bella, 

Pangit,  habet  Vénères,  nec  décor  uUus  àbest. 
Invidit  Yati  Spartanus  RaHius  Uopibro 

Te  gravibus  recinens  pulchra  Licina  modis. 
Et  patriâ  Eurotas  licet  hune  instruxerit  arte , 

Te  tamen  Âusonio  carminé  ad  astra  tulit; 
petrtts  Deiiiu.    DeUc,  ui  vircs  nosset  sibl  conscia  virtùs, 

Ipse  tuas  laudes  haud  timide  exequerer. 
Sed  quoniam  prsestat  molem  évitasse  pericli , 

Quam  grave  curvato  pdplite  fundere  onus , 
Cùm  tua  RomuUdum  volitet  vaga  fama  per  urbem, 

Ne  malè  cœpta  canam  sit  voluisse  satis. 
T;ii«s,Fa»m.  A  patriâ,  k  Musîs,  Phœbôque  urbique  Qoiritum, 
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Ac  reuâ  a  popnli  pnbEous  ore  ferar^ 
Ni  tua  mukiplici  studio  prœstantia  Ulysse 

Pectora  sacratis  Vatibus  annumerem. 
Notitia  in  tenebris  BuUa  est  âde6  abdita  rerum 

Ingenio  fuerit  ({ûin  benè  culta  tuo; 
Omnia  nam  septem  reserasti  arcana  sororum; 
Libéra  quarum  Ârtes  noscere  corda  decet. 
Nec  tibi  deficiunt  (bisiseptem  tempora  lustri 
Cùm  superes)  Tires  cbrporis  atque  animi. 
Clareli  ingenua  efïigies  frontîsque  serenas 

Blaudus  bonos  Musas  ad  sua  Castra  vocat. 
Illius  ex  bilari  genium*  digxrosceré  vultu 

Et  mentem,  et  sensus,  cordaque  aperta  licet. 
Nullse  unquam  pbterunt  fraudés  se  inferre  Camœnîs  ^ 

Quas  tibi  lascivo 'murmure  dictât  amor. 
Hoc  duce ,  Nympba  olim  Venerisque  perî^tera  custos 

Fit  volucris,  volucri  qu»  vehit  axe  Deam. 
Per  silvas  quoties  nemorosis  saltibus  errât, 

Calliope  sternum  sola  ministrat  opus  y 
Armaque  granSiloquo  resonantia  caimine  Phœbns 

Ingerity  et  gravibus  vérba  sonora  modis. 
Felleque  mordaci  brevibus  sentenfia  dictis 

Non  caret ^  bostili  cùm  vomit  ore  sales. 
Atque  Atriœbic  nostri  doctîssima  pectora  secli 

Non  silety  armati  nec  fera  bella  ducis. 
Pactius  Ethrusc»  mode  plurima  gloria  gentis 

Petrus  ad  est  y  cliyo  maximus  Aonio, 
Nobilitas  quem  Clara  fovet  Geninsque  Gharisque, 
Et  prudens  fraudum  nescia  simplicitas. 


Anrelivs  OU* 
relius    Lupu«  , 
'  Spolctiniu. 


Fetmi  PacHnsii 
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Fortunamqne  super  generosâ  mente  Tagatnr^ 
niius  Kaud  anqoAm  l^riUM  maî^» 

# 

Non  rapit  in  prascept  tele  an^î^OM  eajiâo  ^ 

Intra  fortunam  vivere  docle  toaok 
Ingerit  huic  mimm  imI  90»a  ino^a»  «ovofliqifte 

Onmia  qni  immpto  pf^l^nt  a^e  p^leaf, 
Candida  snblimem  te  vejh  ad  ntlieBa  vi^tn» 

Felicem  redden«  assÎBÛleiiifiie  Dd^. 
J'ikir*"'"^  De  grege  qni^  possel,  poMet  fuis  evedere  tn^m 

Quem  mons  praepiugui  rare  Gaeiniia  aït. 
Soins  honoratus  vigilantt  meute  Saeerdm 

Âonidum  cantus  po«l  cua  TO(4  oolH? 
Fascitella  doqm*  priseMum  è  f^acibiift  CdrU, 

Quos  Teteri  impefî^  atirpa  geseroea  i^ilii^ 
Edidit  infantepiy  nasceuti  £neia  nutrtx 

Affuity  excepity  cpmposuitque  eaput, 
Uberaque  aâmorit  pleuo  tUPgeut)i|  diiefio  : 

Atictori  arrisit  mua^erâ  <>t^  fiu^r; 
Intrepidâque  manu  pressi^  suxîAfHe  pa|»Hi^v 

Lacté  redundauti  G^sftit  anh^fiÎJ^^ 
Musarumque  ipsum  aUriçi  conaJ^^eudaft^  ut  ip^er 

Piérides  £larii  disceret  acta  I^ 
Excepero  Deae  unauimçs^  ^  ip.jêfiA^  "^hcB^ 

Sacra  docent  patriis  Eestltii.unt<{w  feci^, 
Cecropiae  hinc  cascaa  l^jkl>ri^  aroai^^e  l^^gu^ 

Ânfractuc^p^  omnes  iimltiiplic^$^pi#  d^l^a^ 
Et  quocumquè  olim  vetecum  iq^yi^dj|p9a  propagi^ 

Lîquit  iu  obscuris  semi&epul^  VhÀ^» 
Paulatim  explorans  fulgenti  luce  reçe^sua    ' 


J 


Dîscatil,  et  fâ&àty  tréÉ^è  monatrat  Ker. 
Nam  breviLus  longeas  ainba^  tégSmî  atiAirt^    ' 

£t  panro  munensnta  c<ydi<^  ririéi^t  o]^«> 
Sentibus  evukis  nudé'  janéi  caHe  pet  àtopléil 

Ire  lic^  montés  Ple^MoÈqtLê  itfettUàs?. 
Hoc  duce,  Parttâédi  ptilieé  ]^le€  Itala  cubaieilt 

Altaque  sécuro  cétfl^éf  afi^râ  ]^e. 
Daphni  tibî  Sjèxis  naséeni?  affHaTft  ApoHà,.  B*rthoi.  dh. 

Ingessitque  ^efls.  tmitiidME  et  aHié^  è^éttL 
Hinc  elegd»  pi^iipt<>ë€[aé^saAe^<yûeltldëitaxè^pAttgb    * 

Nec  desil  tratiieris  Dpi^en  Kttg^iti^  ttiis^ 
Te  quoque  RdA^yidâDi  «f  eUtser  épéa  îAlei^tf  nfiglÉaé'  •>»«.. 

Intexam  eharlis ,  dèUdMl^  Si^iglif^  tf«ltf;  ' 
Vos,  ammae^,  «terni  ^(Mb  ki^sf  lâHiikik  iirdo# 

Sollicitât  noistity  M^i^fMt^é  di^^ 
Qnas  stimulis  agitant  Iaiid«âtt' pilefééikià^  ^UttVqUë  h»i> 

Pœnitet  liaud  vatuM  €iém  trôpkétt  BJêqt», 
Laurea  deponat  vobitf  DtiD»d^'i^él»ta  eapttttf  }• 

Surgite  in  aiAplexQSry  faiti  "Dém  afltér  ad«^ 
Namque  Galedonio  l^Mseoa'ab  n^  Skcttirdoa 

GortinaA'iâg#èâlt«ir  ad -plae'  Templà  fer ««',  ^ 
Gortinam,  quo  lité  rttat  tib^>  Délf^kk^,  qùalidd^^ 

Attica  Romulidxlm  W  iil^là  ÉHaPt^  cofit*. 
Mcltios  andqaani  niddc^  eAal4«i^ë-nitôpe6i'  TtnK\^c.  mqi. 

Possidet,  etpïiscfA  ahilplicitàiè  vlget, 
Sincemsqne  fimt,  née  fittc^  ridbil^  adnnibj^ailf 

Carmen^,  aed  casto  pectore  saerft  e^Ët, 
Hnnc  qnoniam  iHitis  canta  obleetatittir  ameelio^ 

Cjrpris,  et  aurato  ^ratia  lilanda  sôiit, 
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Semper  dolcisonofi  lU  Jamentetar  amores 

Perpetuift  flamniisimBrobvjS  urit  Amor* 
Fortunate  bonis  aniqd  felioî^Qsaucte 

Praesagi  mérite  npineii  i|b.}io^gen^o y,    ^. 
Gratolor ,  ingemiiial  tibi  qi^àd  malefida  dolores 

Julia,  quae.^uriqQmi  iiqiiÛP)!  8q}is  babet. 
Namque  nisi  ex  alto  sic  dytairawlar^et  ampres. 

Non  foret  4  cantu  tam  benè  nota  tuo.   - 
Aiezandrîniu.   Quîs  meliùs  doctum  te^  j/Vlç;i;^ndrine,  Catullum, 

Jam  piromptis.numeria  4^  insinyarepolest? 
c«iiteui  fratre».  Eoge  quibus  Dapt^i^^Q^i  Umestys,'  j^ut  qiiy>ua  oUpi, 

Fco^iTioAtim  indolmt  Cj^ttbios  ^balidem  j 

Ac  veluti  jecur  aetf^Dj^  spibiimltiire  m^^ps.  . . 

Defleat  Japeti  Vispera.biul^jBAtttsv. j  , 

Qualibtts  aut  Iacryn|i^.Cej.e^iP[^:m.gar|fît6^asta 

Subm^rsom  flerittampisfet^  Alejon^^   :..  . 
Candide  lectOr ,  ayç»^  à\  nosçief e>  ^  .viH^^y  Ç^uge    ; 

Da  mœstis  aure^.yociibas.Earyidiy    ... 
Dum  queritur  fastns  iratâ&  Juliâs,^  et  aftes    _  . 

Illecebra»^  fraades^  JQi^a.)  Iarta,;^lol0s/..: 
Galliope  l^uicdéxt^am  tribuitlDes^  sfpQ&te  papâkm, 

Threidp  Y^tî  niamiii.a>ipiUVrft  Â^f^.  ^t. 
^    Gentelles  geimni  jfratres  stii!ps  inclyta,  aviti 

Post  babîta  Siculi,nobiKtate  soli,.     ^ 
Illecti  pariter  linguaa  dulcedine  ad  arbem 

Migrarunt,  Glarii  bina  tropbea  Dei;  . 
Quorum  pectoribus  sic  mutuus  ardor  inâi^ret. 

Aller  ut  alterlus  peetore  corda  ferai  j 
Goncordésque  animo  Pbœbî  gramina  campi, 


Àiitraqna  soUiciio  trivit  utieyque  p^dév 
Hos  inter  natu  major  viridauta  ci^^pîttMva^ 

Lauro  I|j^oa  «ittjotus  tQHippra  nixfi  gerit;:  . . ,  > 

Herounupie  cailhlaudeamg€93itiaqn^acj^y. .  1  • 

Mellifera  inyei^tiMA  a^getis .,  dnlœmque  liquQrein;  ». 

Ut  trahit  è  moUi  oanaa  palwitria  hmop , 
Et  quis  arim,diixiib.u$  evà^w  f  qu»  tempora  .uftessU . 

Diilcia  .quin  etiam  aaccara  ui  <^*}>ift  JbMili^y.  .      .  ; 
Franciscus  mînor  evtoAal  CeiiteUo  fi^apf^go^ 

Et  legea  8triiMÛt|iara^e  c^trtl^^edil*  ' 
Non  adeà  i^  Bf^nh^A  latitoiitJL^<Herj^Ql^f^r^int^;^   ' 

Danmatua  Yotidumbpnattçranpsraay  '  >  t.  . 

Slorum  Ht  cav4|ao|t  ritu.,  iSi^ph«m(f|}|i|^  ^  Quinte»  stepbanuf. 

ObseœEaBr];ti;^:8acra  I|d«u9daipe4e.  . 
Ho&quoque  qui  ad  Tapaif^i  p^^emuigjfiijug  asquL<9  luralem      Antonii^ 

Inseqmtor  d«iUxis:N^IiuaiaKtijHi&i  •: 
Non  te  divitk^,  rf^^ufVuai  pr«cepsqae  juvenla  » 

ElWat^  ingenium»  n^lnlUas^e  premit y  ' 
Otia  quin  Elegosque  colas ,  Phadûqne  recessus , 

Garmin^iqpue  ^Dguto.  tiiigc^i^e  SeO»  j  nyet». 
PraBDÛa,  Calve^'^nii^  qu»  digm  laboribus  unquam,  ''ciavur' 

Tarn  benè  prp  maritis  lingua  latiaa  dsibit  ? 
Tu  p^egrè  err^ti  soblata  yolumina  qjo^rens. 

Quantm»  EiiropsiiO  tipgitur  Oiceano. . 
Namque  Caledonii  te  dive»  terra  Brijtanni 

NoTit  y  et  aui;atU  dives  Iberus'  aquis  ; 
Galliaque  et  lads  Germania-fidgida  campis^ 

Pannoniosqu^  «eçaiis  turgidus  Ister  agros^ 
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Quidquid  Barbarie!  IM^rtiS  Atror  im^è 

Abstulity  ad  pàtriàft  liMlma  ^rala  ref^*. 
Ecce  iterùm.  antiqniiâi  te  pfNmgftltlfè  <iît<>i«éttî', 

Roma  tenet,  eaudtff  pliW&U»  iiè  re^;*  > 
daUtt./îh«.!!i"  Madalîus  placido  imtl^tê^  dUtti  «MmsâHrie  Màk«m 

Deflet,  et  assidtto  lliiil^lU«r  itidBStm  h}My  ' 
Multifido  Aonii  rika»  kt  V^p^e  Bdofittift 

Planut,  ^  erraBles  iiliil«iet  HéÉMiAd#yft4isi».  ^ 
Quin  etiam  interè&m  màrâstX  reêétiàliié  &Maf*rê 

Ridet,  et  argutçs  ingerit  ot^  «àW.*    '*    ' 

HieroaimurAr.    gj  ^^^  ^^^^^  g^^^g  g^^^  dèWHripi*  atiApï^ , 

gerianus ,  Ne«-  ■■•  ' 

Aibincus      Annua  Piérides  èelébrÉËt  Fhœbeià'  IfyaipàaèV 

SoIeMiiemqua  tioki^teiuiera  Pk^à  &^gMj 
Quo  miser  Adineti'^èctidSes  âmè&là^éiPàstê» 

liesierit  ^ndeâi^tâÀCtîà  ymt  sl^qui'^ 
Succinctseque  sinds^  ttivèô'  ét-cinniiiidAtii^  «dë^M» 

Gratantur  reâtité^  igtèi  per  htféi  l>euxil  : 
Dumque  vagae  l^lic  âklic  Ottrêaat  per^flët^dà  T«b(i^, 

Texentem  pnenuûi^  maffia  sena  Vid^ttif  >    - 
Dulcîa  certatîjii^daii^  oïiottk'^  |eU^  pétliftg^^ 
'  AlJbeuti^  AU»iii€d  iicmi«li.e«kdÊ  tf^rïti' 

Gollis  et  Aonii' sècrei»^ét  oittûia  idHY^Uttt^ 

Instillanique  dàprl  fiamlnâ  ôtinota  îoei. 
Haud  igitur  miritm  est,  siqmdquid  eôiKeipif  àh^ 

Ingenio,  œquali^armine,  et  artèrefert.    '   ' 
Oceano  in  magno  relnti  aftàt  saxéâ  m6tes 

Immota ,  assiduis  flnctîbus  ieta  mal'is, 
Sic  caput  objectât  fortunée  intârritas  9tcti 


Desinit  illa  unqqMI  ut  irtdMft'miMrtlllIff^  lM#r4Q 

Sic  animo  invi^s  €(HMlaii«i  fMtoitiatmper 

ImpertuflMIii  yi»Ii»«rfi  «tiBUÈ  «dbii; 
Solaturqae.  «Ml  P]»]dlieo^.miinnite  cnraA, 

Marmure  cuî  LfiAii'  pkiufit  aY^na  cboiL 
Gaatalii  fiiiltîs  BÎai  Bevaaaninajiiiulflfi  . 

HaiisiMiBl.tofitQ8pdlBrda]kf<<i9esitk&,  • 
Non  àdeà  felix  hedmat  utfér  àiift  cévjmbk 

^ternos  i€rijp«it!«fib«^  baÉifn^sM  ivfndHU  > 

Terreni  laudbacoiiétenitqfriq  Jimaè 
Garmina  Romapû  taatàm  jia»uAtm  TmàÊhû^ . 

His  xmllat  ut  doiln  tM^porâtaeifiia.  puML 
Si  vêtus  okstapuît,  priasaiis.itii^ini  abâttqiftlttttiif^f       > 

Excnltui&'cannaafty  caka^CrObalIq  ^  ton»  : 
Haad  mirani  1mm  ctbciRr  gttdtri^  ak»itbtr^  MMvd<  "  * 

Hausitfi^^.et  oqftt»  ^vvnfawâstejijama. 
Inde  tibi  gemo^aa  tnn^mnaaaiMULAérm 

Saecula^  4« Jkugvsifr^nittBlia '^^ 
At  modà  bis  denos  flmftÀfiiiiiia  dee0ittbi»6s> 

Vix  nnmerans^  qcHntoipacta»a  Ztfitioltii»  OTatl< 
Phocenses  paritar  Mus»  Latiiqua^Cattciii» 

Concordas  nttâ' kanc  sponttt^uikre  s}iia« 
Certatim  acettH^unt  Charité»^  namérosaqn^  di<MA|ftt^ 

Garmina  y  InnMnraSy  pondéra,  t^erèa,  Sdnos 
Ponderibus  rerttm  ment^ttt  Me  banè  pasirit  01  ailres^ 

Sèlaetia verbis zanloet  ataxkikrat. 


CUrinM. 


AnfQit.  Bera- 
sanius. 


Benèd.  Ltinpri- 
4nu. 


FetnuZanchtts, 
B«rgam. 


\ 


Tranqailliu 
Moloisu». 
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Biims.        Bine  y  lui  îngenii  vlrçs^^quilMi^'OMmà  amussîixfe 

Pangere  T«lg«iiio.i3tl  ]r€ai€ie»té  jpôted-y  .''  '**  < 
Si  mode  ak  kortorum  oulta  ditellè^è  Musaa^/  •  • 

Ferrea  qu«6  s^mper  duGèré  rastra  pig^t,  •  ^  '  ' 
Âtque  alio  illarum  làentem  dirêrtére  et^atire» 

Quo  se  kumili  extoUant  aidemraA  altà  sofo  ;-    ;    ' 
Jamque  tuis  veUes  bumem  injun^ré  munuS'  i  •  : 

Grande  aHcpiod ,  quantnaïqnjniftiisvinliirkê^fiQiieâ  \ 
Dum  celekmVates'iQirovMilWtpdinjpay  Mokl»B,'  :    - 

Ipse  indicta  feris  korrida.  k^k  'eaae  ; 
Quels  cecidere  apri  oeirvovàm^îittcagmma.limga^ 

Et  danue,imkelleSy  eapretohim<{ttegeniiSy>  >''^'  '  o    :   . 
Cùm  Léo  venandi  BaKeâi^kulvaLCbiiinvnL  :  '  «  '< 

Oppiduliim^kitansmœniafiarva'siikît^   - 
Illic  uki  kospitio  «xeeptam  Char Afesiils  ber.os;     -^  -  '  i 

Gonyi^am'iiullÀikionifÀvètarteiJtiveià.         'j 
ciotu*.        Tkespiadum  cvndiit^priBia  i&siinal^iiila  ttutriac 

Eapkeiiie»^>liatiu(CQiyGciQtepjiQhis  tM^  i 

Unde  genus ,  njameiiqHr  trabostai^  origine  A^^nà-  -* 

Altéra  Musarum  est  nu>xinta;qara£îro<;as>.  «^  . 
B;.pti3ta  âe  Batte ,  melos  daîkî:ge]ttli^3i^AâJkmeiû«,li<ku}Qrer 

Imkuit^  et  pi}imîs4mkttk.nkftinliuJs.    - 
Quàm  kenè-  mQUifluo^uaceptuuftiiieetan  ak  one  -y 

Diffundis  sçmpj&rM#rli^*g«tta.«aQenfi!  i    ?  . 
Quae  tuus  antiquae  pro.  mœaikwriHe  'Bny^niv»  » 

Et.  qjoa^  pr^Ijariku^ ,  dqct^  iQitlllW ^  jtuis  >      . 
.    Marcus  kono«  pAjtri«'y  ^stîrpisq^e  coluinmcâe  .et  alnu^ 

Italiâe-Qontra  Gallica  sigiisa^dçdît^<   ;  m>     ;    . 
Grandiloquis  gerit  ille  modifi  celiekranda  per  orkem 
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.  Prœliay  tin^pie  pari  pectore  hàU.  vefers. . 
Digna  tuis  héros  numeris ,  facit .  omnia ,  tqquc 

Factis  dligOQaiSm8<»^!mma'8elIaperLabev 
Ad  Vatam  cifleta»  propera^  blaadktime^Cursi,    .,  Cotmiui. 

Ne  taceaa"dttin«i  tristiàr  ante.fores  ;  . 
Nain  dala  carceribiiSi  dltiè^sî'signa.icpiadrigéB 

Gontingant,  frustra  cyaoBaoïSL  asfrà  petes.. 
Suntque  alii  célèbres ,  qaos>Mig}ens^i^0ria  toUit^  / 

Et  quorum  passim  carmina  Bx>malégîti  •       - 

Horum  si  quU  àvet  cognoeacvfe  jooiniiia.aiiiuyiBi        1' 

Protinùs;  Aureli  templi^  supédba  petât»  . . .     ;  ' 

Illic  marmoreà  pendent  suspensa.  cafaimnâ  j  ',^ 

Atque  etiam  hase  Coryti  picta  tabella  docet. 
Illos  novit  Arabs,  illos  novére  Sabsi, 

Et  nigri  ^thiopes^  arvaque  adnsta  gela. 
Vaticiner,  dis  grata  cohors,  felicius  aevum' 

Pectora  fatidico  murmure  Phœbus  agit  ; 
Venturus  novus  Augustus,  yenturus  et  alter 

MaecenaSy  divàm  candida  progenies. 
Anrea  princîpibus  novaque  ilHs  saecula  fient  ^ 

Sascula  queis  aetas  ferrea  victa  cadet  ; 
Pacificae  grave  Martis  opus  tune  cedet^  olivâe  ; 

Romano  cèdent  arma  cruenta  foro. 
Pinguis  humus  passim  nulUs  cultoribus ,  ultrô 

Et  Gererem ,  tuaque  mnnera ,  Bacche ,  dabit. 
Arva  pede  incerto  pessundare  sancta  profanes 

Non  sinet,  arva  sacris  caste  adeunda  choris. 
Tune  yirides  lauri  sudabunt  roscida  mella , 
Flumina  perpetuo  nectare  lenta  fluent  ; 


/ 
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Altricemque  novns  quasdà  instaaralMfCar  ^ilfift,^ 

Tellarem  repcteat  mmiaa  prises  D^&taau 
Felices  anim® ,  ({uîJbiis  iHa  in.  ténpora  eânaên 

Smgula  sub  prc|ina  pondère  yerba  ecdent* 
His  ego  y  si  potero  iiieritaiastdi8crii>enr  Bonaev^ 

Forsitan  Aesilli  fama  pcrcmis*  erit; 
Et  inea  tune  totam  £elix  PiaÛKSX.i.A  per  osbew 

Yivet  in  exitium  BaU  puéU»  mevam:. 
Ast  ego  non  untàm.  mM  nwm  tsmaiwiiM  mL^tr^ 

Polliceor  y  nec  me  tam  ^tviisr  acdor  9gkL^ 
Corvns  ut  his  auMlnçrciciUprft. par '«tira  Cmftut 

Cycneunupie  ni£  fiuf  «pe  -voce  luekic» 


FINIS   FRAZrCLSCI    ARSILLI    POElfrATIS. 
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N"  CXXIII.  (vo/.  iij,  jt.  lo,  /»oA  I.) 


W«  CXXIV,  (  vo/.  iij ,  p.  10,  not  i,^ii.) 

JSeetere  A'  Principi,  voL  ],  p,  i^ 

Al  Mag.  Giuliano  de"  MeOtci  CapiUnS  di  S,  ChUsa. 

JLj  A  santitk  di  N.  S.  stk  con  grande  ammiratione^  et  dis- 
piacere  di  non  haver  nuove,  già  son  tanti  e  tanti  giomi, 
di  voî ,  ne  di  vosf ro  essere ,  et  si  duole  grandemente  di 
tutti  i  ministri  vostri,  che  sîeno  si  poco  accurati,  et  tanto 
negligenti,  che  dopo  l'arrivata  a  Nizza  non  habbiano 
avisato  quà  cosa  alcuna  de'  progressi  vostri  ^  et  più  che 
niuno  altro  y  da  sua  santitk ,  et  da  me  y  è  ripreso  M.  La- 
tino  (i),  dl  cui  lo  scrivere  è  principal  cura.  Ifè  si  scusi 
con  dire,  che  per  essere  in  loco  fuor  di  mano,  non  ha 
saputo  ove  indrizzare  le  lettere  )  percioche  a  Genava  o  a 
Piacenza  si  potevano  ad  ogni  hora  mandare  per  huomo  a 
posta  y  che  ben  meritava  il  pregio,  per  avisar  N.  S.  di 

(i)  Latino  Juyçiiale  >  l'un  àm  secrétAivefl.do  Léon  X,  qulfo  char- 
gea souyent  de  différentes  missions  dans  les  cours  éirangèies. 
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quella  cosa^  che  gli  è  piu  cara,  che  altrachehakbiaal 
mondo ,  cioè  la  persotia  vostra.  Si  che  se  voleté  lewe 
ogni  dispiacere  a  sua  santitk  y  et  tenerla  molto  consoku, 
fate  che  sia  avisata  spesso  del  bene  star  vostro. 

Non  solo  il  papa,y  et  questi  signori  Yostri^fratdlo,  ni* 
pote  y  et  sorelle  (i) ,  ma  tutta  la  corte  stà  con  aspetution 
mirabile  d'intender  nuore  di  roi ,  et  délia  illustriss.  signon 
vostra  consorte  :  ne  credo,  che  con  tanto  desiderio 
mai  aspettata  persona  de]  mondo  in  parte  alcuna 
è  d'ella  in  questa  terra  j  si  per  le  rarissime  parti,  ches'is- 
tendonô  essere  in  lei  (che  fanno  che  ciasçhano  desiden 
molto  di  vederla  et d'honorarla  ),  si  ancora  per  haverY'S. 
grandissima  gratia.  Deverete  adun(|ae  avisar,  con  ogni 
diligenza  et  celerità,  la  partita  vostra  di  costà^  etqaanto 
starete  in  camino ,  et  quando  credete  arrivar  gui;  accio- 
che  noi  di  quà  sapendolo ,  possiamo  far  poner  in  ordine 
tutte  le  cose  necessarie,  et  circa  questo  non  vi  ^w  altro, 
aspettàndo  da  voi  l'aviso  del  tutto. 

Sapendo  io,  come  M.  Pietro  Ardinghefli' vTia  conti' 
nuamente  tenute  avisato  délie  cose  importanti,  non  ho 
voluto  darvi  briga  con  lettere  mie  da  x  giorni  in  quà)<»* 
prima  per  via  di  Piacenza  vi  haveva  di  mia  mano  scntto 
due  longhe  lettere,  le  quali  penso  che  sieno  arrivate salve 
in  man  vostra.  Scrissi  come  Tomaso  (2)  haveva  las»*' 
nel  suo  andar  fuora  Baccio  vostro  (3) ,  per  che  espwisîe 
molti  negotij  importanti ,  et  cosi  fu  fatto.  Con  GhiD* 
gherU  (4)  et  con  chi  gia  instava  di  voler  Leonardo  pfl 

(  I  )  FrançoU  Cibo ,  Laurent  de  Mëdicis ,  et  Alphoniioe  des  Xits» 
sa  mère. 

(a)  L^on  X. 

(3)  Le  cardinal  de  BîLbiena ,  auteur  de  la  lettre. 

(4)  L«  roi  d^Ëspagnei 


J 


/• 

^ 
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8UO  parente  (i)  y  ai  cônduse  oUima  amicitiâ  et  iat^lligenza 
içsaendo  iiiclinatissimi  a  £Eire-ilmedisimo.  con  gli  aUri,  che 
sa  !L^onardoySe  qael.cfa.e  Tomaso  vuole  per  Leonardo, 
gli  sara  concesso,  che  si  spera  di  (â)  s\  :  percioch^  Ghin- 
glierli,  per  lettere  sue  de'  iij  diquesto^.fa.  intendere  a 
Toiuaso  ei^fBr  contento  di  lassare  encora ,  qltl'e  ail'  altra 
ricompensa  che  gia  viscrissi,  il  loco,  et  la^t^ra»  qre 
L»eonardo  mio  gia  s'ammal^^  et  stette  çpsi  graVe^  per 
idarla  a  chi  sapjete  (5).  Resta,  hora  ^che  jcl^i  ha .^a-  ricever 
queuta  ricompensa  (4)»  et  li  suoi  vicini  diSeii^ori  (5),  se 
ne .  satisfacciano  y  che  si  pensa  (6) ,  et  si  crede  dijsi ,  et  quello 
a  chi  e.assMnigliato  il  conte  Hef cole.  {']),. si,  rin^anda  ,al  suo 
padrone  a  questo  effetto.,  et  si.  riçerca  Ghingherjii ,-  che  li- 
beri  del  tutto  gli  altii  due.lochiy  che  hxDM  ad  esscar  di 
.TomasOyO  a  dir  xneglioj  di  Leonardo  (8),  et  erèdiamo 
non  vi  sarà  una  difficultà  al  mondo,  et.Tomaso  .ne  stà 
d'iina  buoha  voglia^  che  pur  stamattina  me  Tha  detto , 

(i)  Il  est  probable  que  le  nom  de  lieonardo  désîgnoit  le  magni- 
âque  Julien  de  Médicis  à  qui  la  lettre  étoit  adressée  ^  et  que  celui 
-,qaî  déiiroit  d'aycir  ce  Leonardo  .povur  parent  étoik  l'empereur 
Maximilien. 

(a)  On  peut  conclure  de  là  que  l'empereur  et  le.  roi  d'Espagne 
désiroient  que  le  pape  conservât  les  États  qu'il  possédoit  dans  la 
ILtombardie. 

(3)  n  s'agit  sans  doute  du  duché  dTJrbin ,  où  Julien  de  Médicis 
avoit  passé  une  grande  partie  du  temps  où  lui  etletr  siens  ayoient  été 

,  bannis  de  Florence. 

(4)  C'est  Julien  de.Médicis  lui-même. 

(5)  Le  saint-siège. 

(6)  Ce  passage  semble  déyoiler  les  sentiments  de  Julien  de  Médi- 
$^ê  au  sujet  de  l'attaque  faite  conti>e  le  duché  d'Urbin ,  attaque  que 
la  jostice  et  la  reconnoissance  le  firent  toujoui*s  blâmer. 

(n)  L'ambassadeur  d'Espagne ,  qui  probablement  ressemble it  au 
comte  Hercule  Rangone,  seigneur  de  là  cour  de  Léon  X. 
(8)  Les  yilles  de  Parme  et  de  Flaitanct.  . 


448  ÀPPBNdIX. 

replicando  voler ,  che  Leotiardo  habbm  tutti  ^cgli  ûtn 
lUôghi,  che  âltre  Yolte  ba  ràggionftta  (k)>  dando  éeme 
sapete ,  dî  tiatti  i  betiefidj  ricoi&pêiiBà  à  cJbloro  y  du  i  quaK 
▼orra  U  d^Ui  beAéfici)* 

Barttdomeô y  ehe  hà  là  cil^a^  tioti  k  hk  eësii,  et  pero  ab 
sensa  nftarià,  mMftitte  iren^do  qtiéfttà  Minpré  p«r  lâmo 
di  caVaHâti  dofttri. 

Monêig*  rererendisBiittO'iiofttro^  et  it  lAAg.  lit^ttÉiêsl 
raccotnandano  taiito  taiito  tanto  alla  S.  Y*  ohe  pià  èr 
non  si  pocria.  Quella  si  rîoordi  di  Bcriyei*  «peeeo  aHeloio 
5i^^e  y  et  a  K.  S»  ch«  doreVa  £r  prinaa  ^  et  nén  naaiidû 
per  taietiie,  perehè  eosi  richlede  k  rivereiaità  di  Y.S.T€»o 
S  S.  ^  et  Tamoré  ehe  pottâ  aile  loi'  ëignorié  t  ittoA^g.  iwe- 
rc;]ttdiMitto  MMro  hebbe  il  pla^èt  dalla  ihaestà  €hf  istiafiiss. 
sopra  la  ëhie^a  di  l^arbotia ,  et  tutto  pêr  opéra  ddia  iflust 
sig.  madama  d'An^em  (i).  Otide  T.  etteïiéÊtst  pvtù  di 
cio  render  gratie  in  nome  di  N.  sig.  a  gli  illuiCriss*  sigiiore 
duca,  et  sua.  consorte.  Avanti  hier!  mattina  £dl  ^edita  la 
cosa  in  consistoro^  et  mandate  via  le  bolle  in  Franda, 
eome  credo  rAi*dkigbello  v'babbia  acriùd,  et  ecai  de'ca- 
pitoli ,  che  Svteeri  hanno  fattî  Con  l'imperadore  et  re 
catolico,  et  duca  di  Milano,  délia  sustanza  d2  cheFÂi- 
dinghello  vi  deve  havere  scritto ,  cHe  gli  diedi  la  copia  de' 
capitoli  d'essa  confederatione.  La  quale  N.  signor  non  è 
disposto  accettare  per  molti  rispetti  j  parendoli  conve- 
niente,  cbe,  quando  û  facciano  leghe  udle  qualiS,  Sanûtk 
habbia  ad  essere  inclusa,  si  debban  fare,  et  stipnlare  ap- 
pressb  di  lei,  corne  capo  deRa  fega  et  deOa  christianità. 


>**«**aÉia***«B^«aaa4B*«M»*«»*««*Bii*4*É*a-4H*B4l 


(i)  Il  s^agit  probablement  du  duché  de  Ferrai'e  et  des  Éuts<^ 
en  dépendoient. 

(a)  La  {kickesse  d'AngoidAme  qai  étok  mère  de  Françoû  l"t 
roi  de  France ,  et  soeur  d«  la  femme  de  Julies  d«  Méditeis. 
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jbice  Tomaso  clie  vuole  si  piglinq  et  accettîno  le  cose 
faite  da  lui ,  non  che  lui  habbia  da  accettar  quelle  faite 
la  aitri  (i). 

Ce  di  Francia ,  che  Inghilterra  ha  qualche  fantasia  di 
lar  la  sua  vedova  sorella  aî  duca  di  Soffolc,  et  che  ella 
ttoii  è  aliéna.  Tal  cosa  non  si  crede  molto ,  e  pur  l'aviso. 
irien  da  loro  assai  autentico. 

Per  questo  ànno  si  crede^  che  il  christianissimo  re  non 
Earà  la  impresa  di  Lombardia. 

Inghilterra  yiiolé,  che  per  niante  la  sorella  non  istia  in 
Francia. 

Cesare,  et  il  Gatholico  faranno  ogni  cosa,  perché  sia 
moglie  dell*  arciduca.  Cosi  viene  sçritto  da  i  nuntij  nostri; 
d'Allemagna  et  di  Spâgna  (2).  Altro  ch'  io  mi  ricordi  non  c'è 
di  nuovo.  Le  feste  di  questo  Gamevale  lascero  scrivere  ad 
al  tri.  Io  sol  diro  che  lunedi  il  mag.  Lorenzo  fa  nel  pro- 
cenio  vostro  recitare  il  Penulo  (3),  et  dfarà  cena  nella 
vostra  sala  aUa  illustriss.  signora  Marchesana.  £t  dome- 
nica  in  Téstaccio  fa  una  bella  livrea  con  monsignore  rêve- 
rendissixno  Cibo  di  xv  persone  vestite  di  broccato,  et  di 
yelluto ,  che  sara  un  bellissimo  vedere ,  à  spese  di  N.  S. 

l^on  avisaste  mai ,  se  faceste  la  scusa  vostra  con  Milan  o; 
^e  mandaste  a  Svizzèri  et  a  Sedunen ,  corne  fu  raggionato 
et  ricordato;  se  faceste  alchuno  officio  col  christianiss. 
re }  che  di  tutto  pareva  conveniente  dar  pottitia  a  N.  S. 
facendo  o  no  taU  officij. 


(i  )'  Ce  passage  semble  prouver  qiie  le  pape  n'ayoît  pas  alors  résolu 
d^entçer  dans  la  ligue  formée  contre  François^  I*'. 

(2)  n  est  probable  qu«  Iç  brusque  mariage  de  la  yeuve  de  Louis  XTI 
avec  le  comte  de  Suffolck  fit  rompre  une  négociation  dont  le  suc- 
cèsauroit  'eu  les  suites  les  plus  impoitantes  pour  FAngleterre  et  pour. 
les  autres  Étau  de  PEurope. 

(3)  Comédie  de  Plante. 

L^ovx,t.  m.  Ff 
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Ricordatevi,  che  dopo  piT.  S.  ogaiuno  mira  a  voî,  essendo 
la  persona  vostra  quella  nella  quâle  i  pensieri,  i  concetti; 
et  i  disegni  del  papa  specchiano.  Et  anche  vi  rîcordo ,  che 
ogni  opéra  et  attion  vostra  non  è  considerata,  et  noiati 
manco ,  che  quella  di  N.  S.  Pero  prego  V.  S.  per  ramort 
grandissimo  che  le'  porto  che  ogni  giorno,  se  è  possibile^ 
s'intendano  uscir  da  lei  opère,  et  attioni,  che  sieno  degoe 
délia  prudenza  sua.  Et  a  lei  mi  raccomando.  Di  Roma  a 
•xyi  di  febraro  mdxv. 

Il  vostro  cardinal  di  Bibbieni. 


N»  CXXV.  (vol  'n\,p.  4o,  not.  i.) 

JP^hron.  vità  Léon,  X,  in  adnot.  n*  40* 

Leù*Xy  P.  M.  Régi  ChrisUatUssimo* 

Gapita  fœderis  inter  te  atque  me  remque  hanc  ptf- 
^blicam  sanciendi  ab  episcopo  Tricaricensi ,  legato  meo 
allata  Romam,  tanquam  primordia,  et  quasi  fundamcDU 
voluntatis  utriusque  nostrum  (quod  magnpperè  conca- 
pivi)  conso#andae ,  libentissimè  vidi.  Libenpàs  autem 
ipsum  episcopum  audivi.  Plura  enim  mihi ,  et  clarion 
de  tuo  optimo  in  Dei  ecclesiam  atque  nos  aninio  ^re- 
giâque  voluntate  narravit.  Quae  û  vera  sunt  y  quemad- 
modùm  quidem  puto ,  ciim  te  de  hâc  tuâ  pietate  atque 
mente  vehem^nter  laudo,  nihil  enim  potes  te  dignius 
atque  prxclariùs  facere ,  qnàm  nihil  committere  ,  qùo  te 
malè  gratum  appellare  Dominus  tam  in  te  largus ,  tan^ 
que  beneficus  possit;  tum  spero  fore  ut  hoc  virtatuni 
tuarum  specimeo^^  quod  quidem  in  tam  tenerâ  aetaM 
nobis  das,  cum  iisopibus,  quas  maximas  atque  amplis 
simas  habes  y  conjunctum  et  consociatum  univers»  Reip. 


APPKNDÏX»  4^1 

Ghtistiattae  màgnam  brevi  adpimetitum  atque  ornamen* 
tam  afierat.  Itaque  ejnsmodi  tu»  et  virtiiti  et  piètatt 
omnem   nostram  tt  Reip.  dignitatem   tuendam    statui 
permîttere,  ut  existimare  plane  possis  mihi  te  et  esse 
jàiii:  charisflimam ,  et  se/np'er  fore.  Néque  ènim  yereor^ 
ctuD.  -videas  te  à  me  plarimi  fieri,  quin  statuas  hoc  in 
federè  sànci^dor  hctaorem  lïlè'am  abâ  të  neglectum  iri 
non  ôpôrtére ,  qtfemadmodiim  ab  ipso  epîscopo  ,  qneiu 
quiâeui  àâ  té,  eàd^lh  télétitâtè,  quae  est  ad  lùe  pro- 
fectuS  y  intrd  bfdùùnï ,  aut  ^fnmùm  triduuiti  remittam , 
clariiis^  omnîa  âtqtte  apertfi!i$  intèllîges.  Taie  y  nosque  di- 
lige.  Bsft.  V.  iàt.  ottob'.  I  Si  5  7  ann6  m  y  Româ. 


N^  OXXVL  (val  Hj,  p.  46,  not.  a.) 


N*»  CXXVll  (t;b/.  îij,  p.  /iS;ttot  i.) 


N^  CXXVIIL  (va/.  îij,  p.  èi,  nôt.  i.)    / 

Ex  RelaL  Anon.  ap,  Parid.  de  Grossis,  de  ingressu  smnmi 
Pont.  Leonis  X,  Florentiam,  p.  g. 

EwTRO  Ta  Santità  di  Leone  X  dalla  porta  a  S.  Gaggio  ^ 

la  quale  trovo  ornata  di  un  bello  e  vago  arco  fatto  a 

similitttdine  di  quelli  delli  antichi  romani  ;  di  poi  se  ne 

venne  a  S.  Felîce  in  tiazza ,  dove  trovo  il  secondo  arco 

dove  era  l'imagine  di  Lorenzo  suo  padre,  con  un  verso, 

cbe  diceva  ;  Hic  estjitius  meus  dilectus;  il  che  da  S.  S.  ve- 

duto  e  letto,  fu  vïsto  alqùanto  lagrimaré^  di  poi  addi- 

rîzzatosi  su  per  via  Maggio  arriva  al  ponte  a  S.  Triniti , 

il  quale  trovo  di  due  belliisime  machine  :  una.  era  air' 


\ 
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entrare    del    ponte  in  forma  di  arco,   nella    sommilà 
délia  quale  era  scritto,    Leoni  X^  laborum  F'idoriy  t 
Taltra  era  di  là  dal  ponte  di  yefso  S.  Tiinitk,   e  qaeJT 
era  un'  altissima  guglia.  Passato  il  ponte  arrivo  a  S.  Tri- 
nità  y   e  dipoi  sul    canto^    dove  si  abboccano  le  due 
strade,  una  detta  Parione^  et  l'altra  Porta  Rossa  :  qm 
vi  era  iatto   un  altra  machina  in  forma  di  un  tondo 
tempio  y  avanti  al  quale  un  vestibolo  in  forma  di  lima^ 
nel  fregio  del  quale  erano  lettere  che  in  sostanza  âgni- 
ficayano  esse^  questacittà,  in  protesdone.  di  dueleœû, 
edue  Giovanni  felicissimamente  posarâ^  intendendo  per 
Tuno  il  céleste  Batista  y  e  per  Faltro  il  terrestre  de  Me- 
dici  :  dipoî  addirizzandosi  su  per  Porta  Rossa ,  arrirato 
in   Mercato  nuovo,  quiyi  troyè  un  altissima    colonna 
molto  ben  lavorata,  di  poi  per  yacchereccia  -amyo  in 
piazza  de'  Signori,  doye  soto  gli  archi  délia  loggia,  che 
de'  Tedeschi  si  chiama,  era  fatta  una  grandissima  statua 
di  Ercole  colla  clava  in  suBa  spalla  ;  di  poi  torcendo  y erso 
il  leone,  che  è  sul  canto  délia  ringhiera,  quiyi  troyo  an 
altro  arco  bellissimo,  il  quale  era  diviso  in  quatlro,  e 
per  il  suo  mezzo  faceya  due  strade ,  posato  su  otto  bian- 
cfiissime  colonne  scaûnellate,   nella  sommità  dd  qnale 
era  scritto  :  Leoni  X  P,  JUttx.  propter  mérita  ;  et  cosi 
passando  dal  Sale,  e  da  i  Gondi  arriyo  al  palazzo  dd. 
potestà,  doye  era  dirempetto  a  Badia  fatto  un  super-  j 
bissimoarco,  e  allato  alla  porta  di  detta  Badia  ye  n'era 
fatta  a  similitudine  di  quella  un  altra  finta;  et  questo 
per  non  essere  la  detta  porta  a  dirittura  nel  giusto  mezzo 
délia  yia  del  Palagio  a  taie  che  la  falsa  dalla  yera  non 
si  distingueya,  e  sopra  quest'  arco  fu  scritto  :  Leoni  X 
Pont.  M.fidei  cultori;  e  seguendo  la  strada  dal  canto  de' 
Pazzi  y  e  yenendo  da'  Fondamenti  quiyi  sul  canto  !  d'onde 
prima  si  scuopre  la  cu^ola  troyà  un  altro  arco  beUissimo, 
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Sqaale  sembraYa  tutto  di  rosseggiante  porfido;  et  per  ht 
«ua  mixabile  «truttura  fu  lenuto  il  pia  bellô  di  tutti  gli 
altriy  hella,  sommità  d^' quâléera  scritto  :  Spes'ejusin 
JPominOf  Léo  X Pont.  Max.j^  girando  dietrb  a.essiFon- 
dament!  peweime  in  sulla  piaztô  di  Si  6io,  dove  la  faccik 
di  S;.  Mana  dei  Fiore  era  tntta  rîfatta  da  terra  fino'  alla 
cimadel  tstto ,  e  mostrara  côn  bellksima  invénzione  essere 
tatta  diipallidi  marmi^  cke-per  l^re  slessi  denotassino  per 
IttngkeEssa.del  tempo  e  per  le  continoVe  piogge  essere 
daUalocnatiiral  bianchezea  nel  colore  deU'  orientali  perfe 
trasfpnEnati. 

La  chiesa  dentro  fa  m(^lo  sontaoçamente  omata^  e 
j^arata,  e  fatto^un  palco  dentro  in  chiesa,  alto  da  tre  cu- 
bitiy.eiai^o  d^dici ,  ilquale  çominciava  délia  pbrta  pTîn- 
cipale  e  andavçi  a  dirittuca  su  per  il  mezzo  deUiL  c)iiesa  fin^o 
alFallar  maggiore,  su  per  il  quale  camminando  ilpon- 

tpfifie^  con  quelti.cha  erano  seeo,  la  sua  bene£zi^ne  al. 

• 

popolp,  che  in  âulbassa  pavimento  délia  chiesa  era ,  larga*- 
mçQte  donava,  e  cosi  per  quelle  sî.condusse  ail'  allar 
maggiore ,  dore  fatte  le  débite  -solenm  cérémonie  S.  S.  si 
ciayo  il  tegno  di  testa ,  e  fu  dato  a  queâo^e'  quattro  pre- 
l^ti,  che  di  jsopja  dicemmo,  il  quale  noi^;10'  avevia^  et>dipoi 
si.cayi  didosscbli  paramenti,  e  rimase  ki  bianc^issime 
rocetiQ  y  s<4>ra  il  quale  si  messe  la  mozettà  di  ^dhito  rosso 
cpii.il  herettÎAO  in  testa  del  n^edesimo,  nel  quale  abitQ. 
feoeil  resto  délia  via  per.  in  fino  al.  suo  alloggiamento ,  e 
cosi  uscendo  di  chiesa ,  epassanda'dal  caoto  alla  Paglia, 
arriY&^al.canlip deCamesecchi y  do^e  era  fat^o  un  yago  ^ 
bellissi|nojai:co«con  10  ninfe>  che  cantavano ,  e  trali'  altre 
in  un  quadratP  Q*a  dipinto.  un^leone^.  che  colla  propria 
tingua  curava  lepiaghe  dijun  jei:ita  corpo;  con  un  mpttov 
<îhe  diceva  :  Omne  dulce  inore  Leonis. 
Dipoi  arrivato  in  sulla  nuova  piaisadi^S.  M^  noyeUa^ 


X 
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jçiel  mejizo  dejUa  quale  era.fauo  un  bello  e :grandissimo  Ci- 
y^l^o  j  a  similitudin^  di  quel  di|e ,  çhe  sono  in  Roma  a  Monte 
Cavallo  :  Dipoi  ai  tran^^ri  in  via  délia  Scala  y  e  aMa  Sak^ 
dejUa  del  Papa  y  ^py^pm  prç]|firat(il  il  suo  alloggiamento.  En 
,cqix  beUa  iiiyen«^gnir  ^t%s^  una  bella  maiàxiua  alF.  entrait 
di.46tt^  stmd^y  ^  aQ*  enlrata  di  detta  Sala  un'  altn, 
.^f3]:)b;ei^ç  l'Iutc^ippe  441*  artefice,  che  quivi  lavoro,  en 
cl^e  fal  l^vprp  £ûs$^  ((^Q^ftinovata  (dbll-  intrata  d^lia  strada 
per  in^ao  ^a.pçita  dMla  Sal^;  ma  dalla  bi-erita  dd 
tempo  if|ip«4itfl>  PQIi  ppj^^t^  conducre  a  pfir&sione  se  nou 
le  dette  due  parti  principali. 


Parid,  de  Grassis,  dein^rqssu  Léon.  X  Florentiam,  p.  i. 

y  Çm<  per  diyev^^iloca  agii  Florientini  Poiiti£?x  sola- 
lianter  spatii4lli9  ?95et|  et  dénique  in  villa,  qaae  deMa- 
|rignol)e  perm^Q^i^eSt  ?  tdmd^m  die  Su  Andréa;  indè  venit  ad 
ïuon^steriiim  ^tti^iixhdiiam  moniaitom,  dictom  S.  Gagii> 
ubi  corpus, Cbmti  r^^ositum  faerat^  peryenit  (a'c)  obi 
cardinales  :  in  capipis  rid>i^  v^stiti  eum  eirpectayerant , 
et  indè  solà  atolà  attpfir.alb^ni.  pàratn^  recédais  descendit 
ad  £^ud  mpiûsdmo  mcoiasterium.  Sic  enim  rogatos  k 
populo  fuerat»  vit  ibicaperet  paramenta,  îproot  sanctae 
me^honae  Ëugdnium  (IV  )9  fecisse  dicebant^  et  Hcfedt; 
Pfim  ibi  pluviale.  {)i»tiofliiin  novign  induit ,  et  ad  nrbem 
pervenit  sequeutibus  cardinaLibus^  ubi  in  porta  de  more 
crucem  sibi  cardinali  d:e  Medicis  oblatam  osculatus  est 
sede  eju9  ad  terram  demissà  ^  sic  yolente  ipso ,  et  ibidem 
/inc(»pit  th^aurariofl  Papae  pecunias  in  populo  disper- 
gère,  quanquam  paucas,  ut  dixerunt.  £go  autem  ordi- 
nayçram,  ut  tria  miUià  ducatorum  dispergerentur  in  hoc 
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F^orentiie  ingressu»  sicutsanctde  ipi^inoriae  JfuUus(II)^  in 
ingressu  BpnpQiae. 

■ 

T^c  aliquibus  quossitis  sup^er  îngressu  Papce  in  Florentijdm, 

Ceterum  'antequàm  Pontifex  ingrederetur  civitatem, 

^uaesivi  à  suâ  saaclitat^,  super  quibus  volebam  resolvi , 

sicut  est.  In  qjiâ  ecclesiâ  extra  portam  yelit  induere  pa- 

iranien  ta  ^  an  S.  Gagio ,  vel  in  M  onticellio ,  et  dixi  quod  in. 

ixlroqu^  volebat  respective  indueri  propter  consolationem. 

ixxonialimn  y  et  propter  suam  commoditatem  ^  et  de  horâ 

ingressus  dixit^  quod'dè  mane,  quia  sciebat  propter  ce- 

lE^emoniaSy  et  propter  turbas,  et  longas  vias  esset  in  nocte 

"vix  hospitatus.- An  placeat  habçre  ce  tgrcias  ante  Sacra- 

Tuentum^  ^et£iit  contentus^  d^  baldachino  portando  non. 

violuit  quod  aliquis  illud  ferret^  nisi  cives  ordipe  ipsorum 

dunxmodà  priores  ciim    yexiUifero  justitise  priniâ  vice 

illud  ferant^  prout,  factum  fnit  :  de  cubiculariis  ,  et  scu- 

tiferis  noviter  creatis  per  colïegia  y  quaesivi  qujfl  v.ellet ,  et 

«a  ante,  et  supra  antiquos  ponçrem;  et  dixit,  quod  ex 

iâtis,  illequi  erat,  antequàm  assumeretur  ad  papatum> 

pr%  céder  et ,  deindè  sequerentur  noviter.  creati,  etultimo 

loco  irent,  qui  venissent  tçmpore  pascbali.  Dedatario, 

<jui  non  bàb^et  locum^  an  placeat  fisicere  Uium  subdia^ 

conum  supemumerarium ,  etiam  cum  habitu ,  et  loco  ^  et 

placuit.   An  thesaurarius  ^    qui  non  est  solitus  portare 

rocbetum,  pro  illâ.dieinduat,  et  cumjllo  indutus  absque 

capello  projicias  pecunias  in  populo.  Et  an  placeat ,  quod 

umbella  nova  fiât ,  quia  antiqua  fuit  demissa  per  oblivio- 

Dem  Rom» ,  et  facta  est  una  umbeUa  nova,  simili  ter  de- 

capellis  ad  minus  duobus^  pluribusve,  id  est  in  totum 

tribus  papalibus,  quae  anteà  ferantur,  et  factum  est  ita. 

An  placeat,  quod  sarcin».  ad  minus  quinquaginta  anto- 
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cedaiit  pompam,  et  voluit  ce  antecedant,  cum  omoi 
ornatu  et  ordine.  De  equis  nobilibus  j  quot  antecederint; 
et  plaçait  quod  ceQtum  optimè  ornati  irent ,  €[uod  nulb 
bombardae  sonarent  in  ingressu  *propter  stuporem  dic- 
torum  equorum,  et  alioram,  ut  nullum.  laederent;.  et 
factum  est  sic.  Anplaceat,  quoddarem  ci^ibus,  etma- 
gistratui  ordinem  pompx ,  quem  ipai  seryare  ^eberent  et 
placuit,  dummodo  nuUa  yexilla  fercAtur,  sicut  in  dvitate 
ecclesiae ,  quia  hoc  relinquerem  ai:bitrio  eorum.  An  paran 
facerem  aliquam  collationem  in  ecdesiâ  altéra,  ubiPapa 
reciperet  pa^aoïenta ,  pro  ipso  Papa  et  Gardij^alibus ,  et. 
statuit  7  quod  super  hoc  consulerentur  Cardinales  y  et  sa- 
tisfaceret  eis.  Item  quia  vexillifer  justitiae  ,  mt  mihi  dictum 
fuit  j  non  intendebat  cedei:e  Cardinalibus  y  nec  eis  tran- 
seuntibus  a^surgere,  an  placeret  y  quod  hi  in  hoc  casuà 
me  ipso  admonereutur,  ut  suum  errorem  ço^oscerenty 
et  in  hoc  Papa  ixiisit  ad  vexilliferuçi,  qui  très  ciyes  ad 
Papam  deslinavit,  ut  referrent  suae  sanctitaU  maîorita- 
tem  y  et  auctoritatem  dominii  Florentini  y  et  Papa  eos  a(f 
me  remisit,  qui  fuerunt  Jacobus  Salyiatus  cognatus  Papa?, 
Kobertus  Acciacolus,  et  Lan&edinus  de  La^fredinis ,  qui 
cùm  multa  mihi  dixissent^  praesertlm ,  quod  ipsi  volebant 
suum  yexilliferum  cum  dpmiçis  esse  aequal^s  Cardinali- 
bus y  ego  subridens  yanitatem  hujusmodi  y  ]ussi  ut  rema- 
nerent  in  palatio  suo ,  quia  non  splùm  non  aequales  itari 
essent  Cardinalibus ,  sed  nonnisi  ut  scutiferi  eoram,  id  est 
pedites  ante  frenum  Pontificis  y  quod  cùm  mihi  credere 
non  Vellent,.adierunt  Papam,  et  çum  nisu  exposaerunt 
censuram  meam ,  quasi  ego  yanitatem  exposuisseni  tis, 
Pontifex  autem  meum  judicium  approbando  dixit,  aut 
non  vçnirent  in  isto  ingressu ,  aut  si  venir ent  y  pedito  in- 
cederent,  et  baldachinum  pprtarent,  super  quod  factacst 
magna  collocutio  in  ter  ipsos,  et  tandem  acquieyerunt  id 


hoc  verbo,  licèt  îpsî  vcHexifer,  et  prîorea  domint,  qoi 
antè  vénérant  ad  portam  civitatis  ascenderunt  certum 
pegma  ,  sive  taxillum ,  et  ibi  sedentes  BuUi  GardinaK 
exeunti  obviam  Pontifici  assnrrexèmnt ,  nec  minus  ca*- 
putium  è  capité  deposaemnt,  quod  càm  ego  vidissem, 
statui,  quod  nnUus  Cardinalis  transîens  elevaret  ocnloê 
ad  palcum ,  sive  taxillum  illud ,  ne  conthigeret  eos  videri  y 
aut  audire;  et  sicveHexifer,  etpriores  rcmanserunt  in  suâ 
vStnitate ,  praeter  îd  quod  dixiPapae  £ictum,  etPapa  mistt 
ad  eos  ut  omnino  Cardinalibus  assurgerent,  et  caput  de^ 
nudarent,  quod  vix  acceperunt,  tàmen  acceptârunt;  et 
fecerunt  insuper  ordinari,'quod  véDexifer  nuUu^  daves 
civitatis'  offerret  Papœ ,  sicut  alii*  magistratus  consueve-* 
Tunt ,  et  boc  quia  ipsi  Ftorentini  portam  ad  terram  deje^ 
cerunt^  et  patefecerunt  in  totum.  Quo  antem  ad  sacram 
processionem  ordinavi  /  quod  omnés  de  clero  civitatis , 
quantuùicumqûè  exempti*  vepirent  sub  pœnis  pecùhiariiii 
per  me  impositîs ,  exceptîs  monfahbus,  Hcet  etiamPâpa 
dédit  monialibus  volenlibus  vénire  y  et  videre  licentiam 
veniendi'adloca  honesta,  ita  ut  vidèrent,  sed  nonvldc- 
rentur,  prout  multa  collegîa  moniallujn  claustralium  ve-^ 
nerunt,  et  aliqua  omnino  abstinaernnt,  muiti  etiain're*-' 
ligiosornm  conventus  se  excusare  Volnerunt,  ne  veniïe 
cogerentur,  sed  ôtnni'ni  vcnerunt,  etcbmparaerunt',  nori 
tamen  per  vias  ambulaverunt  In  processionibus  illis ,  sed 
feci  quod  vicarius  archiepiscopï  assignavit  singulis  regulb 
locum  suum ,  in  qùo  unaquaeque  reguïa  suum  altare  quàm 
festtvissimè  erigeret/  et  ibidem  stantes^  can tarent,  dum 
equîtatus  Papalis  transiret  à  prinçipto  usqué  ad  fînem, 
quod  placuit  Papae ,  et  Cardinalibus,  ac  eti^m  civibus 
universis }  et  si  qua  contentio  erat'ihter  aliquos,  ut  sa^pè' 
solet ,  vicarius  eas  copcordaret ,  et  fadtnm  est  de  facili. 
Item  ordinavi  j  quo3  ante  triduum  semper  campanae  so« 
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nareaLltem»  quo4  omnis  clerus  indesii^enter  oraretpm 
serenitate  cœli,  ^.^P^^  ^^  ageptihus,  u$q\Lequo  Papare* 
versus  fîierit  iii  urbeiix.  Feci  quod  ce  torciae  portarentur 
ante  Sacramentum  pe^*  clericos  seculares ,  Qt  sub  pœnis  goo- 
signareat  îllas  sacristae  matjricis  Ëcdesjias.  Feci  quod  soit 
caaaopidi  xnatrick.  ^cçle^û»  porUrent  faaldaehinnm  Sh 
cramenti  per  vices  ^  et  noa  alii.  Feci,  HP^  Cardinalis de^ 
Medicv$,  diaçonus,.  çsset.i^  porta .  cappatiu,  ut  offerret. 
cruçem  Papae  oscuLani^am.  Item,.  ^PL^e  valvas  ccdesae 
S*  ReparaUe,  idem  Cardinalis  a£^it  cum  limribulo,  et 
a^pt^sorioy  et  super  «Itare  cgntavit  y^i^iculos  et  onLÛo- 
H^pi  j  çt  arcbidiaconu&,  iacensa^ta  ipontiàc/e  y  iuçboavit  Te 
Deum  laudamus ,  etc.  X>uo.  baldaçhiva  f(i«Fupt«  unom. 
^biim  ex  dama^co  cipp  fL^rilMui  aureis  injUxtextift  pro  ^^ 
çrameoto  ^  aliud  autem  s^urei^m,  id  est  çf^  pamia  aoreo 
super  P^pan^  cum  perticia  ^ui:ati(»,  JuveEie»  aatem  c  pe- 
ditea  ia  omatu  sobilis^mo  cum  baculis  ^uratis,  et  to- 
tidem  équestres  simiHter  ejuKuati  pr^t^  centum.  cives  ;. 
equiteç  et  do.ct^es,  açnobiles^  qui  on^ies.erant  équestres 
in  eçcle^  S.  Réparât^,  ^ve  S.  Marjae'  4e  Flore,  Entia 
pp^t^  ecclesi^e  u&qu^  ad  triDunam  elevatiis.  poos,  «{aasL 
d\ia$  çanpas,  etlafgus  tre^.sicut  est  in  eqclesià  Se  JohannU 
L^teraueusis^  quaadà  fitxorpQatio  ùovi  Pontifici&;  et  hoc 
^çjpjQji  est  propter  popuU  m^ultitudinem ,  qu»  fuit  inna- 
merabilis  ^  arcus  erant  fi^  pulcherrimi  ^  et  ditissimif 
s^quaKbus  distantiis  elevati ,  et  super  istis.  erant  cantilena 
divers»,  qua&Papa  Ul^euter  audire  vid^^t^^tur;  et  inter 
arcum  et  arcum  erant  var^ç?  ^truct^rœ  siii^les  iBis  qu%  vi- 
dçptur  in  urbe  Rom»,  videjicet  abelifçufr,  sicutin  Vati- 
çano>;  çolumna  si^ut  in  çampo  I^a|-tiO),et.hnîusmodi  usque 
ad$aiicXam]\iariam7ïx^veUam>ubi,Papa  prima,  nocte  quic- 
vit,  qui  locus  etiano^  maigniflc^  ep^p^patus  est,  et  in  ejus 
c^Lçip.o  erat  equus  auratus  magaus,  âicutante  sedesLate- 


ranenses.  Ordinavl  quod  omnips  carcerati  liberarentar> 

.sed  nop  omnaft  lib^ati  s^^nt,  ta(i)a«a  nanlti  y  et  quod  omnes 

qui  ex  quicfuiique  funeralioBie  lugubres  esaent,  luctum 

depqner^ut.  Cairdiuales  fueuiut  très  cappis  rubeis,  qui 

.numa,rp  fo^i^mt  ^x,  etpra^Uti  io  mautelUsloagis  çum  latts 

càpuccisf  Papa  a«^tem  fuit  cum  ptuviali  pretioso  amplo, 

et  thiarâ  pr^tipM^  quam  ciim  aliquandiù  portàsset,  «t 

grayaretur»  dpposuit,  etiUam  thiaram  timplicem  io  via 

resumpfiit)  et  sic  usque  a4  ecdesiamS.  Heparat»  delatus 

istâ,  perafrenariis  snÎB  sobcollocaiitibm,  etiam^uTenibus 

FloroitiuiS'ad  hpc  prfq»sg:atis  y  etsnnditer  aliis  ^  qui  baK 

dacl^iimui  yiçk^îm.  ferrant  f  «t  dqpbtavi  xxx  o^vei  Flo- 

reutip^^  .qi^  p^r apatia  viaiwai  cu£iodirent.ne  ordo  pei^ 

me  deputfttiiç  proçaMÎonia  akeFareti]|i>;  et  super  Us  oin** 

uibufi  prae&qj   dicMiitum  XoIiaçi^iD  «y .  protonotarium  de 

Jprnabuppift  ^^qm  ^tulant  gaitavet»  et  iieeret ,  siciit  gu^ 

beroator  t^dua  iimixm.y  procfsiÎQiiain  «ervarl,  proot  fcdt», 

et  b^è;iii[ÇfieM^rjyini  oauiia..  ûrda  autepi  procassionb 

talis  f(|i(>  YÎdeUcet)  <»r90vef^  'equitâByvBaraiaaB  Pap»  ^{ec 

yalisfigrii ,    et  ^  {Hmilisti .  Gardinalinm  »  :  nobtkt  -  Floteqtim 

équité» ,  CiStf)i#ks.t2aiU^Uari^  :  tt  taooqertt  vaJtiflarii'PajMlV 

et'scntiffriP^^i  eqqiialorati  xx,  et  scutiferi  Papa  ^nj^ 

tuor  ewd  aape(]J9,  pr<ioÙFatorea  ordionuii  ^l  prineipnm', 

cubicularii  antiqui  fueroixtiu  ptima -k^o,  timilÙ,  qiâi 

eineruut  {sic)  ultima  illi^.  qui  veneram^  acoolitii>  ^lefici 

camerae,  auditor^  cum  magiitro  palatii,  barones,  ^ùirah 

tores  9  priacipes*  Inter  oratorea  fuit  dissensio ,  qi|ia  ui^us 

çrator  Hispanise  voluit  esse  post  priaiuin  Fraodae ,  cujoé 

tune  erant  tjres»  et  sic  voluit  habere  sub  seiduo^  Franei«6$ 

sed  illi  non  voluerunt,  asserantes  hanc  di^^ipliniam  aè 

oratore  Hispa^iœ  aliàs  .dataiii  fuisse,  ciim  essent  irel^ra^ 

tores  Hispanis  et  voluenmt  esse  sin|ui  juncti  ^nec  aliquo 

modo  cedere  oratori  régis  Angliae,  qui  voluit  esse  post 
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primma,  et  supra  duos  Hispanos;  sed  quia  EBspani  tonc 
non  volu^unty  propteireà  nunc  legem,  quam  tulit>  pt- 
tiatur  ,  sic  cessit  et  recesât ,  nec  nunquàm  voluit  amplios 
.comparare;  deindè  magistvatns  Florentîaos  enanes  pe- 
dites  y  goardia  Pap»  pédestres  cam   capiUkno   eqnestri 
solo  y  Laurentius  Medices  cam  quînqaaginta  pedestiibas 
suis,  macerii  Papa  sex  tantiaa y  alii  discorrerunt  hostisrii. 
Magister  unus  ceremonianim,  snbdîaconi  duo,  datanns 
super^umeranus  à  sinistns  in  kabitu  subdiaconali  ;  deras 
catbedxalis  qiim  luminaribus  ante  Sacramentuni ,  dencu 
camer« ,  capettatoun  lanterna ,  corpus  Ghristi  sub  balda- 
cbino,  quod  canoniei  pôrtârunt,  Cardinales  omne»)  ide$i 
diaconi  presjbyteri  et  duo  diacbni  assistentes,  jnvenes  cai- 
^um  pedites;  ego  episcopus  Pisaurensis  magister  ceremo- 
niarnm  ,  et  assistei^ea^  Pa^ia-  snb  baldacbino,  quod  yel- 
l^fer^  et  priores  doinini  portâruntperyiceS;  etpn'ores 
dictisempcr  peditcs  nndo;ca]ûte  antecesserunt,  duo  cubi- 
Cularii  non  caputiaticum  auditore  rotas- de  mitvà,  Medid 
du0!cum.secretasio ,  ^thesaurarius ,  dispensatorpecunariiiiB 
ixk .populo ,  macenus  unus  cum.umbdlâ ,  assistentespn^ 
M^>'<t.a]upraBlati^  ettdgati'f  «t^ultimo  milite»  équestres, 
goardia  Papœ ,  et  bte  fuit  ordo  procadendi  k  Porta  td 
ecctesiani  S.  JBLeparatœ  in  quâ  via  fuerunt  per  me  ordioaû 
ciyes,  qui  per  spatia^  ut  dix%  custodirent  nequa  fioet 
pressura.,  aut  scandalum  aut  mora,.*  utsolet  quandoqae 
h^  juvenibiuB  mulierum  inspectoribus.  Pontifex  primo  ac- 
fi/9^%  cegpum  in  càpite>.  qnod  cum  giavaretur  in  medii 
yià  illo  d.eposito ,  accepii  levé  regnum ,  et  delectabator 
ciun  in  .quolibet  arcu  tiftunipbalt  cantaretur  aliquid  k 
mam  laudeyi,  et  firmabaft  gressum,  ut  omnia  audiret  et 
iotel^g^et»  In  eccksiâ.  S«  Reparatœ  fuit  suggestus  altss 
bgnçus,  ut  dixi,  à  porta  usque  ad  altare  elevatus  fuit, 
sicut  in  S*  Jobanne  Lateran£iisi  in  die  coronatiouis ,  supet 


i}uem  suggestum  soli  nos  Papam  facientes  ascendimiu.* 
Pôpulus  autem  remansit  inferiàs  hinc  indè  per  eecLesiam } 
ibi  Papa  diutiùs  solito  oravit,  et  tandem  Cardinale  de 
A1(edicis  diaconos,  qui  erat  archiepûcopus  Florentinus  in 
cappâ  8iià  rubeâ  cantante  verçiculos  et  oraitionem.  Papa 
benedixit  coin  indulgentiâ  plenanà^  et  ib^  exuit  pluviale, 
et  accepit  stolam  super  rochetum  >  et  delatus  est  in  mo* 
nasterium  S.  M.  Novellae ,  ubi  non  est  ecdesiam  ingressus , 
sed  rectà  in  ftdes  ingressus  est,  populo  indesînenter  in 
vitam  et  laudem  Pontificis  et  domi!^  suse  exclamante,  et 
in  nocteboml^rdis  sine  fine  crepitantibus,  quia  ego  in  die 
sic  ordinayi  propter  equos  nostros,  et  multitudinem  mu* 
larum  timidarum,  ne  propter  siliceas  stratas  in  viis  aliqui 
cadrent. 


N"  CXXX.  (vo/.  iij^  p.  56,not.  2.) 

Parid.  de  Grassis,  ap.  Fabron. ,  vita  Léon.  X,  in 
"^    ■  adnot.  44  >  P*  ^^* 

Die  martîs  xi  decembris  •  anno  x.  d.  xv  de  mane  summo. 
Cardinales  omnes  numéro  xx,  in  palatio  Pàpae  ,  intra  ca- 
meram  legati,  quœ  tune  erat  intériùs  parata^  congregati 
sunt,  et  coUegialiter  indè  ad  portam  sancti  Felicisiyelrunt, 
et  se  extra  illam  in  piano  ad  sinistram  exeuntium  firma* 
verunt,  ita  ut  senior  ye|rsus  esset  ad  Regem  venturum,  et 
erant  quidem  omnes  vestiti  rubeis  caj^is ,  bine  indè  duas 
alas,  ut  moris  e^t,  facientes  :  ubi  postquàm  modicùâk 
quieverunt,  ecce  Rex  in  brevibus  vestibus ,  médius  inter 
duos  legatos  adfuit ,  quem  Cardinalis  S.  Georgii ,  épis- 
copus  Qstiensi^  capite,  et  similiter  omnes  alii  astantes. 
Cardinales ,  cum  eo ,  semper  nudo  capite  stantem ,  et  sae-. 
piùs  orantem  ^  ut  tam  ipse  Cardinalis,  quàm  etiam  omnes; 
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Cardinales  coôperirent,  verba  fecit  in  latino  aperto,et 
daro^  ac*ftîmplici  •:  sic  enim  enm  instrueram  de  consensa 
Régis ,  nomine  Papse ,  et  tétfué  saçri  senatûs,  cotigrata' 
lando  de  sospitate  R^is?  et  felid  adveùtu  ,  tt  optiiùâ  vo- 
Ittntate  adverses  sa^Mmutti  Pèntifiéem  j  et  seciem  aposto- 
licam ,  et  sanetutn  s^attilAt,  H  ii<3fMiëëfHnttpi&  ôf^bat 
omnia  qu»  ifif  ffiétilfiaiiBu»  cissetft  Sfùê  saMètitaitiâ,  et  Rex 
semper  etiam  ipsé  fhiàà  teifké  stàts  féspondi£  iii  régm 
suo  GoUkof^  m  âtffal  fuiéem  Tldébâtuf  ^étisr  apcrtcf,  et 
tionyeiiiénter^  se  fiiiUM  iUé  sànctitàtiéy  et  sàttcté  seàis 
apostoUtûnè  ûèséqaëfUém  athièûM  èifiliàm  ttppéUBjiSy  eu- 
pidmn  ùmnium  benerutu  et  cûmfnoditaiUm  étarkinonm 
Cardhudium^  àidut  pètrmny  et  fratrmn  ^oram.  Factâ 
collocatione  à  primo  usque  ad  ultimum  Cardinalem  oscu- 
latt  sunt  eum  in  facie  fraterne^  quos  Rex  omues  intellexit 
à  me  ibi  adstante,  et  cognovit  qui  eœent  sioguli  nomi- 
nat\m,i  et  tandem  Cardinales  seniores  praecesserunt ,  et 
diaconittltimuqi capnt facientes^  ut mos  eorum  est,  ipsum 
Regem  in  medio  daxènint,  videHcet  Sanctiseverinas ,  et 
Estensis.  Duo  autem  legati  tune  se  ad  partem  vestiveraDt, 
et  in  loco  congruû  iiiceSséruât.  Ôrdo  autem  vênîentium 
eorum,  qui  et  pafte  ftegfé  étant,  nullûs  sérvabatur,  scd 
ibant  oitanes;  ùt  élis  pfàcebâCt,  ùafn  nemîném  eorùm  ego 
agnôscebatm ,  infhiitî  enim  ei'atit  baroàes  et  principes,  illos 
tantùm  tifei^  ég6  Côgnd'^i ,  rfe  quibus  supfà  dîxî ,  quia  Rei 
cos  tmhi  ittolistrari^cétat ,  ut  hoYi6ràfi  facerem  eosj  cl 
ego  eôs  quidéiln'  ame  Regetg  constitui,  ut  praecedercnl, 
sed  ipsi  subsequi  vohïei-unt,  et  sic  coùtinuo  subsecuti 
sunt ,  â*é  po^t  e'ô^  &d6  camérarii  Régis ,  omnes  offîciale^ 
<5uriaft ,  qubs  P^apa  db  ûvbé  Româ  yenifé  jusserat ,  hâc  de 
causa,  ût  ctfrîaitt*  fioiHûnam  repraesen tarent.  Âdfuerunt 
quident,  sed  nuUû^  comparùit  in  ordîne  talî ,  ut  collegia 
rideretur  esse,  prout  erantaraldi  très  Régis,  quos  posui 
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supra  niazerias  nostros  ^  id  est  viciniores  coQegiis  Cardina'^ 
lium  :  sed  quia  alii  erant  très  araldi  trium  ducum ,  quot 
jam  praemisi  y  posui  illos  ultra  unam  coppiam  mazeriorâiÀ 
nostrorom ,  sicut  mazerii  nostri  essent  medii  inter  hos  et 
illos.  Gampan»  omnes  civitatis,  et  inter  eundem  tnbae 
^ndesinenter  iiafiiiitœ,  et  omne  genUs  sénantinm,  populus* 
îufînitus  processit  utvideret,  etîamPapa  in  fenestris  su* 
perioribus  stétit ,  et  vidit ,  ac  posteà  modum  meuto  y  -et 
ordinem  ciommeiidaVit ,  quod  dtxinià  quietè,  et'  ordînàti 
fecerim.    Reï  tandem  ductus  est  à  coll^io  àd  '  Caméras 
suas,,    qutt  ^ant  inferlàs  libi  sôltot  tCtillifeti  justitiae 
commoràri ,  m  ibi  festiviter  diimi^sns  est  k  collegio  tDto , 
praéterqukm  k  quatuor  GardinaUbûs,.  yidelicet  duobus 
ultimis  presbyteris ,  et  duobus  ukiini]^  diaconi^ ,  qui  con- 
tinué   manserunt   sôcietatem  Re^   facientes,  àc  etiam 
prandentes  simul  '  cuin  eo  in  eàdeiii  mensà.  Interek  alii 
Cardinales  asi^ébdétutit  ad  Pàpam  ^  et  illico  pràndium  (éce*- 
runt  in  unâ  aulâ  y  ubi  Papa  non  roluit  quicqiiam  comê^ 
dere;  quo  facto,  ego  accèsfti  d^  mandato  adRegem,  et 
inhibui  ne  Veniret  ad  consi&toriunl ,  4onec  scirem  an  Papa 
in  eo  jam  desideret ,  et  sic  Aâcendi ,  et  veâtîri  féci  Papam , 
et  venire  in  aulam  ad  consistofium.  Àula  ei'at  plisiissiinà 
populo  tam  Bononiensi ,  et  curiali,  qdkm,  étiainGallicoin 
tantùm  ut  seèpè  à  pluribttô  dubitatnm  fuit  de  ruina  et 
rupturâ  ejué.  Cardinales  praestit^ruftt  reYétebtiani  Pàpae 
solitam,  et  idceptâ  adrocsfti  propôsitiotie ,  qui  fuit  Do- 
minus  Jnliué  Stephanutius  Romanus,  ego  vocaVi  Sàtiâe^ 
verinurOf  et  Ëstensem ,  et  duxi  éô*  ad  éanietas  Régis?, 
undè  dimisi  duds  diàconos  juniôres  ad  Papom.  Rex  v^ 
mebat  médius  inter  duos  seniore^,  quem  duo  presbyteri 
prfiecedebant ,  et  s  ex  praelati  assistentes  Pap»  sequéban- 
tur  :  tantus  autem  populus  utriusque  partis  aderat ,  ut 
vix  pr<>cedere  posseihus,  et  fuit  opus  quod  Rex  pfures  de 
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suis  disponeret  ad  val  vas,  et  rapugula,  ut  custodiieQt  > 

mgres&um  >   quem  nos  vix  attingere  poteramus.  Todè 

Rex»  ut  erat  placidus,  saepè  risit  quod  sic  detineretorj  nec 

posset  ulteriùs  progredi.  Tandem,  cum  quasi  per  mediam 

ors^m  detenti  fiiissemus,   ascendimos,  et  duo  presbjten, 

qui  nobiscum  eraut>  praecesseruut  ad  reverentiam  Paps, 

et  vix  illuc  adere  potuerunt ,  et  finnaveront  sese  ante 

Papam,  hiuc  indè  super  gradibus  summis  solii,  et  bou 

erant  tanti  aditus,  ut  vix  ire  posset  Rex,  quem  jffimo 

praecedebatSanseyerious ,  deiudè  ego  simul  coasquaiisoun 

Rege,  quem  nunquàm  dimisi^  semper  eum  per  masom 

dttcens,  sic  enim  ipse  volebat ,  neo  me  demittere  yolebal 

Itaque  ter  cum  aequali,  ante«Papam  iu  medio  quadraturaB 

.distaptiœ  geuufleximus,  Rex  et  ego  asceiibdimus  ad  osa* 

lum  pedis ,  et  ridens  ac  jubilans  pedem  y  et  manom  d 

façiem  osculatus ,  et  dicens  aHqua  pauca  verba  in  vuJgari 

GallicOy  per  quae  demonstrabatui'  Isetissimus,  quod -vi* 

jderet  facie  ad  faciem  Pontiftcem  Yicarium  lesu  Christi 

Domini  nostri,  cujus  filium,  etservitorem  prœ  seferebat, 

deditissimumque  ad»  omnia   ejus  mandata    :    adversom 

quem  etiam  Papa  benignissimè,,  et  hutnanissimè  respon- 

dit  y  omnia  baec  in  Deum  transferens ,  et  Deo  omnia  attti- 

buens,  et  in  veritate  Papa  optimè  locutus  est  Régi,  u\  sui 

.moris  est  semper  benè  loqui,  tune  optimè  locutus  est 

Régi  :  post  quorum -mutuam,  licet  non  multam  loca- 

tionem  Rex  y  qui  à  facie  ad  faciem  Pontificis  erat  y  ûrmzvi 

se  in  Pontificis  dexterâ  y  me  indicante ,  et  tune  ego  vocaiî 

reverendissimos  dominos  Cardinales  y  ut  ad  solium  v 

rent  si  possent,  et  vixpauci  venire  potuerunt  :  qi 

ante  Pontificem  stantibus  y  cancellarius  Régis  9  veste  a 

longà  indutus,  et  primo  quidem  genuflex.uS9  P^i*  iK^odi 

long»  y  et  ornatae  oralionis  obedientiam  in  forma  soliti, 

nomine  Régis  prâesentis,  qui  primo  voluit  se  detegerci 
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^uando  pvaecisè  verba  obedientiae  r^citabantur,  sic  enim 
ego  eum  instruxeràm  ;  sed  Papa  inhibuit  ne  detegeretur> 
«t  sic  omnino  recooperuit ,  et  fînitp  sermone  Rex  appro- 
bavit   cum   humiliatione  capitis  et  humerorum    omne 
quod  di<:tum*faerat  per  cancellarium 'ejus ,  et  Papa  ele- 
gantissimè  et  commodissixaè  respondit ,  commendans  pu- 
bliée et  multipliciter  regiam  fidem.  Tune  vocayit  très 
illos  Duces ,  qui  veneruût  ad  osculum  pedis ,  manûs  y  et 
oris  y  et  Papa  eos  bénigne  admisit.  Rex  intérim  cum  Pon- 
tifîce  confabulabatur  de  ipsis  Principibus,  narrans  eorum 
virtutes  et  conditiones.  Post  istos  Papa  statuit  nullbs  alios 
admittere  ad  osculum  pedis  ^  ne  detineret  Regem  inanem; 
sed  Rex  vocabat  hune ,  et  illum ,  et  Pontifici  commenda- 
bat;  sic  usque  xv  yel  xx  venerunt ,  quos  omnes  Papa 
osculatus  est,  ut  priores  illos  très  3  et  tandem  Papa  surrexit^ 
et  vix  de  solio  sue  y  ac  magis  vix  de  aulâ  exire  potuit  prae 
multitudine  turbarum^  et  sempér  Regem  manu  suâ  si- 
nistrâ  deducebat  usquequo  apud  lectum  paramenta  fue- 
runty    ubi  Rege  cum  Cardinalibus  dimisso  exuit  para- 
menta:   intérim    vero  Rex    ad    fenestram ,  quae  supra 
plateam  respiciebat,    accessit,  et  Papa   mox   ad   eum 
accessit  amicabiliter   confabulans  :  et  quia  timebam  ne 
proptereà  forte  volens  Regem  honorare  manum  suam 
quodammodô  ad   biretum  apponeret,  sicut  saepiùs,  et 
quasi  semper  faci ébat  Papa  Alexander  cum  Rege  Carolo, 
admonui  ne  id  faceret,  quinimo  caveret,  ne  ipse  Jesu 
Christ!  vicarius  in  publico  aliquem  actum  revcrentiae  ad- 
versùs  Regem,  nec  etiam  Imperatorem  quantumcumque 
coronatum  exbiberet,  prout  non  exhibuit  in  publico  saltem 
quantum  viderimus.  Itaque  fàctâ  consalutationc.  Papa  H- 
centiavit  Regem,  et  collegium  Cardinalium  eum  redux^t 
in  caméras  suas^  ordine  quo  à  Papa  in  urbem  venerunt; 
L'iow  X ,  t.  III.  \  Gg 


^  I 


/ 
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sed  quando  Rex  cum  Pontîfice  ibat  ^  tune  ibat  médiat 
iiiter  duos  Episcopos  Cardinales ,  ut  in&à  dicitur. 


N'  CXXXI.  (vol.  iij,  p.  5B,not.  i.) 

ExempL  in  BihUoth.  Vatican, 

Okatio  habita  Bononiœ  coram  Leone  X,  Pont,  Max.,  in 

frequenti  Cardinalium  concilia ,  ipso  Jlege  christimS' 

simo  prœsente,  à  clarissimo  et  illustri  *viro  u^ntom 

ProÊOf  magno  Galliœ  CanceUario,  tertio  idus  deceiMi 

.     M.  DXF. 

Si  quisquamliominum,B.P.,  jbs'tâ  àlrquandè  de  causa 

injunctum  sibi  dicendi   munus  respuerit,  aut  in  alimn 

quemvis  homînem  aptîorètn  magisque  exerdtatiun  reje- 

oerit,  nemo  certè  inficiabitur  aequissimo  juré  uni  mihi 

idem  licuisse ,  si  modo  bine  curarum  negotibromque  mo- 

lem,  quâ  in  dies  magis  et  magîs  obruor,  illinc  virium  tenuita- 

tem,  reique  pondus  diligenter  eïaminet.  Nam  quis ,  qoxso, 

tantam  dicendi  vim,  fiduciam,  facaltatemque  pr^esninp- 

Sferit,  qui  ubi  majestatis  tuae,  "B.  Pater,  radios  fulgoresqoe 

senserit;  reverendissimosque  istos  Patres  firmissimaschris- 

tianae  reipublicae  columnas  cardinesque  inspexerit,  noi 

ei  statim   prae   metu    singultantia  interruptaque  yerba 

excidant  ?  lingua  timoré  balbutiât  ?  genua  formidine  ti- 

tubent  ?  cor  pàlpitet  ?  capiOi  rigeant?  vultiis  palleàt?  ph- 

ribusque  locis  biulcam  et  nimis  fatiscentein  brationem 

abrumpat  ?  Nedum  ego ,  cui  ne  boram  qiiidein  a  foren- 

sibus  negotiis  ,  aulicisque  tumultîbus  et  curis  lespirare 

licet  citra  nominis  et  famae  pericnlum  in  tam   cèlebn 

patrum,  eruditbriiinque  viroruni,  consessu  at€[iie  ôrdine, 

et  in  tam  eminenti  totius  reipublicae  cbristianae  ^heatro 

hoc  dic«udi  munus  tractavero^  nisi  obvias  nobis  ulnas^ 
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mitemque  et  facilenfi  vultum ,  B.  P. ,  03tenderis ,  frontcm 
€xporrigeris,  ablegatâque  procul  omni  severitate,  facili- 
tatis  comitatisqixe  radio  no» .  aspexeris ,  inprimisque  be- 
nignam  tuam  illara  anram,  ^t  bumaoitatis  ^ephyrem 
uobis  arrideps ,  laetusque  spiraveris ,  qui  non  tn^  tamen 
S.  pateroitaM,  sed  loti  i^tiam  genti  etfamiUse  Mediciun  (ut 
plerœque  aliae  vir iules)  peculiaiis  semper  fuit.  Ilfam  prae- 
tcr  hoc  y  quod  &miUa  tua  propria  quodam  ^  geptilitio 
jure  viritutes  omnes,  bo^ia^que  di^cipUiias  iad^fesso^sem- 
per  studio  amplexata  sit,  quod  rem  ipsam  litter^g^iam , 
non  minus  quàm  omnes  litteratos  javerit,  quod  privato- 
rum  omnium  jet  amiconun  causas  .ex  iîde  sexQpejr  et  j.ure 
tutata  sit ,  quod  eos  a  vi  et  .in).unâ  défendant  ;  9iaxim.is 
etialn  in  xemp.  Floirentinam  meritis  pripcipem  locum  ferè 
semper  ùx  eâ  dvitate  mjaruit,  suxnmas  senlperli^quores, 
maximosque  magistratus  a^epta  est  in  quibus  adminis- 
trandtstamet  pie  semper  ^  tanquam  et  mQdefi!,tè,  et  pri^- 
denter  se  ^^sit ,  xit  qaamdiù  sub  duQtu ,  auspiciisqqe  Me- 
dicae    domûs  (Flocentinae    xes  fuit,  ,i§èmper  flogiuit^   in 
diesque  .uberi|wa  sui  et  ampliora  «iuQrepientfi  senserit , 
jamque  et  .nunc.et  in  pQ$terum>in  eapi  çiyitf^^^w  ex  istâ 
vestrâ  fclici  domo  majora  in  dies  augmenta  proveiïtura 
ftpjerantur  :  qxix  fortiasimus  Léo  de  tribf^  M^di^i^Pi  ad 
Pontificatum  divinitiis  assumptuses;  qui  .nayiçul^m.j^etri 
variis  bellorum  «fluctibus  proc^sque  .diù.  ;nulti:^mque 
agitatam^laceram  ferè  etjxiagno  fortunée  y^ptorumque 
lodibrio  expositam ,  i.nai^agio  (cni  ti^mpprum  .maligni- 
tate  pêne  prpxima  fuerat)per  syrtes  et  .sgc^ulgs  ,primùm 
eximeres;  deindè  in  tufis&tmum  portiimitipiqu^m.peritis- 
simus  nî^uderus  9  reduceres.  Ët.tali  cerlè  Leone  cbristiana 
resp.  tum  egebat,  qui  pro  tconpore  jcerufnque  varietate  et 
conditione,  varias  quoque  ipse  personas  iadueret,  ut  si 
forte  à  mari  tempestas  orta  nuncietur  ^  quae  Pétri  cymbam 
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-in  brevia  rd  scopulos  vi  Yentorom  impellat,  tamLei 

nauclems  factus  et  unà  manu  clavum  ,  altéra  remaoi 

tenens ,  à  tempestate  et  periculo  eam  liberam  tatamqiK 

asserat;  si  vero  à  terra  metus  et  discrimen  ingraerint,ot 

potè  liipi»,  lerisque  bestiis  dominicum  gregem  infestas» 

tibtts,  tam  Léo,  leonis  personâ  retenti,  lupos  deotibos 

nnguîbusque  laniet,  et  rugitu  territas  procul  ab  ovibus 

arceat;  qahà  si  fœda  scabie  aut  tabe,  (qaod  abominorj 

gregem  infici ,  aut  ako  quovis  génère  mati  vexari  conti- 

geret,  tum  Léo  pastoris  personam  induat ,  qui  dispersas 

primùm,  palantesque  oviculas  sedulÀ  coUigat;  cdlectas 

aspiciat;  quà  morbidas  et  malâ  vitiorum  contagione  pol- 

lutas  curet,  curatas  laetissimis  herbis  et  salutari  pabnlo 

reficiat;  refectas  plenasque  in  sep  ta  reducat,  ut  tandem 

ex  Dei  Optimi  Maximi  ,  ejusque  pastoris  vigilantissiiiii 

voto  fiât  unum  oyile  et  unus  pastor.  Id  quod  tam  abundè, 

B.  P.,  hi  tui  sanctissimi  mores,  hoc  tuum  divinumi  inge- 

nium,  faae  virtutes  hae  disciplinée,  haec  deniquè  pietatisec 

religionis  plenissima  instituta,  felici  nostro  «ecuio  praes- 

titerant ,  ut  bis  motus  invictissimus  princeps  nost^r  Fmi- 

ciscus  nibil  unquàm  postbàc  aut  chariùs ,  aut  antàquios 

duxerit  qukm  per  legatos,  oratores^  nuncios,  privatasque 

et  familiares  e|Hstolas  qualem  in  te ,  B.  P. ,  obaervantiam 

pietatemque  semper  habuerit ,  modis   omnibus  signifi- 

caret  et  ostenderet.  Quà  quSdem  in  re  praecessorunoi  regam 

et  majorum  vestigia  secutum  nemo  non  videt,  qui  uti 

primùm  divino  coelitùsque  misso  chrysmate  delibuti  {a^ 

rant,  nibil  antiquius,  justiusque  duxére,  quàm  pontifia 

maximo ,  et  apostolicse  sédi  aliquâ  in  re  gratificari ,  A 

nomen    ejus   autoritatemque   ampiiorem    augusUorem- 

que    facere  ,    quantàque   pietatem   illi  suam    pluribui 

nominibus  testatam  reliquissent ,  tanto  sihi  totique  regno 

meliùs  feliciiisque   consuluisse    crederent  ;     adeà   «ertc 
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^aUlarum  Principes  et  Reges  in  hanc  sanctissimam  se- 
<leinproinpti  semper  affecti  benevolique  fuére  ,  ut  nisi 
laiultis  in  eam  obsecpms   beneficiisque  coUatis  regnandi 
initia  fecissent,  non  se  satis  antiquà  et  vetere  Christianis- 
simi  appellatione  d^nos  esse  putarent^  quorum  srexemr 
pla  et  uberrima  et  amplissima  irepetere  incipiam,  et  tibi^ 
B.  P. ,  non  médiocre  tsedium,  et  mihi  ipsi  quoque  non 
pariiin   impedimentuni  afferam.  Ide6   ne  diutiiis  tuan^ 
ietam  beatitudinem  teneam ,  et  in  recénsendis  Francorum 
Kegum  in  apostolkam  sedem  meritis  diem  totua  absu- 
mam,  boc  unum  tantùm  profiteri  audeam,  nuUos  un- 
quàm  Imperatores  ^  nùllos  Reges ,  nuUos  deniquè  chvi»-. 
tianos  Principes  tantum  pro  catboHcà  fide  asserendÀ ,  proi 
Ghristi  nomine  defendéndo,  pco  apostoHcâ  sede  aut  indigni- 
tate  retkiendîâ.9  aut  inantiquum  yenerationisniaje8tatiS'< 
que  statum  restituendA  laborasse ,  quantum  olim  Franci; 
Reges  pro  ingenitâ  sùâ  in>  Romanam  sedem  et-  summos. 
Pontifices  observantià  et  derotione  fiecerunt^  Quibus.  eb 
peculîare  et  penè  seniper  bereditarium  fuerit  sese  acerri- 
mos  et  assiduos  apostolicae  sedis  defensores  et  indefesso» 
propugnatores  perstare  ^  adeo  utiUustria  Francorum.  Re^ 
giim  prO  summis  Pontiïicibus  édita  facinoi\ay  célèbre» 
victorias  et  parta  toties  ex  bostibus  tropbaea  non  solùm 
GaHia  ,  sed  unlversus  orbis  et  admirelur  et  prœdicet.  Non 
veiim ,  B.  P.,  vosque  reverendiss.  viri,  putetis  Principes  Gal- 
Jos eo )am:vecordiaey  eh negHgentix  et oblivioiûsdecidisse^ 
ut  spretis  majorum  suonim  vestigîis  1^  bàc*  sacrosanctâ 
et  apbstolicâ  ^ede  animum  mentemque  abalienaverant  ^ 
aut  devotionis  fideique  vêla  verterint;  quin  potius  eos  in 
fide  et  reverentiâ  à  majbribus  accepta  perstare  semper 
existimetis^  eoque  animo^  eâ  mente,  exque  in  hanc  sanc- 
tissimam sedenÔL.  observantià  in-  quâ  semel  nati  sint  mori- 
turoS;  talesque  essé  de  quibùs  vel  in  difficilibus  arduisqiie 
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rébus  vestris  omnia  spohdere ,  pollieerique  possitis  y  idque 
nunc  maxime  dum  apnd  eos  remm  potitur  Francisais 
hic  Rex  christiaiiissî;miis ,  et  hdic  sacrosànclae  apostolic» 
sedi  devotissimus ,  cttjus  fidem  obserrantiamque  vél  hoc 
solo  argtim.ento  £acilè  colligere  licet ,  qaod  licet  non  paiica 
postquàm  ardna  Alpium  juga  cuih  exercitu  snperavit  à 
mul^Mî  palkih  passèmqtie  diceiiestur ,  qjàvd  anùaum  ejas 
^pikqtiantimiris  mitent  facilemque  offenderé  ^  et  k  sanctis- 
simâ  majestaté  tuà  aHemim  &cere  pottiissent ,  tàmeâ  câm 
abest  rm  qtiid  indè  mûtaverit,  ut  in  fide  etiam  àc  deyo- 
tione  côîistaiitior  fectus  malerolos  ipsos^  dandestÎDOsqae 
et  péstiientes  susulratores  procalà  se  rejecerit;  atqiie  ni 
illam  ftingularem  ob^eriaiiti»»  et  devotion^n  quàm  ergo 
tùam  istam  bbatitaid^Hïm  cbristiàms^imiis  Rex  scmper  iu^ 
yoiiataib ,  intemératamqiie  eontinet  'samctis^knae  tua?  ma- 
jestati  coram  et  ]D)rxsens  exiisberist,  buUâ  siimptmun  moie, 
niilià  viamm  dmicuHate,  ntdlâ  peiicul6t%Ein  ma^fiiitadine 
teriitctô,  per  nxpes  et  saxà,  pyér  Vallès  et  pnecipitià^  ne- 
mora,  saltus,  iiûnmia^  pér  sstiis^^et  îgnés,  perqae  in€nh 
sissimas  et  confertissîiaias  Hcivetîôram  phalanges  ad  te, 
B.  P. ,  advenit ,  ut  quam  câ&teri  B.eges'et  christiani  Princ^ 
alieno  ore  et  per  procuratores  filialèm  obedientiam  ex- 
hibere  soliti  sunt,  eam  ipsam  Leoni,  Francisons ,  patrie 
primogenitus.  iîKus,  samma  Pontifici^ilex  maximns^  reip. 
christianse  modérâtori  et  Prindpit,  christianissimùs  Piiu* 
ceps  coram  et  citra  alterin^  opëram  et  tus  kipprlex^qne  exhi- 
beat  7  atque  ni  ekm  provinctam  qaam  pnnmm  explcat 
re  inprirais  yèrissimns  Chrini  Dei  Optimi  Maximi  in 
terris  Yicarium  socrôsanctmn  et  mayestatis  plénum  chris- 
tianissimùs Rex  agnosdt.  Invictissimum  popuH  christiani 
diicem  profitetur.  Yigilantissimum  dominici  gregis  pasto- 
rem  praedicat.  Intrepidum  fluctuantis  naviculœ  Pétri  rcc- 
torem  observât.  Indulgentissimum  totiushumani  patrcrn 
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jpcveretur.  Divinum  hominem  obviis  manibus;  apertis 
I>rachiis,  et  deyotissimo  animo  veneratur.  Tibique  et 
simul  apQStoIiqae  sedl  devovet  ac  dedicat  quicquid  opi- 
t>us,  faci^hatibusquepotest,  quicquid  viribus  pollet,  for- 
lunas  pn^nes,  copias,  classer,  exercitus,  universum   re- 

gnum,  ^uc^H'^;  ^c  s^°9^^^P^^7^  promptissimo  auimp>  et 
coQStantisçiiiiâ fide  offert ,  et  ante  sanctitatis  tus  deoscul^tos 
jpedes  d^,9i:^it.  His  ergo  Qwiibii&  f  uo  ju»e  utere  j  pro  tuo 
arbitrio  disp.one.  Utere  inquan:^ ,  1^.  P. ,  ia  quamcum.que  c^- 
tholicaip.  je^peditionem  firçïisçiifji^o  jchristianissliDÎ  Régis 
cxercituj  utere  Gallicis  victricd)^^  çopiis;  utere  Franco- 
xum  signis,  e},  çlmul  exçipe  ,  fortissime  Léo,  fortissimuni 
Pranciscum  ;  indulgentissime  pater ,  obsequeutissimum 
filium;^  qui  tuus  è  religioue,  tuus  jure,  tuus  more  ma  jo^ 
rum,  tuus  consuetudine  ,'tnuB  ^de,  tuus  yoluntate;  et 
quem  non  minus  re  et  op^re,  quàm  verbis  et  oratione 
promptum  semper  p^ratum  expeditumque  invenies ,  nec 
minus  bracbio  quàiQ  linguà.pugnacem  omni  œvo  expe- 
rieris.  Excipe  etiam ,  B.  P.  ^  Gallos  omnes  devotissimos  filîos 
tuos,  qui  eâ  mente  animai  et  corpoxa  sanctitati  tuae  com* 
mendant,  quo  té  aiiimo  hoc  est  promptissimo  et  laetis-- 
simo ,  in  pastorem  accipîunt;  quicquid  habent  ant  virium. 
aut  facultatis  ante  scàbeUum  pedùm  tuorum  promptis- 
simè  deponunt.  DixL 


N°  CXXXIÏ.  (4)oJ.  iij,  p.  62,  not  I.) 

Fahron.  vita  Léon.  X,  in  aênat  4i* 

Vv-vs  baro,ad  Pontific^m  excls^mavit ,  diçqus  .in  suo 
vulgjiri.  QfiUicoj  quod  e2i.qç|0  non.potuit  commuuicare  de 
manuPapse,  et  desiderabat,  saltem  volebat  Papae  confi- 
teri,  et  cùm  non  posset  propiùs  accedere,  sic  ut  in  aurc 
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poatificis  poBsetpeccatiun  suum  confiteri,  altè  dixit  se  cos- 
fiteri  quod  omtra  Papain  Juliam  quantàm  potaisset  etiam 
malo  ammo  hostiliter  praeliatas  esset,  et  suas  censar» 
non  curasset.  Quod  B.ex  anciens  subdidil^  et  se  cpioque  in 
eo  peccato  faisse  et  esse.  Post  Regem  molti  barcmes  idem 
dixerunt ,  et  veniam  petierunt  :  adversos  quos  omos 
Papa  y  apertam  manum  proferens ,  benedixit  et  absohnL 
Qao  facto  dixit  Rex  :  Pater  sancte,  non  miremini  si  omoes 
isti  sont  inimici  Papa  Jolii  ,  quia  ipse  etiam  fiiit  mxd- 
mus  inimicus  noster,  et  non  cognovimus  nostro  saecola 
terribîKorem  hostem  in  bellis ,  quàm  Papasti  Juliam}  qui 
in  verîtate  fuit  prudentissimus  capitaneus ,  et  melius  fiiûr 
set  imperator  exercitûs^  quàm  Papa  Ronoiaiius^ 


N»  CXXXIII.  (vol.  uj,  p.  €6,  not.3.) 

A. 

Faseicuhis  rerum  expttend.  ttfuçiènd.\  tont.  ] ,  p.  6&. 

Inclytissimm  jtqve  omnium  stu^iorunk  matris ,  emînen- 
tissimœ  universitatis  Parisiensis  contra  Leonem  deci- 

.  mum  y  in  rohur  acjirmamentum  sacratissimi  BasilUnsis 
Concilii,  non  contemnenda  appellatiOj  in  qud  omnes 
fermé  (quœ  in  Ecclesiâ  Dei  suni)  abusMS,  apertissimè 
enumerantur. 

m 

Unive&sis  praesentes  Utteras  inspecturis ,,  Hector  et  Uni^ 
versitas  magistrorum  doctorum,  et  scholarium  Parisiis 
studentinm,  salatem  inDofnino^  Notum  £ftcimuâ,  quod 
nos  apud  Sanctum  Bemardum  Parisiis  super  infrascriptis^ 
et  aliis  nostris  negotiis  agendis  y  per  juramentum  convo- 
cati  et  congregati,  modo  et  f<u*mâ  contenus  in  quodam 
codice  papyieo ,  eu  jus  ténor  inferius  describitur  et  inse- 
ritur,  provocayimus    et  appellayimus^  proyocamusque 


APPENDIX.    ,  47^^ 

et  appdlamus.  Cujùs  quidem  codieis  pap]rreî  teneur  se- 
qaitur ,  et  est  talis.  Praemissis  expresse  protestationibus  ^ 
quod  contra  unam  s^ctam  catholicam  et  apostolicam 
ecclesiam,  quam  totius  orbts  esse  magistram ,  et  obtinerc 
principatum  credimus,  sanctaeque  sedis  apostolicte   au* 
thoritatem  y  ac  sanctissimi  domini  nostri  Papa,   benè 
coosolti ,  potestatem  nihil  dicere  intendimu^ ,  si  q«dd  ex 
labrko  Mnguae  forsan  malè  dictum  sit  y.  parati  emendare* 
Sed  quoniam  is  qui  yices  Dei  gerit  in  terris,  quem  Fapam 
dicimus^  quamvis  à  Deo  potestatem  immédiate  habeat , 
per  haçc  potestatem,  non  impeccabilis  efficitur,  nec  po* 
testatem  pèccandi  accepit  ^  ita  ut  si  quid,  quod  injustum. 
est ,  faciendum  esse  praeceperit ,  patienter  snstinere  de- 
beat  ,  si  non  fiât  quo  ei  prayâ  fuerit  insinuatione  sugges- 
tum ,  eique  parendum  non  sit,  «i  quid  contra   divina 
praeceptastatnendom  esse  decreverit  :  imo  ei  tesisti  jure 
potest  :  qixbà  si  illi  potentum  auxîMo  fidsà  forsan  sogges» 
tione,  rd  minus  sano  consilio  decepiovum  adjuto  resisii 
non  potest,  sublataque  sint  resistendi  remédia,   unum 
tamen  jure  natutrtJi  proditum  est,  quod  nuHus  ^ittceps  < 
toUere  potest  a^pellatioiiis  remedium ,  ciim  sit  quacdam 
de&nsio  quae  jure'  divino ,  nâturali  et  humano  quiqœ 
coâipetit^  quse;  ncoi  potest- auferri  à  principe,  utin  clt> 
pastoralts  desen.  et  re  judic.  et  no*  splendor  ille  canoni»- 
tarum  Inno^  in  c.  quae  in  ecclesiarum,  deconsti.  Ad  liu- 
jusmodi  ergo  appellationis  remedium  quo  oppressi  reLe- 
vantur,  confiigîentës ,  nos  Rector  et  Universitas  studii 
Parisiensis,  illustrissimi  ac  christianissimi  principisnosUi 
Francorum  Régis ,  filia  prim<^enita ,  an  tiqua  studiorum 
j[>aren9 ,  vice  ac  nomine  nostris ,  singuiorumque  doctdrum 
magistrorum  et  scholarium  Parisieiisium'studentium  ani- 
moque ,  «t  intentione  proyocandi  et  appellandi  à  personis 
et  gravaminibus  infrascriptis^  dicimus  et  proponimu4, 
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uoèque loco et  lemporeopportanis  et  coQgmisproIiatim» 
offeriixitt9>  qn»  sequiiotur.   taprimis ,  quod  cùm  prisck 
iUis  temporibus  hœreses  miidte  pullolareot,  plnrintiqw 
errores  insurgèrent  y  et  Ghrûti  fideliiun  diiwidia  orirentnr, 
ecdesiasticique  status  deformatio  conspM^ereUir  ^.  fiienul 
sacra  generalia  concilia  providè  statuta,  in  qiiib«s  hserese^ 
extirparéntury  mores  reformarentur^.  chrîsticolamm  dis- 
sidentium  ad  inricem  reconciSatÀenes  fierena ,  prmK  sa- 
crorum^Jeneraliiun  cencîlieriini  încmaUt  ofiSciô.  Etprcr 
cipuè  ante  omnia,  sacra  Constantiensie  etBasiliense  oDad- 
lia,  qme  saceessîfvè  ac  kgâtûnè  in  fi^ritii  aanicto  ooM^rqgtU, 
imiversàlamEcçlcfiâamrepiiiQsentattti^jfBàmfriHrliiia  drca 
prœvHsaa  statoennu^y  maxime  circa  AkatÂi  ecdesiastid, 
tam  m  capite  qaJùa  in  membrisy  re&nnittîoQeBDiy  qa» 
illis  diebvB  praecipnè  indigerfi  rdbnnatione  vidabantnr^ 
ciim  de£Mrnùtatfis^  in  ecdcaià  Del  excvescereet  mores  cor- 
mpt€»  Aaadtnâ  AûckËîam  iafificre  ^onspicorent^  at  re- 
pr«atts.defûirmîta(tiiiua  scelerumqae  xegnantiiUBa  Oftonaita- 
tibtts  pernicioaîs,  qu»  per  Abristiipitatém  (aptetia  anti- 
quomin  paftrmn  decretis  letinstitnti»  salwiaribos) ,  mnltas 
dades  ,  multaqne  discriamia  in)ecisse.ridehaBta]:,  divinns 
bonor  «eflooreret  in' terris,  lumen  catiboUcfle  vcffiUtis, 
Ckrisito  verà  luce  aniôliante,  effulgerel,  et  ecdeaiasbcr 
4ibertatis    coBftm%atào    ailbsiateret ,   popidusque    duisr 
tiainù^  saStibriter  regeretiir^  ei  ad  safaitena  perducerecor 
-aeterijam: 

Bt  itfter;caiteBli  perpcndia'  ipsum^Basittenae  conciliim» 
<^aliter  pcr  sanctds  .patres  .àntîqttos,  sacsi  oanones,  sala- 
briaqiie  .décréta  pro  £dlict-|:e^]iitne  jam  dioti  atatûa.ecde- 
sinstici,  tam  snper  éleçtionibttSy.nkodiiquey.ministros  ecd^ 
%m  assuibendi  'et  înstitaeBdi  conditi  &Mnint ,  «pu  qaandià 
fuetunt  olMcrvati^  ecdedaiDei  fractus  -honoris  «t  hone- 
tatîs<felici  ubertateprbdiixit,  disciplina^  ecdesiasticae  vigor 


j 
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perstîtit,  religioy  pietas ,  charitaa  ubertim  âoruerimt,  ho- 
minesqué  in  quiettidiae  asimi  coilBtituti  ^  Deam  a^uctorem 
pacis  devotisBimè  cûktenmt.  SecI  posu^uàm  dftnmAtaB  am- 
bitionts  iitiprobitas ,  él  detestànd»  cupidilAtîs  instabilités  y 
humanitatîs  jura  Tiolasdo ,  ipsa  sanctoriiiB  patrum  dé- 
créta paulatim  cœpit  dcaerere  atqu<^  coiatemBer€>  ^t  ia 
vitia   r  aère  9  subsecutae  sunt  dèfem&atioaes  statiks  eede- 
siastici  ,  atque  decolorationes  et  usurpatioires,  .pr«esertim 
per  prœlaturanmi ,  âtgnitatuinqtte  et  aliorum  |>e&eficio- 
ram  reserTationes ,  et  gratkiram  ad  vacMufa  bénéficia 
expectativannn  à  jure  exorbitantiuin.  »«UipHoatienf  s  et 
innumerabilea  conceanoiies  y  tet  à}ia  '^arisiitiia  ex  impor- 
tabiiia  onora,  quibas  ecdesiae,  ecclettasttceque  p^soaas 
graviter  .afiiictaé  ^  et  ferè  ad  éxirenam .  «yacaationem  et 
destroctionem  îAis>  dicbàs  mère  OMUfiiictelhuitor.  Ciim 
beneficionuli  ecdtsîoBtioériuK'  patriaibiita   ei  boiia  in- 
digni  ocaqpabaoi; ,  et«epÀ  difptitaiey^  ac  bénéficia  nota* 
biiia  et  optilentioim  ipczeonis  oofiferebeAinr  imnfitiilîi  9  et 
mdighifi  /qiue  m  cMciA  bepeiidss  Mininicè  :rcsîdeb«nt, 
et  aidûiaraiti  ciira^  'qii«!<eMi  -aks  airtnun/'scglecta^  .vditt 
mer^ceuftiii  solnm  tem^itde  Jworva  ^qnaetebant,  sicfoe 
cultiisinhrà'ebatiii'idi^^ufe)  aamlai*nib  c«iraneg^yi^^ 
ecclmasUoa  jura  JpeiAaat!,  midnnii'aeâiûcia  qiue  >magat« 
ficeirtia   extfuxerdt  daoessoRinu.  Ait  dteviei^   litterarum 
scienfiis  et  viriatibas  effulgeirtes,  qui  adCbristîaas  piebis 
lediii'catioiieiii  sâdutavcn.  Tasaore  passent^ -quotiiai  perlu- 
cidà  et  salntaria  doc«a«nila  pr^aadictaiii  iU«8liareitt  eccle«- 
sisÊA  y  deoorarént  virtu«ibtn  y  .et-ttMrîbus  infi>Eaiavent  f  per 
qao6'y  quasi  per  lumiacâaa  var^^onftesque  liieemas  super 
candelabrum  in  domoDomiiii  jpaaitas  (enfomiiK  senebris 
profogatift)    tdtius  corpus  eodesiae  taliquam  sidus  irra^ 
diaret  matutimimy.  eorumque  ÛBCunda  <£acundia  oaelestiB 
irrjgui  gratià  influente,   scriptiàrarum  enrigmata  resera»- 
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renty  ôbscura  dilucidarent,  dubiaque  dedararent,  pitK 
fundisque  ac  decoris  lUomm  '  sermonibus  ampla  ipâ» 
ecdesiae  fàbriea>  velut  gemmis  vemantibus ,  ratilaret,  et 
yerborum  elegantiâ  singiikn  glbriositts  sublimata  con»- 
caret  y  qui  etiam  regaorum  y  et  rerum  publicamm  cona- 
liis  fprent  opportuni,  propter  spem  coDgruae  promotûnûs 
eis  abiatam,  dîyinarum  et  humanarum  scientiarum  stsdi» 
deset'ebant. 

Insuper  reserrationum  et  expectatÎTanim    occasiooe' 

capta  de  mortis  alienae  votis  ingerebatur^  lites  siisdU^ 

bantur,  contentkHnes  et  rixse  inter  Gbristi  ministrofr  oiie- 

bantur^   ambitio    pluraUtatis    beneficionusi    «xecrabilù 

forebatur,  pauperes  derict  rarik  et  innunieris  peno- 

Bamm   et  rerum   dûcriminibtts  sabjidebantnry   et  pcr 

callidofi  etcrinnifliioflos  oppnmebaiitHr^  beoeficia  qaoque 

ecdesiastica^  per  litknn  >inToki4»oiieft  et  multiplicatioiies 

saepiùs  injuste  occupabantnr^  et  sine  divinis  offidis  saepiùs 

remanebanty  màteria  injastis   vexationibns  parabatuT; 

abusas  pestiferi,  borrendà  et  doteatàndâ  spede  labisi^ 

momacae'respeKsi  committdiantury  ja,yeoU>us  bonae  iadolis 

qui  studiosis.et  virtaosi saetibutînCendere  deberent>  evs* 

gwli']Biteria*pr8Bbd>atiir  y  et  breviter  status  ec(kâ« 

confimdfcbfttur  y  pluiimaque  advenus  divina  y  et  humaos 

jura  in  abimanim  pernidem«y  -  ac  ecclesiœ  et  regnonua 

atqûe  provindarum  >  praedipuà  B.egiii  Franda&,  etlM- 

phinatùs   Yiennensiiim  oppcessionem  et  destructionem 

perpetrabantuvy  querum ,  quarumqne  thesauri  in  extra* 

ueas  regîoncs  aspcMrtabantiir,  ut  eo  exhausto,  sacerdotio- 

ique  dq^ressD,  régna  ipsai,  et  subditi  éëbiliores  in  advenis 

reddeventur^  beneficiaque  ijam  non  gratis ,  juxta  erangc* 

licam  doctrinan^  Gbristique  prsoeptum ,  dicentis.  Gratis 

»accépistis  y  gratis  date^  et  contra  condHom  Lateraneusc, 

^c»-y  umcoBt  ut  eccléaîasciicft  bénéficia  cum  summâ  ambi* 
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tione  et  avaritiâ,  aurique  et  argenti  exactione  confère- 
fcantur. 

,  His  igitur  tam  detestabilibus  incommodis  divin»  pro- 
cul  dubio  displicentibus  volnntati ,  saluberiimè  providere 
cupiéns  cdnciiium  Basiliense  memoratum,  contra  haec 
salubenîma  constituit  et  edidit  statuta  et  décréta ,  volens 
et  ordinans^  ut  taies  ecdesiae  prasficerentur  pastores  ^  qai 
tanquam  columnœ  et  bases ,  ipsam  ecdenam  doctrinâ  et 
meritis  firmiter  sustentarent  ^  non  quidem  per  réserva- 
tiones  générales  ecclesiarum  bujusmodi ,  sed  per  dec- 
tiones  et  confirmationes  canonicas ,  juxta  juris  communis 
dispodtionem  y  «cdesîis  ipsis  metropolitanis,  cathedra- 
libas  9  nKmasteriis ,  collegiatis  ecclesiis ,  et  dignitatibus 
electivis  vaca&libus ,  débité  provideretur  :  resenrationes 
générales  bujusmodi  reprobando  (certis  duntaxat  excep- 
tis)  certam  salStarem  formam^  antiquis  formis  a  jure  in- 
troductîs  adjidendo. 

Et  insuper  ^  ut  per  singulas  ecclesias  ministri  in^titue- 
.  rentur  idonei,  qui'  sdentiis  et  virtutibus  effu)g[erent  ad 
CSiristi  gloriam  et  populi  christiani  salutarem  aedificatio- 
nenoLy  reprobando  multitudinon  gratiarum  expectativarum, 
quae  digniorum  ministronun  institutioni  et  promoliooi 
obviabat ,  ac  reservationes  quascunqne  beneficiorum,  sive 
per  Papam  sive  jAr  legatos  reprobando  ac  nullas  et  inva- 
lidas declarando. 

Yoluit  insuper,  et  statuit,  ut  per  prodatos  et  eos  ad 
quos  benefîciorum  collatio  et  dispositio  spectare  dignos- 
citur,  viris  studiosis,  certisque  qualitatibus  specificatis 
praeditis  qui  per  universales  generalium.  stttdiorum  eisdem 
praelatis  et  patronis  nominarentur ,  canonicè  providere- 
tur, certis  modifîcationibus,  et  decreto  irritan.  ad)ectis. 
Praetereà ,  ut  fraterna  cbaritas  in  dero  et  populo  vigeret, 
et  ne  quis  proximum  suum  indd>itis  vexationibus  oppri- 
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meret  ;  sed  jastitia  ordine  debito  cuilibet  ministrafetor, 
ad  obvikm  inflnitis  abusibus  et  varîis  incommodis,  qu  ' 
inoleverant ,  statuit  y  ut  pro  salute  et  quiète  subditonii,  1 
justitîa  in  partibus  eu  m  bonestate  et  fiacâitate  ministi» 
retur ,  ne  studium  et  alîi  «ubdita  «Ktra  icgna  et  prorâcta  i 
suas  ad  curiam  RomanAm  traberentar  et  ottanmUir^  k 
etiam  per  hoc  huîasmodi  reguoram  et  piovinciairm  &- 
cultates  exbaunreBtur.  D^mnavit  itisuper  bajusnei  » 
crum  conciiium  abusum  iUum  jam  daflanaCuaa  de  ujmùi 
solv«û.  ^alutiferè  prohibées  illarumexaction^n,  etnb- 
tionem.  Mtfltaqoe  alûi  sancta  et  saluhiia  statnit  iAm 
condiiasi  ad  divini  cukàs  au^entum,    ac  .salotem  et 
quietem  aubditonun ,  quK  o^mibus  innotescunt.  Qac 
quiden  «tatuta  «ereaissiiiius  iile  PrixK:eps  «lûrini  Jionuius 
et  ecclesîasiioi  hoooms  eotakaitor  denrotissimus  et  causer- 
vater  exceilens,  Cact^as  «^tûnus,  iFrancoftimiRei ,  in  suo 
celebri  concilîo  ecclesiae  Gallicanae  BiUuàs  .cekhraU)  7  T^ 
censeri  fectt,  et  ea  sk  aalulÂfera  iet  suo  ceguo  d£iDe\phi- 
natui  utHUftima  ,  ;salati  et  qwLett  subditc^nam  comnlcD- 
mconcosse  senraii^  precapit^tet  per  Regoniu.et  JiMpfai- 
natum  proiaidgaii  Hoàt  prout  cconservaila  et  obsenraU 
fuernnt ,  tut  ex  «eoDum  tobservantiâ  coltus  perseveraverit 
diTÎnus ,  "Salus  adrenit^sttbditœrumy  .omuiaque  in  ^sàaoL 
regno  et  îDelphinatu  prospéré  successeiAuit. 

Sed  Romani  propriis  cupiditatibu&  et  castmoditatibis 
inbiantes  y  attendenttfs  his  mediis  aurum  et  argentiuB, 
sicut  antek,  ex  dictis'£.Êgno  et  îDelpbinatu  ad  se  proso* 
Toto  non  .deffisti  .h^jusxnodi  statutis  ioividentes;  ea  pff 
Bomanos  Poutifioes  abtQguri  iacere  atuduerfwt  y  quo' 
auxihante  Xkonino  baotenos  sprohibLtuin  extitit  y  dooec 
advenit  domînus»Leo ,  Papa  decimus ,  quijRomaDÎs ,  pitf 
debito,  fayèns,  in  quodam  cœtu  ,  in  Homanâ  civiute; 
quœ  contra  nos  est,  nescimus  qualiter,  npu  tameni» 
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spiritu  Domini  congregato ,  corn  quo  nihil  contra  ^egern 
divinam  9  et  sacra  concilia  statui,  decerni,  aut  ordinari 
potest  ;  opéra  enim  quae  ego  facio  y  ipsa  testimonium  per- 
hibent  de  me  ;  praemissa  tam  salatifera  statata  abroganda 
esse,  nesctmas  quo  bietus  concilio,  censuit,  contra  fidem 
catholicansi ,  et  authoritatem  sacr<M'am  generalium  con*- 
dlionmi  veniendo,  sacrum  BastlieBse  condliiim  damnavit. 
In  qnô  inter  cœtera  judicatum  e^  ^  gloriosam  Virginem 
Mariam  ^itte  pieccato  original!  fiiisse  conceptam^  nec  de 
illo  habet  -ecdesia  aliam  decisioflem.  Quasdam  alia  statuta 
pro  libka  volttntatis  {cam  v^iâ  dicicifim  sit)  «ondendo,  in 
pemicem  l^egni  et'DelphifB«itùs  prttdictoruin  etfob^tornm 
illastrissittiî  principis  noslai  Frandœ  Regis^trâtientam .  Per 
hoc  enim  canociicas  electiones,  qniânis  sanctè  et  «alubriter 
«cclesiis  inetropoiitanis ,  catltedraiibus^  moRavteriis,  et 
aliis  oollegiatîs  ecdesiis  eorundem  Regnî  et  Delphinatûft 
providebatur ,  destruxit.  iHujosmodi  ecdesiarnm  provi- 
siones ,  cùm  vacaverint^  ^ibi  reservando  cdllationesque  et 
impetrationes  beneficîorum  non  expresso  vero  valore 
irritas  esse  declaravit,  subditorumfqtte  regni  in  prima  ins- 
tantiâ  per  Cardinales  et  cnriales  «edis  apo^o^cae  passim 
vocari  et  nomhiationes ,  universitatum  in  pane  reprobavit 
et  damnavit,  ita  ut  à  modo  si  talia-^atuto'^lerentur ,  non 
his  quibus  virtutum  mérita  et  Ktterarum  sdcntia ,  sed 
quibus  »pecunianim  acervus^  tt'potentum  favores  suffra- 
gabunttir ,  ad  ipsarum  ecdesiçtrum  non  dicimms  regimen , 
sed  rprdh  dolor  !)  pemicrem  et  ruinam  assumentur,  cùm 
hiijusmodi  personarum  mores  et  vitia  non  percrutabun- 
tur,  et  indigni  sœpiùs  ad  regimen  assumentnr  animarum, 
contra  sacri  generalis  concîlii  salutiferum  rectè  )udicans 
nihil  esse  quod  ecclesiae  Dd  magis  officiât ,  quàm  quod 
indigni  assumantur  praelali  ad  regimen  animarum  ;  et 
propiereà  statuens^  ut  is  ad  quem  pertinet  electionis 
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confifmatio  processum  dectionis  et  electi  personàm  djln 
genter  examinet  antequâm  eidem  decto  munus  confiinu- 
tionis  impendat,  pœnam  contra  £acien.  imponent.  Perhxc 
etiam  et  alia  quae  idem  dominus  Léo  statuen,  decreTit, 
Tiris  studiosis,  et  litterarum  sdentia  pallentibus  spei 
promotionis  ademit.  Et  aptisûmum  modum  iacoltates  d 
sabstantiam  totiusRegni  et  Delphmatûsexhauriendimv^ 
nity  quo  etiam  hujusmodi  Kegni  et  Delphinatûs  sabèiû 
improbis  machinationibus  ad  curiam  Romanam  erocen- 
tur,  et  indebitis  vexati^nibiis  fatigentur  haîosmoiqae 
5ic  noviter  editis  statutis,  jam  dictas  doaùnus  Léo  Papa 
serenissimum  principem  nostrum  Franciscain  Regem  mo- 
dernnm  in  partibus*  Italicis  agentem  in  înaximo  str«pita 
armorum  consenaum  praebere  qaorumdam  suasu  coëgk. 
Et  ne  promissionis  infractôr  idem  Princeps  illustras  Tid^ 
retur,  jam  dicti  domini  Pap»  monitis  obtemperans^  hsK 
quae  dicta  sunt  de  novo  édita  statuta  (quas  concordat! 
Tocantur)  y  ruinam  ecclesiae/  totiusque  regni  [iode  imim* 
nentem  non  attendens,  nobis^  dictâque  universitate ,  et 
aliis,  quorum  intererat^  non  vocatis  nec  auditis,  poUi- 
canda  esse  imperavit,  nop  dijudicans,  quàm  ei,  dkto- 
que  Regno  et  Ddphinatui  y  ac  sabditis  perniciosa  esse 
viderentur.  Ex  quibus  nos  Rector  et  Universitas,  gra- 
vatos  laesosque  et  oppressos  esse  sentientes  ,  cùm  per  ea 
ad  superius  enarrata  incommoda  sensim  devenire  posse 
prospiciamus  :  idcirçà  à  domino  nostro  Papa  non  rectè 
consul to  jam  dictique  sacri  Basilien.  concilii^  et  ei  adltf^j 
rentes  Pragmaticae  Sanctionis  statutorum  abrogatione 
novorum  statutorum  editione,  consensus  praestationf 
ac  attentatâ  iilorum  quâdam  publicatione ,  et  o 
indè  secutis  et  secuturis  tam  pro  nobis  quàm  omnibaS) 
singulis  suppositis  ipsius  universitatis ,  et  nobis,  acS 
adh»rentibus  et  adhaerere  volentibus  ad  futurum  conô- 
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)itim  legitÎBiè.)  ac  ipi  loco  tuto  €t  quem  libéré  et  cum  secut 
ritate  nos  eadem  uniyersas  vel  à  nobis^  et  ab  eâ  depu- 
tan4î  adite  poterimus.  Et  ad  illum  yel  illos,  ad  quem  sea 
qi^os  de  jure,  privilegio,  coosuetudine,  vel  alias  nobis 
provp^are  licet  et  appellare,  proyocavimus  ^  et  appella-' 
vimus,  preut  in  bis  scriptis  proyocamos  et  appellamus. 
Instanler,  inBtaritiùs  et  imtantissimè  protestantes  banc 
appellatitmem  prosequi  per  yiam  nuUitatis ,  abusas ,  ini- 
quitatisy.yel  in^nstitiae.  Et  aHàs ,  prout  meliiis  proterimus  ^ 
optione  nobis  reseryatâ.  Astantes  in,  testimonium  inyoca- 
tuwLy  addeadi^  diminuendi,  mutandi,  corrigendi^  et  iu 
meliiiff  refoxma];idi>  ompiumque  alio  juris  beneficio,  nobis 
ac  nostris  a4h;aBrentibas^  et  adbaerere  yolentibus  sçmper 
salyo.  Dal^m  et  actunx  Parisiis ,  m  nostrà  congregatione  ^ 
genera](iy  apnd  sanctum  Bemardu|n  solenniter  celebratâ  y 
anno  Domini  m.  pxyii.die  yicesimâ  stotimâ  mensis  mar- 
tii  ante  Pascba. 


N^  CXXXIV.  (vo/.  u],p.  68,  not:f^.)     • 

Parid,  de  Grassts,  de  ingt'essu  Léon,  XFlorenUam,  p^^i. 

G  Vit  proper  extremam  rerum  omnium  penuriam, 
seu  potiùs  miseriam  insupportabilem  -  quà  populus  Flo- 
rentinus  curiales,  ut  inimicos,  persequebantur ,  e^o  Flo- 
rentin stare  non  possetn^  neic  yeUein,  indè  discessi,  inyi- 
tatus  a  reyerendissimo  domino  meo  çardinali  germano  de 
Grassis,  et  Bononiàm  petii,  ubi  è  contra  onmium  yictua- 
lium  abundantissima  afflnentia  erat*  etribi  mansî,  usque- 
quo  inteliexi  Pontificem  deliberatum  es  je  indè  discedere^ 
et  sic  die  lunae  xi  februarii  recessi  ex  Bononiâ  •  et  yeni 
Florentiam  ad  Papam,  qui  me  licentiayit,  ut  ad  urbem 
Komanam  yenirem  simul  cum  corpore  Cbristi  per  yiam 
L]£ov  X ,  t*  III.  H  h 
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rectam;  et  ficet  nudè  oodsiihiis  fiictît  P^pâ  pnmntlcff 
Sacrameiitiim  per  lot  Aès  »£te  Pdutificeiii)  qaîa  ipse  pèr 
aliam  viam  non  rectam  intenâèbat  ad  mbein  redire,  iode 
ad  xn^dies ,  et  sic  ire  sihe  Sacràmelito ,  qhod  PontîfaLHiiii- 
qnàm  deberet  fiicerCy  tamen  nibil  ego  ftgl&cxvi  ad  Ihn, 
ne  forsah  Pajpa  mandaréc  ipoun  Sacranàentam ,  et  me 
simnl  ciûn  eo  expectare,  qâod  nnlii  non  plac^»at  ttire 
in  Bâ  ttiiserrimâ  dvitate.  Ide&  eâdèni  die  indè  recesit 
tam  reteritate,  et  ad  Urbem  die  Sancti  Pétri  in  catbcdrâ 
pervéâi ,  et  $rmnl  com  sSicristà ,  et  alîis  jiraeiatis  dimisanii 
iflud  in  Ecclesiâ  de  Popnlo ,  sicat  Papa  josserat.  Hoc  u- 
tem  tempbre ,  qao  ego  Bononiàe  mansi^  diniûi  sabslitB- 
tnm  meûm  HippolytumMorbioUciniy  stc  volente  Ponti- 
fSce,  et  ipse,  omnia  qiÉe  occurremnt,  exëcîitiis  est  tàm 
quo  ad  distrftationem  cereonim  in  Ae  Purificationis,  et 
cînefamfici  prîmàHfé  qaafdra^esimae,  qnkm  adafia  omnia 
pertinentia  ad  offîcium  ceremoniarum ,  qnae  qnideiÀ  tnn* 
nia  fticnt  fuerunt  per  fpsWmlêxecuta ,  ita  etiam  per  euih 
dem  's<9ripta*<  ,*.•.'.• 


*  w 


1 

N®  CXXX V.  (vol.  iij,  p.  70,  not.  1.) 

'•'  *.  •  •    ••    , 

Di  GiUliaho  de'  Meiici, 

so;netto 

în  morte  di  Scraphino  d'AquUa. 

FcftCHÀ  kaî  Serafin  morte,  «ilfeso  tanto?  ' 

'«  Che  al  cielo  e  me  fur  sue  yii*tù  moleste,  n 
A  te  pei'chè  ?  «  Che  un  â\  potea  con  queste 
V.  Farsî  immortale,  e  tormi  il  regno  eU  yanto.  » 

Al  ciel  percbè  ?  «t  Rubô  del  regno  santo 
a  E  porto  m  tcrxa  U'harmoma  céleste.  » 


!«>,.  :    2)BBqueèin]wr4i'|}lîo?'.fC'Noi»|,p«9cli4<hari>ni    J 

«Che.cldaaagffiMil^odièy.la  su  l'honora.»    .  ^ 

/r  Non  ho  possuto  far  chMn  teija  moca^ 

A  £  in  ciel  ^  no'  1  credendo  îo ,  latto  h'  iminortale.  » 

«  •  ■ 

i.  '  »      I  »  * 


->':  I)  ,<>J3.)':f!rr       ,  ^  -î.-; 


>  f'       t     »  »  t . 


1 

^  •    \      *  ■•  •  1       -       ■  -  ■*'...  f 


'      •         ' 


,N^GXXXlK:-iv4  -^Ix'p^t^îpq^/liofcia.).. ., 


.    -•     »  «ta 


••  •«.       1  •   I         ,)  1      '•••■'  <  ' 


fi     '  ;  *     ' 


N"  CXLL  (vol  iij',  )^.  idS,  hoif.  i.)  ' 


t' 


£x»  origin»  in  arcKw,  reipub.  Flor. 

Reverendissimo  in  ChriStoPatri,  et  domino  D.  Julio , 
jb^coni,  cardinali  de  Medids,  S.  Romanae  Ecclesi»  vice- 
^ceUario  observandissimo, 

|.Reyerendissime  in  Ghristo  pater,  et  domine  D.  pluri- 
^m  observandissime.  Lo  exbitore  présente  sarà  el  nostro 
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M.  Jacopo  Silyestri ,  '^aale  fiwk  iniénderâ  k  V*  S.  fi.  < 

desiderio  mio',  ^  qattoto*  miocconrty  die  iii  siunmi  e 

che  quella  se  degni  consentirez <iI»er'B6fttro  prête  Fm» 

cesco  da  Civitella  habbia  un'  cei^to  ben'dldolo  p^sto  il 

fra  le  nostré  possession!  sopra  l^Olmo  a  "Gapellû ,  comi 

particulartnente  dal  prefato  M,  Jaéopo  éèisa^ntjniderà.  11 

percbè  prego.  T.  S.  R.  ^li  piàccia,  non.sôlan^^teprei- 

tard  in  do  el  suo  consenso,  ma  ancora  pigliame  peramor 

mïo  cura  particulare,  pçrcbèJn..jrero  la  fede,  et  semia 

sua  verso  di  me  ricerca  molto  piu  •  et  se  bene  el  bene&do 

predecto^  è  di  'pochô  .momento',ylo^  (ésthnù  HondimeDO 

quanto  fussi  de  valuta  per  ogni  rispecto,  et  péri  qoaat» 

più  efficacemente  io  posso ,,  la  supplico  me  ne  facd  gn* 

tia^  astrirendok)  al  cumulo  degf  atri''ol>bHglâ^,-lio'cini 

quella  infinitamente.      

Per  commissione  del.  nostro  illustrissimo  sÙDore  daça, 
in  questo  momento^mi  parto'  alla  Vôlta  di  Cortotia  per 
conferii*e  cum  la  nostra  compagnia ,  dove  sua  excdlentit 
mi  ba  ordinato,  che  a  Dio  piaccia^per^  tutto.dard  Victo- 
ria ,  quale  col  t^i(}  b'enigiAy  ajuto  s^  AstVierii  indabitanieDtey 
si  ciascuno  farà  el  débite  suo,  Prego  V.  S.  R.  se  d^  di 
core  ricpmendar  mi  alla  santitk,  di  nostro  signoreealk 
excellentia  Madôif»  ÀUaàsinaV  et  a  Y.R.  S.  quanto  jA 
posso  humilmente  mi  caccomando^  quam  Deus,  etc. 

FloreiHi4^^^junii  ii.  oztii;  *    "   . .    ^     r    .     -  - 

/ 

£•  y.  R.  servitor  et  filins. 

«      ,     .  ' .     .  . 

JoimiES  Jo.  MSDIGES. 


I  '■'.  . 


«  \ 


y 


JJ^rwiér.  t'àd,  tom,  V] ,  ^il|  j ,  f .  1 34* 

Cmjssjme  in  Ckrisio  jUi'  nosUP,  sàlutem  et  ajfosiolp-^ 
€€an  henedicUonemy 

Çui^  comi)teriiii9pei|iusdi][ectoft.filiosD08tro8,  BendineU 
Itfm'j  UtuUSançUif  M»rim trans  Tiberim  preslyterum ,  et 
uilfonsipn,§ai^cti  Tf^t^fidiaconum^  cardinales,  in  vitani^ 
jpLQBtT»m,  (Kmspirosfte  )  ^^c[^e  nobjs.  dolo  malo  occidendi^ 
tcactayÎBiey  bodiè  4<stiper«  eos  jpissinius^?  detentosque  ùil 
arc^  npstrà,  S^pti  Angeli  asservari^  diim  authentici  pro^ 
^^s^us  super  ^  8<;eler<^  }Vksik  ^Q.legjitimèibpiiw  confidqut^ 
possentf 

ut  sciât  quâ  de  caas4  nd  deteotioneiv  i$taiu  ^^enorii^u^  t: 
Ctti  etiam  pi^ocessus  ips(^  ti^nsmiui  carabin^»)  cum  prir 
mùm  ^runt  cpnfei^tî^.  q^e^j^admodimi   cum  tenerabili 
bsitxe y  episcoim  ^igortH^nfi ,.  oriitprQ  apu4  iijP8,tuo,,lc)r 
qqL|]^  somiis*     • 

Datam  /tom«^  apùd  Ssmçttiin  Pétram^  8ub  annulo  Pi8- 
càtoarîs-^  die  decimo  nono  maîi  y  mlUesimo»  quingeittesimo 
septimo^  popti^catâ;»  nos^i  apno  qujintp. 

Bevbus. 

»  %  »        * 

Canssimo  in  ChristoJ^  nostro  ffemriett ,  Ânfjiim  ■ 
Tegi  ittustii,  ■ 


W  ex  LUI.  (vo/..iij,  p,  lat,  not.  a,  jf&i.) 


/ 


1 
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Il  christianissimo  mi  comanda«  ch'io  voelia  in  nomê 
suo  raccomandare  a  !N^.  S.  et  a  V.  S.  revéteùâisstma,  û 
reverendissimo  cardinal  de  Sanli^  parendogli  impossAifé, 
per  rinformazioni^  aie  ha  havute  sempre,  delhlMicna 
qualità,  et  virtii  di  sua  sig,  cke  qnéllà  possiluiTerpcii* 
8ato.iion  che  tentato  cosa  che  non  menti.' et  racconiv 
mendatione  da  sua  maestà,  che  sémpré  Tha  tenntoper 
baon*  amico/e  perdono  da  nbstro  sîgnoré,  al  qaa]es% 
mostro  sempre  obediente  servitore;  et  che  qaando  anm 
^ifosse  quidébè  paite*d^érroi<è ,  ptM  cW  non  fosse  ma^ 
gior  di  -quéBo^puÀ  %iseré'la  miaerieordîa'disim-saiitità) 
lihe lapreghiy  j^rèsser  d'una pettria  subietta,  et  dà fimu- 
glîa  tante  ^rata  a  sua  maestàyjÊhè|gIilovoglia*periiDor 
stto  perdonate^imestrando.graédissimo  desîderio  d'oti^ 
nere  tal  gratia  da  sua  santità,  et  intendere,  me£uite 
Jr'autoriiià  di  vostrajstg.  che  '1  dètio '^rer^endUsôno  » 
j^integnato.  nett'amôce^  e.gratîft(di  sua  beiàtitadine,  eic 

Da  San  Quîntifio ,  idli  12  de  giugno  m.  dxtii. 

Di  V.  illnstrissimo  et  reverendissimo  sig.  devotissâB«, 
iemiore)         '  \ 

Il  Vtiscovo  PI  Baivsa. 


»  <  •  » 


N"*  CXLY.  (vol.  îîjîiP*  127,  wo/^.  2^) 

Jï^wer  Fœdera,  tom.  vj,  /^ait.  j ,  /?.  134. 

Sacra  regia  Majestas,  post  humillimas  commendationes.. 

PRiDiSy  pro  eè  fide,  observantiâ ,  et  devotione,  quà 
Sabliiiul;a;tem  v^tram  sempep  prosecuti  sunms^.proque 
€à  pietate  atque  animi  magnitudinequÀ  eamd^m  excellera 
ac  poUere  non  ignoramus^  scripsimus  Celsitudim  vestrm 
patruam  nostrum  rev^'endîj&smiam  dominum  cardinalem 
Sitncti  'Gieorgiiy  sanctissiml  donûni  nostri  Papae  ac  sancta^ 
ÎB.oBiaiiie'Ec€le8ide.caBierarîfim9  fuisse  detentum  in  palatio 
à  Sttâ  Béatitodine,  neqae  causam  uUam  tantae  rei  expli- 
càre  potuimus^  càm  eodem  iQomento  qao  detentus  fait,, 
seribere  coacti  fuerimus. 

Nunc  aatem  ne,  quod  posteà  snccesserit,  praeteriisse 
videamur ,  causam  esse  intelligimus  qu&d  quœdam  verba , 
quae  coraxa  ipso  cardinalis  Senensis,  uti  juvenis  nec  in 
U^queaào  satis  pensi  habens ,  adversùs  Pontîficem  protu- 
lerat^  non  lOicè»  Sanctitati  suœ  uti  debeat?  renuntianda 
curaverit. 

.  ^  Quod  certè,  quandi  ita  sit  y  non  possumus  nisi  erratum: 
et  p/sccatum  esse,  et  dlcere  et  fateri;  unum  tamen  nobîs. 
persuademus,  et  pro  induBîtato  affirmare  et  asserere  posse 
HOQ  dubitamus ,  ipsum  non  ex  maUtià  et  animi  voluntate  y 
sed  ex  inconsideratione  et  quâdam  potitis  negligentià  péc- 
hasse aç  prolapsum  esse. 

Quid  nempè  minus  yerisimile  est,  quidye  minus  credi; 

débet  ?Quem  quod  cardinalis  jaip  senex,  et  opibus,  gralil 

,et  auctoritate  non  infimus^  neque  etiam  humanarum 

venim  exp^s  et  imperitus ,  ciun  Pontificem  laedere  ac 
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provoi^are  yoluerit ,  c(iii  secum  ki  curdinadatu  caïqiincl»- 
8imè  et  amantissimè  vixerat,  et  in  pontificatu  tantà  secom 
lenitate ,  henignit^ate  et  liberalitate  iisns  fuerat ,  ut  nikil 
ab  eo  desideraVerit  qaod  non  prias  impetrâsse^quàm  pe< 
tiisse  videri  potuerit;  quid,  inquam,  minus  credîbile, 
quàm  qa&d  hune  pontificem,  tam  de  se  tamye  de  imi- 
verso  christiano  orbe  benemeritom  laedere  voluent? 

Is  çardinalis,  qui  olim  junior  et  multis  quoque  incom- 
modis  affectuSy  Alexandri  tempora  et  Julii  secundi  diffi^ 
c^iltatem  ac^morositatem  patientissimè,  inQocentissuBè  ^ 
et  sununâ  cum  animi  spquitate  transegit? 

Quoqi^o  modo  res  se  habeat,  emn  neque  excasainm, 
neque  etiam  condemnanus;  sed  càm  nibit  sit  qaod  im- 
primis  de  divinâ  pietate  et  gratiâ/deindè  de  dementià  et 
QiaASuetudine  Sanctissimi  Domini  no^tri  sperare  posse 
non  videamusy  rogamus  Serenitatem  vestram  ut  etiam 
ipsam,  pro  regià  bonitate,  proque  invictà  auimi  magni:^ 
tudine  y  prxfatum  patruum  nostrum  apud  Sanctisùmum 
Homimim  nostmm  commepdatum  Jiabere  digaetur. 

Nam ,  ut  omitaonus  quàm  proprium  et  peculiare  à\ 
bouorum  regum  magnorumque  prtncipum  esse  pietatoa 
çlementiamquQ  exercere,  utque  etiam  taceaii^us,  quanti 
beueficiorum  magnitudine  reyerendissimum  prae&tom, 
dominum  cardinalem  et  nos  ipsos  MajesUns  ^yestra  ai 
devioctura ,  lîcet  niinimos  et  inutiles  seryos ,  non  tamea 
praeteribimus  commemorare  Sublimitatem  yestram  et 
apud  bomines  perpetnam  laudeoi,  et  apud  omnipotentem 
Deum  gratiam  magni  meriti,  ex;  conseryatione  et  incolu- 
mitate  bujus  bominis,  per  errorem  magis  quàm  per  vo- 
luntatem  lapsi ,  sibi  yindicaturam  essé. 

Quod  tanto  speramus  facibùs  futurum  es$€,  quanti  wi 
ex  in  mapibus illiu&Pontificis,  cujus  bonitotis,  dementiX; 
misericordiaç  et  mansuetudinis  neaDodaen)  liaçtoaùa  cfpcr- 


tiun  esse  aut  yidimiu'aat  attdîviikiiisj  ({use  ^elicisùma  sit, 
et  cui  itemm  et  humillimè'ïios  commendamus. 

Jlomœ ,  quintQ  jnnii  millesimo  ^ngoitesimo  decimo  septimo* 

Serenitatis  vestirœ 

HuniiHittii  servitores , 

Gjes.  AacHiKPiscovtrSy  Pisaxuift,  Patiiarcha  Alex« 

OcTAVlAHirS,  EPISGOPUS  YlTERBIXlfBis.  ' 
GaLEAGIUS  y  YICECOMES  DE  BxARIO. 
FaANGISGVS  SfORTYA^  VIGECQHES  DE  ReAI^IO. 


^"^■■^»" 


N»  CXLVl.  (vol.  iij,  p.  r/fe,  hot,i.) 


I      »  •       • 


N°  GXLVII.  (val.  îîj,  p.  iSi,  not.  i.) 

Bime  sacre  di  Lorenzode^  ff€diei,pi  ^Q^^ed.fït.  i68o« 

% 

Magno  Dio  ,*per  la  cui  constante  legge 

£  sotto  cl  cni  perpetuo  governo , 

Questo  universo  si  conserva,  e  regge, 
Del  tatto  Creator  y  ohe  dalloetemo 

Puntacomandi  corra  el  tempo  labîle 
Corne  rou  farta  «ù  fts^o  pèmo. 

Quieto  sempre ,  e  giapii^ai  a<Ma  muillMlQ  p 
Fai  e  muti  ogm  cosa ,  e  tu|to  nivore 

Da  te  fermo  motore  mfatîgabiU:.. 

Ne  faor  di  te  alcnna  oinaa  tnwT^  » 
Cke  rbyinoTa  a  fonn,ar  ^aeata  tnateria  y 
ÀTida  sempre  d^aver  forme  nuovc.  • 

Non  indigenzia ,  sol  di  boniti  tei'« 
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Bontiy  che  sen^  i^ridia  o  putlUi^  eraw 

Quesu  bontà  sol  per  amore  s^adopra 
In  &r  le  cose  a  guisa  di  modello  , 
Simile  allô  edifizio  ch'i  di  8<^i^, 

•J^Us^ûop  ,«f4S^jbBCto  el  mondo  belle  y 
Fingendo  prima  nella  etema  mente 
.     .  Fatt'aÂ  qiieaioall'  imagine  di  quello. 

Ciasçona  pavleperfetta  etistenie 
Nel  grado  sno ,  alto  signor ,  comandi , 
Che  assoira  al  tutto  ancor  perfettamente. 

'  '  Ta  gli  élément!  a*  proprî  làoghi  mandi ,  ' 
Legandoli  con  tal  proporzione^ 
Che  Fan  dair  allro  non  diagiandi,  o  tpandi* 

'  Tra '1  fî^oco e'ighiaccio lai çogni^iqpe^ 
Cosi  temperi  insieme  il  molle  é^  dnxo  , 
Da  te  fatti  contrari  anno  unione. 

Cosi  non  fugge  più  leggiero  e  puro 
.  Blfoçoip:aito^^i^egi«ç.lpeiioaffoiïda 
La  terra  in  basso  sotto  '1  centro  oscnro. 

Pier  la  tna  proTij^eiiiia  hi ,  sHnfonda 

L'anima  in  mezzo  del  gran  corpo  y  donde 
ConTÎene  in  tntti  e  nieiAri  si  dififonda. 

Cio  che  si  mnove ,  non  si  muore  altrande 
'In  si  bello  animale:  e  tre  natore 
Qnest'  anima  gentile  in  se  nasconde. 

a 

Le  due  pin  degne ,  piu  gentili  e  pure    . 
Da  se  movendo ,  due  gran  cerchi  faiina» 
In  se  medesme  rit^niaiido  pvce  f 

E  'ntoipô  alla  profbnda  mente  yanno  , 
L'altra  Ta  drittamossa  dall'  amore 
Di  far  gli  effetti ,  ohe  da  le!  TÎta  aniïo. 

£  come  mnove  se  ^taééto  knotore 
MoTendo  el  cielo-,  il  sao  moto  simigfîà  y 
Come  le  membm-in  mezzo  al  petto  el  cortv 

Da  te  primo  fattor  là  tHa  piglia 


>  «  t  V  ) 


Ogn'  animale  ancor  di  minor  TÎta, 

A  qaesti  da  la  tua  bonta  infinita 
Curi'i  leggièr  drpiîro  fuoco  adorni, 
Qiiando  la  terra  e  '1  ciel  sli  chiama  in  TÎta. 

£  Dipoi  adempiuti  e  mortal  giomi , 

^a  tiu  l^eiiigxia  legge  aUifu:  Aon<«dei,       .,s , 

Cl^e  il  corro  ciAScm»  nionti ,  jb-m  te  temi. 

Concedi ,  o  Padre ,  l'alta  e  lacra  sede  ^    . . 

Honti  la  mente,  e  Tegga  el  tIto  fonte , 
^>^«foRteT€ri)«n^,  ^de^ogl^besipvppfidf.    •' 

•  .j.Ilgpoi.c|iè(59iiçt*ciutoeUtP0belwle.  ,. 

Bell'  aima  ferma  in  lui  le  luci  prdnte*         .  . 

Puga  le  nebl^ie ,,  ft  k  jftyrjç^x^e  ;B|o|p 
Leva  da  me ,  «  aplendi  in  la  tua  luce  : 
Ta  se  '  quel  sommo  ben ,  cbe  ciascun  ynole,^ 

A  te  dolce  ripbsp  si  conduce , 

I       «'■:      f*»<*»vu     'S/     *>•',,'    .ii;    !«•■•..  ..4.»         -T     >ij   ,'•     »-'»     ►'  ; 

Xi  te  corne  sno  fin ,  vede  ogni'pio  ^ 
.;;>«.  ;ji  Ttf»é'princi]^itt;i>brtiiwi^*e'i!ù<!fe,     *     "   '       ' 
^'i^':'' ^:Iul:«te,l«?l-ttthMnky^t«Uolinà|fllo1E>io;->  •    '    '- 


'  I  r  r  » 


A  •    .  •  1     •  • 


•  «  »  t 


-  > .  /     «   »  ■ .    •   :  •  »    J .  1  i 


il    >in.'<.    mur    .  '•< 

*'#.»«*•  *•  $   i      k  i.        fi»«#»ci«««»  «f'  !**•  !••         l't 

f  «  •  •  f         #         . 


I        •    > 


k      .        I    •    •        I  «  I    *  '  ••••!'■ 


»,  -.»  «.. 

%  •   •  • ,     •  "% 

.  1  I  ~ 


N^  CL.  (vol.  ik],  p.  i66>  not.  i.) 

Lutheriop.  ^am.i^p,  i.6o. 

m  #'  t 

EfISTOLA  IMVERATOEIS  MaXïXILIAIII  AvGVSTf^ 


ex  conçenttt  AugtMniano^  anno  m.  Dxriii^  de 
controversiisLutherij  ad  Leùnem  X,  T&oMcen^BamÊr 


num. 


Beatissime  Pater  y  Pomme  retertaàiawne ,  acecpami 
non  ade&  mnltos  ante  dies  ^  qnemdam  Sratrencfc  Aagpsd- 
nianom.y  Martinaoi  Lutïeriun,  nonndllas  conclusionci 
in  materiâ  indolgentiarom,  scLolastico  more  dîscntiendaS) 
disséminasse  y  necnon  in  cdùcionibns  sois  et  eà  de  re,  et 
de  vi  apostoUcarom  excommunicationum  plorima  docois^ 
se  y  in  quibns  damnosa  et  heretica  pleraque  Tideantur; 
atqne  ea  nunc  per.magistrum  sacri  vestri  palatîL  notata 
esse.  Quae  res  nobis  eo  magis  dispUcoit,  quo  pertinacîàs. 
dictus  firater,  ut  edi>cti  smmiis  doctidn»  «ue  iûliaerere^ 
atque  complores  erromm  suorom  defensores  et  patronal 
etiam  potentes,  conseqautùs  esse  didtor. 

YerimLy.ciim,saspectae  adseftioneSyetpericjalosadMiitta 
à  nemîné  n^eliiis ,  rectiiis  et  veriiis  dijudicari  qaeant  >  qakm 
à  Beatitudine  vestrâ>  qose  sola^  ut  potest^  ita  débet,  va- 
narum  qnaestionnm,  sopbisticaram  rationum ,  et  verbost- 
rum  (ponttntionum  autore»  compcf^cere^  quibns  postilea* 
tiores  cbrisdanaQ  pietati  nuUi  contigerunt,  hnc  tantùm 
spectantes,  ut  quod  ipsi  didicerunt^  id  solum  habeatnr 
in  pretio ,  quod  prsseutis  »»<^"1«  ^  et  eruditioram  consen- 
sus y  et  piè  anteà  in  Gbristo  defiinctonuB  candida  et  sofida 
docfrina  comprobat. 

Extat  per  yetustum  pontifiai  seuatûs  decretum,  de 
constituendis  doctoribus^  inVqno  de  sopbisticft  nasqokm 


tmqukm^^iccpiam  caatam  est^  mai  qnod  isUi^iii  ^ecretis 
VtK^antnr  in  clubiain  y  ut)r&Ài  Êis  sit,  ea  discere  necne 
ét^e  hoTiaaaà  stadluik  '  à  iiiii.lti»  <e^*  magni»*  afttMbus  im-^ 
probaitur.  Car  igitu]r>«fpiod'9bûlifi€vttL  afliftoritââ:ftiSd&t, 
negligitur  7  et  de  quo  dnlntatum ,  imi  improbattun  eât^ 
ad  solam  recipitur,  necesse  est  interdùm  halhuônari ,  sonH 
niare.et  exçutere  magistros  istos , .  quibiis  debetur^  C[uÀd 
non  soliun  liacteiiiLS  doctores  àb  ecclesiâ  recepti  isolidiores 
nonlectiy  jBedplerique  depravati  sunt^  atquemutili  redditî? 


r-n  :  1   ;, 


Tâcemus.iis  autoribus  puÛulâsse.  Içpgè  plures,  quàiii 
dan^uâtas  fuisse  hasreses.  l^acemus  Eeuchlinianam  infama- 
tionem/et  nunc  praeseiitem  banc  .periculôsissimam  de 
indiîlgentiîs  atqiié  censnris  apostolids  discej>tatîonem^  bis 
perbiciosÎ9  autoribus  iainunâum  émanasse,  qùibus  nisi 
Beatitudîms  vestne  et  reycrendissimorum  Patrum  .auto- 
TÎtks  legem'  finémaiie  impôsuerit^  brevi  non  soliim.  im* 
peritae  imponent  mu]titu4ini^  sed  et  principum  virorum 
sîbi  auram  et  lavorem,  m  mutiiàm  perniciem  compara* 
hûni,  Quibus/si  conniTentîbus  oculis  campus  apertu» 
atque  uber  dimitt^tur,  futurum.  est^  ut  qixod  .ommunx 
Aiaximèm  votis  bàbéht/ût'pro  optimis  et  aanctîsaiinis! 
doctoribus  istorum  nènias  prap  çculis  haberé    coektur. 

US. 


'     ^>-*f     !•       _.••".  •    .      ','."*  "''f!    -I".**'! 


Haéc  pi^  $ingulari  nostrâ  ;in  sedem  apostoliicam  revtren*^ 
tiâ  feieatitudini  vestrae  siènificamus,  ut  sincentas  cbris- 
tîana  hujusmodi  temerarîis  cKsputationibus  et  captipsis 
àrsumentis  non  laedatur  et  scaii3alizietur«  Np^  .enim  qgid- 
qùict  super  his  sanctè  statuerit  in  impërio  nostro,  ad  lau- 

ûëià  et  bonorem  Dei  Gmnîpotentis^  et  Ghristi  fidelium 

•     ^^  '  '  i    ■     '     lit. 

salutem,  ab  omnibus  observari  Çidémus.  Datumin  ciyi- 
tate  nostrâ  imperiali  augustâ,  die  quintâ  mensis  augusti^ 
annb  m.  dxviii,  regnorum  nostrorum,  Roniani  triçesimo 
tertio^  Hungariae  Ter&  vice^monono. 
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IfCtLïvof;  iiî,  to. ir67>  ^qL  î.f  ' 

DiUÉétE  nu  hoster,sàttttémét  âpostplTcâm  bènedîctibiiem. 
Ipostquàm  âd  aures  néstfàspervenéi^ty^queingam^tf 
num  LutlierùiUy  ordinis  er.emitarupo;  d.  Augustini.profo- 


los  tementate  propriâ,  et  erectâ.cerviCfe,  laxatis  obedi 
tiae  frenis^  mconsulta  Romapa  £cclçsia«.|iaei  magistrâ,  m 
diversis  Getmanias  partipus  publicare  aiisum  misse*,  nos 
temeritatem  suam  paterne  corrigeje  volentes,  vcn^abjli 
irâtri  nostrb  Bjerpnymo Vêpis.cQdb  A^ciflano ,  corisé  cau^« 
rum  camerae  appstolicae  generali  auditon^  çommisimus, 
ut  Ipsum  Lutnerum.lad  comparandum  personauter  coram 
éo*  et  se  super  prsmîssis  èxamiiiandum.  et  qualiter  de 
fîde  sentir  et  rtsspondendum,  sïiB  certis  pœnis  moneret, 
ipsequê  Uieronymus  iiuditor.  contra  dictum  Martinim 

/  ./•    )   M-'r-  ^.  ■ -v  '--':  =jj^;i*:  ••      .v-  -"''   ■    .' 

Luthérum  monitorium  nujusmodi,  ut  accepimu;»^  decrent» 
Nuper  autepi  ad  notitiam  noj^tram  devenit,  qaodrdic- 
tus  Martmus  Denigmtate  nostra  abusus^  et  âtudaçipr  effeo- 
tus,^!malamalis  addendo.  et  pertinaciter  in  baeresi  persis- 
teniâô ,  uonnullas  alias,  conclusiones  ac ,  ïamosos  iibeUos 
similiter  publîcavit.  in  .quibus  nonnulla  alia  haeretica  et 
erroné^  çontiaentur/quod  quidem  mentem  nostrànoi  non 
niodicum  pert^rbavit..    .,  .    ' 

Quarè ,  prout  pastorali  nostro  inçumbit  officio,  jxi  prae- 
missis  occurrere,  et  ne  pestais  hujusniodiadeoinvaleat,  ut 
simplicium  animosinficiat^  providereyplentes.circiHnspec- 
tiom  tuae,  (de  qua  tum  ob  singularem  doctrinain  et  reruin 


V 
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experientiaiiTy  tnni  ob  ià  nos,  et  haut  stnfe^iii  sedemy 
cuîtts  honorabSie  membrùm  cxiatisv  nftceranl  (W^ic^iieni^ 
plurimùm  ia  Domino  coiifîdimiu)  pei?  proifletiiièâ'  maiida-^ 
aioSy  «t  eisdem  preesèntibus  receptisy  absqnetiilâ  morâf 
qttomam  res  opad  nos,  tain  cs^fiMnà^  tam  ex  fàdiiF  perma-^ 
nentiâ,  notoria  et  inexcosabilis  elt,  «dictum  Lu^eriunf 
luereticum-  pér  prœdictiinL'ahditDrdai  jain  dedsipatûiià  ad 
personaliter  eoram  te  comparandbm ,  inlrôcfàtO'^  ad  h<)c 
Umdarissimi  in  Ghristo  filii  nostii  SÏAxnnâiatti^'ftôMiftttd^ 
rnni  imperatons  electi  ^  •  quant  Teliquoitmi; ''Séfmattiâtf 
prâiotpum  , *  commbnitatam  mûirêrsit&tiilti  -ef'piotenla- 
tuum,  tain  ecdesiasticornm ,  qUànii^ecEdariwin^'bitrcbiO) 
cogas  atque  compdiasy  et*  ea  in  -j^têstsKe  ^i^  ireéaeto.; 
euih  sub  fideli  cnstodià  tetineas  dottâe  &  Mbift  a^d  ha«^ 
bueris  in  mandàtis/ut  coram  nobis  et  éedi^  ^âr|>bstiélî6â 
nstaior.  Ac  qn&d  si  corank'te,  spcfUtè,  ad  petéttdaÎÂ  dé 
bujnsmof^  temmtate  Tehiatnv  yei&«rit  ^  et'ad  lîO^irëv'etsn^ 
pœnitentise  signa  ostenderit ,  tibi  eum  ad  unifàt^m  sdnCts 
xnatris  Eodesiaè^  quàs  naaqttàoMckuditgtenùmàï'edtfixnti , 
beiiignè  red^iiQttdi  t^ncediitttiB;  ievOnitanem*     ^  > 

Si  verà  in  pevtixialÂâ  sûÂ  pe^evenum  et  %raolliûm  wecn-^ 
kre  €onteniaens^  in  polle&tAtëmiJittuan.  non  vëtieritj.tibi 
in  Inànibtts 'Germaniœ  partibcis  eanx^ic  ômuès't^ùë  'aê^ 
bfTMBies.et  sequftces^  etiaHif^per edkta'piii^li'«6&',  >àd  instàt 
iUoram  q^niolim  ia  Albo  pMsëorio'  sciibebântat  ^'  pfd 
bttréticis,  eECoaamimicatis  y  ianâiûi^aéizatisy  et  '2riàfedi(îtfl^ 
paUtcandi/^et  ab  oixâaddias  '^lliiristi*  û3edi9ms,'^tan^ 
taies  evitari  faciéndi  >  concedimxis  simiiiteit  f aciiltatem; 

Et  ut  celeriùs  et  faQilii^<niQrbus  àujunn^îéstermi-^ 
peter,  -nmyersos  et  singulbs  pnelatoset  atUas ^celeéiasticâs 
j^ersonas^  tam  seculares  qnàm  qiionunvis  ordiniiin  ^  «fiam 
iheiïidieantium  regolares,  necnon-  duces  ^  inarcfaiones^ 
comités  ;  barones^  ac  quascumque  cojnmunitates^  aniyer* 
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sitaUs,  el  potentaUis  (piwtatoMaxîmitiaiio  decto  isipe* 
ratore  excepto  )  atUoritate  nostrâ  etiam  sab  excomimni' 
catiomalatSBaeiiteiilney  et  alîis  infrà  dicendis  pcmis  mo* 
i|9a»»-et  tequiras^  uijîcttt  reputaii,  cuprant,  et  haboi 
fidèles,  dtetuin  Marliàiim  y  ei  ejui  adho^rentes et  seqnaco 
capiaat,  et  ad  manus'tuafttraasmittant*) 
.  Quod  si  y  quod  absk,  ipibd  nobis  -persuader e  non  pos^ 
sumuS|  prsedioti  principes  >communitates  9  Hnivérsitates, 
et  pp^esK^at^s,  aat.aliquis-eomia,  Martinum ,  aut  sJ&»« 
rentes  ^  jwqjuaces  prâdictos  quornodèlibet  aSeceptavermt, 
sea  eidem  Ltt|JierO'\aakiliam>  consiltttin  y»  ve!  faroicni 
publiée  vel  occpiltè ,  diceCte  vd  indirecte ,  ex  quàTis  causa 
qi^omo^libet-dederio^yCionitiiideiiL  privcipum,  eommu- 
oi^tttiir^:  imivpr$itatitm>  .^  potedtattnmy  ac  cajnslibet 
eorum  cîvitate»,  oppjda^  torraset loca,  adVfDae'praadicttim 
Martînum-dedi9sg>r.C€i|^tigerity>donec  idtctus  Martînns 
ibidem,  permanseritri^t'  per»  triduum  post,  ecdesiastico 
sabjiçinp^iift  interdietOf •      /•;  ,  : 

Mand^in^es  nihilominùâ  omBibuset  singulis  priacipibiis, 
communitatibuSy  ^miiversitatibaset  potèntatîbus  prxdic* 
tisy  altra.]^rae£iitaspœnas^qn&  àd  eodesuistii^os  et  regoU- 
res  pc^edictos  sub  privatioms^clesianim^  monasterionim 
et  alioinukt  beoAficionim  eodèBiasticorum  ^  necxion  inbt- 
bilitatis.ad  en  in  postêrom  obtmètiday  privatione  ^ooqae 
feudorum.  Quo  vero  ad  la'tcos^  dempto  praedicto  impert' 
tore,  ÎBfjBaKiîaç,'et-iababi]i€ati&  ad  omnes  actus  legitimoi 
ecclesia^ticae  sepvdtiiÊa»^  piivatioms  qaoqu^febdomia,  i 
nobis.  et  sede  apostolicâ ,  vel  quibnsyis  aliis  ètiam  secal»' 
ribus  obtêntorum  pœnis,  eo  ipso  incnrrendis,  quateni* 
mandata  requisitionisietrlkfMrt^ônes  tuas  sine  exsepiioney 
contradictioneetreplicatioBe  aliquâ  illico  exequantor,  ell 
concilio,  auxilio,  favore  et  receptatione  praftdictis  omniiii 
abstineant* 
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Obedientibnâ  vero  indulgentiam  etiam  plenariam ,  seu 
i^tributionem  aliquam ,  aat  gf  atiam  arbitrio  tuo  conce- 
dendi,  tenore  praesentium  tibi  tribuimiis  facultatem.  Non 
tobstàntibus  exemptionibus  j  privilegiis ,  let  indultis ,  jura- 
menlo,  confirmatione  apostolicà,  vel  <{uâvis  firmitate  aliâ , 
Toboratis,  qaibusvis  ecclesiasticis  seu  cujasvis  ordinis  et 
mendicaûtium  regularibuSy^'CQiiÇliesiis,  monasteriis  siye  lo- 
cis ,  aut  personis  etiam  secularibus  y  quomodolibet  con- 
cessit ,  etiamsi  in  eis  caver<etur  expresse ,  quod  excommu- 
nicarî ,  suspendi  /  interdici  nullo  modo  possint ,  cum  . 
iriitantis  decreti  appositione ,  quibt?:s  eorum  tenores ,  ac 
si  de  verbo  ad  verbum  praesentibus  insererentur ,  pro  ex- 
pressis  babentes ,  ad  effectum  praesentium  spedaliter  et 
expresse  derogamus  y  et  derogatum  esse  yolumus ,  caete- 
risque  contrariis  quibuscumque.  Datum  Romae  ,  apud  S.   , 
Petrum ,  sub  annulo  Piscatoris  y  die  xxiii  augusti ,  anno 
MDvni  j  pontificatàs  nostri  anno  sexto. 

Jagobvs  Sadoletus. 


léÉi 


N®  CLii.  (vo/.  iij,7>-  i68,  noU  i.) 

Lutheri  op.  ioj^t.  j ,  p.  i6o. 

£tSO  Pnpa  Xy  dilecto  fili)o  nobili  "viro  Frederico ,  duci 
Saxoniœ^  sacri  Romani  imperii  princijn  eleûtori,  S. 

DilECTE  Fili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Cum 
xnemoriâ  lecolimus  nobilissimam,  familiam  tuam  y  teque 
ipsum  caput  et  omamentum  familiae  ,  ad  caeteras  laudes 
proprias  generis  vcstri  banc  primam  et  potissimam  esse 
voluisse  y  ut  per  vos  Dei  fides  ac  religio ,  et  bujus  sanctœ 
sedis  honor  ac  dignitas  y  quemadmodtim  quidem  decet  et 
£i9  est  y  salva  atque  illibata  manerent,  nonpossumus  cxis- 
UoN  X  y  t.  III.  I  i 


timare  errantem  quempiam  à  fide ,  veladvetràs eam po» 
tiiis  oblatrantem  ^  tus  nobilitatis  favore  aut  gratiifiretiia, 
superbiae  et  iniquitati  sam  frena  tàm  aadacter  laxare. 

Gam  vero  audimos,  et  ad  nos  ondiquè  de&rtur ,  qaenh 
dam  iniquitatU  filiom,  fratrem  Martiniun  LnthernS} 
ordiots  jfemitamm^  S.  Angiutini  congr^ationis  Alernân- 
nias  y  imnkeiiiorein  habitas ,  professionisque  suœ ,  que  in 
bumilitate  et  obedientiâ  consbtity  pnevaricantem  ,  ia  £c- 
clesià  Dei  jactare  se ,  tanqnam  tuse  nobilitatis  j^iwâih 
munitus ,  nullios  autoritatem  reprehensionemqae  Tcret- 
tur.  Etsi  cogoosçiinus  £sJsum  hoc  esse,  tamen  eîdemBO- 
bUitati  tu»  scribékidiun  duzimus ,  hortantes  eaminDomino, 
ut  pro  nomine  et  dignitate  bpni  cathoUdque  prindpis 
qualis  tu  es  9  cetinere  splendorem  optimae  formas  génois 
tui  immaculatum  aJ»  hâc  calumnià  relis*  Neque  aolàm 
colpam  evitare ,  qood  fistds ,  niilla  enim  adhuc  in  te  oostro 
judicio  .cnlpa  est ,  sed  etiam  suspicionem  fiigere  hujiis 
culpae^  qnam  tibi  illius  temeritas  inferre  conatnr. 

Et  quoniam  ex  doctissimorum  ac  religiosissimonim  ho- 
minum  relatione ,  ac  praesertim  dilecti  filii  magistri  sacri 
palatii  nostri ,  nobis  constat ,  multa  ,  dictum  fratrem 
Martin^m  Ltttheram,  impia  et  haeretica ,  audere ,  asse- 
rere,  etpublicè  affirmare;  nos  et  eum  citari  ad  respondai* 
dum  jussîmus  y  et  dilecto  filio  nostro  Thomae  ,  tituli  S. 
Sixti  presbytero  q^rdinali  nostro ,  et  hujos  sancta  sedis 
de  latere  Legato ,  homini  omnis  theologiaè  philosopbiaB- 
qae  consultissimo ,  quid  eum  agere  oporteat ,  commi- 
simus. 

Gum  autem  hsec  res  Dei  catholicaeque  fidei  sinceritatem 
omnini  concernât ,  sitqae  proprium  sedis  apostolicae , 
iîdei  magistrae  cognoscere ,  qui  rectè  sentiant  aut  perpe- 
ràm  ;  hortamur  denu&  nobilitatem  tuam ,  et  in  virtute 
sanctas  obedientiae  mandamos  ;  ut  et  Dei ,  et  nostri ,  et 
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sui  honoris  causa ,  dare  operam  et  efficere  y  élit ,  ut  is 
MartmusLutherusin  potestatem  et  judicium  sanctae  sedU^ 
sicut  à  te  legatus  prxdictus  requisiverit ,  deducatur.  Quod 
erit  fîdei  catholîcae  gratum  et  s^dutare  muuus ,  tuse  nobi- 
litatiy  ob  pietatis  etreligionis  cultum,  in  primi^honori- 
ficum.  Siq[uidem  ad  honorem  nominis  tui  et  animae  sa- 
lutem  pertinet^  ne  praesens  etfuturum  seculum  uUo  tempère 
commemorare  possit,  haeresin  pemiciosissimaminEcdlesiâ  . 
Dei ,  tavore  domùs  tuae  nobilissimae ,  fuisse  exortaia ,  cui 
te  periculo  occurrere  sapientia  tua  decet. 

Quo4si  forte  aliquid  tibi  de  eo  in  bonam  partem  per- 
suasum  est ,  re  apud  sedem  apostolicam  discussâ  y  et  y<?- 
ritate  indagatâ ,  aut  is  y  si  erit  innocens ,  cum  bonâ  npstrà 
gratiâ  remittetur  ;  aut  si  prayae  mentis  ioyentus  fuerit  ^ 
mens  tua  ab  omni  errore  liberabîtur.  Nos  et  patemo  af- 
fecta f  et  ex  pastorali  of&cio ,  neque  innocentiae  pœnam 
uUam  proponimus ,  et  pœniten  ti  démenti»  nostra  gremium 
largiter  aperiemus.  Datum  Jlomae  ,  apud  S.  Petrum ,  si^b 
annulo  Piscatoris ,  die  xxiii  augusti  y  anno  xDxyiii  y  pou- 
tificatàs  nostri  anno  sexto. 

Jacobvs  Sadoutvs. 


N**  GLIII.  {vol.  n],p.  169,  not  i.) 

Lutheri  op.  tom.  j',  p,  163. 

Epistola  academias  Wittembergenêis  ad  lecmem  Xy 
Jtomanum  pontificemy  testimonium  prmhen$  de  integri* 
tate  V*  Martini  Lutheri  ,  et  epceusam  eum  y  ^uari 
Rùmam  proficisci  non  possU» 

19'oN  temeritatineqneimpudentiœnobisyertet,  beatis* 
sime  Pater  y  suayissima  illa  tua  et  yeri  pastoralis  clemcu- 


500  APPENDIX. 

tia ,  qu&d  sanctitatem  tuam  liîsce  nostris  litteris  adift 
praesumpsiçius  y  pietas  ipsa  et  ver i tas  vice  nos trae  yen- 
caudiae  abundè  (  speramus  )  nobîs  conciliabit  patientissi- 
niam  tuam ,  et  paîsslm  omnibus  munificè  expositam  beiM- 
volentiam.' 

Frater  quidam  ,  Martinus  Lutherus ,  artium  et  sacre 
thecrlogiae  prôfessor ,  nostri  studii  fidèle  gratumque  mem- 
brum  l('ùt  vocant  )  nobis  supplex  £actu5  ,  fidadâ  nostne 
imercessionis ,  litteras  ad  Beatitudinem  tuam  postulavit^ 
quibus  testimonium  perhiberemus  et  doctrinae  et  Dune 
ejus ,  quam  à  qilibusdam  iniquius  damnari  et  accusai^ 
queritur.  * 

Deniquè  et  nunc  autoritate  Beatitudinis  toae  per  commis- 
sionem  ^ropter  disputatas  aliquot  apud  propositiones  de 
indulgentiis  ,  citatus  y  et  personaliter  comparere  in  urbe 
jussus  est.  Quia  VerÀ  et  corporis  valetudo ,  et  itinens  pe- 
riculum,  non  patiuntur  eum  facerequod  deberetetyeUet, 
haec  res  supra  viries  suas  esse  videtur  ;  idcirco  nos  ejos  et 
necessitatiet  petitioni  coinpassi ,  negare  non  yolaimus  id, 
qùo  sibi'esse  opus  crédit  y  testimonium  nostrum. 

Quarè ,  beatissime  Pater ,  huniiliteret  obnixè  ocamoSi 
deyoti  deditique  filii  sanctitatis  tu» ,  ut  hune  yîrum  cùm 
credere  dignetur  ^  cujus  apud  nos  opînio  usque  adhuc  nol- 
liusperyersi  et  quod^  sacrosancts  Romande  Ecclesiae  sensa 
aberret,  dogmatis  labe  réspersa  aut  contaminata  sit.  Nia 
quod  ritu  et  facultate  disputandi  liberiùs  forte  quaedam 
posuerit  (  nihil  asserendo  )  quam  ferre  potuerint  ^[aidaiii 
adyersarii  sui.  Nam  nec  nos  ipsî  taies  unqukm  yideri  yo- 
luimus.  qui  pertinaoiter  adyersus  catholicumdogn&a  quid- 
qi%am  sapere  statuerint.Parati  per  omnia,  tuis  et  sanctx 
Ecclesiaï  yoluntatibus  parère  in  Ghristo  Jesu ,  Domino  Beo 
nostro ,  qui  et  sanctitatem  tuam  nobis  faciat  propîtiam 
et  norabilém ,  et  gratià  $uâ  hic  prseyçniat  ^  et  iUic  gloiiâ 
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stemâ  subseqnatur  y  amen.  Datum  Wittembergae  y  xxy 
septeihb.  anno  iSDiiym, 

Tuae  sanctitatis  deyoti  dedi tique  filii  Rector  /  Magistri  > 
et  Doctores  Academiâe  Wittembergensis. 


i^p"p— •■••ii^-i"^^ 


N**  GLIV.  (vo/.  ii]^  p.  i^Oj  not  i.) 


N*^  CLV.  (vol.  il],  p.  176,  not.  3.  ) 


N""  CLVÏ.  {voLu]yp.  177,  not.  i.) 


W  GLVII.  (vo/.  iîj,  /?.  177,  wof.  2.) 

liUtheri  op,  tom, }.,  p.  ijX, 

E  PiSTOLA  Thomœ  Cajetani,  tituli  S,  Sixti  presbjrterf 
cardinalis  ,  ad  D,  Fridericum,  Saxomœ  ducem,  sacpt 
ùnperii  electorem  y  etc. y  de  Lutheri  causa,  post  discesr 
sum  éjusdem  Lutheri  ex  Augusto ,  anno  ».  dx/^iu. 

iLLrsTRidsxHB  etf  elceUentissîme  Princep's  ,  venit  fratei^ 
Martini^  cum  littëris  excellentiae  restrae  y  et  ântequàm 
nos  adiret>  yoluitséimanire  sàlvo  conductn,  quem  ab  illîi 
dominis  Cassat^^  majestatis  coasiliàriis ,  restras  illustris- 
svms&  d^minationis  intuitu  et  favore  impetravit.  Non  ta- 
men  sine  soitu  Hieo  ,  nolderynt  M  dùmîni  quidqtiam  illi. 
concedere>,  niisi  me  permit telite.  Quîbùs  réspondi,  face*. 
rent  qnidquid  ei$  placeret ,  dummôd6  nomen  izièum  noa 
jniscereAm*.  £t  hic  cœpimirari;  nam  si  excelléntia  vestra 
in  me  confidebat ,  non  erat  mittendus  ad  me  y  ut  patrem. 
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Adiit  deindè  nos  firater  Martinus  ,  primum  excnsansie 
super  impetratione  salvi  conductùs  propter  inûnicitÛBf 
etc.  Deindè  dicens  j  se  venisse ,  ut  nos  audîret  y  et  Tcn- 
tatem  à  nobis  agnitam  profiteretur.  Nos  hominem  Ubca- 
tissimè  ac  humanissimè  excepimus ,  paternèque  complexi 
sumus.  Dixi  ante  omnia  ,  qu&d  secundùm  solidam  saip- 
turam  sacram  et  sacros  canones  interrogandus  esset ,  et 
quàd  si  se  cognosceret,  et  de  caetéro  caveret,  possemos- 
que  secnrè  dormire,  ne  reverteretur  ad  yomitam ,  omaû 
Gomponerem ,  sanctissimi  douûni  aostri,  Papas  Lieonis  i 
autoritate. 

Ostendi  deindè ,  monuîqne  paterne  y  disputationes  et 
sermones  ejus  esse  contra  apostoUcam  doctrinam  ^  maxime  I 
super  indulgentiis  y  atavique  extravagantem  démentis  YI  ^ 
apertè  contra  ipsum  stantem ,  tam  super  causa,  quàm 
efifectu  indttlgentiarum.  Adddxi  praetereà  antiqnam  et 
communem  Romanae  Ecdesiae  consuetudinept^,  ac  interpre- 
tationem  super  alio  etîam  articulo  de  fide  sacramentorum 
aperui;  admonuiqae  opinionem  ejus  non  esse  sanam, 
sed  manifeste  dissentire  à  sacra  scriptui*à  et  rectà  Ecdes» 
doctrinâ ,  quœ  illi  omoino  répugnât.  Is  ad  extravagan- 
tem claram  et  apertàm  dixit  nescio  quid  relatione  indi- 
giluni  y  etpetiit  diem  ad  deliberandum,  redituromqaese 
affirmavit.  Ego  illnm  bortatus^  utse  cognosceret,  dimia* 

Rediitque  pos;tridiè  >  unà  ciun  patvevicario  generali 
congregationisobservaQtiumy  mulUsque  stip4tus.£tcam  i 
expectarem  y  ut  se  verè  agnosceret  y  çospît  coram  notario, 
quem  secum  duxerat,  protestari.  Ego  Id  subridens  y  ite- 
rùm  novissimè  bomiAem  hortatos  som  i  ut  reliclo  baju- 
cemodi  inani  consilîo ,  ad  cor  et  sanitatem  r^ret ,  damn 
esse  illi  contra  stimulum  calcitnure.  Addidit  deiiiceps,is 
scriptis  se  velle  mibi  respondelre ,  etcanaam  suam  agere, 
me  anterîore  die  satis  digUdiatam  verbts  corn  iUe  &mù 


Ego  Midaciam  hotninis  miratus^  dixi  ^  Fili ,  neqae  tecmit 
digladiatas  stun  y  neqae  digladiari  rolo,  Tantùm  paratu»^ 
sxun  y  iBlnita  iQustrissimi  àad&  Friderid  y  te  patàernè  ac 
bénigne  (  non  dispntandi  contendendive  gratii:)  audire  , 
ac  pro  veritate  monere  ac  docere%  coneilîàre  etiam  (  si 
Toles)  sanctissima  domino  nostro  Papas  Leoni  X  et  Ror 
manae  Ecdesiae. 

Rogavit  me  t&m  is ,  tàiii  ricat-ius  e]m  y  ut  îHum  in. 
scxipftîs  andire  veffem.  Ditli  me  libentissimè  auscùltatu- 
rum  et  fiictomm  omma  ]^ternè ,  lion  tamen  ju^cialiter^ 
Itaque  abiit  y  reversnsqae  posteà  tertià  eât  y  et  longam 
scripto  ej^buit  phybcteriam  y  in  quâ  fiitui  admodùm 
respondet  ad  constitutionem  extravagsyatis  'Pa]^ae  y  nec 
pardt  etiam  su»  sanctitati ,  quam  dîcit  abutL  autoritati* 
bus  ^crae  scriptar8&.  Ad  ifiud  VerÀ  dé  fide  sà'cramentoram 
iïnpiet  papyrom  }ods.  saci'âe  sciriptm'œ  oioimno  ûb^erti^ 
nentibns  et  perperkm  inteOectib. 

Ego  postqoàm  ostendi  non  ità  esse  ihteUigendiim  y  qu&d 
in  illâ  extravagante  et  sacris  litteris  scriptum  eH  y  iterùm 
atqae  iter&m  fratrem  Maxtînum  ut  filium  mbnui  et  obtes- 
tatus  sum,  nollet  pins  sapere  ipikm  o{>ortety  nec  nova 
dogmatain  Ecdesiamintrudere,  sed  ieipsum  cognoscere  j. 
et  salyare  animam  suam» 

Yenit  ad  me  deindè  pater  yicatius  congregationîs  y  cum 
quo  praesente  y  magnifico  domino  Utbano  oratore  Montis- 
ferrati ,  et  nno  magistro  tbeologîse  dicti  ot^nis  y  multas- 
quehoras  tractavinms  de  negotio  hoc^.  ùt  toUeretar  scan- 
dalum  y  salvâ  reverentiâ  apostolicae  sedis  y  et  sine  uUA  noti 
fratris  Martint.  Yenit  posl^à  soLûs  Ole  theologias  magis-. 
ter  y  socius  frater  Martini  y  tpî  probavit  et  collandavit 
tractatum. 

Jactis  his  fùndamentis  y  ciim  benè  sperarem  omnia  y, 
profectos  est  hinc  idem  vicarius  y  insalutato  hospite;  ac  me-  ' 


\ 
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onminà  inscio  subsecatus  e^t  deindè  Irater  Marcinm»  et 
socii  ejus ,  mihique  onuiino  y  imo  sibi  y  perbellè  iliasenxiiu 
Accepi  intereà  fraUis  Martiiii  litteras  y  quibus  petiit  faca- 
tajn  yeoiam  y  noii  ideo  vero  revocat  malçdicta  et  scandak, 
qjax  catholicae  Ecd^ae  incussiu 

'  £go  f  illqstrissimç  prii^ceps  y  fraaduleatain.  fratris  Mar- 
tini et  seqpiadum  consilium ,  non  solùm  admirât  us  sam  y 
yeriun  etison  prorsus  perhorrui  et  obstupui.  Gùni  enim 
de  bonà  illius  valetudine  ma^mè  sperarem  y  jnaxiinè  sam 
fmstralus.  TÏqu  yideo  taiaea  cujtt&  fiducia  haec  agat. 

In  causa  yero  tria  affirmayerim.  Primo  y  dicta  fratris 
Martini  in  conclusionibus  suis  disputatiyè  es6e  posita.  la 
sermonibus  tamen  ab  ^o  scriptis  ,  affirmatiyè  et  assertiyè 
esse  posita  y  et  confirmata  in  yulgari  germanica ,  ut  aionU 
£a  autem.  sunt  .partim  contra  docfr^nam  apostolics 
sedis  y  partim  yero  damqabilia.  Et  credat  milii  ilïastris-- 
sima  dominatîo  yestra  y  quia,  yera  dico  et  loquor  ex  certâ, 
scientiâ  y  non  ex  opinipni^ujs* 

Secundo 9  illustrissimai^illam  yest^am  dominaUoBem 
bor  tor  et  rogo ,  consulat  bopori  et  conscientiae  su» ,  yel  mitr 
tendo  fratrem  Mardnum  ad  urbem ,  yel  ejiciendo  extra 
terras  suas  y  postquàm  non  yult  paternà  yiâ,  errorem 
Buum  cognoscere  et  cum  uniyersali  Ecclesiâ  benè  sentire« 

Postremo  y  illud  sciât  iilustrissima  dominatio  yestra , 
nequaquam  boc  tam  gvaye  et  pestilens  negotium  posse 
diù  baerere.  Nam  Bomx  prosequentur  causam  ,  quando 
ego  layi  manus  meas  y  et  ad  sanctissimum  Dominum  y  do> 
minum  posUnm  bujusmodi  fraudes  scripsi.  Benè  et  fé- 
liciter yaleat  excellentia  yestra  cui  me  iptimè  commendo* 
£x Augustâ y ipdelicorum 9  25  die  octobris^anno  i5.i8. 

Iterùm  atque  itenim  rogo  ,  ut  dominatio  yestra  illus- . 
trissimsi  non  permittat  se  decipi  à  dicentibus ,  nihil  mali 
cpntinent  fratris  Martini  Lutheri  dic^s^ }  çec  ponat  ^iut 
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•culam  in  causam  Majbrum  suormn ,  et  suam ,  propter 
iinum  Fraterculum  ^  ut  totiès  promisit.  £go  loquor  pa^ 
ram  veritatem  ,  et  servabo  Jesu  Cbristi  regulam  :  à  frac- 
<tibus  eorum  cognoscetis  eos.  Hsec  pauca  manu  proprià. 

£•  y.  et  illustris.  D, 
Ad  obsequia , 

Thomas  ,  5.  Sixti  Cardînatis ,  Legatuf 
apostolicce  sedis. 


N'  CL VIII.  (vo/.  a],  p.  178,  not.i.) 

Lutheri  opéra,  tom.  },p*  173. 

fzLUSTRissiMi principis D.  Friderici, ducis  Saxonitf^ 
Romani  imperii  electoris,  respons\o  ad  litteras  D.  Tbo- 
tnce  ,  tituli  S.  Sixti  cardinalis,  prœcedentes.^ 

REVERËinitssiME  în  Christo'  Pàter ,  sîngulariter  nobis  di- 
lectissime  domine,  et  amîce;  vestrae  cbaritatis  litteras , 
die  25  bctbb. ,  Augutx  datas,  die  ig  hovemb.  ,  per  ta- 
beUarium  non  peculiarem ,  sed  fortùitum  ,  redditas  ,  ac- 
cepimus,  ad  B.  Martinum  Luthemnî  Augiistinianum  per- 
tinentes y  qiias  undecnnque  cùm  toto  éorum  argumento 
percepimus  atque  ihteBeximus.  * 

Quoniam  ergo  dictus  Martinus  coram  pietate  yestrâ 
apud  Augastàm  comparait ,  sicut  cum  charitate  vestrà  col- 
locuti  Augustse  pollicebamm* ,  nostrse  satisfecimus  pf  omis-^ 
sioni.  Prxtereà  ,  persnaseramus  nobis  veStram  pietatem , 
audito  Màrtîno,  secundùm  vcstrœ  reverentiae  promissio-' 
nem  multiplicem ,  eum  paterne  et  bénévole  dimissuruni 
fuisse ,  neque  quamvis  nondum  cognitâ  causa  et  suffi* 
cienter  discussà ,  ut  Martinus  refért ,  coacturum  ad  re- 
Yocationemi  et  palinodiam.  Sunt  enim  plurimi  eruditorum, 
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in  nostris  principatibns  et  terris  y  et  alibi  in  anirern^ 
tatibns  studiomm ,  à  quibos  hactenùs  et  in  hodiemum 
iisqae  diem  constanter  et  irrefragabiliter  certiores  fiert 
non  potnimus  ,  Martini  doctrinam  impiam  y  noQ  cliris-^ 
tianam ,  et  baereticam  esse  ;  exceptis  nonnuUis ,  quorum 
rei  privatae  et  utilitati  peçùniariae  eruditio  ejos  non  pro^ 
fait ,  qui  ut  propriae  commoditati  consulerent ,  Marûna 
esse  adversarios,  opposuerunt ,  suo  tamen  proposito  contra 
Martinum  nondùm  probato  :  Nam  si  aliquo  constanti 
fundamento  et  ratione  intelligeremus,  D.  Martini  Lutberi 
doctrinam  impiam  et  instabilem  esse,  Dei  omnipotentis. 
auxilio  et  gratiâ  ^  ipsîmet  ita  nos  doceremus  ,  ut  nuUa 
indigeremus  exhortatione  atque  admonitione.Noster  enim 
animus  y  nostra  yoluntas  y  nostra  mens ,  in boc  tota  est, 
ut  ad  cbristiani  principis  officium  sit  paratissima,  et 
qui  Deo  àdjutore  y  et  bonori  et  conscientise  su»  -cupiat 
consultum. 

Quapr opter  modis  ommbus  sperayimus,  non  futurum^ 
ut  in  boc  rerum  statu  y  baec  affîceremur  comminatione  y 
scilicet  Romanam  curiam  id  causœ  prosecuturam,  et  rêve* 
rentiam  vestram  manus  lavisse  y  vel  ut  à  uobis  postula- 
retur^  ut  Martinum  Lutberuni  sive  Romam  mitterimus,, 
sive  ex  nostris  regionibus  expelleremus  ^  non  tamen  ob 
alia  quàm  quod  Martinns  Lutberus  criminis  hasreseos. 
nondùm  convictus  est.  Pelleretur  enim  incommodo  nostrao: 
universitatis  9  sicut  in  banc  diemnotum  est  cbristianae  ^ 
et  multos  bonos  et  doctos  et  studiosos  bomines  habentis. 

Neque  omisimus  D.  Martino  vestras  cba^itatis  litteras 
exhibere,  ad  quas  nobis  secundùm  tenorem  exempli ,  bi& 
nostris  litteris  inclusif  respondit. 

Cum  itaque  D.  Martinu»  sese  offerat  ad  aliquarum 
universitatum  judicium  y  et  in  locis  tutis  disputationem  ^ 
et  cognità  causa  permissurum  se  obedienter  ^  ut  doceatui^ 
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et  simul  ducatur  >  arbitramur  eum  meriti  admittenâmn  , 
aut  «altem  ei  ostendeado»  in  scriptis  errores ,%  id  quod  et 
nos  petûwu.y  ut  sdamos^  qaam<j>rem  tamcin.hsere- 
tiens  esse  d^heat ,  et  habeamils  quod  seqnamur  et  fadsi- 
mtts.  Necpjie  enîm  nos  ita  (nondùm  convictam)  pro  hie« 
retiço  repntandnm  et  scribendom  sentimus*  Deniqoè  non 
liben^r  permitteremus ,  nos  in  «rrores  pevtrabi  y  neque 
ut  inobedientes  à  sanctâ  sede  aipostolicà  inv^eniri. 

Hocvestr^x^i  cbariutem  (  quam  Deo  omnipotenti  diâ 
féliciter  conservandam  commendamus  )  celare  nohiimus» 
Datus  Ald^Qburgy  die  S.  Decembris^  anno  i5r8. 


N"  CLIX.  {vol.  il],  p.  179,  nat.  i.) 

'   ■  t  i       -  .     ,  •  ■    '     • 

'  Luther^  op.  tom'.ff  p,  t'j'^, 

.....         ,  ■     •        ..■■'•  .     .  -     • 

N  or  A  ésemêÊiln  Lôomk^XyBortHJtcis  Maxtmî,  de  Induï- 

«  ■   '  '.  ' 

In  JÎOMIIIE  DoMim.  A|CS9,  ' 

Umv£Mts'  et  singuBs  pressens  transumptum  seu  publi- 
cum  tnstmmentum  inspecturisy  pateat^  et  evîdenter  sit 
notum^'  quod  anno  è  Nativitate  ejùsdem  Domînî  miUe^ 
simo-  qatngeiitesimo  decimo  octavo  ,  indictîonê  sextà  ^ 
die  verè  éedmâ  t«tiâ  mensis  decembris^  jpontificatûs 
sanûtisslmi  in  Ghristo  patrîs  et  domini  nostri^  demi  ni 
Lecmis ,  divinà  Providentiâ  Pàpae  decimi ,  anno  sexto. 
Ego,  Petrus  Antonins  Berrus  Parmensis ,  pubKcus  aposto- 
licâ  aùtoritate  notàrius,  ac  in  Romane  arcbivio  descriptus^ 
constitutns  In  Lintz  oppido  ',  archiducàtûs  Àustriae,  in 
camerâ  reirerendissimi  in  Christo  patris  et  domini,  Do-  , 
mini  Thomse ,  titnfi  S.  Sixtî  S,  R'.  E.  presby teri  cardînalis , 
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ad  Caesaream  majestafem  y  etc.,  sedis  apostolx'c»  de  latert* 
Lega|i,  sitàin  monasterio  fratrum  cdnventtialiuin  S.  Frau- 
cisci  y  oppidi  prsedicti  ad  iafradcripta  per  reverendissimum 
dottiiomiiy  dominum  cardinalem,  Legatum  ibidem  per- 
6oaaliter  constitutom  re({aisitus ,  at  exemplum  seu  tràn- 
suiQptum  liuaranun  apostolicanun  de  quibtis  infi-â  fit 
mentio  y  et  quarum  ténor  subinseritur  y  in  form4  autiien* 
ticâ  conficerem  y  .easque  trànsumerem  y  et  earundem  ve- 
ram  copiaoa  sive  transumptum  facerem,  et  com  origi- 
çalibus  mibi  notario  infrascripto  per  praefatmn.  rere- 
rendisdmum  dominum  Legatum  prassentatis  et  traditis 
collationàrem  y  et  factâ  coUatione  transumptum,  sive  ce- 
piam  hujusmodiin  publicam  formamiredigerem  ,  quarum 
litterarum  apostolicaruin  post  reverendissimi  d'omini  j 
domini  cardinalis  Legati ,  earumdem  insinuationis  exor- 
dium  infrascriptum  ^   tenqr  subsequitur  ;  et    est  talis  : 

Thomas  miseratione  divinâ ,  tituli  S.  Sixti,  sacrae  Ro- 
manae  Ecclesiae  presbyter  cardinafo  y  ad  Gsesaream  ma^ 
jestatem,  etc.  apostolicae  sedis  de  latere  I^egatus,  uni- 
versis  et  singulis  dominis  y  archiepiscopis  y  episcopis  , 
caeterisque  locorum  ordinariis  y  salutem  in  Domino  y 
sinceraeque  dilectipnis  affectimiy  et  praeseatibus  fidem 
'  indubiam  ^dJiibere.  Sanctissimus  in  Ghri^to  pater  et  do- 
minus,  noster  y  dominus  Léo  y  diyinâ  Providentià  Papa 
decimus  y  suas  uobis  trausmisit  litteras,  cuBiverâ  Bollà 
plumbeâ  cum  corduiis  ex  canopo  y  more  Roman«  cnriae 
bullatas  y  sanas  siquide^l  et  intégras  y  non  vitiatas^,  non 
cancellatas  y  in  aliquâ  sut  parte  suspectas  y  .$ea  omni 
prorsus .  vitio  ac  suspicione  carentes  y  ten<Mrem  qvu  sequi- 
tur,  de  verbo  ad  verbum  continentes. 

Léo  epiçGopus:  seryus  servorum  Qei.,  4îlecto  filio 
Thomae  y  tituli .  S.  Sixti  y  ad  cftrissimuqi  in  Cbrîsto  filiiua 
nosU*un^  Maximilianum  in  in^eratorem.  elettum^  nostro. 


%t  sedis  apostolicœ  Legato ,  salutem  et  apostolicam  bene- 
âictionem. 

Cùm  postquàm  circumspectio  tua  Germaniani  appli- 
cuerat  y  ad  aures  nostras  perveniaset  >  quod  nonnulti  reli- 
giosi  y  etiam  ad  evangelisandum  verbum  Dei  deputati  y 
super  indulgentiis ,  à  nobis  et  Romanis  pontifidbus  prae- 
decessoribus  nostris,  ab  imnxemorabili  tempore  citrk 
concedi  solitis  y  publiée  praedicando  y  maltoram  cordi- 
bu»  imprimèrent  errores  y  idque  nobis  inteUigere  nimis 
grave  et  molestum  esset  y  aliis  nostris  litteris  eidon  cir- 
cumspectioni  tuae  y  de  quâ  propter  ejus  singularem  doc- 
trinam  y  et  in  rébus  agendis  experientiam  specialem ,  in 
Domino  fiduciam  obtinemus,  commisimus,  ut  autori- 
tate  nostrâ  approbatione  digna  approbares',  ea  vero  , 
quae  miniis  rectè  dicta  essent,  etiam  per  eos^  qui  Romaiiae 
Ecclesiae  doctrinam  se  sequi  pars^tos  asserent  y  reprobare 
et  damnare  curares. 

Et  ne  de  caetero  quisquam  ignorantiam  doctrinae  Ro- 
manae  Ecclesiae  circa  hujusmodi  indulgentias  y  et  illarum 
efficaciam  allegare,  aut  jgnorantiae  bujusmodi  praetextu 
se  excusare  y  aut  protestatione  confictâ  se  juvare  y  sed 
ut  de  notorio  mendacio  ut  culpabiles  convinci  y  et  merito 
damnari  possint ,  per  praesentes  tibi  significandum  duxi- 
mus  y  Romanam  Ecclesiam,  quam  reliquae  ta^quam  ma- 
trem  sequi  tenentur  ^  tradidisse,  Rpmànum  pontificem. 
Pétri  clavigeri  sucçessorem ,  et  Jesu  Cbristi  in  terris  vica* 
rium^  potestate  clayium  ^  quarum  est  aperire  toUendo 
illius  in  Christi  fîdelibus  impedimenta ,  culpam  «cilicet 
«t  pœnam  pro  actualibus  peccatis  ^secundum  divinam 
justitiam  debitam  y  mediante  ecclesiasticâ  indulgentiâ  y 
posse  pro  rationalibus  causis  concedere  eisdem  Cbristi 
fidelibus^  qui  charitate  jungente,  membra  sunt  Christi , 
fiiVe  inhâcvitÂ  sint,  sive  in  piirgatorio,  indulgentias^  ex 
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superabimdfliitii  merîtomm  Cbristi  et  Sanctonun ,  ae 
tam  provivis  qaàm  pro  defunctis  apostolicà  autoritateb- 
dulgentîam  concedendo ,  thesaumm  meritomm  lésa 
Christi  et  SaBctorum  Aùfpennaxe ,  per  modam  absok- 
tionis  indulgentiam  ipsam  confeire ,  yel  per  modum 
snffiragii  illam  tramiîerre  consnerisse.  kc  proptereà  omna 
tam  vivos  quàm  defunctos ,  qui  yeraciter  omnes  inàvi- 
genti«0  ha)iiànodi  consecnti  fuerint ,  à  tanti  temporab* 
poenày  flccnndàm  divinam  jiistitiaxn  pro  peccatis  sois  ac* 
tualibofl  débita  liberari,  quanta  concessœ  et  acqniâts 
indidgeiitic  nquiyalet.  Et  ita  ab  omnibus  teneri  et  prs- 
dicaridebere  subcxcommunicationis  latae  sententiae  pœni, 
à  qui  illam  incurrenteB  ab  aUo  ,  quàm  à  Romane  ponti- 
fice  y  niai  in  mortia  articnlo ,  neqaeant  absolutionis  be- 
nefidom  obtinere  y  antoritate  apostoHcâ  earumdem  tenore 
praesentinm  decernimosi 

Et  ne  qoispiam  de  praemissis  valeat  ignorantiam  al- 
legaxty  drounspectioni  tuae  mandamus',  qaatenns  uni- 
versos  et  ângiiios  Germanise  arcbiepiscopos,  episcopos,  et 
alios  locornm  ordinarios,  invirtnte  sanctae  obedienûs,  et 
siib  suspenrioms  à  ditinis  pœnâ,  moneas,  eisqne  distridi 
praBopiendo  mandes ,  nt  praesentes  Htteras ,  nve  earum 
transumptam  y  iafra  tempns  per  drcornspectionem  toaia 
eis  prsfigeMdum ,  in  eorum  ecclesiis ,  diun  inibi  popoli 
mnhitadoad  divine  convenerit^  publicare,  et  drca  indul- 
,  gentias  prsedictas  supradicta  sub  simili  excommnnicatioDis 
lat»  Beiitentiœ  pœnA  tenere  et  praedicare  debeant,  et  nolius 
contra  ea  quoris  modo  directe  yel  indirecte  venire  prx- 
snmat.  Tibi  nibilominfis  contra  prxsnmentes  et  ind^ 
dientes  procedendi ,  illosque  debitis  poenis  y  qnibiis  tibi 
yidebitur,  pnniendi  plenam  et  liberam  etiam  per  pré- 
sentes concedimus  facnltatem  y  in  contrarium  non  obs- 
tantibus  quibuscumqne. 
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Et  quia  difficile  foret  easdem  prssentes  litteras  ad  sin- 
gula  qua&que  loca  in  quibus  expediens  faerit,  déferre , 
voltuaus,  et  dicta  autoritate  decernimus ,  illanim  tran- 
sumptis  manu  publici  notarii  indè  rogati,  subscriptis,  et 
sigiUo  alicujus  praelati  seu  p^sonse  in  dignitate  ecdetiaa- 
ticâ  y  constittttœ  munitisy  vel  curiaé  ecdeûasticie ,  ea  jpr^r- 
sixs  in  judicio  et  extra  y  aç  aliàs  ubilibet  fides  adhibeatur , 
qax  prssentibas  adhiberetur ,  si  foifisent.  %xhibita  vel 
ostensœ.  DatomRomae,  apud  S.  Petrum  ,  anno  Incarna- 
tionis  dominicâe  ,  nûUesimo  quingentenmo  decimo 
octavo  y  quinto  idos  noyembris  y  pentiJ&catûs  nostri 
aono  sexto. 

Bsnaira. 


N*  CLX.  (vol.  n]iP'  179,  not.  a.) 

Lutheri  op.  tom. },  p^  179. 

AppELLATto  F.  Misrîmi  Lutheri,  à  PapdMdameiUumyete. 

In  ifOMiRS  DoMiNi.  Ameit. 

Âifzfo  àNativitate  ejusdem  «sxyii,  indidone  yi,  dit 
verà  solis  xxviii  mensis  nov^obris  pontificatàs  sanc- 
tissinii  in  Gbristo  patris  et  domini  nottri,  domini  Leonis , 
divinà  Providentiâ  Pap»  X  y  aimo  vi.  In  iiieà  notarii 
publici  testiumque  inirascriptorum  ad  hoc  specialiter  yo* 
catorum  et  rogatorum,  praesentiâ,  consiitut.  &.  pater  D. 
Martinus  7  Lutherus  Augnstânian.  Witteaibergen.  sacrse 
theol.  magister,  ac  ibidein  lector  iurdinurios  tbe<dogiœ  , 
principalis  ac  prindpaliter  pro  seipso  ,  citra  tamen  ^o- 
rumcunque  >procuratorttin  suorom  quonkodobbet  bac- 
tenus  per  eum  constitutorum  revocationem ,  babens  et 
^enens  isuis  in  manibns  quamdam  provoeationis  et  appela 
lationis  papyri  acbedulani;  animo  et  intentione  provocandi 
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et  appellandi ,  Apostolosqoe  pclendi  ,  dicens,  nartaitf^ 
provocans  et  appeUans,  certis  et  legitinûs  de  cansis,  a 
eàdem  schedidà  contentis  et  comprehensb  ^  ad  GonciliB& 
proximè  et  immédiate  fiitnnmi  y  sallem  in  Spirita  Saoct» 
légitimé  Gongregatam ,  aliis  vcro  congregationibiis,  ht 
tionibus  et  condonibus  privatis  penitàs  sednsis,  pro- 
testant aliaqne  iadens,  protit  in  dicta  appeUationis  sche- 
dnlâ  plemùs,  continetur  habetur  et  describitinr ,  cojss 
ténor  seqoitiir  ;  et  est  talis  : 

Ciim  appellationift  remedium  in  sabsidium  et  lèmr 
men  oppressorum  jk  joiiiim  conditoribns  sit  adinren- 
tom  y  et  non  solom  ab  iUatis  j  yeriun  etiam  ab  inferendii!, 
et  infeni  comminatis  ^  graTaminibus  et  injnriis,  \\ai 
appellarepermittant;  adeiy  qa&d  inferior  denônappel* 
lando  ad  snperiorem  statuere  non  possit ,  et  manus  snp^ 
riomm  daudere  ^  sed  dim  satis  sit  in  professo  ^  sacro- 
sanctom  condlium  in  SpiiituSancto  légitime  congregatum, 
sanctam  Ecdesiam  catholicam  repraesentans,  ât  in  caxias 
fidem  concernentibos  supra  Papam  ;  evenit ,  qaod  oec 
Papa  y  in  causishujusmodi,  ne  ab  eo  ad  conciliom  ap- 
peUatur  j  statuere  possit^  tanquam  id  agens  ,  qnod  ad 
offiduni  suùin  non  spectet  ullo  modo ,  sitque  appdktio 
ipsa  defensio  quxdam  y  quœ  jure  divino ,  naturali  y  et  lu- 
maâo  y  cuique  competit ,  neque  per  prindpem  aofern 
potoit.  .  . 

Iddrco  ego  frater  Martinus  Lutbems^  ordinis  Eremi' 
tarum  S*  Augustini  Wittembergèns.  sacrae  theolo'gia 
magister  indignus  j  ejusdemque  ibidem  lector  ordinal* 
prindpalis  prindpaliter  et  pro  me  ipso ,  coram  vobis  oo* 
-tario  publico  tanqoam  publica  et  authentica  persona^ae 
téstibus  hic  prssentibus  animo  et  intentione  provocani 
et  appellandi ,  postolosque  Apetendi^  et  accipiendi  y  piv* 
xaissâ  tamen  expressd  hâc  et  solemni  protestatione  y  quoi 


CDAtra  unam  sanctam  et  catholicam  et  apostolicam  Ecclc- 
siam>  quam  totius  orbis  esse  magistram,  et  obtiniere  prin- 
cipatum  lïôn  ambigo,  sanctaeque  sedis  apostolicae  au- 
toritatem  ac  sanctissimi  domini  nostri  Papae  benè  consultr 
potestatem,  nihil  dicere  intendo,  si  quid  autem  ex  lubrico 
forsan  linguae  y  sed  adversariorum  potiiis  irritamento  , 
minus  rectè  ,  et  non  eâ,  quâ  debeat,  reverentià  dictum 
fuerit  y  paratissimus  sum  illud  emendare. 

Sed  quoniam  is ,  qui  vicem  Dei  in  terris  gerit ,  quem 
Papam  dicimus  |  cùm  sit  homo  ,  similis  nobis ,  ex  homi- 
nibus  assumptusy  et  ipse(ut  Aj^ostolus  dicit)  circumdatus 
infirmitate ,  potens  errare,  peccare,  mentiri ,  vanus  fieri , 
nec  sit  exceptus  ab  iUâ  prophetœ  generali  sententiâ  :  opi- 
nis  homo  mendax.  'Nec  S.  Petrus ,  primus  et  sanctissimus 
omnium.  Ponti&îum  y  ab  hâc  infirmitate  libçr  fuit  y  quin 
noxiâ  simulatione  contra  veritatem  Evangelii  incederet , 
ita  ut  rigidâ^  quidem  ^  sed  sanctissimà  reprehensione  apos- 
toli  Pauli  opks  habuerit  corrigi  y  ut  ad  Oalatas  scribitur. 
Quo  nobilissiiiLo  exemplo  per  scriptum  sanctum  in  Ecclesiâ 
monstrato^  et  in  litteris  sacratissimis  relicto  y  fidèles  C!hristi 
erudimur,  et  certi  sumus.  Quod  si  summus  Pontifex  eâ- 
dem  Pétri  y  vel  simili  infirmitate  lapsus,  quid  praeceperît 
vel  decreverit  y  quod  contra  divina  militet  mandata  y 
non  solum  obediendum  ei  non  esse ,  verùm  etiam  cum 
apostolo  paulo  in  faciem  ei  resisti  posse  y  imo  debere  y 
ac  velut  per  inferiora  membra  infirmitatî  capitis,  piâ 
totius  corporis  sollicitudine  succurri.  Et  in  hujus  exempli 
praesentem  ac  perpetuam  memcNriam  y  non  sine  singulari 
Dei  consilio  factum  esse  y  non  obscure  intçllîgitur  ^  ut  non 
soliim^  S.  Petrus,  sed  etiam  salutaris  ejus  reprebensor 
Paulus,  sanctas  Romanae  Ecclesiae  juxtà  et  simul  patro- 
cinarentur,  et  praeessent ,  ne  scilicet  solùm  litteris  y  sed 
sen^ibili  quoque  monumento  hujus  summ;è  necessarii  ac 
Liov  X,  t.  III.  K.  k 
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saluberrimi  exemplî ,  assidue  moneremiir ,  tam  ipsa  csl^ 
quàm  nos  membra.  Qa&d  si  qoâ  potentium  vi  armatiB, 
tantùm  praevaluerit  y  ut  resisti  ei  non  possit ,  iUud  pn- 
dictum  appeUationis  remedium  reliquum  est ,  quo  op- 
pressi  releventur. 

Ad  quod  et  ego  frater  Martinus  Luthems  praedictos , 

modo  et  animo  praedictis  confugiens,  dico  et  propono. 

Quod  ciim  diebus  superioribus  indulgentîas  k  quîbiudaoi 

commis^ariis    (ut  asserebant)  apôstolids  indiscretissuiiê 

praedicarentur  ^  in  regione  nostrâ  Saxoniae ,  adeo  m  li 

exsugendaspopuli  pecuniasindperent,  absurda  y  haeredca, 

blaspbema  qùœdam  predicare,  in  seductionem  animarom 

fidelium ,  et  summum  lu£brium  ecdériasticaB  potesuds , 

praesertim  de  potestaf e  Papae  inpiCrgatorîmiiy  nt  continet 

eorum  libeUnSy  qui  summaria  instifutio  Vôcatur,  dm 

tamen  certum  sit  ex  abusioûibu^,  Fapam  non  haftere 

prorsiim  ultam  potestatem  in  purg^fotium.  Diendè  uni 

totius  Ecclesîae  sententiâ,  omniumqae  doctorum^consenso, 

indulgentiae  sint  nihil,  nîsi  remissionés  satisfactionis  pœ- 

nitentialis  à  suo  judice  impositâ^,  ut  est  clams  textns, 

ifuod  autem.  Satisfactio  autem  pœniténtiàEs  ab  écdesias- 

tico  judice  imposita ,  aBud  non  sit  j  quàm  opéra  jejunii, 

vrationis ,  eleemosinae  y  etc.  Ide&  davibus  Ecdesiâe  remitti 

non  pôssit,  quod  dsdem  non  fuerit  impositûm.   Item 

quod  certum  est  ex  distinct.  XXXT.  c.  Quali^  quod  in 

purgatorio  non  solùm  pœna,  séd  et  culpa  remittitiir. 

Culpam  autem  Ecdesia  remittëre  non  potest^  sicut  nec 

gratiam  conferre. 

Istis  autoritatîbus  nixus ,  cum  disputandi  inore  fîussem 
reluctatus  impuris  et  insulsis  îllorum  dogmatibus ,  otpe- 
runt  illi ,  lucrî  studio  furentes.  Primum  publias  deda. 
mationibus  ad  populum  déclarée  me  baereticum  temeri- 
-iateimpudentissîmà'^  deindè  apud  sanctissimum  domintfl 
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ttostrum  Léoneni  X ,  per  qnçmdam  dominum  Mariuia  d« 
Perosiis^  procurator^a  fi^catem.^  accusare,  tanquam 
baeresi  suspectom;  Qt  per  çumdem  dominum.  tandem  im- 
petraAtiî»cowiW£sioaem.citaAdi.md:ixiperaoQas  reveren* 
dissimonuQ  domiitfinua  et  patvum ,  Hieroii»  de  Gemu 
eptscop.  Asculaniy  caunim  camerae  anditoris,  et  Siylvestri 
Prieiria,  palatu  magistd,  per  eoadea^  me  cilari  curarunt 
ad  url>emy  aulpersonaliter  comparendum* 

Ciuaque  ega  msc  WûtemJbergae  tutii&ah  iasidiis,  tan- 
tum.iter  perficèie  ncm  possen.,  nec  Bjornae^tuti  consisterez 
et  pai^C€iiJit$.«t  imbecillis  corpore;  deindè  judkces  prs^ 
fati  rnihi  muIàM  4;aiist&  fniséent  suspecti ,  pr^sertim  miod 
Bk  F«  SjJhretter  adrersariusmihf  fuerit ,  et  dialogum  contra 
mejaiiiLedt<teaft^etin.sacri9Uttieraniiniiâ,  quàmista  causa 
ierre  poasit,  dc^minm  autem  Hiecow  in  jurib*  qi^oque  plus 
qukm  theologiâ  dottus,  medtà  timebatnr  Sylyeslrinae  t^eo« 
I  logiflB  eônl^essiiensL)  et  extra  m.odiun  saœ  profes^ionis  hanc 
remhabfce,  Mttoîlavi  po:  ifiustds.  pcinqipem  D^  Frideri- 
cum.  y  diM;em  Sax«m«»9  sacri  Rom.  impecii  archimareschal- 
hifPky  laod^xipm  Tbmdngiœ,  mafchionem  Misnis^  ut 
çaa$9  «d  pstf'tes:  eommitteretnr ,    non  suspectis,  sed  ho- 

XuiMC  iHi  crassA  qifâdam  et  insulsà  astuAîâ  instruoti , 
apud  siancUssimum  doxfûnamLeonçm,  ^tc.  egerifint.at 
causia  ist  ipsp9 ,  hoc  est^  ifi  pecsonam  IL  domini  Thomae , 
S.  $is;ti  cardinalis,  tune  in  G^maniâ  sedis  apostolicae 
LiegaiÂ',  ti::a|asfervetury  ut  qui  de  ordine  Praedîcatomm  et 
Thomdk^ticde  f^ctioiiiSy  i.  e.  adversariae  vel  primari,  facile 
speraretur  y  contra  mese  ipsis  definitsr  ,  aut ,  ut  verisi- 
n&ile  est  9  cei;tè  ut  hupois.&cie  judiciis  absterritus  recusa- 
rem  çomparore,  et  çontumaciam  incurrerem.  Ego  tamen 
veritate  Dei  fretua  ad  Augustam  multo  labçre  et  maguis 
p^ricuJiis  venienSy  bttmaniter  quidem  à  praefato  R.  do- 
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mino  Thomày  S.  Sixti  card.  etc.  susceptas  smn.  QniaBa 
posthabkà  protestatione  meâ  et  obligatione ,  qjak  vdp 
blicè  vel  priyatim  me  responsurum  obtuli  y  coram  noUm 
et  testibus  denicpiè  praesentibos  quatuor  inâgnibus  riiis, 
Caesareae  majestatis  senatoribus,  simulque  subjicerem  me 
meaque  dicta  sanctae  sedi  apostolicae ,  et  jadicio  qnataor 
illustiium  universitatum ,  Basiliensi,  Friborgensi,  Lon- 
niensi ,  tandem  et  studiorum  Parenti ,  nobiKsmmaR  Vanenâj 
me  ftimpliciter  ad  revocationem  urgeret ,  nec  veUetoslen- 
dere  mihi  errores  meas^  et  quibus  r-ationibus ,  vel  aatoii- 
tatibuj»  error  à  me  intelligi  posset,  ninûosc^ilîcetscue&ctioDis 
fratribus  affectas ,  et  iniqoitatis  faciem  assmnens  y  tandem 
nisi  revocarem ,  abjectis  precibos  et  votis  discendi,  et 
informationis  petitionibus  y  minas  diras  ac  crudelissmii 
vigore  cuîiudam  apostolici  brevis  inteniayit,  ac  ne  re- 
direm  in  faciem  suam,  imperavit. 
•  Quibus  gravaminibus  laesus,  tune  ab  ejns  iniqui  et 
violeatâ  praesumptione  et  praetensà  sibi  commisâone  y  zf- 
pellavi  ad  sanctissimum  dominum  nostrum  Leonem  Xf 
meliùs  informandum,  proutin  schedulÂ  hujosmodi  appdS^ 
tionis  pknius  continetur .  Nunc  y erÂ  etiam  istà  appellatioDe 
(  ut  dixi)  contemptà ,  cùm  usque  bodiè  ûupiam ,  non  nisi 
i^tostendantur  mibi  errores  mei,  quicunque  tandem  ià 
posait  praestare^  de  quo  denuà  légitimé  protester,  para- 
tissimusque  sum  revocare  y  si  ipiid  maiè  dixisse  foen» 
edoctus.  Deindè  totam  disputatiohem  meam  sab)i€ehm 
summo  Pontifici  y  ita  ut  nec  ego  ampliùs  aliquid  in  ipsâ 
facere  habeam  y  qukm  expectare  ^ententiam  y  quam  ^ 
usque  bodiè  expecto. 

.  Nihilominùs  tamen,  ut  audio ,  et  idem  reverendiâsin* 
dominus  Thomas^  S.  Sixti  cardinalis,  scribit  ad  lUustrir 
■simum  principem  R.  D.  Fridericum  y  ect.  in  Komanà  cnni 
procedi  contra  me,  et  autoritate  ejusdem  sanciissimi^ 
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mini  nostri,  etc.  judices  praetensos  causam  prosequi  in 
daxnnationem  meam  j  non.  attendentes  meam  fldelem  et 
saperabundanteii[i  obedientiam  ^  quâ  tantà:  difficoltate 
comparui  Augustae  ^  nec  tarantes  oblationem  meam  ho^ 
nestissimam  ,■  quà  me  ad  responsionem  publicam  et  pri- 
vatam  obtuli ,  deniquè  contemnentes  ovem  Christi  pe- 
t«ntem  humiiiter.  doceri  veritatem^  et  reduci  ab  errore  } 
sed  simplicitér  nec  auditâ ,  'nec  redditâ  ratione  ,  merà 
autem  tyrannide  et  plenitudine  potestatis  urgere  ad  re- 
vocationem  sententiâe ,  quam  ex  conscientiâ.  verbsimam 
|udico  y  et  ad  abnegandam  fidem  Christi  et  yeram  aper- 
tissim»  scripturœ  intelligentiam  (  quantum  mea  capit 
consdentia  )  seducere  volentes ,  cùm  potesta^  Papa^  non 
contra  nec  supra^  sed  pro  et  infka  sciipturae  et  yeritatij^ 
Hiajestatem  sit  ^  nec  potestatem  Papa  acceperit  oves  per? 
dendi ,  in  luporum  fauces  projiciendi ,  et  in  errores^  er- 
rorumque  niagistros  tradendi ,  sed  ad  yeritatem  (  sicut 
pastorem,  et  episcopum  y  vicarium  Christi  decet  )  reyo? 
candi.  Ex  quibus  jh^  lassum  gravatumque  sentiens  ,  cum 
tali  violentià  videam  futurunuesse^  ut  Qullus.etiam  ipsum 
Ghristum  audeat  confiteri ,  nec  scripturas  sacras  in  £c- 
clesiâ  suâ  propriâ  profiteri^  atque  ita  me  quoque  à  verà, 
sanây  christianàque  fide  et  inteUigentiâ ,  in  vanas  et 
mendaces  hominum  opiniohes  violenter  protrudi ,  et  ixk 
seductorias  populi  christiani  fabulas  urgeri... 

Idcir^à  à  prsefato  sanctissimo  domino  nostiro  Leon.e 
non  rectè  consul^)  >  supraque  dictis  praet^nsis  commis- 
sione  evjudicibus  ^  et  eorum  citatione  ac  processu ,  et  om- 
nibus indè  secutis  et  secuturis  ^  et  quolibet  ip^orum ,  ac 
à  quibusvis  excommunicatione  ,  suspensione  et  interdicti 
sententiis,  censuris^.pœnis  et  mulctis,  atque  aliis  quibus- 
cunque  denanciationihus  etdeclarationibus  (utpraetendunj;) 
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haeresis  et  apoétasias  per  eos  vel  alterum  earnm  quomodo- 
libet  attentatis ,  factiset  molitis  y  attentandis ,  £aiciendiset 
moliencUs^  ipsaruniqùe  BùlUUfte  (  suis  honlnre  etTCverai- 
tiâ  semper  sahis  )  tàuquam  îniqitis  -et  injuste  inerè  tj« 
tânnicîs  et  yiolentis ,  beciron  à  qùdlibet  fattirofgrarrâiiiiie, 
quod  mîhi  adhaëretitibus  j  et  adhaôrere  roKsiitibus ,  td 
futurum  conciliiimlegitiniè^  ac  *m  loco  tuto ,  -éd  €pm. 
ego ,  vel  prôcurator^er  me  deputaiidtis/liiMsrè  adiré  pa- 
tero  vel  poterit ,  et  âd  illum,  vel  ad  S\mj  ad  queoi;  ses 
Quas  de  jure,  privilegio ,  i^omuetudine,  vel '^os nihî 
prdvocare  et  ^ppellàre  Ucet ,  (prbvoco.  et  àpjleUo  in  iis 
scriptîs ,  apostôldsqiie  pnib&,'^cQildD  ,  tertiÀ  y  insta&ter  ^ 
iiistantiùs,  etimtiÀnFtissimè  mihi  dàri  peio.  Si  ipiis  fit, 
qui  mihi  dàre  hos  volu^étit  et  potuerit*,  «t-praeserlini  » 
Vobis  domitto  notafio  ,  tê^titikônides ,   et  iprotestor  de 
proseqùendo'hafic  toiéàin  AppelktîotieitL -per  viam  'lioili* 
tâtîs  ,  abusûs,  înîquîmis  Yel  iii}àsiiti« ,  et  aJiàsrprout 
'mieîitis  pdtero  ,  opiiôtie  toîhi  ré&ertalâ  ;  addendi ,  mi- 
nuendi ,  coirîgendi  ,  et  m  melius  nôforiiitodi  ,  omaîque 
'alio  juris bénéficia /^ÉiiKi , 'ac  inilù  àdh^p^nibilset iadin- 
rere  volèntîbùs'scmper  i^lvo. 

Quaquidem  séhedula  cpttim  me  et  te^tibos  infrascr^ 

*tis ,  ut  pràèmittitur ,  îiaterpokîta-prbtèstattts  fait ,  et  pro- 

^ièstibatùr  expresse  se,  pèr  se'viel  pr^<îUrat»i>îem , non  po« 

ad  eum  accedere ,  %  ^'o'  éxtititàppella^iûxi  ,HUîli  propUr 

luetum  ^Iurfm'6rum,'s]JSf,  et  vîtae  ^vltr  iiisidSaRtiam ,  ac 

e  jus  à  'quo  appellavit ,  tihn  propter  ^ viarum  discrimiiM. 

'Idèoque  pètîît  siBi  à  meùofeirit»  pUbUdo  ^  oiin  dd>itl 

instàiiti&apostolos  tilles ,  quàles  sibi  debereiitur  dari  at< 

que  côncedi.  Cûî  quidem  petenti  dedi  àpiostolc^  taies, 

quàles  sibi  debentur ,  vel  saltem  testimôhfales  praeseoti 

instrùinentp  publîco  ex  tune  exarandos.   Super    quibtt 


etsinguliis  petiit  à  me  notario  infrà^fcripto  unum. 

icol  pluxa  confia  atque  fieci  pubUcum  yel  pjal>lica  instru- 

xawexitum  vel  iQsjtxmmenta. 

Ajc^  sjunt^c  WittembergaB^y JÇr^i^deiibmr^eiisîs  diœ-> 
cesis  ^  6^  axmo ,  indictione^  die ,  men^  ^  et  ppn^flcatu  y. 
^[uihu»  suprà.  Régnante  diro  Maymiliwo  y  B.QinanQrum. 
imperaiore ,  JiodL  tc^tiLairam  >  yd  .quasi  ^  io  capeSâ  cor«> 
poris  Ghidsli  ,  in  parx>chiaU  ibidem  comçiterio  sit^uatâ. 
PraesentilmsibidemiÇlmsi^ôphoro'Behr,  «acrj»  ^po>U>l.icâ 
mx  impeijali  antoirita^  vic;^camite  Gontfintien.  et  Hiero- 
sàiçio  J^pisft.  cwién^S'  dkecesis  clenco ,  testibns  ad  prc^ 

^  misaa  y^catUs  rogati&qiie  pariter  et  requiaitis. 


N°  CLXI.  (va/,  iij,  p.:a€i3v«o/.  a.) 

Bemhi  tp,fam*  hh.  tj ,  m  o^.  vo/.  in  9  j9.  9. 

^  Ctfr<2.  ai  S.  Maria  in  Pcrtiùo  in  IMeru. 

IzfTEniM»  y.  S.  hayiere  wx  poco  di  raffreddamento  et- 
jfebbre  in  Hubera  :  il^  due.aU'animo.mio  ha  dato  riscalda-^ 
mento  «t  diqpiacere  asiuâ^ J^riegola  ad  attender^  |i,rihayere- 
la  intera  «anità  sua.y  «b^io  non  P0996  esseresano  altiramente. 
Non  yiQglio  dire  y  die  yi  .goardiate  da  disordini  ;  cb^  so 
•b^e  4iiiaiito  neie.Gonlinente  et  ordinato  in  lutte  le  cose , 
dal.ourar  le  Càcande.publicbe.et  \o  «ci^iy^ce  iiiiaori  y  et 
anole  qnes^  ay^niryi  siplto  spesso.  jLa  yostra  emigrania 
ne.{afede.  JOcfnq^evsafete  çonten^p  trayagUar  jnoqo  cbe 
cbi  si.puày  al4iiena4fK>*aA^iUocheliabb^te  ic^cçiata  da 
yoi  la£-^ddi|]?a  y  ert  lafebbre  :  la  ipiale  non  ci^edo.perè  sia 
altro,  cbe  freddtira.  La  S.  duebe^sa  d'  Urbino  y  là  quale 
yîÂtai  faieri  y  corne  cbe  iopero  iaccia  qa^tp  officio  assai 
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ai  rado  y  a  voi  si  raccomanda ,  et  Madona  Emilia  altrd. 

Le  loro  signorie  sono  cortigiate  dal  S.  Uniço  molto  spesso: 

et  esso  e  pià  caldo  nell'  ardore  antico  suo ,  che  dice  essm 

ardore  de  tre  lastri  e  mezzo ,  che  giamai  :  e  più  che  mai 

spera  hora  di  venire  a  pr&  de'  suoi  disii ,  massimameûte 

essendo  stato  richiesto  dalla  signora  duchessa  di  dire  im- 

proviso ,  iiel  quale  si  fida  muovere  quel  cuor  di  pietra 

intanto  ,  che  la  fark  piagnere  ,  non  che  altra.  Dira  în 

due  o  tre  d\  ;  detto  y  che  egti  hahhia  ,  ve  ne  dar&  aviso. 

Ben  yorei  che  ci  poteste  essere ,  che  son  c^'te  dira  eccd- 

lentemente.  Raphaello ,  il  quale  riverintemente  vi  si  rtc- 

comanda,  ha  ritratto  il  nosiro  Thebaldeo  tanto  nature, 

che  egli  non  è  tanto  simile  a  se  stesso  y  quanto  gli  è  qudlt 

pittura.  Et  io  per  me  non  yidi  mai  sembianza  veruna  pin 

propria.  Quello  che  ne  dica  e  se  ne  .tenga  M.  Antonio , 

y.  S.  puà  stimare  da  se  ;  et  nel  vero  ha  grandissîma  rst-^ 

gione.  U  ritratto  di  M.  Baldassar  Gastiglione^  o  quello. 

délia  huona  et  da  me  sempre  honorata  memoria  del  S.  duca 

nostro,  a  cui  doni  Dio  beatitudine ,  parrebbonno  di  mano 

d' uno  de'  garzoni  di  ïRaphaello  y  in  quanto  apparUene  al 

rassomigliarsi  à  comparatione  di  questo  del  Thebaldeo»  Io 

gli  ho  una  grande  invidia  che  penso  di  farmi  ritrarre  anco 

io  un  giorno.  Hora  havendo  io  scri^tto  fin  qui ,  m'  è  sopn 

giunto  B.aphaello  ;  credo  io  y  corne  indovino  y   che  io  di 

lui  scrivessi,  etdicemi  che  io  aggiunga  questo  poco  ;  cioè, 

che  gli  mandiate  le  altre  historié  y  che  s' hanno  à  dipingere 

nella  vostra  stufetta ,  cioè  la  scrittura  délie  historié ,  per- 

ciocchè  quelle,  che  gli  inandaste  saranAo  fornite  di  dipin- 

gère  questa  settimana.  Per  Dio  non  è  hurla,  che  hora  hora 

mi  sopra  giugne  medisimamente  M.  Baldassar  ,  il  quale 

dice  io  vi  scriva  y  che  esso  s' è  risoluto  di  stare  questa  state 

àRoma  y  per  non  guastare  la  sua  buona  usanza ,  massima^ 

mentevolendocosiM.  Antonio  Thebaldeo.  A  Y.  S.  basdo 
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riverentemente  la  mano  et  nella  sua  baona  gratia  mi  rac* 
comando.  A  19  aprile  mdxti^  diRoma. 


N®  CLXII.  {vol.  n],p.  2iS,  not.  i.) 

Tiraboschi,  Storia  délia  Letter.  liai.  vol.  vi} ,  par.  iij  y 

p,  loi. 

Illustrissimo  Domino  Featri  ossertandissimo  ,  Dou 
HiPPoLiTO  y  S.  Luciœ  in  Silice  Diac.  Card»  Esten.  et  rêver, 
et  illustriss,  Monsignore  mio ,  Comen.  Et  per  la  lettera 
de  la  S«  y.  reverendissima ,  et  a  bocha  da  M.  Ludovico 
Ariosto ,  ho  inteso  quanta  letitia  a  conceputa  de  felice 
parto  mio  ;  il  che  mi  è  stato  summamente  grato ,  cussi  la 
ringrazio  délia  yisitazione }  et  particolanneiite  di  havermi 
mandato  il  dicto  monsignore  Ludovico;  per  che  ultre 
ch'  el  mi  lia  stato  acetto  y  representando  la  persona  de  la 
S,  V*  reverendissima ,  lui  anche  per  conto  suo  mi  a  ad- 
dutta  gran  satisfazione  y  havendomi  cum  la  narralione  de 
l'opéra  ch'  el  compone  facto  passar  questi  due  giorni , 
non  solum  senza  fastidio,  ma  cum  piacer  grandissimo; 
ch'  in  questa,  come  in  tutte  le  altre  actione  sue  ,  ha  ha- 
vuto  bon  giudicio  ad  eleggere  la  persona  in  lo  caso  mio. 
De  gli  rasonamenti  y  che  ultra  la  yisitazione  havemo  facti 
insieme  y  monsignore  Ludovico  renderà  cunto  alla.  S. 
y.  reverendissima  ;  alla  quale  mi  raccomando.  Mantuae  y 
tertio  februarii  y  vdvii.  Prego  \aL  S.  Y.  che  per  mio  amore 
provedi  al  Gabriele  y  che  ha  tuolto  per  moglie  la  servi- 
trice  de  la  Fe.  Me.  de  Ma.  de  quello  officio  che  la  gli 
ha  promesso.  Reverendissim'a  V.  S. 

Obsecj.  Soror ,  Jsabella  Marcbionissa  Mantuce. 


5:32  APPENDIX. 

N**  GLXIII.  (vol.  iij,  p.  2Sgy  not.  2  ,^n.] 

^/  sanctissimo  nosiro  signore  Papa  Leone  decimo,  Gw» 

Giorgio  Trissino, 

AvEitBo  io  già  molli  giorai  y  beatissimo  Padre,  ooiib 
posto  una  tragedia ,  il  cui  titolo  è  Sofonisba ,  sono 
slato  mecO  medesimo  lungametita^  ia.  dubbio  ,  s' io  Ii 
dovessi  mandare  a  vestra  beaûtudine  ,  o  no  ;  pereiô^ 
ehe  da  Tun  de*  lati  conuderando  V  alteesa  di  qaelli, 
la  quale  i  tanto .  sopra  gti  altri  umnini  f  quamto  die  'i> 
grado  ,  che  tiene  i  sopra  ogni  dtra  dignità  y  e  lîmem- 
brando  ancora  la  grandissîma  oc»giiisieiie  y  che  ha ,  coÂ| 
delà  lingaa  greca,<:onie  de  k  latioa^'edl  tatteqadk- 
scienzie,  che  m  esse  serftte  si -^oirano  y  et  appresso  ye* 
dendo  quanta  oceupazieue  confinaamente  le  reca  U  go* 
vemo  anireisaie  di  tuni  i  dhristiani ,  io  atiinanra  non  es^l 
sere  eonTenevél  oosa  11  maiidare  a  A  alto  hiogo  ,  et  a  j 
dette ,  et  oceupate^peocfaîe  questaima operelta'inliiigoa 
itadiadft  eomposta.  ^Ma  poi  daPahro  lato  pensando  die 
siemne  yostra  btetitndiw  iftvanza  ogoi  movtàie  di  gm- 
desBa ,  cosi  danessuno  è  di  «nansuetudiiie  saperatt,  t 
che  per  quantonque  gravi  y  e  ttecessarîe  oceupanoni  y  9» 
non  si  lascio  talmenteâmpedire ,  <;he  non^scegliesse  tanto 
spazio  di'  leknpo  ,  che  potesse  leggeye  ttcuaia  cosa  ;  e  sa* 
peadp  eziando  che  la  trafgedia ,  secopdo  Aristotde ,  è 
preposta  a  tutti  gli  àltH  pcemi  per  initai^  con  satnj 
sermone  una  vertuosa -e'  perfetta  aziene  y  'la  ^ide  sUm 
grandezza;  e  corne  Polignoto  aniico- pittore  ne  Foptf 
sue  imitando  faceva  i  corpi  y  di  quelle  die  eranomiglioHi 
e  Pauson  peggiori  y  co&\  latrage^a  imitafidoia  i  costuÂ 
miglipri ,  et  lacomedia  pqggiori  y  e  percio  essa  comedu 
muove  riso  y  cosa  y  che  partecipa  di  bnitezza  y  essaie 
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cio  ,  che  è  ridicolo,  diiiettoso,  e  brutto  ;  ma  la  tragedia 
muove  Gompaflsioiie ,  e  tema  cofn  le  qoali^  e  coo  altri 
amai^tramemi  arreca  dikttoa-gli  asooltatori,  et  utiiitate 
al  vivere  itàiauM>;  le  qaaîlt  cdse  tntte  (  com'  io  dicô  )  dà 
Taltro  kto  pemmdf^y  ikn  davano  taiOa  <|>nfideittia  ^  et 
ardire  a'ttumâavki ,  gaamo  qûéff  altr«  m'  indacevauo  a 
ritenepla.  Gôè\  adonque  tra  si  faiti  dtd>u  dîmorando , 
awéne  y  che  qtieste  tlhime  ragioni  afutate  da  i  suariesimi 
coatttiâi  di'Vdstra  beatîtadine,  e  da  tainefabile  bontà  di 
qneUa ,  fimasero^yindtrici;  k  Ottd^e  mi  dtadei:^  tal^arâûf^ 
ch'  io  fecî  dellberasiotie  di  offerirfc  e  dedicaoie ,  »la  'prè- 
detta  mia  fatita.  'A'ia  qnàle  non •  credo  gia,  cfaeârposaa 
giustamente  atttihuif e  a  Tizio ,  Y  esdere  scritta  in  ^Hagua 
italiana,  et  il 'non  avère  ancora  secondo  1' UM>  «comune* 
accordat'e  ie  tiviey  'tau  kdane  te  ^lib^He  in  Inolti'luoghi. 
PercîÀ  che  k  càgione ,  la  .lijiiale'ih^'lia  indôlto  a<£aifla  in 
quésta  lingua,  'si  i,  che  avendo  -k  'tragedia 'sei  parti 
necéMarie ,  Hbè  'Ya  'Êivola ,  i  côétuAi ,  -le  ^parole ,  il  dis- 
corso, laTàppieàéntaîtbne ,  *t  ilcâttt^-i'miàtiifesta  cesa  è , 
che  aVendosr  a  rappresentaref  in  Italia  ^-toon^pbtrebbééssere 
intesà  da  tntto  il  popolo,  s'  ella  fosse  in  altra  lingaa ,  che 
îtalîana,  composta;  et  appresso  i  côstumi ,  le  séntènsie, 
et  il  discorso  non  arrecherebbono  nniversale  ntilitate  ,e 
diletto  se  non  fossero  intese  dagli  ascoltanti.  Si  che  per 
non  le  torre  la  rappresentazione ,  la  quale  (  corne  disse 
Aristôtele  )  è  la  più  dilettevole  parte  délia  tragedia ,  e 
per  altre  cagtoni  9  che  sarebbono  lunghe  à  narrare  ,  elessi 
di  sçriverla  in  questo  idioma.  Quanto  poi  al  non  aver  per 
tutte  accordate  le  rime  y  non  dir&  altra  ragione  ;  percio, 
ch'  io  mi  persuado ,  che  se  a  vostra  beatitudine  non  spia- 
cerà  di  voler  alquanto  le  orecchie  a  tal  numéro  accomo- 
'  dare  ,  che  Io  troverà ,  e  migliore  ,  e  più  nobile  ,  e  forse 
men  facile  ad  asseguire  di  quello ,  che  per  avventura  è 
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riputato  ;  e  lo  vederà  non  solamentcne  le  narrazioiii ,  et 
orazi<mi  utilissimo  y  ma  neL  aMiorer  compassioiie  neccesr 
sario  'y  «percio  che  quel  sermone  ,   il   quale   saol  moro 
questa  ,  nâsce  dal  dolope  ,  et  il  dolore  manda  faori  non 
pensate  parole ,  onde  la  rima,  che  pensamento  dimostra^ 
è  veramentet  à  la  compassione  contraria.  Adunqae  y  bea* 
ttssimo  Pftdre,  essendo  (  corne  dice  Plutarco)  non  minor 
lande  ad  un  gran  signore  V  accetare  Uetamente  le  cose 
picciole  y  di  queOd ,  che  si  sia  il  donare  agevolmente  Je 
.  grandi ,   ardîrô  di  pregare  vostra  Beatitndine  ^  die  n 
degni.di  prendere  questo  mio  picciol  dono;  il  quale  âa 
ânoerità  di  ,mente  y  da  fermissima  fede  y  et  dar  ardcntis- 
simo  amore  accompagnato  le  porgo.  Et  in  questo  già  non 
ardisco  di  dire  y  che  quella  debbia  imitare  Xerse ,  re 
de  i  re ,  al  quale  un  povero  villknello  y  che  passare  lo 
vide ,  non  avendo  altro  y  che  donare ,'  corse  ad  on  fiiune 
vicino  y  e  raccolse  de  l' aqua  con  ambe  due  le  palme ,  et 
donogliela;  la  quale  Xerse  mc4to  allegramente  acceito, 
e  fecegli  dimostrazione  y  che  tal  dono  gli  fosse  stato  gn- 
tissimo }  ma  ben  la  esorto  a  fare  y  corne  Ùl  il  re  de  Y  uni- 
verso  y  ai  cui  è  vicario  in  terra  y  il  quale  risguarda  sempre 
a  l'amoîe  ,  a  la  $incerità ,.  et  a  la  fede  del.donatore,  enQD< 
a  la  qualità  del  dono. 
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K^  CLXIV*  (^vol.  iij^p.  262,  nof.  i.) 

Trissino  Italia  liberata  da'  Gotthi,  lib.  xvj. 

AiTGHOR  vi  volje»  dir  quel  che  mi  disse 
Un  amicâ)  di  Di» ,  en  £ra  prevfeta  ^ 
Di  alcuni  papi  y  che  verrano»  al  moind» 
E  queste  fur  le  sue  parole  «spresse 

La  sgde  in  cui  sedeps^  il  maggih^r  Pigr^v, 
Usurpata  sarà  da  tai  pastori 
Che  îBan  yergogna  eterna  al  chrîstanesmfi^ 
Gh'  avarizia,  ^  luxuria  s  tyr^noia 
Faran  ue'petti  l«r  l' ultima  pruova  y 
Et  haran  tutti  e  Ïcùt  pensisri  in  tanti 
Ad  aggrandire  i  suoi  hastardi ,  s  darli 
Ducadi^  e  sîgnorîe ,  terre  y  e  paesi  y 
£  c^nsi^dere  anchevr  sgnza  vergogna 
Prelature  s.capelli  a  i  leùX  cynedi  y 
£  a  i  pr^pinqui  de  la  l«r  bagascie; 
E  y^nder  -vesccvvadi ,  §  benefiici  y 
Hffici ,  <  privilegi  g  dignitadi , 
E  setfUeyar  li  infami  y  g  per  denari 
Bevinpere ,  e  dispehsar  tutto  le  leggi 
Diyine  y  e  buone,  s  non  seryar  mai  fedé, 
E  tra  yeneni  e.  tradimenti  y  f t  altre 
Maie  arti  li»r  menar  tutta  la  yita  ; 
JE  seminar  tra  i  principi  christiani 
Tanti  scandtfli  g  risse,  g  tante  guerre 
Che  faran  grandi  i  Saraceni  g  i  Turchi  y 
E  tutti  li  ^yyersari  de  la  fede  ; 
Ma  la  IcûfT  yita  scelerata  g  lorda 
Fia  con«sciuta  al  fin  dal  m»nd«»  errante 
flnde  Cfi)rregera  tutt^'l  gcàveme» 
De  i  mal  guidati  pop(»li  di  Christ». 
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N"  CLXV.  {vol.  n],  p.  286,  mot.  a.) 

Mangeti  Bihliotheca  Chemica  curiosa,  tom.  ij ,  p,  371. 

Joanais  Aureli  JygureUi  CJ^sopoeia,  ad  Leonem  X 

\  AvMFERAM  parvis  animî  pro  Yirilnii  artem  y 

Qusf  ium  nobis ,  et  longo  tempore  partam , 
Ut  Temm  involnéri»  tantamm  erolyere  moles 
Se  potnif  claro  per hibentes  carmin^  noper 
Lusimns ,  et  Miisis  hanc  commendaTÎmas  aljnis  ^ 
Quod  niilli  ex  omni  numéro  feoére  priorcs. 
Cùmque  operi  aatorem  cujns  snb  nomine  tamm 
Pergeret  optareni ,  foret  et  res  praMÎde.digma 
Ipsa  ex  se  iniigQO«  irariâquejiiiio  tufp^ap  tf»cr«r 
Cai  mérite  cuncta  hase  ^  t^  Dpn  in^ï9^  dicarem  9 
Intereà  nobis  tute  Teint  stbere  ab  alto 
Missns  ades  mundi  festis  succurrere  rébus  ^ 
Qui  belli  scelerumque  faces ,  incendia  tanta 
Extinguas ,  placidam^e  piis  sperare  quietem 
Des  populis ,  soUdamqne  per  aurea  seevla  paeem. 
Cuiye  etiam,  s\  piHrr»licet.QOniFO«Qr^  iqfigiÛ9^ 
▲d  sanctos  h«c m^tca pfidf^s ai«a^ri^t^dat^ 
Ut  quo  te  fidei  sacrse  nunc  cœtus,  honore 
Prosequitur  <^nctus  boc  te  yeneretnr,  et  omni 
Ipsa  tuum  pro  me  cultu  sic  numen  adoret. 
Hanc  igitur,'8i  non  immensa  negotia  prorsus 
Impediunt,  pcdmiue,  precor,  se  prodere  taniùm 
Quo  tibi  y  detrfotQ  T^iilii.TelaiBiae  TÎigo 
Nobilis  ingeiiio  Tultam.pgerinsavmbore , 
Occultum  iocipiajt  semel  osten|Are  decoreix). 
Haec  etenim  prima,  quanquam  se  fronte  legenti 
Non  adeo  ostendat  y  paulùm  tamen  ipsa  reclusis 
Détecta  arcanis  mira  et  gHtissima  pandit. 
Quam  si  forte  legeat  interdum  nomna  divûm 
Offpndes  quos  Ta»a  olin  c^niase  Tetnstaa 
Dicitur ,  ext^mpli^^baud  renu^^  sfici'a,  opti;na  quanquam 
Exerces ,  yeramque  fidem,  cultumque  tuéris. 
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nia  etenim  tanqnam  priscis  consuete  Tocaii 
Vatibus  eniiLè  qiios  tune  imitabar  adivi 
Supplex  ',  et  paribus  curis  in  Tota  yocavié 
Materies  etiam  solitum  conquirere  solU 
Et  lunae  anxUium ,  nec  non  yalcania  relie     _ 
Arma  videbatm*  qnomin  inploniv  fâryorem 
Fas  erat  :  et  mibi  jam  per  te  lieuisse  sit  là  nnnc 
Concessnm ,  et  yenifl  di^nm  peccasse  falenti. 
Mox  tamen  hinc  alind  quaesitam  ad  carmina  numen , 
Et  precibus  solùm  cunctis  quandbque  Tocatiun , 
Forte  aderit,  prœsens  fueiit  si  gratia  co&lo 
Tanta  mihi  ;  magnum  multo  seu  caimine  Mosen , 
Seu  flagranti  yectum.  snper  aethera  cuzrtt 
Mirati  yidére  patres ,  oculisque  secuti 
Aéra  per  pumm  cœli  discindier  oras^ 
ALStroiimique  globos  intrb  aspexére  micantes  : 
Seu  qui  yoce  palàm  porrectoque  indice  prodit 
Venisse  auxilio  jam  tùm  mortalibus  agnnm 
Ipse  canam ,  yatem  quam  primum  matris  m.  ahro.  ' 

Ezultantem ,  et  adbuc  pmeioim  ad  deseita  i^rentem 
Antra  pedes,  puri  mox  et  Jordanis  ad  undam 
Dignatnm  caput  illius  contingere  lymphâ 
Qui  proprio  antiquam  nobis  sic  sanguine  labem 
Abloit ,  ut  scelerum  maculas  absterserit  omnes. 
Nomine  cnjus  item  tibi  qnondam,  et  moribns  aiieD» 
IMuÂt  haad  unqnàa  finmr  oe  ootlestia  abuadi 
Crratia,  qnA  tantvm  mcvîtia  conaeendere  cnlaaeii 
Fosses ,  et  justas  mundi  regert  unas  babanas  : 
Magnanimos  aequans  propviA  yirtute  Leohes , 
Fontificum  decus  egregium  »  jam  svpè  repertos 
Esse^  nec  Italiz  sub  iniquo  tempore,  et  usquàm 
CbristicoKs  ullo  prorsum  in  discrimine  déesse. 
Hcc  sed  er«nt  mibi  oàm  dîcendi  facta  pocest» 
Jam  fuerit,  dabitwr^e  loqui  qus  jusscrit  ipst« 
3anctc  pater»  cnjus  nobis  stant  omnia  nutu. 
Interei^  certis  bominnm  yis  nlla  ne  possit 
Indicis  aurn^  Àcere ,  et  mutare  metalla 
Fercipias  primùm  :  debinc  qu»  sécréta  laboret 
An  id  perficere ,  et  naturam  «quare  potenti 


528  APPENDIX» 

Ingenio  inspiciasy  demùm  quis  rite  seqnatur 
Hinc  modus  assiduis  doctisque  la](K>ribiu  artem 
PeirideaSy  et  quo  tandem  experlentia  dacat. 
Omnia  quae  gnaro  passïpi  tibi  certa  patebunt , 
Si  quo  bec  inter  se  nexu,  quoye  ordine  constant 
Ipse  acie  qna  cuncta  soles  discemere  mentis 
Inspectans ,  panrum  non  dedignabere  munns , 
Qaod  tibi  non  pairà  offem  siiper  arte  laboro. 


N**  CLXVL  (vol.  iij,  p.  292,  not  2.) 

DitBCToflio  Actio  Sjrncero  Sannazario ,  Léo  Papa  X, 

DiLEGTE  fili ,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Ciun  forte  de  claris  ingeniis  œtatis  nostrae  apud  nos 
verba  fièrent ,  affuére  qui  cùm  te  ,  tiim  opus  taum.  De 
Pariu  Yirginis  divinis  propè  laudibos  admiratione  attol- 
ierënt^atquepraedicarent.  Quaeresexspectata  quidem  diù 
nobis  (nihil  enim  non  excultum,  non  élabora tum  ,  non 
singulari  tuo  ingenio  dignum  proiîcisci  à  te  posse  arbitra- 
mur),  verum  eo  nunc  carior  et  jucundior  visa  est  tùm 
quod  quae  futur  a  exspectabamus  ,  accepimus  jam  facta 
esse  j  et  quae  superent  omnem  expectationem ,  tùm  quod 
etsi  nullo  non  tempore  fuissent  acceptissima ,  hâc  prae- 
cipuè  tempestate  erunt  longé  gratiora.  jQuae  ut  quidam, 
quo  doctioresvideantur^  Ecclesiam  stilo  iniquo  pet  un  t, 
qui  exactissimà  eruditione  commendent  y  non  desideren- 
tur.  Dici  non  potest,  ciun  haec  audiremus  >  quantum 
voluptatis  accepimus ,  et  ciun  ipsi  legemus ,  accepturi  su- 
mus  ;  quod  persuasi  sumus ,  divinâ  &ctum  Providentiâ  y 
ut  divina  sponsa  tôt  impiis  oppugnatoribus,  laceratoribus- 
que  lacessita,  talem  y  tantumque  nacta  sit  propugnatorem; 
et  cùm  illi^  impià  facundiâ  abusi  frangant  in  rem  sacram 
genuinum ,  tu  unus  opus  edideris  quo  rem  sacram  om- 


iil>us  (  ut  âîô-solet)  nervis  attollendam ,  excolendamque 
^rocufavieris  sancto  concilie  ,  éventa  felicîore  ,  cum  die-* 
itent  qui  légère  y  si  rem  quaeramus  y  nihil  nisi  Christvm 
itque  ejus  sponsi^n?  sonare  :  si  pietatem ,  undiquè  reli- 
^onis  enitere  Uildium  f  si  judicium  y  nihil  ungue  signan- 
dum  relinquere  ;  -  si  figuras  artisque  conatus  ,   veterum 
vatum  Bulli  cedere ,  multos  anteire.  Gratulamur  itaque 
tibi  9  quod  tantùm  unus  praestet  ^.quantum  anteà  nemo  ; 
EcclesisQy  quod  cùm  vexetur  lapcineturque  ab  aliis^  k  te 
unoin  cœhun  efferatiu:;  nostro  saeculo  quod  fiet  tui  carmi- 
nis  celeberrimum  y  nobis  deniquè  ipsis  quibus  imminente 
hinc  Goliade  armato ,  hinc  Saule  à  furiis  agitato ,  affuerit 
pius David,  illum  fundâ àtemeritate ,  hunclyrâ  à  furore 
compescens.  Hortamur  itaque  te ,  jam  opus  edas  y  ut  qui 
dolent  y  cùm  illa  legunt  quaç  adversus  pietatem ,  venena 
ficti  christiani.  evomuére  y  ad  tua  conférant  sese^    quœ 
veluti  praesens  ^ntidotun^  sipt  opposituri.  Xu  ita  .tibi  per- 
suadeas  volumus  y  nos  t,e  et  tua  omnia  perindè  ac  nostra 
complexuros.çsse ,  nec  nos,  nec  hanc  sanctam  sedem 
unquàm  tui  vel  affectas  vd  operx  immemores  futur  os. 
Datum  Romae,  apud  Sanctum  Petrum  y  sub  aqnulo  Pis- 
catoris y  die  viaugusti  mdxxi  ,  pontificatus  nostri  annonono. 

Bembus, 

Per  Fa9onium  de  mandato. 


^Ê^m 


I 

N^  CLXVIl.  {vol.  n]yp.  ^gi,  not  1.) 

'  *    ■  ' 

DitECTO Jilio  Actio  $yncero  Sànnazario  ,  Clemens 

Papa  FIL 

DiLzctE  fili  y  salutem  et  apostoHcam  benedictionem. 
,  Aeceipmns  librum  gratissimo  çiunere  ^  quem  tu  ad  nos 
1  Léovx,t.IIL  Ll 


/ 


/ 
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de  Dei  y  et  Dovim  hosthi  izsu4jmMiê^  rthas  scriptia 
misisti  ^  cajns  argumentom  praedmiiti  y   atqae   nob&e 
-cum  in  teparein  ostendat  amimi  pietatem  ,  atqae  ingemi 
gloriam,  âtqne  in  «o  nomen  qaoqne  nostram  ad  me- 
moriam  eorom  qm-lecturi  sont  y  qm  qnidesii  innnmen- 
biles  fiitnri  sont  in  longâ  posteritate ,  imuortalitatî  qnasi 
eommendatam,  idunerts  tni  magnitiiâîneiii  hoc  teagis 
sensimns ,  qnod  quomôdo  {i^t'ém  referàttms  ^àtiam ,  ha- 
bere  nos  non  arbitramiir.  Si  éniin  imn|ortalitas  optaU;  te 
grata  est  omnibus ,  qui  pra^sertltti  animo  vegetiore  atqoe 
erecttore  sint ,  pérmagnie  rant  iUius  paites  nobis  à  tetii- 
but».  Quanqtfftm  enim^a  est  appetendk  maxime ,  inique 
daborandnm  j)t^dpiiè,  qa»  pdst  discessam  ex  bâc  Tîtâ 
in  illâ  aketA  "^â  feKd  et  s«aqniëitâ  nos  cnm  Oeo  ipso 
coll^càt  ^  taitien  ne  liséc  quideiti  non  libehter  isidsdscenda; 
quse  prodiidt  ad^tistelrtis  nostri  nbminh'pérpetuftâtemy 
pro  qui ,  qni  illam  coéleitem  et  dirmam  lîmhbnalitatem 
non  plané  cognof  ei^tttit ,  miâùitiiè  sâ^  tamèn  contentio- 
nîbtis ,  et  aeei^bissiMs  d^sdfimiftibiii^  Yitaib  et  caput  saum 
objécére  ,  qnM-prbfecti  non'fed^èilt^  'nisi  atiaturâ  ipsÉ 
admoibiti  >  ftulnlnuiti  qnèddam  bonntn  ëxistérë  conjecuti 
fiaiisistity  cujtis in.ittiàgîneèt simtdialcro  tain  multas  partes 
experirentur  esse  delectationis ,  et  glorise.  Est  enim  pro- 
fecto  bsec  famae  et  laudis  ad  commemorationem  bomi- 
mim  celebritas ,  imago  illios  verse  immortalitatis  qu« 
eximio  dono  omnipotentis  Dei  ,  uni  cbristiano  generi  per 
\  DomNVM  NosTRUM  Jesvm - Ghristitm  proposita  est;  ad 

quampbtissiminn  aspirait  dëbemus,  banc  ve^o ila  caram, 
jucundamque  ducere ,  si  proborum  et  prudentium  testi- 
monium  nobis  deferatur ,  quod  quidem  in  te  nobis  ^ré- 
gie contigiU  ]Non  enim  ingenio  soliun  tuo  honorati,  iUos- 
tratique  snmtts,  scd  (quod nobîs  etiam-gratiiis  est)  judido 
comprobati;  et  si  enim  ingenii^oriàt:oacedis  oemini,  ri 
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omnibus  potiiis[  ptaesUs  qui  in  hoc  scribendi  génère  cum  lau. 
de  versati  sunt ,  tamen  ctan  ipso  scriptionis  argnmento  os- 
tendas,  quâ  sis  pietate ,  sàpîentiâ  ^religionejpraeditus^jucun 
dius  etîam  accepimus  testimonium  optimi ,  et  religiosissimi 
viri  f  qukm  studium  doctissimi.  Qua.propter  mac^e  yirtute 
tu  qiiidem  y  id  enim  es  consecutus ,  quo  nidlum  majus 
homini  bonum  in  hâc  yitâ  exister e  posse  yideatur  j  maxi- 
morum  enim  dononim  quibus'te  afFeceratl>£us  gratiâ  illi 
(  quoad  mortali  homini  licuit)  relata ,  illud  jam  summum , 
et  incomparabile  yerœimmortalitatis  donum  es  promeri- 
tus ,  cui  deindè  jam  gratiâ  nulla  esse  par  potest ,  qui 
talentum  acceptum  multiplicatis  mercedibus  y  eidem  do- 
mino reddidisti  à  ^o  acceperas.  £x  quo  cum  fructum 
quoque  non  mediocrem  tui  Hbri,  dicatione,  ad  nomi- 
nis  nostri  laudem ,  ac  memoriam  redundare  yolueris  , 
tantam  tibi  habemus  gratiam  y  quantam  capere  grati ,  et 
memoris  Pontifîds  tanto  âevincta  officîo  -mens  potest , 
sicut  et  re  ipsâ  tibi  ostendere.parati  sumus ,  et  ut  experiare 
etiam  adhortamur.  Datum  Homae,  apud  SanctumPetrum 

9 

sub  annulo  Piscatoris,  die  y  aug«sti  nnxxyi,  ponlificatùs 
Ho  tri  anno  tei^tio» 

Jac.  SADOtrttrs. 


N*>CLXVIII.  (W/.  ni,,p.  3Sr5,  not.a.) 

^uùU  Posthumi  Sil^estri  'JSleg,  Ub.  j ,  ^.  ^,  éd.  Bonon.^,  i5a4. 

Pro  œdibus  patemis  à  se  instauratis  ope  Xeohis  X,  Pont. 

Opt  Max. 

QuAK  cariosa  «tas ,'  quamque  hosticut  hanserat  ignls 
Exuit  in  sèninin'Posthiiftiiana  Demiis. 
I  Scit  tamen  Kanc  longo  perituram  Posthumns  svo , 

I  Ergo  aliud  longe  firmius  egit  opus. 


• 
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Qaoà  ego  (  cùm  hxc  yicta  situ  domùs  et  lapis  iste  jacebnst) 

yiyety  eritque  altx  poBteritatU  honos. 
Fro  cjthai'»  meritis  ti'ibuit  Léo  maximos  aoruiiiy 

Jtusit  et  hinc  vatis  teeta  nitere  sui. 
''Quippi  Amphionii  non  ficta  est  fabula  muriy 

Si  doBius  haec  bland»  stracta  canore  lyrae  est. 


N°  CLXIX.  {vol.  iij,  p.  355.) 

.     F.  Guidi  Posthumi  Sihestri  EUg.  lib.  ij  >  p-  91 


N*  CLXX.  (vo/.  iij,  p.  536,  not.  3.) 

Guidi  Posthumi  Silvestri  Eleg.  Ub.  ij ,  p.  89. 

LEONI  X,  PONT.  OÏT.  MAX. 

Heu  qnàm  nostra  levis ,  cpiàm  non  dintuma  Toluntas , 

Qnam  jutvat  ingratom  sxpè  quod  antè  fuit. 
QnÀm  placitis ,  Pater  aime ,  adsunt  fasttdia  rebusf 

Ut  minus  id ,  gratum  quod  fuit  antè ,  probas. 
Urbis  opes,  moresque  olim,  sine  fine  placebant, 

Nimc  prxferre  urbi  commoda  nuis  amem. 
Credideram  nihil  esse  fiemi  conspectius  nrbe, 

Inque  suis  tantùm  gaudia  nata  jugis, 
At  magis  bra  ubi  nunc  mihi  torrida  dncitur  «staa 

Et  placet  et  sensus  abstulit  una  meos. 
Htc,  de  more,  dies ,  non  )am  mihi  stare  yidentar^ 

Quos  placidum  faciunt  frigus  et  aura  brèves. 
Sublerat  arentemque  siûrn,  ebibitumque'remordet 
'       Insiliensque  oculisk,  frigidulumque  merum^ 
liCgitimum  hic  labens  non  ullo  tempore  desit, 

Garmlaque  algentis  yena  pei-ennat  aqus. 
Capripedes  alibi  Panes ,  non  jam  aptiùs ,  ora 

FeiTÎda ,  fontanis  immaduistis  aquis  ^ 
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Non  hic  aura  calet ,  non  h)c  plaga  noua  cœli. 

Hic  Tel  ErythreaB  axcula  yatisagunt 
Hue  Boreas  gelido  non  jam  bacchatur  ah  axe  , 

Sed  levé  nescio  quîd  langnidulnmque  sonat  j 
At  notus  «ternmn  squalentia  comprimit  ora , 

In  latas  oppositi  personat  ille  jugi  ; 
Qoin  et  nox ,  et  lux  somnos  habet  ipsa  salubrei , 

Gonyeniens  populis  illa  yel  illa  yenit. 
Quàm  juyat  hic,  quem  non  semper  sublimia  tangunt^. 

Agrestum  tenues  excoluisse  casas, 
Dulce  pruinosis  spatiatui*  mane  fmtetia» 
\  Dulce  diem  spectat  sole  cadente  mori, 
Dulce  yidet  fessos  operosi  cultibus  agri , 

In  sua  ruricolas  tecta  redire  boyes , 
SylyestiTimque  gregeip  inipaiûbus  ccrtare  cicutis» 

Moxque  inter  p$i.cHdes  accubnisse  suas. 
At  festum  yenerata  diem ,  perfunctaque  yino, 

Saltat.amatori  fusca  colona  suo. 
y emat  leta ,  thymum  populataque  mane  nibènti 

Corticibusque  cayis  multa  susuixat  apis , 
Plurima  et  hîc  perdix^  et  plujrima  pbasidis  aUs. 

Rangoni  yolitant  grata  rapina  meo. 
Qoai-um  cottidiè  pr^îdam  tibi  destinât  omnem» 

Ingeminans,  nostro  caepimus  ista  Joyi. 
Excipe  pacato  silyestria  munera  yultu , 

Quantulacunqoe  animis  nec  satis  xqua  suis.  - 
Ipsa  yices  tibi  mox  yirtus  fratema  rependet> 

Unica  nata  tuo  est  pro  capite  illa  mori. 
Fraeside  ab  hàc ,  Lçpidi  nuper  summotus  ab  wbe  est^ 

Gallus ,  et  in  primo  limina  terga  dédit. 
Laeta  tibi  belli  dédit  inclytus  omina  Guido, 

Hic  yir  hic  est  palm»  summa  caputque  tuae. 
Hoc  duce ,  iniqua  tnis  quondam  yictoria  castris. 

£qua  tibi  ten'is  y  aequa  futura  mari  est. 
H on  procul  hinc  rabidum  Erigones  yitantibus  aurum 

Ilif^ibus  densum  yerberat  aura  nemus  j 
Quo  y  élit  ipsa  libens  juga  peimutare  Lycaei , 

•Silyanusque  pater,  semicaperque  deus. 
Ifttlta  ubi  frondet  acer^  ubi  ponto  natus  arando  9 
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Aarea  Faginens  aidera  tangit  apex. 
lUic  dulce  cubant  sera  sub  nocte  palumbos  ^ 

niic  rore  madens  plnrima  ganil  ayis, 
niic  yeqata:acGumlntperl«iicta  jwrantiMy 

Membraqna  frosdoais  poiit'«iiIi^a.jttgisf 
Apta  Gohon ,  Satjria  saltaotUMia ,  ordine  longa 

Viaa  nodo  «at  mdibiia  camicik  hiare  sonia* 
Materiam  quaeria  ?  Nymphaa  cdebra^t  amatas  > 

Bfiaaaque  TÎrgiaeà  Naîca  doBa-manai 
Scilicet  irrigui  fontea,  non  antva ,  ne^  «mbn»^ 

Nec  faciunt  aiW» ,  quo  miiiùa  nrat  amer. 
Est  et  aeptimo  qwiddam  teiteroqae  Gal^a» 

Gariua,  hoc  ttiuim  aed  lalniaae  ▼alini. 
Scilicet  JEoos  braTia  ottculit  aroa  lapillos- 

Inciistodita»  né  rapiantur  opea*  ^    - 

Judice  me  ai  quia  gemraam  oatent&rit  et  aarum , 

nie  reua  fatuaa  aimpUcitatia  erit. 
Magne  pater  ^  rerum  atque  bomii»ara  juetissime  reeior. 

Idem  houor»  etass^  vexqu^ dauaqueJtui. 
Si  ainat  hoc  diaoora  qui  hodc  Ai  nqipli^at'  orbta  , 

Non  alibi  a<^«9  oeouluiaae  Telia. 
Si  liceat  tua  facta  mdi  mlhi  daudere  yersu , 

Hoc  nemua,  hi  fontea  dent  Hriieona  mihi . 


N®  CLXXI.  (voi.  iij,  p.  362,  not.  i.) 

4 

Maph»  BrandoUni  Léo  ,p.  i^ 

Rapbaejç,  Brandolinos  jumor'  Lippus  ,  Jooiuiis   Med^ 
diac.  card,  Sanctm.MnrÙB,  m  nut^i  nuncUp,  S*  D. 

Quuii  nulliim  majus  y  atque  praedarias  mdicium  de- 
functorum  memorià  conferri  beneficium  possit,  quàm 
si  qiiid  assumatur ,  quod  eorum  laudi  sempiternae  consu- 
lat y  et  per  eos  posteritatein  maxime  ad  virtutem  ac- 
cendat^    statui    Lipgi.Germûiii  lucubrationes  vx  mmin 
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redactas  in  loGem  proferre,  nt  ex  hâc  qùs  inèusiriâ  ^. 
exactâqiM?  dili^entiâ  ^  in  smnmÂ  prassertW  rei  familiariâ  < 
angustià ,  et  miaerabiU.^  quas  mihi  cum  illo  commum&est, 
caeciuite  et  quium  ipsam  reciuxtaac  teinpwim  varia  con^ 
fiictieitiD  xeddit  nùserabiliorenir  ^  illi  qnidem  nopieii  e^  gIo«- 
rîa  quam  mwetxtr/mihi  sakem  bajus  lucîs  aliquid  corn* 
paretor  ^  <puppè  qupd<  ille  non  in.  fbrtunis,  quas  ad  usus 
vitse  nfcetsaidas;  noa  miihinn  cupivit,  rel.in  corpm^is  ve*- 
nuatate,  cupiacaruiteniiiienftissiiBOiSaisa,  sediu  virtute^ 
ac  honetiUte/et  dirinavumrerum  çontenp)ati<m«  fblici*- 
tat«m  esta  ponen^iaia  existimavit.  £g&,  etsi  ejn»  in  hoc 
geneceiavdi&^MequQndrspenimihieffulgfire  ncavideam^ 
imita&dî  tamen.^  «înaqpe  vesùgiis  infaseisendi  studio  sem* 
per.isfeeiunbo.Quare.ciiii^  aju^tres  Hbcos.ds  Coijaparatione 
populausy  et  rcgii  statàs  in.  ftempublicanv,   quos  Fan- 
noiûaB iikcceptos,  Fkirentûe  per :diab>goft:ab9olNr«rat,  nu* 
per  evolrâsem,  t^o  nomini  dica^dos-multiade  causis  mihi 
proposuitùm  quod  eo&.iUe,  interrenîente  Mathiae  Gorvini 
optimi  ,  ac  sapientissiml  Pannoniorum.  B^egis  obita  (cu}U5 
maxime  bortatu  ppos  aggreMU8^erat)Laurentio  Medici> 
parenti  tuo^  unico-saBCuli  nostri  virtutum  ac  Htterarum 
omniumpcaendiOySummoqaenon  Florentines  modo  Reip. 
totiusque  réunie  Estrucae^  sad  universae  ItaHae  orna- 
mento  y  censueat  ofiG^endo»;  ut  qpi'y  justissimo  acmuni^ 
fiçentissimo  nostrae  tempestalis  Hege  amisso  y  eum  civem 
diligendumvidebat,  cuit&m  prœdarum  opus  merijLo  debe* 
batur ,  cujusque  vel  judicii  gravitatis,  vel  ingenti  acun^ini,. 
vel  rerum  peritiae  posset  maxime  confidere^:  tùm  quod^ 
ipse    veracissimam  prudentiae,    pietatis,  munîficenti» , 
fortitudinis  j  innocenti» ,    caeterarum    parentis   virtu- 
tum imaginem  referens,  dignissimus  procul  dubio  videris, 
qui  super  jus  quoque  haereditarium  patemae  laudi ,  im- 
mortalitatique    succédas.  Quandoquidem   tute    tibi   ab 
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ineunte  aèta|e  vkœ^  formulam  jursescripskti  ^  ut  sive  pô* 

vat\m  in  summo  rerum  discriminé  versaroris  y  pcroppor- 

tunum  et  piçopè  divinum  consilium  captares ,  q^6  fralo, 

atque.  propinquos  omn^  diffîcillimis  temporibus  snbk- 

vastif  qùique  sic  etiam  in  te  pietatem  semper  kabuisti  y 

ut  omnibus  prseditusvirtutibusnon  immerito  judicareiis, 

quibus  eà  inopes  beneficentiâ  escomplexus,  ut  quitaxreî 

fanuliaris  Angustiam  metiretur  ,   te  parentem   quoqae 

Laurentiùm  in  eo  virtutis  gendre  facile  erederet  superâsse; 

.qui  autem  ignoraret ,  iUum  in- te  revixisse  arbitrareiur. 

hx  domesticas  per  exilium  calamitates>  quae  nuiltiplices , 

ac  prope  infinitae  fîiére,   acerrimos  quoque  myîdoraa 

morsus  quà  animi  celsitudine  ac  innpcentià  pertulisti  ?£a 

nemipè  ,  quà  unus  ex  fortissimis  ,  innocentissimisque  nos- 

trum  temporum  viris  possesjureoptimojudicari.  Accipe 

igitur  y  pater  bumanissime  y  paventis  prias  hicubratom^ 

deindè  tuo  nomini  recognitum  opus  y  qiiod  uni  tibi  et 

gratissimo  fllîo,  et  unico  ûimiliae  Medicuin  fulcimento ,  et 

viro  optimo  et  pientissimo  Gardiiiali,  et  deniqaè  paterne 

taudis  baeredi  merito  debebatur  accipe  '^  accipe ,  inquamy 

ac  unà  mecum  existimia  y  banc  tibi  dedicàtionem.  optimum 

reyisendœ  patriae  omen  y  ao  certissimum  esse.  Quod  si  tibi 

tandem  aliquando  y  ut  ego  quidem  y  et  optimus  quisque 

civis  maxime  sperat,  contigerit,  et  illa  per  te  pristinum 

decus,  ac  veterem  dignitatem  y  et  tu  per  iUam.  incredibi- 

lem  gloriam  y  sempiternamquead  posteros  memoriam  pro* 

pagabis.  Yali:* 


A.PPENDIX.  537 

N°  CLXXII.  (vo/.  iij,  p.  376,  not.  i.) 

Coryciana ,  ed  Rom.  i5i^. 

BjLOSSiv'sPalladiusRomanus.Jano  Corycio  Lucumhurgen^ 

A.  Libellis  just.  F.  C,  S.  P.  D. 

CoRTGiT7it  Senem  tibi  quadantenùs  cognominem  ^  Jane 
Coryci ,  P.  Yergilius  (  ut  scia  )  multis  versibus  colkudat , 
Cacitque  eum  ad  Galesum  flomen  ^   sub  altis  Tarenti  tur- 
ribusbortomm  cullui  haerentem ,  vitamque  felicem,  at- 
<l\xe  otiosam  ruri  degentem.Itaquehàcunâbortensi  indus* 
tria  meruit  vetuluB  Glîx  divinis  càrminibus  interseri ,  et 
vitâ  longaévus ,  longaevior  fieri  carminé ,  quod  iHi  pra 
«etemo  monumento  à  poëtâ  omnium  maximo  statutum 
est.  Atque  ille  quidem  hoc  summipoëtae  munere  aeternu« 
jam  est^suasque  arbores  /et  plantas  vivacitate  vincit  ^ 
parique  pcï'ennilate  hujus   memoria  cum  poëtœ  gloriâ 
protenditur  ,  tantùm  illi  *  felicitaiis  attulit.  P.  Y ergilium 
in  ejus  hortos  inddisse.  Quid  autem  te  Jane  Coryci  di- 
cam  y  hujus  suis  cognominem  y  annis  aequœvum  y  ab  hor* 
tonun  cultu  non  abhorrentem  ?  Qoem  omnes  nostri  tem» 
poris  urbani  poëtae,  uno  ore  concélébrant  7  Quid  hoc  an 
fatum   aliquod  est,  Gorydos  semper  poëtis  populares. 
Corycium  crocum  atque  adeà  aromata  omnia ,  ad  ater- 
ziitatem  olente&7  INfisi  te  etiam  illo  longe  praestantiorem, 
et  ex  Parnasso  monte,  ac  Corydo  specu ,  Musarum  done^ 
nobis  datum  crediderim,  ac(si  poëticè  magiseloquilicet) 
ab  Coryciis  genitum  Nymphis,  atque  educatum,  quod 
ominia  hujus  aevi  ingénia  in  urbe  exdtaveris ,  et  ad  virtutis, 
laudisque  amorem  miro  ardore  succenderis.  Nam  tu  cùm 
ab  hinc  ferme  decennio  pro  tuâ  pi  état  e  aram  cum  sacello 
in  aede  Divi  Augustini,  Christo  Deo,  matrique  et  ayi» 
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ejus  Marias,  et  Annae  statuisses,  treisqae  statuas , sain 
cuique  è  Lunensi  illas  marmore  erexisses  ,  ad  hsec  picU- 
ram  longé  inclytamy  et'  prise»  aemulam,  addidisses» 
scalptoremque  et  pictorem  quam  eximios  adhiLuisseS} 
praeterek  sacrtfldo  quotidiano  perpetuo,  vasa,  vestem,pe- 
cuniam  legâsses.  Tùm  poëtae  urbani  onmes ,  velut  cestra 
perciti ,  taamque  tum  pietatem ,  tum  operis  ipsins  eicel- 
lentiam  admîrati^te  certatim  extuJknmtytUamqac  aninu 
magnitadiqeniy  at^toarum,  çitorem,  iirtificam  praesun- 
tiajpj  suis  car  minibus  texueraat.  Praeclairè  iUi  quidem, 
et  ut  in  divinis  rébus  y  "propff  divine.  Qui  sonè  in  re , 
nesdo  an,  pa^sa^B  ubertatem  iA^ef^iarum ,  copiamTè  sen- 
tent^arun»,  an  carminum  gênera  eD  vaiietates,  laodandas 
putena,  cum  in  omnibus  »  quaaquam  inveniione,  stjlo, 
métro  dîversisy  unus  tamen  ac  propè  idenx  décor  ooBceo- 
tusque  ^teat.  Alius  elegis^  alîus  heroïcis,  afa'ii^  Ijnds 
mmwthf  aut  phalaedis  agit^  wqak  pulchrè  oanef.  Adde 
rei  ipsius  ac  materiae  dignitatem^  cum  non  ut  priad  coa- 
cervatim  in  licentiosis  Lampsaceni  joculanbus,  sed  in  Dd 
ac  diyoTKiB.  landibus  canendis ,  ingemnm  ezercneniit 
£rgo  «t  iA  plurimis,  quorum  PaidecUi  suât,  }jmscoii* 
suteis>  prêter  rei  ipsius  quam,  doceut ,  utititatem,  unis 
propÀ  stybi^t  ia  lot  diversissiniisy  tum  aetate,  tum  patnà|. 
ingeniis  elucet^  sic  in  hoc  ubo  l^bello,  prasier  ipsam  rem, 
quae  (ut  n^on majus  dicam)  devina  est,  et  deDeo,  ac  divii 
contexta ,  etiam  styli  elegaaftia ,  etiam.  ingenionun  ubef» 
tas,  etiam. invenjtionia  carmiuumqu^  varietas,  admiranda 
liobis  est.  Stupendum  estpre^teveà ,  quosdam  in  his  peni 
puero&esse,  Romanamque  p^beculam  tkm  praeçox,  €t 
frugifevum  ingeniuBk  diris  suis  consecràsse ,  F^lix  igitor 
tu  ,  Goryci,  no»  at^  Tareaêînua  incc4a  de  suis  hortis,  sed 
de  tuis  statuis,  de  tuâ  pietate,  de  divino  cultu,  de  per- 
petno  sacrificio ,  de  tôt  poëtis,  de  tôt  carminibus,  de  toâ 
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perenni  gloriâ  ,  mansuràque  aeternitàte.  Nam  quanquam 
tuae  laudes/longè  plures  ac  potîùs  innumerse  sint  y  tamen 
sic  vcUin^^oryci ,  exisllmes  tuam  félicitatem  hoc  uno 
libello  continari.  Etenim  hae  tibi  statuae,   praeterquàm 
quod  carminibus  et  monumentis  tôt  poëtarum  perenni- 
tatem    tibi  contulerunt ,  ètiam  statuam  in  ctelo  sts^tue- 
runt,  aut  certè>locum  ac  sedem  pepererunt,  ifa  quibus 
tu  resideas  sempiternus.  Quod  si  P.  Vergilius  in  tua ,  aut 
tu  in  illius  tempora  incidisses ,  habuisset  ille  quidem  quid 
de  te,  prater  bortense  studium  (joncineret;  praedicâsset in 
homine  natione  externo ,  Romanum  ingenium ,  urbanam 
dexteritatem  y  Ktteraria  studia ,  litteratorum  commercia  , 
festivam  urbanitatem,  extemporaiiam  dicendi  facuttatan, 
antiquitatis  etmannorum  vetustoruan  amorem,  tumvero 
rigidam  in  justitiâ  et  suppHcibus  libelUs ,  quibus  jam  sub 
sex  Pontifidbus  prsesides^  severitatem;  atqùe  etiam.  istam 
tuam  canitiem,  corpusque  teree  et  vividum,  istamque 
tunicam  tenuem  atqae  expeditam  in  frugi  bomine,.  et  ab 
omni  ambitione  remoto ,  cum  nitens  alioqui  vestiarium 
tibi  sit,  praedicâsset.  An  vero  ille  illum  tuum  solemi^em 
diem  tacere  potuisset ,  quo  tu  Amiae  Ghristi  avise ,  sacrum , 
ta^to  cultu  et  honore ,  ad  tuas  primùm  statuas  stato  sa^ 
crificio ,  indè  ad  hortos ,  pingui  et  lautp  epulo  ,  ^tque 
adeo  y  omnibus  docjtis  7  indl^cto  j  concélébras  ?  Nam  eÀ 
bonorum  atque  eruditorum  virorum  eà  cohors  coit ,  ac 
diem  célébrât ,  ut  in  tuis  hortis  médias  Athenas  empo* 
riumqiie  doctrinarum  possis  videri  illo  die  includere ,  et 
musas  de  Helicone  et  Parnasso  deductas ,  in  Tarpejum  et 
Quirinalem  tuis  hortis  imminentes,  transferre.  Ubi  alius 
ad  arbores  citrias,  alius  ad  hortenses  parietes,  alius  ad  pu* 
teos ,  aut  signa ,  quae  illic  plurima  sunt  et  speciosa,  omnia 
antiqui  operis  ,  et  glorise  plena ,  hàc  illàc  temerè  et  varie 
carmina  affigunt  tuas  statuas ,  tuam  pietatem ,  liberali- 
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tatemque  ejusdiei,  tàm  inDeosquàmin  bomines  tantiif 
uno  ore  concélébrant.  Deniqui  nullom  in  orbe  temim 
(ausim  hoc  dicere)  conciliuiû  aut  conviriam   est,  ik 
tuo  iUius  diei  y  nobilius   atque  illfistriu^  y  cam    pi^eam- 
tibus  mane  sacrifiais^  et  re  divinâ ,  post  vergente  ve>-  | 
perâ  ,  selecta  doctissimorum  tnrba  j  et  quasi  floreos  lit-  ! 
terarum ,  in  hortos  tuos  coacervantur  :  quos  tu  qaidem  ! 
pluris  qukm  reges^plurîsqae  qukm  Satrapas  universos  ae$- 
timas  et  jure  aestimas.  Neque  eninx  philosophe ,  immôss- 
pienti  tibi ,  plus  animum  purpur»  ac  mitrœ ,  quàm  or- 
mina  et  metra  pervadunt  y  neque  pluns  eos  fads,  qù 
sunt  y  quàm  qui  esse  reges  merentur..  Possem  ego  istos 
hic  inserere  ,  ac  jnomina  poëtarmn  tui  tempori»  poste- 
ritati  indicare ,  nisi  penè  innumerabiles  essent ,  ac  boni 
corum  pars  in  libelle  ipso  carminum  annotaretur.  Quare 
te  iterùm  atque  iteriim  felicem  jure  app^averim  càm 
tu  in  tanta  ubertate  iugeuipimiUf   quantan;^  nosts^  tulit 
âetas,  npnsolian.annunierari ,  sed  ab  omnibus  unu&cde^ 
hrari  merueris.  Eant  igitur  isti  y  q|ii  laquearia  aurea  supni 
suspiciunt  in  cameris,  suasqueopes  sibi  habent^  aut  ararè 
occlusas,  aut  inutiliter  profusas ,  aut  indignis  erogaUS) 
necquicquam  Inpoëtaset  doctos  viros  largiuntur.Tueijm 
non  usque  adeo  diyes,  sed  tamen  satis  anime  dives,  ac 
divitiarum  prudens  partitor  ,  nobili  ac  Uberalitate,  qnim 
in  perpetuum  sacrificium ,  et  in  solemne  hoc  epulum  coo- 
tulisti/  tum  alia  indesinente  et  perpeti,  quam  in  omocs 
assidue  bonos  per  occasionem  exerces  y  factus  es  semp- 
ternus.  Siquidem  in  divos  y  qui  supra  honoines  ,  in  ho- 
mines  y  qui  inter  homines  doctrinà    excellèrent,  osteih 
disti  simul  pietatem  ac  liberalitatem.  Yerùm  illi  cum.soii 
plurimis  opibus ,   quibus    uti  nesciverunt  y  ûat^ibnn^i 
nomenque  unà  atque  opes  in  terra  coudent  y  tu  pands- 
simis  tuis  divitiis  perbenè  usus,  benè  ac  sempitemè  utem* 
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£teniiii  in  cœlo  tibi   a&ternitatem  divi ,  in  terris  optimi 

homines,  optimis  monumentis ,  perennitatem  rependeut. 

Quà  magis  miratus  aliqaando  sum  ,  te  tàm  inglorium  ^ 

atque  inimortalitatis  contèmptorem  fuisse ,  ut  tuae  gloriae 

invideres ,  carminaque  tôt  y  tot(pie  ingénia  supprimeres  y 

et  cùm  gloriam  tàm  meruisses  y  meritam  tàm  contem- 

neres,  aut  certè  negligeres.  Ecce  jam    decennium  cir- 

cuinactum  est ,  ex  quo  ista  conflata  ^  emissa^  divisque 

donata  sunt  necdùm  in  lucem  à  te  proferuntur.  Invi- 

disti  tibi  y  imm&  etiam  divis  y  imm&  et  nobis  omnibus , 

qui  non  sumus  tàm   philosophi  quàm  tu  y  qui  gloriam 

amamus  y  qui  famam  non  contemnimus.  Ergo  (  dicam 

enim  'jam  libéré  )  tecum  furem  esse  oportuit ,  atque  is- 

tum  libellum  y  quem  tu  sepultum  atque. occultum  vo- 

lueraft ,  subforari  tibi  y  atque  in  lucem  edere  opus  fiait  y 

ut  nobis  onmibus  aliquam  afferret  lucem.  Scio  non  esse 

nos  Vergilios,  neque  tàm  nos  assecutos  his  plurimis  ver- 

sibuSy  quàm  illum  illis  paucissimis.  Sed  nec  ullos  alios 

praster  Yergilium  fuisse  Yergilios,  et  te  illi  Gorycio  ante- 

ponendum   (  ut  dixi  )  non  dubito  y  neque  quia  nos  tibi 

Yergilii  esse  non  possumus,  idei  tu  nobis  non  eris  Cory- 

cius.  Vives  y  vives  y  inquam  y  nobiscum  y  et  hoc  uno  re- 

medio  mertem  vincemos  y  ot  mortui  vitâ  per  fkonam  et 

gloriam  vivamus.  Qa6d  si  altéra  qooque  astemittitis  via  , 

quae  armis  et  victoriis  quœiitury  in  pretio  est,  quinimo 

preciosior  quibusdam  habetor,  egoistam  mihiamabo  quae 

non  hominem  ferro  necat,  sed  stylo  servat  y  quae  prodest 

scribendoy  non  obest  rapiendo  ,  quae  innocentiâ^  huma- 

nitace  y  pietate,  non  audadâ,  ira,  vi,  temeritate  con- 

tendit  y  ita  nt  longé  mihi  praeoptem  (si  id  assequi  possim ) 

poëtam  me  esse  quàm  militem.  Yerùm  ad  me  redeo  ; 

quem  fîirem  fuisse  fateor  ^.  ne  ta  eas<^  invidus  ,  neu  forte 

id  nobis  quod  olim  illi  ev^niret  ^  coi  divina  opici  rose- 
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runt  carmina  mures.  Librum  itaque  istum ,  quem  tu 
capsula  occlusum  tenebas  ,  in  tuâ  cellulâ ,  ad  laeram  mi- 
dum,  sapito  nuper  tibi  subripui,  et  quasi  à  Sîlei|o  ^or- 
miente  Yergiliani  pueri,  sic  ego  k  Corycio  seqe ,  sterna 
^carmina  clàm  extorsi ,  invulgandaque  typis  dedi.  Dtius 
tu  veniam,  ac  mecum  redibis  in  gratiam^  ut  voles ,  ne^ 
me  sic  furem  oderis,  ut  non  recogites,  te  potiùs  odio  iu- 
bendum  fuisse ,  ut  invidum.  Deniquè  alliges  sieul^ 
ad  tuam  Tarpejam  rupem^  me  nunqukm  pœnitebit  fiasse 
Prometheum,  qui  utille  de  cœlo  ignem,  sic  tibivdn- 
tia^  et  victura  carmina ,  ad  perennitatem  nostram,  s»- 
culique  voluptatem  y  subripuerim.  Vax^e. 

C.  SiWanus  Germdnicus ,  Jano  Cof;ycio  S. 

Artillus  egre^ius  vir ,  libellum  ad  me  detulit;  quem 
de  poëtis  urbanis  conscripsit  ;  eom  t3»i  mililo,  nos  soiam 
ut  légat,  vernm  ut  associes  quoque  libellis  tais,  imk  or- 
bem  terrarum  «ut  peragrent ,  postqnàm  tandem  eitra  si- 
num ,  parto  deliberaris  fnd  honore.  Konpoteris  profecti 
fiine  magnâ  isgratititdinis'notft  id  negare  dfficii  ,  ttie|K»- 
cente ,  vins  us ,  qui  in  te  statoasque  taas<  offimotÎMimi  fiièv; 
sed  certùm  est  invidiilos  aliquot^KcIamattiros  qvidém 
sedulo  SâvttiMis  laboftt  istiBC  edi  ?  Scttiœt  q[Qod  ipse 
quoque  est  iajcertus  corone  «tantorum  vârcmon.  At  ego 
istiusmodi  blaterones  période  habeo,  ac-Romani  brutioS; 
dummcdà  sdànt  kiudem  hancsoranos  mihi  brevioresfat- 
turam.  Tu  rerÀ,  mi  Coryci,  pluSqnàm  decuit  inanesiDo- 
rum,  imm&  ver6  iaermes  stimulos  metuem ,  iMartenà» 
rarissimum  cofaibuîsti  gloriam.  Gave  <igitur  Aliîmo  décé- 
das, cpnfige  cemicnm  «oitlos,  uterè  feude  tiïA  vivens^  si 
sapies,  quœ  ^uetevis  ;post  (faia  longè  venii%  soleat,  naaci- 
facito  quicguid  est  omnini  invideiitiufii ,  quntidè  dtàbs 
inyidcre  quis  poterit,  quàm  inùtaii.  YiàLE. 
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Janus  Corycius  Lacumbergen.  C.  Silvano,  S. 

Miiltaà;  Silvane,  tibi  debeo  gratiam ,  qui  mihi  iiostri 
ArsiUi  de  urbanis  poëtis  legendum  libellum  indulseris  y 
longe  jucundiorem  profecto^et  yenustiorem,  iis  libellis, 
qui  mihi  y  quotidiè  iuter  manus  versaift^ir/,  et  lites  pr%fe- 
runty  atque  conténtiones  ;  ac  licet  iûsuetà  ^  auseam  et 
bilem  cômmovent.  Ingentem  itaque  es,  eo  voluptatem 
cepi  y  nec  mittere  mihi  carius  potuisses  quippiam.  Arsillo 
vero  etiam  atque  etiam  debeo,  qui  tantosiUos  vir^,  quo- 
rum opéra  penè  spiro  et  vigeo  y  quorum  ope  nomen 
obtineo^  atqué  uinbris  subtrahor,  uno  libello  nobili  com- 
plexusiest)  verissiiiias  Unuscujusque  laudes  attingens,  et 
quodkmihodà  Cbllocatos  in  musarùiii  concilio ,  posteritati 
plane 'iiittLeiidos  exhibet.  Cùm  tamen  efiOiagitationibus ,  ne 
dicam  coioviciis.  Tirotum  ptobatissimorum  urgear ,  car- 
.  minaitinostras  édita  statuas  'j^ublicare ,  typisque  cudenda 
.  tradere  Cnôti  tàm  quod  ôbtrectâtores  invidosque  extimes- 
cam,  qtiibus  pariun  cette  negdtii  nobiscum  est,  quàm 
quod  xnihi  y  judicioque  in'eo  non  satis  fido  y  et  consulendas 
mihi  atires  arbitror  disértiorum)  minime^  obsequendum 
credidi ,  et  m\  ab  editione  al>horreo  ita  quoad  fieri  possit 
àbstinefiè  dèérévi  y  non  maligno  y,  aedepol  y  animo ,  neque 
ut  imittbttàlès  îàiide  homines  fraudem,  aut  prasconio  îUo 
exduddlâri  y  atquls  intervértam  y  quod  tôt  fessi  yigiliis  corn- 
in'etUéi^uiit  (némpe  éa  jacturamîhi  cum  iis  est  communis)^ 
Sed  ne 'video  for  te  ita  gloria:  appetens  esse ,  ut  quid  de- 
ceat)  ^iiid  dedeceat,  non  prias  dispiciam.  Hâc  ratione 
libéUus  suihmae  apud  me  œstimationis  et  gratiae  y  caeteris 
C^Uidém  jiihgetnr ,  verùm  in  scrinii  latébrâ  aliquandiù 
dôrini'eirty  et  hoc  elejgantiae  prœmium  apud  meferet.  Scio 
Sùmiàai  ôi-âioris  essesententiam,  nuUius  agricolae  stirpem 
tàm  di'uturnàm  y  quàm  boni  poëts  versum,  conseri  posse. 
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Veriim  ego  non  tanti  duco  gloriae  iUecebras ,  ut  decons 
rationem  et  temporis  posthabe'ndam  existimem,  cuisapim* 
tem  servire  inprimis  decet.   Valx. 


JH'^CLXXIU.  {vol.  ii],  p.  3Bj,not.i.) 

Oratio  Sthephani  Possidarski  habita  apud  Ieohei 
DBciMVM ,  Pontificem  Maximum,  pro  Domino  Joabsi 
ToR,qvATO  y  COMITE  coKBArijE  defeiisore  Crovaciœ. 

Beatissihe  Pater  y  semper  in  divinis  beatissime ,  in 
humanis  autem  yix  audeodicere ,  càmrempabliçam  chri&- 
tianam  à  ferocissimis  hostibus  lacerari  et  ludibrio  iri  ani- 
madverto.  Quod  idem  Sanctitati  tuae  cognitum  esse,  cum 
ex  nunciis  domini  mei  JoannisTorquati  devotissimi  servvSi 
tui ,  Gorbaviae  infelicissimi  comitis^  tùm  ex  legatis  tuisad 
illas  provincias  missis  exploratam  esse  judicamus ,  quod 
omnibus  ferè  christianis ,  non  sine  magno  terrore  cogni- 
tum est  ,  immanem  illam  Bestiam  in  Apocalypsi  figoratam, 
id  est  Turcarum  regem^  septem  îUa  cornua  contra  nosci- 
tulisse ,  et  per  quinquagenta  et  ampliùs  annos  ,  uescio  an 
propter  vitia  nostra  ,  an  permissu  summi  Dei  ,  tôt  cpis- 
copatus  et  consequenter  episcopatibus  subditos ,  ^n  suam 
editionem^  et  quod  pejus  est  in  suos  mores  ire  coëgerit, 
ut  jam  propèy  nisi  ostenderis  te  esse  id  quod  es  ,  Salrato- 
ris  vicarium,  de  nostrâ  sainte  desperemus.  Yidemusenim 
quotidiè  non  indies  majus  urgeri ,  et  quasi  ex  igné  aqaam 
petere  ?  sed  proh  Deus  immortalis ,  ubi  est  verilas  ?  uH 
est  amor  justitiaePubiest  fœdus  amcitiae  christianae.  Vici» 
domini  atque  dynastae  qui  nobis  auxilio  et  sibi  praesidif 
esse  deberent ,  invidiâ  nos  quâdam  prosequuntur  ,  et  a 
amaritudine  nostrà  sibi  ac(ipes  faciunt  ;  sed  Jeanne  Tck* 


\ 


qaato*  ielct^  irflfkHkcJûteDigent  carnes  et  adipes  c«  iÂvidià 
0agiiiat69  sine  oiaibus  constare  bon  posse.  Yedbattibâolaet 
^parentia  inter  g)adî06  et'frameas  Biillius  efficacias  snat. 
O  quoties  inter  if;aef  viUanim  snarum,  et  moltitudiiiem 
cftptivorum ,  ipse.  Joamies  ^  woé  aine  magno  sattgtdntt  sttb- 
r«ma(  ^  tanquam  )eo  irrîtatiu  ih  médias  lâtronâm  ei  hâ^ttim 
actes  tmpetiunL  Cèdît»^  BoUâqae  hantkanA  ope  léd  divitiâ  pô**  ' 
tiàs  evaât  !  Aniasos  ejns  et  auras  qois  enarrarerit  !  Gôgitare 
potes  ^  demenlxssime  Fàvày  ckm  tôt  calaniiutibusde  coh- 
tinmt  iiitùrâonilMis  et  latrodmis  «flfectns  ât ,  tfadùiiàà  libi 
cosMtet ,  ttt  focflè  appayeat  non  siiké  nuiliiae  tamdiù  po6«e 
aubsistiere^  Utcinnqne  tamea' Tîfj^lat  et  observât  qnaâtàm* 
fieti  poteët  in  aBfjusto  »  et  id  regioae  piropi  deiolaità  ,  ut 
exelantora  possit,  undè  asifai  aasilium  mst  à  DèiaÂiio. 
Vea^f^oai  prorineks  Dahnaiià  et  Ubarnia  propé  indrë 
cùxa  natojrali  màniaiéntor^tcfenBBS  tàal  &eéere  fteié  tatè 
«]i<|aAftfdià  à  ibncibiis  IHircamm  fiiioritiité  Gatcns  MMi« 
acrtanfltB  ^  aut  ^a  longiiii  afc  ipaî»  bostibus  >  alit  q[ttta 
pro|ie   Aim&lna  siint  y  >  Bc^igcntittS~^dé  Aobis   agèi^e  Vi* 
detitur  ;  )sed  Joaxmi  Torfuatb  ista  nécessitas  inil|pedta  est, 
ût  Don  aol&at  se  finesqne  suos,  sed  aïDenos  etiam  tatari 
cogatnr;  itani  in  Tiniom  ^  et  Qîssiàm  ^  et  Regolorutn 
castcHay.^*  ab  aKis*  citftodiri  deberent,   et  a:ilixiaiâ 
quidesa  Tigiliâ ,  idem  Dominus  mens  semper  ocnlos  iti- 
tendit  ^  et  sepè  eastella  siia  ^  et  bellicîs  tormeàtis ,  et 
militilnis  eixrmat  nt  âlis  opem  ferat.  Oftterf  ombés  E^* 
goli  et  Frangipanes  ,  qui  à  xetgé  sant ,  illitts  fortlihaiki 
opperiunUir  ^  in  casu  ejus  omnîni  casnri.  Banus  ib  pè* 
fietralia   Sdavonits   secessit  ,    et    in  feribus  €rovatite 
hostes  non  carat.  Sed  qaid  plora  dicain  ,  cùm  néMo 
ignoret  Jéannem  t'orquatum  %xx  annos  in  foribtis  Cor- 
baviœ  vigilantissiaiam  custodem  excubare^  et  contermina 
Uov  X»  t.  m.  M  m 


lia 
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Turcis  loca  intrepido  animo  defenderej^il)!^  «ion  l^lio^ 
nibus  neque  v«rbonim   disceptationibus  de  prindpatH 
agitur  }  sed  cuentatis  ensîbus  de  fide  y  liber tate ,  a<:  desa* 
lute  contenditur^  sed  drcumcirca  y  imdiquè  terror ,  in- 
diqué fii^a  est  'y  qiias  puldierrimas  et  fecundissimas  teins 
ipsti  natura.  con&iituit  y  seeyitia  hostioin  et  coltoriuii  âesê* 
latio  turpissimas  et  infecnndifsîmas  reddidit,  -Non  pogm 
tibi,  Pater  sancte,  tôt  arces  naturâ  mumtissimas  y  tôt  ncIbOn 
et  strenuissisios  équités  GroY'SUtiae'fugatos  nonnisiBouanm 
incurîÀ  et  iiegligentiâ  recensere.  Non  possuni.  tiJbi  omncs 
Turcarum  «astus  et  insidias,  taceo  crudelitates  quas  contn 
*  nos  faciunt  enarrare;  Ambiguamest  anmajus  nos  potentiâ 
an  dokset  fraadibusnrgeant.  Waiwodas  captis  arcibus 
et  castellis  pTSÛdunt  tpii  sponsidnibus  et  possessionibas 
Gkrislianos  subditos  alliciont  ut  sibi  obnoxii  sint.  Prohdo- 
lor  !  beatissime  Pater ,  janijam  •cumTurcis  vicnii  Cbristiatù 
matrimonium  contrahùnt,  atque  ità  conveniont  ut  Domino 
meo  inter  Ghristianos  et  si^bditos  agenti  debito  dubhanduia 
sit.  Affîrmare  tibi  possum^  denientissinie -Pator ,  îMam 
hosttom  éràudes  multo  jm'ajiis  quàm  arma  liiaere.  fios- 
tinm  tributaritts  effectus  est  >  ut  quoquo  modo  posait  d- 
•fugia  et  salutem  sibi  et  miserrimse  Grovati»  tamdiù  pro-  ^ 
ducat  qupad  divina  miseratio  £aiverit.  Videt  enim  omncn 
furorem.TuKcarum  totas  in  se  vires  effudere  ;  ut  nin  tn> 
beatissîme  Pater  ^  qiii  summi  Dei  Vioarium  agis,  soliti 
proyidentit  Domino  meo  prospexeris  /  de  rébus  sais ,  et 
de  totà  Grovatiâ  propêdiem  interitum  nunciet.  Si  pros>*| 
picere,  Pater .sanctissime,  vis,  aut  Joanncm  Torquati 
militem  Ecclesiâe  restitue  ^e  Turcarum  tributb  ,  et  sicutj 
optât  y.propugnatorem  effîce,  aut  âliquem  y  de  dadl 
tuis  mi^te,  cujus  armis.et  ope  Turcis  vicinis  secum  obsUreJ 
valeat  y  et  latrocinia  repellere ,  aut  saltem  aliquem  vi' 


I 
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rùLfû.  religiosum  àd  fllos  pdp'ulôs  taiitté  y  eu]us  autoritate  à 
%xgÙL  contineantur ,  et  ad  fidem  Christi  corroborentur , 

•         il*»".  •  *  • 

iu.t  Sanctitas  tiia  dîc  novissiinà  veiba.  Taie. 


*  f 
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Manlins  afces  llotaianas  et  templa  repuilso ,. 

Défendit  Gallo  saepiÙB  hoste  prociil. 
Aie  noster  Torquatus  agros  dèfencfit  avîtos , 

Et  sxpè  à  nobi's  Tnrcica  si^a  ifugat  \  ' 
Tàm  gratu»  pa'tt'iaé  quantum  tlle  Quiritibtis  blîih  ^ 

Et  8  i  fata  dabunt  prospeta ,'  taiajor  erit  '    ' 

'■«•..■    .  ^#  ■         • 

N° CLXXIV.  (vo/.  iij, p^aiïéj not  i.) 

Fid.  op,  tpni,^  ij,  p.,  ï37  ,  ediu  Çomin,  1731, 
LEONÎ  X,*PONT.  MAX. 


EcQVis  o  brtam,  Lça>  gi^*tiis  urb^m  * 
Eiigit rumop fera- te piarare    • 
Barbare  jaiirjain  Latib  imiutaenti 
Funeragenti?  .'     -  "> 

Macte  ,  qui  tan  CM  animo»  siiperbua  ;  ' 
Concip^sç.itià^is  noTate|triunipkit 
Gloria  iàTitat,'7ibva*]aanuj<0'tkkr.  ./' 
Maxime regrnn I       .  ::'  :-■   >'  >  . 

O  diem  ilUan ,  qui  Yediepsrivttrbow 
Arduis  figes  apolia  ampla  tcmplis!,'' 
Quem  duce»Qiimes  sacra  Y-sttpani  ad* 
Ximina  ducent  ! 

An  te  dejecti  capita  alta  réges.   • 
Efferi  incedentj  minor  ibit  ille 
Qui  modo  devicto  Oiiente  Romae 
Dira  minatUT. 

O  iibi  Me  captas  numerabb  urbes,  ' 
£t  ducum  YÎtà  exuyias  caKntano , .     , 


> 


}  • 
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$4^  JlPPfllDIX. 

O  tmiBi  qpm  tant  mérité  lacetfeat 

Gâii4ia  pcctiu  !  »; 

Eifo  âge  y^ur^ectam  Amonkin ,  et  paratoft 
Public»  Enropa  roca  ad  arma  regct  ;  - . 
Jam^ue  ipamosiun  Tideam  latere 
Classîlnu  xq[Uor. 

Hoc  avent  oianea  Italî ,  exterigne  ^ 
ûeftimit  cunciU  «nimi;  paiatar 
Blanû  ad  pnedara  opem^  et  laborea» 
Pnlchra  jurentiu. 

Ipte  ego ,  quamiîa  alla  nitere 
Ment  erat  lanro ,  video  mmc  amore 
BfartU  armommqiie  j  toi  reliiiqifliiit  » 
Pkédbe,  cdl#rea. 

Nmie  Tocant  arte»  alÛB  ;  j  vret  me 
Hm  graTem  ferri  sfrèpitum,  liÀaa^ut 
Hoiridai  andire }  juTet  tnentet 
Gemete  tonnas* , 

Jam  mîlû  dansom  ^âdeorpar  agmcM  » 
Casiide  inclnimi  capot,  îotoelnm 
Fanera  horrcndom  êaA  lolmiBaaili 
Spargere  dextrà. 

Non  egopiDleylan]NMfBe,«tasia 
Horream  esizamat  ynaUMure  ad  Afrot , 
If  on  ego  Xandram  §Êàak  enâpo»» 
.  tarc^neclndom. 

Polrerift  maUoBLt 
Ibo  qoè  BeUona 
Hostiom  amnapcoi 
Loce  conucus. 

Est  mihi  pectos ,  miU  aasgoif  ^  et  ^ 
VWida  ;  est  pi'saens  animos  f  tgemenU 
Barbari  tella*s  oadeaU  mal  aob  J 

V  Cospide  reges. 

Ante  me  haod  aher  taeon  tiaMma 

Ah^I  milTM  iBptlHW  9Êflk 
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^  49f^  ^  iiem0  jnrior  obftaatu» 

Cedere  »  et  Tictank  jnga  reatra  iÎBjrre 
Fcotinùsorb^JB, 

Me  qiioque  heroat  mf  morabit  intav 
Maximos;  noscent-aniiiue  in^peridif 
-^rodigom  ^  expeitemqae  met&s  tatotm. 
fiUdUà  IKiidaiii* 


«nv^V««M 


»N®  GLXXV.  (vol.  nj,p..^Q,  not  i.) 

rw  dés  manuscrits  Cottoniens  du  Musée  Biilanmqutt* 
Fiteff.j5.3.  218.Ô. 

BxTZBEBrDisftmx  Pi»l«^  et^Doima* ,  Donhie  mi  ac  ber 
Beikftor  angulariii  y  post  àfimiBlina»  Gomrnendalîoiieft. 
Noannilis  mato  Muerî^^  si4  TOUimsi  IL  D.  scriptîs ,  satis 
copiosè  me  ngnificâsse  arbitrer  ingoifli;  sanctissimi  Dominî 
nostri  desidierium  ad  pacem  inter  yOunctos.  christianos 
Prindpea  uaiyersalem  compcaendam  y  mdqae  non  ejus 
sanctitalîs  consiliimiL  quod  GaBico  fiegi  bâc  de  causa 
tan<iaain  sibi  in  menltem  venisset  proponendum  decreve* 
rat  ;  speran^  non  difficolter  successurum  quod  saluberri- 
mum  eventu  fi>ret  ;  atque  in  e&  xe,  yiam  à  me  cogitatam 
quam  maxime  probans ,  nostrum  consilium  tanquam  à 
semetipso  proveniens^  posteà  Pontifexipse  per  iDustrissi* 
Hmm  Urbini  Sucem,  opportune  secretSqpie  ad'pr«e&tum 
Gallicum  Riîfjem  d^ferri  coravit  ^  à  quo  miper  plénum 
accepît  re^ppn^am ,  mentematqu^eîos  vokiQtaiem  plaoà 
indicanSy  utsibuadè»  Y.  B..^  VD<v°^ino  SilveslYa  Dam 
percipiet*  Quamobr^n  siMnctissimus  D.  N.  miblinînoxitt 
ut  per  cdercan  cursprem  ,  veitvaia  R,.  D«  ejus  nomiii^ 
ro^arem^  «batestarerquf^,  u^  quàm  dtisiimiit  aîui  responr 
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soin  haberemus  ;  nam  v«rbi$  nuHis  expIîcare.iiHiiqièft 
ardcntissimum  suae  Sanctitatis  desiderium  jpossem ,  quo  A- 
cietur  donec  rëscripserit ,  -Y.  R. ,  quaiogt  meo  etiam  nomiie 
proptereà  obsecratam  vdim  ut  huic  tanto  Pontifias  toU> 
satisfacere  dignetur. 

Super  privationem  Cardinalis  Hadriani  ternis  ad  vestnm 
B.  D.  litteris  significavi  perplexum  sanctissimi  D.  HT.  iiu^ 
mum ,  ac  suae  trepidationis  ca^s^as  ;  quainvis  in  senUsSii 
se  persistere  affirmaret ,  et  ad  poatremam.  non  defore  h- 
ceret  y  quin  illum  ad  E^elene  Bathoniensis  resignatioofiii 
con^ellat }  id  quod  ab  ejus  sanctitate  sepisskni  e%  qoo- 
tidiè  penè  mihi  confirmatur.  Felicissîmè  valeat  eadem  Y* 
R.  D.  ,  cui  me  iterum  humillimè  commendo.  Rojnae  xni 
juuii  MDxviii  V.  R.  D. 

Reverendissimo  inCfaristo  Pairi  et  Dem.  D.  Tlu»ns^ 
«aoçte  Cec.  Presb..  Gard. ,  etc. ,  ac  Sedîs  apiost.  Leg^to. 

.  SwniU,  suus  SU.  Ep.  ffigomien. 


N^  CliXXVL  (vo/,  uj,  ;e>.  39a,  »o#.  2.) 

SadoUtiop.  tout,  i}  ,P'  a57. 
JaXOBI   SirDOLETI  EPISGOPI    CJiKPlEVTOti, 

•         e 

Leonis  X  Pontificis  maximi  à  seùretis ,,  in  ^romulgationt 
.  generalium  induciarum  oratio ,  in  Beatœ  semper  Firgàis 
ad  Minermm  habita^  xix  kaL  àprilis  HOXf^Jiu 

'QuoD  optarimus  anteà  semper  y  et  quotidianîs  votîs 
peteré  ac  precari  solcbamus,  Léo,  summe  Pont,,  Patres 
"àmplissibil ,  legati,  virique  ornât issimi ,  à  Deo  primùm 
immortali ,  Dominoque  nostro  Jesu-Christo,  et  item  Sancto 
Spiritu  ,  cujus  veri'Dei  potestas  ita  cœlo  et  terra  est  ma- 
xima,  ut  sit  sola,  tuni  autem'ab  ipsà  matre  Dei  Sancàs* 


• 
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HmâTirgine,  eisque  diyis  omnibus,  qui  liu)tts  udbis  atque 
têmploruxD ,  horum  ordinum  atque  curi»  hujuspopuli 
geneji»  nominis  curam  ac  tutdaiu  gerunt^  veilent:,  jnbe- 
rent,  âgerent^  ut  tandem  aliqaandè  domeslids  intra  no» 
4isseu8iambi%s  liberati.^  as'ma  quœ  diù  in  nostram  perni*> 
ciem  distriuximus ,  ad  hnpiorum  fidei  nostrœ  ,hostium 
cladem ,  atque  ^tîum  vertetemus  ;  id  hodierno  primùm 
die  ^usdem  Dei  ope  atque  numine  ^  diroFum  omnium 
suffragio  et  prec&as]^  tuo  Pont<  Max/consilio  ,  tuà  aucto- 
ritate,  diligentià:,  mcmitisAegum  ettPrindpum  i^strorum 
iegati  pietate  ac  moderatione  ita  £actum  eu  y  ut  magnâ 
e^  parler  confectum  eiBse  yideatur.  Quanquam  pax.  Pa- 
tres, iUa-,  quse  maxime  necessaria  esse  existimatur^  non 
est  in  hodierno  facto  voce  et  yocabulo  usurpa  ta  ;  sed  etsi 
pacis.  nomen  abest,,  illius  vis  omnis  tamen  et  potestas 
assumitjar*  Induciie  enim  piK>mulgantar  y  sL  ren»  spectes 
pacis  prœuuncix ,  sitempus ,.  quinquennales  y  eu  jus  tem-t 
poris  longinquitas  y  plus  nescio  quid  boni  profectà  habece 
in  se  putanda  est  :  saepè  enim  pax  brevior  fuit  :  tanti  veri 
temporisinduciae  egregios  fructus  dintum»  pacis  afferunt. 
ba  cùm  rem  ipsam  jam  teneamus  y  celeriter  ,  ut  spes  est , 
in  ipso-nemine  p^Qs  conyentura  est  omnium  voluntas  et 
consensio.  Quo  igitur  générales  inter  omnes  Reges  y  ac  Prin- 
cipes christianos  induciae  in  quinquennium  edicantur,  ea- 
que res optimis  auspiciis,  optimis  ominibusDeo  auctore 
fot,  etipsi  habitushonos  y  supplicationesque  triduà  totâ 
urbe  fuerunty  ut  vidistis,  et  hpdiè  hic  est  y  ab  hoc  orbis 
terrs  Parente  et  Gapite,  à  sacrosancto  Senatu,  ab  omnium 
Principum  legatis ,.  à  florentissimis  ordinis  Saçerdotum 
Civiumque  conventu in  celeberrimo  hoc  templo  ,.in  cons- 
pectu  penè-Dei  immôrtalis  y  ut  cujus  bonitate  tantum 
donum  accepimu9  y  ^usdem-  etiam  nunûne  sanciamus. 
.£t  buic  quidem  saluberrima;  pulcherdmœq^e  tantprum«^ 
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Regom  et  Prindputo  coDspirationi  y  qaaot  mah  Bomk 
induciarum  sancta  pax  constitatura  «st ,  immaniMBuliDstii 
Turc»  infinha  cuptdttas ,  iUinsque  admirftiMles  pai^o  teiÉ- 
pove  ad  omnem  amplitudùiçiii  progressas  y  et  pericoloni  aîb 
eo  imiDÎ&ens  atque  propii)qaui]a,  Ghristianaa  Aeipi^liee 
caasam  praeilHiit*  Qui  noa  eententus  Aâiae  proYineift,  qoifli 
è  corpore  Christiani  Imperiî  prtmam  avnlsit  ,   ettfv 
ipurcissimis  suis  ritihus  et  moril^us  iaquinavit.  Kern  «»* 
tentas  GrfieciA ,  quam  errore  quodam  à  Bobis  dissQitiea- 
tem  repentino  bello  oppressil  ;  mon  contentas  ftljnc», 
cujus   maximam  partem    occspavit  y    reliqafm  qae^ 
superest  omm  dadé  belli ,  et  crebris  excursionâms  scfi 
est  populatus  )  nuper  etiam  acpknè  paulo  aute  tanquam 
eupidus  atkl^a  Terum  certamen  meditatus,  qaoseintefeà 
exercitgtione  feceret  robastiorem ,  ad  Syriam.  «sqa«  ex» 
curri^  et  iSgyptum  ,  easqiie  opuleutisstmas  promeiias , 
duobuspreUis  vietor^  sub  imperium  et  ^tioiiem  snam 
redegit.  Sophique  Rege  Po^anim ,  aliquot  eenuniimbiu 
repalso  atqae  deterrito,  mbil  jam.  deàidè  esse  putarit, 
qaod  fiirori  suo  obàstere ,  impettnn  irenare  posse  Tidere* 
tur.  It^ae  non  vietoriam  illam  finen  hfiJi,  sed  ilM 
bellum  majoris  et  gravioris  contra  nos  eertamims  tau- 
quam  praeludium  quoddam  fuisse  putat;  ad  quod  nuae 
se  ap|>arat  tantâ  diUgentiA ,  tantâ  mstrucEtone  remm  om- 
nium ,   quae  ad  maximum  et  graviasimum  beHitm  siat 
idoneae ,  ut  aut  sanguis  noster  et  libertas  iXà  danda  ,  ani 
hoc  remedium  salutaris  inter  nos  concordis?  fiterit  aAi- 
bendum.  Nam  tertium  qutdem  nibil fiait,  nisi forte  cnmeo 
hoste  rem  esse  existimamus ,    quo  citm  ant  pace  aat 
paclione  aliquà  coneordiae  aut  }usto  fiisedere  et  seqao  nobis 
convenire  posse  arbittemur.  Qui  cùm  ab  eonun. ,  qnos 
nuper  ^Mricit ,  superstitîone  non  abhorret ,  essetqne  cam 
ms  et  nmltaxum  kgum  et  vetustissimonun  foodemm  se* 
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ci^tate  conjunctus  ,    nihi^omiaùs   tamea  Victoria   jam 

partà  acmi^que  ab  a4¥<r«ani^||^tis  i^dGuailam  vim  san- 

goinis  a:  ^^ditiis  exljiaasit  y  plutimisqu.^  fiidb  data  y  fore 

eos  apuâ  se  tuto  f  cuqi  ço  picore,  in^^^ti  mvlti  aecessisK 

sent ,  CEome^  continua  a^suppllawa»  ra^îuMÎt;  cum  hoc 

ulla  CQQViÇiitijQ  f au  içsse.  p^ta^t  ajUjiie  finfta»  qui  fidem 

5uain  pprrigat  ad  occasionem  perSdJH  ?  Qui  quâMCimquè 

pervadit^  aphili^tem  ramepi  yn]t  f9ifJmiM»k  y.  virtatem 

perditam,  sa^j^uinemporro^oi^Qiaila  eùoidiere  avide  et 

profiugtdereexoptat^  qoasivideaturhQc^iiQgmnefianigmnem 

illum  ab)atiira»y  quo  se  parente,  «ij^î^slio  morte,  akiato 

ex  fratenus  caed^>ua  riperait.  lS»m  s»,ii^arili&  aoJIflifpidi- 

tate  imperan^i  contra  nos.  ferrelMi; ,  baiM^)&jiNi;yel  acer- 

rimam  sitiox  satiai;^  potiû;^  Qmm  «  CKfi^ra  Am  y  se- 

dare  £ur<^peap  S^niiaiiÀia  ille  ^  noltiia  idadibus  non 

uunù»  ludum  cradelitati  suse ,  qn^ni,  pastum  cupîdîtati 

quaerit.  Atquç  himc  hoatem ,  vd  inimanesa  potitis  &ram 

et  truculeotam^  tôt  sapcidii»  perp^sii,CliiFifttiai}a  AospabUca, 

quas  non  p^tulit  calanûtatea  ?  Quibus  non  contumieltis 

affecta  fiiit  ?  Quot  mortaWsi^  v^octalos  diûpo  7  QnQtintQgri.po- 

poli  proditi ,  wiseri>  et  omnium  destî^nti  aui»lia>  qui  tamen 

ex  nostro  génère ,  ex  «M)&uâ  cogi^ti^M  ^sf  nt ,  aut  acer- 

bissimaAi  qaortem  oppetiere ,  aut  Deo  vero  répudiât^  ^t 

rejecto  y  tarpisaimam,seryitutem,sabirQ.simt  coacti?  Quot 

nrbe&  captse ,  vastatae ,  inâammataei?  QtiaAl9  aqt  extinelae 

aat  oppressa  nationes  ?  Quot  regpa  ^epta  ?  Qo^  mnltif» 

inustse  Gbpstiano  g/eneri  ignominie  et  not»  ?  Quodque  et 

miremur  ampliiis  et  doleamus^,  tantam  ^e  in  tôt  acerbisr- 

simis  in^uriis  n<)|r^ni.m  principum  patiesatiam ,  bone  Peus  ? 

Tautam  mabrum  omiâum,toleratioiiçi|i?  'Xantamjn  accii* 

piendirconto^eUiaai^imonim  dis9<4mionei«i  ?  Quod  non 

evenit  quidem  metu  aut  %naTià  ;  ne^  q^içd  ae  impiurcis 

viTibu3  esse  bosti  arbitrar^ntur«  Semper  e^ina,  si  uaquàin 
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ulla  fuit  beHandi  fortitudo  ^  rei  militaris   glôria  ,  a 
Christiani  maxime  geheMét  fiiit  et  est  prdpria.  SedDeos, 
Deus^  inquam ,  ciim  peccatis  nostus  graviùs  esset  infeo- 
-sus ,  ab  omnibus  voliûl  intelligï  in  ipsitts  manu  esse  et 
perniciem  nostram  et  salutem.  Itaque  nobis  à  salatis  pro- 
pri^  cogitaiione  aversis,  hosti  etiàm  suo  fiberiores  fEa-eodi 
'habenas  itidui$it.  Hanc  unam  causam ,  si  vérè  rem  ex- 
pehdepe'  voluetiiiliiflf'^  illins  secundarum  fortunamm  net 
aliam   ulkm  fuisse  reperiemus  ,  felicem  quamdam  te- 
meritatem ,  videlicet   Dei   judicio  permissam  ;  bomiiùi 
ibiÂissè  vigilantis  eV  vaifri^,  n^n  t^mea  magnanîmineqae 
praniiiÉfi».  Qaid  euim  illi'  cum  virtute  aut  cum  pruden- 
tià  ?  yfrttis  sibi  ipsa  praecipuè  confidit.  Hic  alienisyittii 
et  erroribûs  pro  suà  virtute  usus  est  :  yirtus  et  répugnantes 
apertè  vincerelœtatur  et  conservare  cedentes.  Hic  cum  in 
pugi^ando  insidiosus  et  fallax,  tamusqukm  minus  est  qakm 
in  ipso  praelio  crudelis.  Yirtus  ex  victonâ  laudem,  lue 
mhih  unquàm  appetivit  ni'si  prsedam.  Prudentiam  antem 
consilii ,  quam  in  eo  esse  statuimus  ?  Qut  ita  imperiom 
regat ,  si  illud  imperium  potiàs  quàm  superbum  y  et  cro- 
delem  appeUabimus  domina tum ,  ut  eum  multo  graviùs 
cives  metuânt  quàm  bostes ,  eapitaliore  iUum  odio  pro- 
seqûantur  qui  ejùs^  ditioni  subsunt ,  quàm  qui  arma  con- 
tra eum  férunt  ^  neque  injuria  :  strages  enim  nobilîtatis 
maximas  ^  bonorum  direptîones  facit  impudentissîmas  ; 
ita  orbatis  nationibus  omni  dîgnitate  reliquos  in  serTO- 
rum  numéro  ac  loco  habet  ;  haec  qui  perpetiuntur  mi- 
séri ,  qui  pertimescunt  anxii  ^  fortes  ver  à  qnos  nos  esse 
decet  ad  verî  Dei  cultum  et  ad  dignitatem  natos  ,  qm 
auttantum  dedecus  virtute  propulsare  pai^tt  sunt ,  antsi 
id  minus  liceat ,  mortem  praeoptant  quàm  illnis  modi 
servitudihem.  Sed  quod  institueramus  dicere  ,  hactenùs 
illi  ^.  ttt  fureret,  ut  in  nostritf  inalis  dàmaîsque  debaccha- 
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retur,  permisit  Deus;'noa  tamen  gentem  detectam  a. 

$ese  y  et  ad  lixreditàtem  patri»  cœlestis  per  filîum  saum 

vocâtc^m  y  captam  peaitua  vbluit  esse  et  extinctam.  Sed 

in  ipso  penè  .^tremo-  renim  emniam  discrimine  nofois  ad 

ejas  op«i]»  atque  auxiUum  confii^ntibus  ipsius  justa  se- 

Veritas  ad  soUtam  misericordiam  deAexa  est.  Qui  cùm 

divinà  iUâ  mèiite  prospicerek  anicnm  propè  rea^édiam  su- 

premis  rébus  esse  in  conveniendo  populos  in  unum  et 

Heges  ut  seryiant  Domino  j  primum  optimum  hiànc  etsa- 

pienliflsimum  Pontificem  noctes  et  dies  nikil  ahud  cogt- 

tantem  y  nihfl  laborantem. ,  nisi  de  pace  et  de  concordiâ 

Goftimuai,  ad  jamdiu  ezovsum  opus  conficiendum  adju^ 

-vit V  deindi  Ghristianos  Reges  ac  Principes,  ^biis  ipse* 

xuet  iUum  honorem ,  iUam  dignitàtem  tribuisset ,  discussà 

•priva tarum  caligine  simultatum ,  ut  verum  decns  j^veram 

honestatem,  veram  laudem  attenderent,  ad  munus  eonim 

digttitati  debitum  et  ad  pristinam  aifinu  magnitudinem 

revocayit.  Ipso  porro  eo  tempore  y  quo  si  in  longiorera. 

dienk  dilata  fuisset  illius  dementia  ultimus  casus  univers» 

calamitatis  Cbristianae  ReipubKcaei  subeiuidu»,  cùm  hôstis, 

iiobis  imperatisy  ut  persuadebatur  ipse ,  nec  id>  quidem 

{al$6  9  maximos  jam  comparâsset  exercicus ,  navibùs  tota 

maria  contrâsset  y  immanem  suam  crudelitatem  cum  infi*- 

nitâ  cupiditate  contra  oos  iatendmret ,  Italiam  non  carpere 

paulatlih^.ut  quondam  majores  surlentaverunt  y  sed  uni* 

versam  belli  fluctibns  obruer^^  cogitâsset  ;    ad  eamque 

oppugnandam  dassibus  pro  machiitis  y  Graedâ  atque  Illj- 

vico  pro  aggere  ,  se  usurum  arbitraretnr.  Gui  instanti  et 

jam  jamque  imminenti  periculo  ita  opportune  occursum 

e5l4  9  ut  cùmipsa  res  statum  atque  incolumitatem  totius 

Christianae  Reipublic»  contiheat  y  tùm  verÀ  temporis  op- 

portunitas  diviai  provîdentiâm  consilii  ostendat.   Sanè 

suUum  non  benefidum  à  Dco  est  y  sed  quod  boc  màjus  et 
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illusUriussity  gravisatmi  pericidî  prozimos  fiicît  meto^-^ 
tante  «cîliieçt,  qoanto  gratios  e$t  lib^rari  summo  mab^ 
quant  secondiscebos  augeri..  Quamobrem ,  qiœ  panlontè 
veliciatotier  extimescebamoft ,  &gam  ^  eritium  ,  servits- 
tcm ,  morHm  ,  qoaaqnam  hanc  quiden^  in  illo  ahmmh 
bili,  qiiem  Dcub  ftircrtaty  casa,  castaroram  malommraDe- 
dium  arUtramiir  y  ab  co  praMeFllm  hostc ,  à  qno  "vidoK, 
ai  cradatuf  et  laceralîones  absiat ,  mors  in  benefidilMA 
niuneretar ,  baec  jam  tÎBacre  omnia  desinamas.  QuacTcro 
nobis  jncunda  atqne  exc^tata  sunt  j  sains  y  libertas  y  le- 
ligio  ,  spes  et  consenrandae  et  ampliandae  dignitat» ,  e& 
sont  cnncta  hodierno  hoc  facto  atqae  conniio  hajnsiaodi 
induciaram  consensione  omnibus  constitutâ.  Pro  qno  im- 
mortali  et  verè  divino  beneficio  /patres  ingentes  primàm 
gratia^Dco  nostro  agere^  deindè  Ghristianîs  Piâncîpîiyiis 
babeve  maThna»  debemus  y  qa6d  suas  volontates  et  scodlia 
«n  comnuiBem  saltttem  poUkâti  sunt,  qu&d  fidem  ac  yir- 
tiiftein  prsatare  sunt  purati.  Ac  hajus  quidem  sancti  sa- 
lutarisque  consilii  actio  omnis  et  tractatio  ab  boc  optimo 
dementissiiiioque  Pontîfice  y  et  ab  înitio  profecta  est ,  et  ad 
bunc;  «xitiim  pervenit.  Cajos  offiqii  tanto  illia&  honori 
debiti^  earumque  quas  cont  eo  jonetaa  esse  necesse  est, 
virtutum^  aliomm  sit  praedicatio^  meiim  erit  testùno- 
nîum;  itt&rsui  enim  et  cognovi^  et  pro  eà  fide  qaâ  SB 
Dnea  sarvitus  ac  devota  e^,  operâ,  stndio;  diligentil 
quoad  potui  illius  mandata  excepi.  Qnas  iUe  curas ,  quoi 
animi  labores ,  quantas  et  quàm  Varias  snsœpât  soUiata- 
,dines ,  ut  siium  dilectnm  gregem  y  bcmu&pastor  înoolii- 
mem  conservaret^  omni&ejasTdiunta»,  omnis  cogitatia, 
tota  mens,  pacem  y  amicîtiam^  concoopdiamqne  spectairit: 
bœc  habuit  proposita  ^  in  bis  semper  perststit  y  itaque  al- 
iîiit  rectè  cogitanlti  Dens.  Sacer  »te  scnatus  Priacq^  soi 
sanctissimi  consiliis  nec  curè^  nec  stndio,  nec  auctoritaie 


leioit*  R^  bOnfi  ex  parte  cotifecia  est.  Principes  obtenir 
perinmt.  Quoram  primas  dignitate^  yirtateiialiuD  ténor  ^ 
bnperator  Cassar  MayimrtiànaB  Angnstos  et  lui  «p^nte , 
et  qusdem  Pontificis  bortautbiis  iadftatiia  ,  pùn  moAh  iv 
optîffjpn  «ent^ntÎMii  dûoetiît  îfMeet  luâ  «impUfe»diii« 
Jîg)rÉ(ji|  y  «ed  ultrà  etiam  vfttio&es  toknu  bdU  fjèttaâi  et 
sibi  et.Qipxàbms  «on^sibe^da»  curariti  mtâ  pradentiâ  ^ 
tanto^e  ftudî^y  utiilicili  «pparert  in  râimno  Imperatore 
summigooiiae  Dud»  et  «ikim.«ia  et  conflânm  faM^pe.  Pa-' 
<X!Bï.  ait  «e  yelle,  sia  id  sit  spiMius^indadas  wbx  *aauaérain 
omnino  Gonsfiituti  eportevei  Qnid  ita  multi  uaapMs  ? 
quiain^tjtrienwimbtllo  dandutte8t.iReliqiii  ivetanlMad 
quietem  dooM  aaceseariam  vietori  eQDsroit«iaoat  tribuendi . 
ne  exter^flfiabones  «tatàm  domesticà  mala  exoipûinti  «a-* 
î^rem  bic  ne  pî^tem  prse  80lfiBrt  ^  im  fap&entiaaa  ?•  Idem 
seniet  itunim  in  ea^pedâlienem  pDlIîe0tar.i  Qttii  dubiharé 
Tel  minimiun  de  rvietoriâ  qneat»  lanto  Imperâ«9aremaii> 
litaris  ^ci^timmo;  bfili  diic«i?  Extot  carte  et  eatûaetifaod 
maAdatv^omiiWiéptis  eat^  anlblnaisît  coaviflbflreftciptt* 
blic»  carton  qi^m.  Cœsa;».  EAdcm  <t  «nimi  ^rtbte  cn 
tconsilii,  scntiSB^  C!3Msttanif(MBM5  GaUèee  iRgg  FraagJMWé 

I 

pacem  se  dMderacft|||weridan..aktk  i^  tamen  cpuanuMpâë 
eiit  proppiiu  j»tio<€gBcafyliir  avre  par  ftèdu^siirè  per  ia«^ 
daciasineam  ie#e  luiwn^  Alii4i«itiiinun.  Idq^ÀndBnoHte, 
inquit  ^  «ine  fi^ojnfik»  ^  ot  YMbankair  «entit  oeraeee  aai^ 
nmnx  iQpm  excçkus»  ae  magMm^  ^i^pôd  piiTÉtim  mét*^ 
de^ty  cond^nfp^pn  boc Oeo  <pt.»fjipMblie«  £ïirâiiawi>| 
qu»  tan^o  major  virius  esi,  «(Mmià  w  qaieâMmodeva^ 
tionemitor,  opibuft  et  potenti&edtiskflinKÉm.  idan>deàbor 
bdloi^  sentitAeaibiliuftqniaa  aidantîà»  concnfÂTÎney  gietf 
veri  nuac  cup^e  ^  qukai  «t  in  MeriisiBios  Mèi  iuate» 
exerôuun  ducere  et  cnm  m  decMare  :pro  tmperio  ejb 
digniuie  recuperandà  liceat  Idq»e,  quà*  re  affirmât  aii»* 


S58.  ÀPÏ>EKt)l5c. 

quando  se  probatumm.  Oesinnam  animi  magnitadîneK! 
et  jure  quidem  hoo  cilpis^  Francisce.  Tu  enim  ad  im- 
peKandum  natus  es;  illa  Batbaria  ad  serviendum.  Tu 
est  nobilitaûs  propagatio ,  qoam  ifli  totis  radicibus  ex- 
tirpant. Tita  fidei  prepugnatio-,  quam   illi  bppugriiist 
Çujus^.etiam  tutelam  ae  defènsienebai' et  isto  tûo  ëi|W- 
nqiQe  piaeclanssiino'.susciperé  teneiis  ,  et  diTmo  t^te 
beneficio-  admoneris  :  quid  enim  filio  nunc  tibi  IP^Deo 
dato.-qa«d   n^ultis  anteà  reg^us   Galliae    non  ' cotttigit 
tibipraMcriptum   pntas  ésse  ?    Nisi   idcirco   fiiisse  ab 
eo.  tuis  pdratis  rationibus  consoltum  ^    ùt  ta  pobiicis 
aune  cofisulere'  liberiùs  posais.   Ërit  ergo   in  lioc  ma- 
xi^o  :et  pr8esta2itissiiiio*R)6gë''stiinma  sipés  rei  bènè  ge^ 
reft4ap:eonalitnta.<Qiiid>(kroloV  His^mmai^^uii  Régi  Câtbo- 
1*Ç9  »:  qiue  per  l^os  sovemelttr  >  Qui  iû  'eâ'  iqiïain  scîiniis 
adolesoentii ,  et  «tatis  etiam  ttanc  viridibos  atads  coos- 
titnCosy'iiiatiiros  tiamen^am  fnittus  adimtisbiiîs'^jtisâam 
lFiriYitis.liBrt  :  pacem  «lit  mâtidas  pr^lMit  feéiihiiniiiiièSy  ddit 
çiH}^dsi}e}lov)de«ilitîim(g€tatftré,  èeitSA^rMiê:  i^di- 
que.iabziUàiAta^  'Hee^postulàndunr  fùxitàVy  'vei:  èxpec- 
tandim,  jsemet  -  offert  ipggaa&f  cpesqiie'HMAiÉJef^^  sbas  se 
dape  in  san^âam  expediûcrtteài  jM^^^ôr.  Qnb^e  rem 
agi  tntelligas ,  cbsseni  jam  nuiie  pa'rare  sêsé  âtqtiè  ador- 
nû'e.alifinnatbeiiè  magniàn ,  <]fott  |)^talatts  ^Hfts  Afrioe 
iittoribnr  oonfestim  ad>  ptttnutn  signum'ïtklt^  accurrat 
•subsidioj  In'hoc  Begedki^ëst^ko  eodettiqne  pôtetitissimo  j 
cbxa  tmtikm  virtas  jaaa^mnftegt'éëaa:  sit  Mâteîn  y  'nonne 
8pei>àaidiiiii  esf  .ipssus  maforuài^preéstanttssiiQas  viirtates, 
veMt'tinDàlatae'plantfie  soient  \  ad  inàîdrem  in  eo  amj^- 
tttdîj^em  ce^eriiiA  {m)Ventixi^6  ?'']$aiii  fienncnon,  inVictis- 
«mniin  AinglieD  Kegem  licef  ve^i^y^as  extremunt  remm 
natucâfecerit,  in  oidni  tamen  i^iâ  èiceUentiqiie  virtute 
inter.  prin(%>e5icbiiniaiserand{im  ducimus.  Qui  aun  iè 
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omneip  ration^m  et  coaTentioaem  generdlis  concordi^ 
.paratum  se  diçat>  timi  adjungit  sese.jtpiamvis  ab  omnibus 
his  penculis  sk  tpse  semotior  y.iantc»  detrimento.Bl^Ur 
blic»  Ghrisftiaiiœ  magis  comnioven  quàm  suo.  Itaque  «ese 
offert  et  omnei»  ^pes  suas  y  qn»  q«anqiftaia  sint  maximœ  » 
«fficjtitameii  ip»e  pieiate  et  magnitadine  aiiimi ,  lU-non 
copiis  es^t^.^  (spiàm  tirtutibits  h«de  pfaestanifcior.  Igitujr 
hoc  quoque;  fùrmissiiiM  foirtûsimoquc  praesidio.  Ctiriâtiaoa 
Respublka  mimita  est.  Quid  Emmanuelem  rçgeiQ  iUlus- 
trissimum  Lusitanomm  ?  ;qui.  faujus  bdli  noa  •poTiQfcitt 
pequ^  nj^QC  primiim  snac^tam .  affert  vdluntaliem  ;  sed 
anteà  saepè  omni  soi  auctoritate  CQ»teudil  ^  ut  ad]  biifi€ 
finem  communts*  pax  ;Con9titu«retwr.  Cajiui  de  virtuie  ac 
in  Deum  i^ieute  quod  mapis  testimQjiium  quaenmiis  ', 
quàm,  quod  jrerum.  ^endarjiuat.  studio  eùm  ilagiirai^ei ., 
alium  orb^m  itenrarum  JHsmenigare.  maluit  >  tibi  maéivitir 
tutis  adispisoc^entur  glorâniiy  qi^m^eaikii  inLisocialibus 
CQntrQvemifl|Comparare.  Tran8fer..i»lnix*auimuiii  itiMy 
yer&am  paH^ai ,  <t  Ludovicum  Panooniae  y  StgisikimàvM 
Polonia^^  Hegea  darîsaimoâiconleiiiplare^  quarumlinjall»!» 
Ittcet  inddes  <quideia  vinutû  egregKa>,  aed  n«ndà«i>s|Ka 
rebua  geitendis.  SigismnndÀ  «««Jten  ;  taniae  i^  htsXk^  alqve 
.armis  gâat»  extiterunt  9  uArcùm  ex  iUis^pegionibua  dtiôoi» 
expeditionitqiueramusy  nec  animi  inagniuidine.prantaiif 
tiorem;  a«c<co&8itioprudetttiQjnem  queniquam,  neceyeiitis 
feliciorem  desidepare  possiinu8/£stj9tiDani«  Rex  GhnstiH: 
nus ,  cujus  pietas  ergaDeum  retîiabatiofiiiin^laQi^^ni^peditio^ 
non  voluntas  pluribos  saepè  nebui^èst  testatai^t  C9gi»itfi.JBt 
Jacobus  f  Scoti«^x{ui  quanquàmpue»  ^^t^t^sQ^eamaîoriiiti 
suomm  în  hoc  sanctissimuiâ  beUùmstudia  cfediturk&itatu* 
rus.  Atquehi Reges omhes  talesatque  jtanti,  in  hâc]c4Mi§iD^ 
sionpindùcianiJDi,  desideriopacis.v3iiaceptioiie  hujas.belhV 
et  anime  et  cnpiditate  sunt  .toti,  quorum  aninû  ac  vo- 
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lantatnm  t&m  ei  earam  litleris  dâra  testimonia,  titf 
vivî  I€8fe6  legatiy  f^ravnnati  et  pradentifisinii  viri ,  qw- 
mm  on  prae§eatiitm'  asséotieiitmiiqae  cerninras ,  fidn 
eertam  oranibiis  ûvciiinC;  Adde  h«c  HelvetttfHim  fortifs- 
mam  mantun,  iwfictoBi  pcdmr- ^  imrabîi«m  eonsunciim. 
^tt  ^gcQ»  tant»  flagimt  lu)iif  beHî  àrdore  ,  nt  {jan  inoc 
)^alos  tehKMft  axl  kMKl  «mm  mâiieB  aique  denipios. 
AdjiiBge  caetèros  et  in  oiiié  terramm  et  t'A  Italii  d\icn, 
f  iMdpea ,  {>epalo6  ,  et  ees  praesertfaa  qui  mari  et  teni 
Mhiye  cani  Tareis  «onêuev-enint ,  qtd  niillo  pacto  soni 
eMUiittllI  ittidio  et  Mluti  defiatitri.  Quomm  waaac  qoidm 
^nMfiiim  ad  hajtts  maidiiii  et  pulchenimi  &cmoris  ka- 
^eftl  ^^Yp^attCem  aiM<MrdÉa]|i  y  ttbi  itte  àndiet  omni  sce  ' 
1ère  et  iannaiiitate  praeditas  tyràuiitts  ,  qâotiam  modo 
cèdUttbàbitiirf  Gadët  aAûûo,  lauj^ueicet  atadiisy  et  totb 
artulM»  eontvemilcet ,  et  mpicdeat  einu  réfèrre  pedem 
ac regredi ,  iniinet^eeri^.  Mtioê  progredieinnr.  In  qao 
cmilictti  qnid  ta»dem  tfibi  ad  spem  etit  pr«;pôûtnin  6 
Tneat^  Qnibafe^  r«tionibiu  oonfidés?  iMUniitiéralnliiK 
mnftÉtadîni  uitttum  7  A.t  iMeni  p«rvâ  iftpémaati  inifen- 
aêK«<qnib  Amdere  dalteiiuMf.  -  Ai^  tooram,  virtati  ?  Qnisi 
rcriaieiyî«bi  bis  aiâa  dîam  UuKi^pcHcttbim  fictnm  ait.  Qao 
^BÔâétBt  témpQW  fli  inajoiet  néatri  non  Am  semitam  sài 
factfre  «d  KbnlMlinnt  q[iidm  iisiam  apprcbieiidere  Volais- 
•état  y  pedtm  nmurolit^ttte  ^  ubi  insisterez  non  habercs. 
MA  ttÉr&  dîrittnin  tibî  '  anidlinm  qien»  èfiectnrom  7  0 
sedimfr e«  ^diul  ib Dtem venim  ofqpttgnas ,  Dem 
ItiÉBeqtiivf fT  V  ^  àb  ed  Itbi  épeni'  potiàa  qiiàm  snppIiduB 
dHbic<tttt'  eipeetai^'  Quin  tnte  rean ,  nt  est  <atere  et  co» 
eede.  Mostk^  itttrii  aès^dîiiMsfonesl,  quas  semper  es  $p^ 
cttktttS'/ IdotriB'  tibi  pfièdbe'et  dir^tîoni  patefecenmt 
Casci'y  :<$B^,inq^ni*^*antiebaG''fmina8,  necsatia  inspai* 
mus  y  éfaid  agereinir.  :  mine  disjecta  est  caligo  ^  teod»* 
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depulsae  sunt;  diluxH  ,  patet  veri  honoris  splettdor ,  vera 
species  objecta  e»l  oculis*    Quapropt^r  tu^  Deus  opthne. 
maxime ,  qui  ex  ilUs  altissimis  tempiis  onmia.  contem*: 
plaris  et  gubernas  ^  da  t^,  supplices  quaesumus ,  populo- 
tuo>  quein  condidisti ,  quem  à  nominis  tui  cognitione 
quondam    aversum  ,    per  ^lii  tui   mortem  et  sanguin, 
nem  in  vitam  revocasti  y  cui  nunc  tantis  periculis  expo-; 
sito  non  solàm  salutis  viam ,  sed  etiam  [spem  laudisl  os^- 
tendis,  ut  horum  ipsorum  RegumPrincipumquevirtute,, 
quorum  fidei  et  vigilantiae  per  te  commendatus  et  con- 
creditus  fuit ,  in  prisUnam  possessionem  veteris  dignâtati^ 
et  imperii  reâtitutus  et  colère  unum  ^  te  venerari ,  •in' 
omni  regione  oràque  terrarum   libéré  possit.    Quorum^ 
autemr  ductu  ,  imperio ,  auspiciis  ,  hoc  tantum  in  chris- 
tiano  génère  beneficium  collocàbitur  ,  ut  hi  post  beatam 
demùm  ,  ,ac  tam  dià  inter  nos  actam  vitam  y  partamque^ 
celebritatem  ad  posteros  memoriaB  et  laudis  suœ  sempi- 
temam ,  aurato  et  quadrijugis  albi&,  cuncto  cœlestiscomi-. 
tante  exercitu  y  in  cœlum  deportentur. 


N°  GLXXVII.  (vol.  iij,  p.  392,  nofc  a.) 

Tiré  des  manuscrits  Cottoniens  du  MUsée  Britannique. 

FitelL  B.  iij,  p^  425^ 

*  ,  *  •  . 

CuM  nuper  sanctissimus  Dominus  noster  Léo  Papa  de-, 
cimus,  gi^cgis  dominici  sibi  à  Deo  commissi,  tanquam. 
bonus  pastor  paternam  sollcitudinem  gerens,  et  tranquil- 
Utatem  ac  pacem  omnium  christianorum  principum  mira 
cordis  affectionedesiderans,  yidens  insuper  immanissimasi 
Torchas  velut  lupos  rapaces  ad  dispeirgendas  oves  et  ad 
gregis  dominici  internecionem  paratos  imniinere,  nisi 
pastoris  vigilantiâ  et  diligentiâ  à  christianorum  inyasionCi 

Z»éo]f  z,t.lll.  Nn 
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ab  ocalo  domimco  arceàntur  et  repeUantur,  ftxtaùm 
ciirinupereoruBdemTurcharnintyramii  vires  etpotento 

coMoni  orevetint  ut  deleto  «ultano  «àm  toto  ManwlB- 
chorum  eiercitu ,  toU  Syriâ  et  iEgypto  cum  onmite 
Twovinciis  dicto  sàluno  quondam  subjecUs  sit  poUtas,  ei 
MMCoumi  aMà  oarâ  probe  solutus  et.  Uber,  nU  aliad 
moliri  <iiiàm  chmiUnotum  cadibus  et  sanguini  mhime 
videtur.  Coiwidera»  pwetereà  qiwe  c<#»  «Omstian*** 
principumqui  int«:M  mMerabiUter  potiù*  pugnare  qjùm 
dictomm  Turcharam  f«iuti  resistere  eojque  adoriti  «■ 
tfoactU  ujmpOTibna  voluerunt ,  tôt  reg«a  à  Turchis  «t 
Saraccais  Mite  haçc  tempora  occapatai,  cqi«quinata,  et 
fiedau  faerùnt ,  pastorak  oftcio  suo:  «©wenire  puuvit 
ut  chriuîaiios  iwinoipes  omnes  oontfaTurpbas  pugnare  et 
soacBptta.  injiiriaB  uJoBci  bortaretw.  Et.cùm  boc  com- 
mode fieiinon^posBe  idem  «anotis^mus  dominus  uoster 
ptospiceret,  niai  prias  ipsi  prinàpeft cbristiani  inter  se 
pacem  babentes,  de  commaai  hostCv.propdlendo  co^u- 
rent,  ac  «nitis  aBiœi».Bl,wibas^dium  quem  m  diyin» 
majestas  ad  vindictam  malorum  tribuit,  in  Torchas,  qui 
salvatorem  Christum  verum  Deum  esse  abnegantes  l<^em 
evangeliAam  evcrtere  atque  eitirpate  fionantar ,  eriptre 
vellent.  Ac  propterek  idem  sanctissimas  dominus  noster, 
babiti  super  boccumsanctse  Romae  Ecclesi»  cardinalibiis 
maturâ  deliberatione ,   reges  ,  principes  et  potenuta» 
dbristianos,  necnon  respublicas,  communitates,  catetos- 
que  Christi  fidèles, quinquennales  treugas  et  indudas 
(netkmnecessaria  aut  salutifera  expeditio  in  Turchas  »li- 
quo  impedimento  diffwatur ,  sed  potius  debitum  et  aip- 
■  tatam  exitom  consequatur)  suspicere  sithortatus,  atqm 
easdon  anno  Incantationis  donrinicSB,  milleàmo  quùagen- 
tesimo  dedmo  septimo,  sexto  idus  martis  publîcavit,  chris- 
tianos  et  «ateros  prœdicto»  bortans  per  via»  misericordà 


APPENDIX  563' 

Domîni  nostri  Jesu  Christi ,  et  per  passionem  quâ  nos  re- 
demit,  et  per  judicium  extrémiun  quod  unusquisqae  se- 
<;uiidiLm  opéra  sua  est  accepturus,  etprer  spemvitae  aetern», 
quam  repromisit  Deus  diligentibus  se,  uthnjusmodi  treu- 
gis  et  indaciis  durantibus  in  caritaîte  InUtuà  et  amoris  et 
benevolentiae  unione  persîstentes  ab  omni  prorsùs  absti- 
neant  offenâone  ,  ut  tàm  sanctae  contra,  uefàndissimos 
Turchas  expeditioni,  omni  prorsùs  metu  et  suspicione 
cessantibus  ,  intendere  possint,  ad  quas  quidem  inducias 
sive  treugas  acceptandas  et  ratificandas,  doniinus  sanctis- 
simus  domihus  Bfdsterr  nos  non  solum  sois  litteris  verùm 
etiam  per   réverelidissiraos  in  Ghidsto  patres  Thomam- 
sancta:  Geciliae  et  Laurentium  sancti  Th<Haaae  in  Parioue* 
tituloirum  presbjteros  cardinales  et  ad  hoc  nostrum  re- 
gnum  de  latere  domîni  sanc<ûsimi  domîni  nostri  kgatos 
r€qnisiyeritethortfttusfaerit«No8  igxtuf ,  tanquam  sanctae 
Romanae  Ecclesite  et  sedàs  apostolic»  filîus  obaequentissi- 
mus,  necnon  honorem  ejusdem  covdi  setapar  habentes , 
eamque  pro  viribus  et  opibus  nostris  defendere,  ac  sanc 
tissimae  ejusdem  apostoHcae  sedis  monitis  et  exhortationi- 
]>us  aquiescere  paratissimi ,  dictas  quinquennales  treugas^ 
sen  inducias  -quantùnn  ad  nos  aitinet  acceptandas  ra- 
-diîcandas  et  approbandas  duximus  ^  ac  easdem  per  prae- 
sentes  acceptamus  ^  ratificamus  et  approbamus  :  protes- 
tantes mhik>minùs ,  et  per  ppaesentes  déclarantes ,  quod 
per  dictarum  quinquennalium  treugamm   seu  ipducia-p 
rum  acceptationem  ,  ratificationem.  seu  approbationem., 
ab  aliis  ligis,  amicitiis  ,  seu  coofedesationibus  cum  qui- 
buscumque  regibus ,  principibns  christianis,  dominis  sive 
comitibus  ante  haec  per  nos  initis ,  aut  ab  aiUquo  seu  ali- 
qûibus  àrtîculo  seu  articuUs  in  aligna  dictarum  ligarum  y 
amicitiarum  seu  confederationum  comprehenso  seu  com- 
prehfinsis  ;  recedere  vel  in  aliquo  derogare  nullo  modo* 
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inietidimas,  sedeasdem  amicitiaSyligas  et  confederationeiB 
regibus  cum  quibuscuaque^  principibus,  dominis,  conû- 
tibusque  utpraeferturfactas^  ac  omnia  et  singula  capituk 
contenta  in  eisdem.  in  suo  pleno  robore  et  effectu  perma- 
nere  volumus  et  declaramus.  Cœtera  desurit. 


NoCLXXVIII.  (vol.  iij,p.  394,  not.  ijn.) 

Exhortât  10  viri  cujusdam  doctissimi  ad  principes ^  ne îa 
decimœ  prcestationem  consentiant^ 

Si  xrNQUAH  Germanise  principibus  prudentiâ  y  consîiio  y 
concordiâque  pro  defendendo  honore  et  communi  utiliute 
opus  fuit^Alemani  proceres  electissimi  inijurimis  indigere 
mihi  videntur  hoc  tempore  quo  in  prœâam  Romanaeavan- 
tiae  deputantur  ,  ac  dedecorosam  servitutem ,  ita  blanclè 
prppositam^  ut  iUa  homines^  prias  quam  intravisco-ape- 
netraverit  y  sese  captos  non  sentiant.  Et  enim  modus  fal- 
lendî  adeo  vafer  ,  ut  hiji  septis  versutiis  (  quid  emm.  non 
excogitat  avaritia,  eii$ti]nent  acuti  homines  firaudem.  à  ne- 
mine  posse  deprehendi  ^  presertlm  à  vobis  Germianiae  da- 
cibus  y  quos  cibo  semper  refertos  y  et  vino  madidos  arlù- 
trantur  y  et  publicè  déclamant,  fit  ob  id  ad  decipiendimi 
liberiùs  aggrediuntur.  Praebuerunt  prœterita  tempora  M- 
lacibus  hominibus  constantiam  in  spe  praesenti.  Quandà 
enim  non  est  assensum  illorum  malis  artibus  ;  càm  saltem 
adfuerit  y  qui  vel  mediocriter  didicit  firaudi  fucum  ad- 
pingere  ?  Constat  profecto  nulla^  partem  christiaiû  orbis 
*  ab  hujusmodi  prodigiorum  génère  non  esse  callidè  tenta- 
tam  ,  multos  reges  et  principes  fraudulenter  deçeptos.  Sed 
singula  mecum  reputanti  occurrit  nullam  gentem  saepi&s 
illusam,  habitamque  ludibrio  ac  nostram..  Non  te  y  indyta 
Germania  ,  ad  libros  relego  y  ut  gesta  hominum  cognoscas 
legendo,  Satis  am{da  sunt  ^  quae  memoria  hujos  «taU&  te- 
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net.  Qtto  màgîs  vereor  ne  inscitîa  temporis  pra&teriti  suc- 
cessuin  praebeat  malo  incuiltbenti;  de  quo  brevem  tibi, 
Germania,  sermonem  subjiciam,  quanquaia  nil  novi  à 
me  audies,  quo  per  înclytos  tuos  principes  nonmeliùs  n6- 
ris.  Quadriennium  habitum  Romae  concilium  patrum  de 
rep.  chrlstianâ  (  quam  légitimé  jurisperiti  et  theologi  dî»> 
putant  ),  nondùm-erat  finis  tamen  cùm  de  colligendis  de- 
cimis  omnium  assensu  decretum  est,  volutus  erat  lapis  ad 
locum  suum.  Placuit  ergo  ,  rejecto  reliquo  negotio  ,  tan- 
qùam  parùm  utili ,  invocato  Sancto  Spiritu  ,  «concilium 
dimittere,  gratias  agendo  Deo  y  per   quem  operationes 
nostràe  incipiunt,  et  cœptaerectè  finiuntur.  Porr&  impium 
est  y  quod  condlio  placuit  j  id  putare  displicere  Deo ,  quo 
liaec  aguntur  autore.  De  pace  agitur  reges  ,  quâ  firmatâ  , 
visum  omnium  sn£&agiis  Asiatico  hosti  conjunctis  viribus 
bellum  infeire.  Evomuntur  è  vestigîo  quatuor  legati  (nisi 
ob  quintum  qollegam  et  ob  computum  erraverim  )  ad  na- 
tiones  christianas  j  ut  reges  et  principes  ad  expeditionem 
instigent ,  ipsi  ver&  pecuniam  mulgeant.  Quibus  forte 
dicebatur  y  Ite  in  orbem  uniyersum ,  praedicate,  dicentes  : 
Qui  crediderit ,  et  décimas  solverit,  salyus  erit.  Quorum 
nuper ,  cùm  Bononiae  essemus,  très  vidimus  ingredi ,  tan  ta 
pompa  et  apparatu  ut  sapientesad  eoruni  errorem allicerent. 
Dilatate,  inclytiGermani,  imperium  christianum.  Frangite 
vires  hostis  impurissimi  ;  in  hoc  omnibus  nervis  încum-* 
bile, quo  nomen  Christi  extendatur.  Res  pia  et  sancta  est, 
et  à  nemine  potest  reprehendi ,  nisi  qui  malit  Turc»  quàm 
Christo  servire.  Verùm  sub  hoc  praetextu ,  per  hanc  fictam 
pietàtem,sub  hoc  umbrato  nomine  exspoliare  imperitio-^ 
rem  populum ,  sugere  lac   gentium ,  inebriari  mamillâ 
regum,  dico  scelus  esse  multÀ  probabilius  ,  qukm  qus  à 
Turcâ  inferuntur.  Non  quod  tanli  faciam  pecunia;  pri- 
vari  (  quàm  scelcratus  citius  quàm  probus  habere  potçst  ) 

Nn. 
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8ed  quid  nullo  pacte  ferre  debemus  (  quantum  in.  noliii 
est  )  ut  angélus  Sataaœ  transfiguret  se  in  angelum  lucis ,  et 
poculo  pîetatis  propinet  impietatis  veneni^n ,  ut  populos 
cnm  se  rem  sacram  facere  Deo  excstimet ,  avaritiae  sacri- 
ficet ,  qux  mater  est  falss  religionis*  Falli ,  errare,  tibL, 
decipiy  ubiquè  turpe  est ,  per  religionem  vero  tiirpissh 
mum;  quam  unam  nobis  contra  noxios  mores  cootoAt 
divina  bonitas.  Haec  absolutiorem  partem.  pietatis  ilo\rs 
proponit;  primiim^  Deum  araar^^mnibus  viribus,  profo- 
mum  deûadè  ut  nos  ipsos«  At  quomodo  ilhim  amabimns, 
ciun  videmus  ejus  sacrosancta  praecepta  manifesté  poHoi? 
nec  tamen  occurrendo ,  sed  potiùs  connivendo ,  opem 
ferimus  impictati.  An  ille  proximum  sincère  amat,  qui  io 
incommodo  illius  removendo  nihil  est  occupatus  7  Noio 
amicum  nihil  sollidtum  de  salute  meâ;  Inimicus  mihi  ha- 
beatur ,  qui  à  me  non  propulset  injuriam  si  potest  et  taunen 
iUa  non  legimus,  nec  audimu^,  sedquotidiè  fieri  videmus, 
nullo  hominum  reluctante^  sed  patientes  ad  omnem  igno- 
miniam  y  quasi  non  potiàs^  contumelia  sâtDeoquàm  obsc- 
quium,  stukà  patientiâ   Utinàm  tàm  facile  possint  istt 
emendari,  quàm  neprehendi ,  et  principes  nostrt  noUcDl 
perpétua  connivere  ,  sed  tandem  aliquam   partem ,  si 
non  totam ,  pervers»  consuetudinis  prsciderc.  Quanto 
aequalibus  res  tàm  proj^anae  qulon  sacrsese  haberent  ?  £|^ 
enim  sic  existimo  ,  imperia  bis  artibus  meliùs  retineri , 
quibus  acquiruntur  At  imperium  christianum  non  armis 
nongladio  comparatumest,  sed  pietaie*,  et  optimis  exem- 
plis  Vivendi.  Quœ  postquàm  pessum  abierunt,   omnia 
bona  retrolapsa  sunt.  Multa  imperia  perdidimus ,  que- 
niamartes,per  quas  parta  erant,  non  retinuimus.  Amissa 
est  pietas ,   retinuimus  uomen.  Salutamur  in  vitâ  sanc- 
tissimi,- et  post  mortem  nemo  nos  dignatur  nominesanc- 
Utatis.  Ab  hâc  parte  paulat^m  cœpit  proserpere  yirns  exi- 
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tiale«  Deindè  cseteri  proceres  secati  sunt  non  se^iter. 
Ergo  mirum  non  est  quÀd  à  nobisalienatur  codestts  favor, 
et  nos  non  cognoscit  amptiasy  atque  prxd»  rcAinqaît  im- 
pr<^o  hosjj.  Pontifices  Rotaaniy  enimpostqukBai  coopérant 
prophanacumsaciis  oonjungere,  immoreHctis  sacrissolum 
pFophana  admirari  y  tpkm.  benè  consultum  fiterit  reip. 
Christian» ,  qukm  beae  placuerit  superis  ipsonim  instttil- 
tum  y  éventas  comprobavit.  And&ssis  externis^  interna 
infinitis  seditionibus  conturbantur.  Divina  d^spitsiuntur. 
y «aditur  Cbristas ,  lana  ovinm  tondetur  y  de  cnstodiâ 
studium  nulittin;.  Oraîtto  hk  Hiïipaniam  y  Galiias,  orien- 
tem  oum  ocddente.  Quantum  pro  palliis  similibusqne 
âgmentis ,  aetate  diXoi^unà  principum  Fredmci  et  Maximi- 
iiani,  itna  effudKt  Gérmonia ,  si  Roma,  utinstitutunif  est , 
in  fisenm  coUegîs^et ,  yel  Germania  (yeluti  par  erat)  ià 
tinumcôntulisset^  baberemasjam  nervos  reipubHcae  abun«- 
dè  suiSosentes  beUo  Astatico.  Nec  opus  f<H'et  orbem'  jam 
fiitigare  cbristianum  et  novis  onerare  (nedicanr  exten- 
ierare)  quotidiè  tributis,  et  ecooriare  panperes.  Prorenit 
pontifici  ex  snâ  terri  yectigai ,  quantum  nuUi  régum 
cbrîstianorum,  et  tamen  pallia  emimus^  et  tamèB.  asinoe 
anro  onnstos  Romam  mittimus^  patibula  Ghristi  etigimus, 
munera  promittimus,  aurum  pro  pbunbo  mutanius ,  ne- 
gligentias  (heu lapsus  sum  calamo),  indulgentias  pas^m 
admittimus.  O  avaritiam  immensam  earentem  fundo,  ca- 
num  impurissimorum  nesciei^unir  staturitatem^  ut  est 
apud  prophetam  Danielem.  Certè  emere  pallia  sanctum 
^uco,  modo  id  prosit  aut  piêtati^  aut  valeat  adconseryan- 
dam  communem  utilitatem.  Sed  càm  utrumque  hdrum  tôt 
saecttlorum  experientia  refutet,  et  p^a  tantiim ,  extite- 
rînt  simulata  instrumenta  perditissim»  avaritiam ,  surgat 
jam  aliquis,  atque  justamcausam  dandi  proférât  in  mé- 
dium. Qui  timeat  pontificis  folmen  9  probus  episcopus 
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aliqnis ,  ^oncôrdiâ  fratram ,  pnrâqne  cousciendi  decbii, 
sed  respnens ,  mnltis  modiis  aoreomm  emere  Romanna 
centonem  7  non  faciet  puto.  Non  probat  Panlus  aposi»' 
lus,  qui  nos  dévorant ,  qui  in  &cîem  caedunt ,  qui  nos  il 
seryitutem  redigunt.  Quandoquidem  non  dbnsliaiiuB 
charilatem ,  sed  meram  tyrannidem  illi  prae  se  fiauDt 
Foris  Êicto  fore  in  pellibns  ovium  in  tus  lupos  n]noef 
agunt.  Mihi  justus  dolorest ,  ob  nefariam  avarîtiaml»- 
tum  mundum  sub  umbri  rdigionis  polluentem.  Quoa 
enim  locum ,  quantumvis  obscunun  iUâ  contagione  non 
contaminatum  ostendas?  Qusb  resp.  non  multa  amiât? 
qnis  princeps  jus  avitnm  servat  integrum  7  Qiue  sacerdo* 
tum  oollegia  non  sunt  contaminata7  Quis  pessimos  mores 
(quommque  etiam  nomen  erat  apud  nostros  majores  ab- 
horrendum  )  induxit  in  Germaniam  \  et  quee  bonestè  no- 
minari  non  possunt  docuit  1\  Qui  fbcdârunt  honuoum  so- 
detates  7  Qui  nôrunt  egregiè  fdlere ,  decipere,  pejerare , 
testamenta  supponere ,  divina  et  bumana  propbanare , 
miscere  litesy  quietos  perturbare,  deniquè  cœlum  cum 
terra  confondere  ?  Nonne  è  Romanâ  Italicâque  prolovie 
ista  sentina  sese  in  orbem  terrarum  efiEudit  7  Adeo  ut  ne 
saltus  et  sybrae  (ubi  lustra  feramm  tantiim  esse  duxens  ) 
hoc  malo  careant.£piscopos  meriti  sacrosanctos  essedid- 
mus;  sed  jHrodeant,  quibus  est  illaesa  sua  antoritas,et 
hune  yeluti  bonum  valdè,  et  rarùm  merito.valdè  sospi- 
cimus.  Non  sunt  longe  petenda  exempla.  Sermoni  mfiO] 
fidem  conciliant  res  vestrae.  Ante  omnes  protectuin 
oportttit  episcopum  Bambergensen  ab  hâc  peste ,  ob  ia* 
gentia  dona  in  ItaHâ  pontifici  largita  ab  Henrico  im] 
tore  y  quo  domum  suam  contra  Romanas  invasiones  o]»a^| 
matam  post  mortem  suam  relinqueret.  Yetebatur  vir  pio- 
-vidus  id  quod  posteà  accidit.  LaUocînari  ccepit  supert* 
titio^  sed  nonduin  tanta  erat  in  skcuIo.  Yiolatumjif 
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rst ,  ut  servata  fides  sancto  seni.  Sed  quid  ego  ista  com* 
memoro  ,  quœ  declamationis  exempla  saperant  ?  Ad  ins- 
titutum  sennonemredeo.  Turcamprofligarevultis:  Laudo 
propositum ,  sed  vehementer  vereor  ne  êrretis  m  nomine. 
la  Italiâ  quserite,  non  in  Asiâ.  Gontxa  Asiaticum  quisque 
iiostrorum  regum  pro  finibus  sois  defendendis  per  se  satis 
est.  Ad  alterum  ver6  domandum ,  totus  orbis  christianus 
non  sufficit.  lUe  cum  finitimis  quoque  tumultuans ,  nobis 
nondùm  nocuit.  Hic  ubiquè  grassatar  ,    et   sanguinem 
niîserorum  sitit.  Hune  cerberum  nuUo  modo  sedare  po 
testis,  nisi  aureo  fluvio.  Nibil  armis;  nihil  exercitu  opus 
est.    Plus  valebunt  decimse  quàm .  equitum  turmœ ,  et 
militum  copiae.  Duplex  mibi  videtur  via  proposita,  dum 
rem  diligentiùs  considero;  unaquaejubentesuperstitioney 
aurum  petit  ;  altéra  ,  quae  renuentibus  pontificis  fulmen 
minatur.  Utram  vultis  ingredimini.  Sed  G  stultam ,  et 
superstitiosam  opinionem  credentlum  cœleste  numen  , 
omnia  aequis  oculis  intuens^   ad  nutum  Florentinorum 
flecti  et  reflecti ,  irasci  non  danti ,  et  rursùm  largienti 
placari  !  non  est  Ghristi  vicarii  fulmen  contemnenduin  y 
sed  non  semper  ab  illius  jactu  pertimescendum ,  prae- 
sertlm  cùm  res  agitur  pro  bumanis.  affectibus.  Ghristi 
indignationem  vereor  Florentinorumque  non  vereor.  Jam 
yer6  Florentinorum  negotium  agitur  y  non  Ghristi.  Supe- 
riori  aestate  sumptu  incredibili  bellum  ge^um  est  contra 
Franciscum  ducem  Urbinatem  y  quo  regno  ejecto  y  sed 
prrùs  plaeato  aureâ  gratiâ  y  Laurentius  Medices  in  locum  ' 
successit.  Ibi  non  satis  providus  fuit  Juhus  II,  quod  non 
plus  auri  reliquit.  Ergo  inventa  fuit  quaedam  fraus  nova. 
Quicumque  plura  dare  potuerunt  cardinalium  y  hi  inventi 
sunt  conspirasse  in  necem  Pontificis.  Horum  hona  fisco 
scribantur.  Sùbsecuta  est  discordia  fratrum  cordigerorum, 
quœ,  quantum  lucri  attulerit  rabulis  Florentinis,  rem  pro  vo- 
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iuntatein  omnes  partes  fiectentibus ,  quid  attinetnarnre? 
càm  fidem  superet  largitis  mcndicorum*  Non  libetnanaR 
erectas  crucesSalvatoris  per  cuncta  oppida  9  ad  meosonn 
dantis  propitias.  Prae^tereo  scenam  de  «de  Pétri  ,  et  m 
et  indignatioiiis  plenam.  Tenif^um  domini,  templnm  do- 
mini  y  templiun  domini  ^  claniat  propheta  }  sed  non  esi 
téknplom  donûm.  Laurentins  «dificat,   \ion  Petni&  La- 
pides noctu  migrant.  Nihil  Uc  fingo  ,  principes  Bonsû 
imperii,  imô  oii>is  totins ,  cnncti  sollicitant  ur  pro  zde 
Pétri  in  quâ  dno  tantùm  opifices.operantur,  et  alter  dan- 
dnsj  quàdnuper  in  frequentii  peregrinornm  condtabatsr 
tumultus  artificum ,  currebatur  ,  clamabatnr ,  videban- 
tur  y  sculpti  et  picti  angeli  excipientes  m,nnera  largientiom, 
ferentesque    sublime.  Ridere  poteratis  mecnm  commoti 
ob  praestigias  aucopii  y  éeat  risit  olîm  venerabilis  patcr 
Cyprianos  prae  indignatione  viso  Christo  pedibos  etaiiribm 
asininisdepîcto.DeAeretibet  £artttnamsaecnli  corraptissimi 
obsupremamnegligéntiamq>iscoponuii9  atqtteprincipim 
permittentium  populum  snnm  ita  nequiter  dedpi.  Omnft 
illas  artes  invenitfrans  Florentina,  etpropediemne&nduh 
res  excogiubit.    Animadvertite  modo,    Quisque  modi^ 
dies  novam  pariet  curam.  Timetnr  ne  corpus  pontifies 
^arassnm  immaturà  morte  pertnrbet  consilia.  Fugato  àaxt 
Urbinate,  similem    fortanam   minatur  priccipi  Ferra- 
riensi.  Quo  pariter  ejecto  y    regnum  constitaemus ,  ^ 
regem  Tuscke  salutabimus  Laurentium  Medicem,  d^ 
Florentinum.  Sed  quia  fortuna  mutabilis  y  est  citiùs 
mori  Léo  decimùs  y  quàm  ista  optatum  finem  conseq 
tur  y  et  fieri  potest,  ut  Leonis  successor  discedere 
Laurentium  ex  altenis  regnis,  ideo  contra  adversum 
tum  ducenda  est  uxof  Laurentio  in  Galliâ  cnjusdampo^ 
tis  ducis  filia  ,  emeiàdusque  ibi  principatus  ;  parandamw' 
versus  fortuilos>casus ,  sicut  decet  sapientem  virum  i^ 
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bus  regnû  profugium.  Facta  est  emptio,  signatae  tabulas  ^ 
dati    fideîussores.  Satis  diù   Medici  fuimus^.principum 
regnumque  fortuna  ambienda  est.  Habetis  jam  breviter 
caput  decimarum ,  et  iusidias  Turc»  y  duce  superstitione  , 
iu  yiscera  vestra  latrocinantis.  Quamobrem  resistite  ne- 
fando  conattu.    Nolite  assentiendo  contaminari    impie- 
ta  te.  Quod  rectum  est ,  quod  ratio  suadet  sequimini.  Sig- 
natum  est  lumen  y  ultûs  tui,  domine,  super  nos.  lUiid  errare 
nolentes  non  sinit.  Mementote  vos  esse  Germanos ,  hoc 
est  y  populum  ante  alios  naturâ  liberiorem  y  sicut  hostes 
vestri  de  y  obis  scripserunt.   Nolite  alicui  esse  yectigales  , 
ante  omnes  yero  Florentinis.  Proférant  es  in  judicium 
nostri  episcopi>  indignum  seryitutis  jugam  à  ceryicibus 
suis  abjicientes.  Sed  verentur  omnes  mussitant  quidem 
quod  dicere  non  didicerunt,  alii  metu  fulminis,   non- 
nulli  spe  noVi  honoris.  Unus  omnium  mihi  venerabilis 
Laurentius  sese  erigit,  qui  ssepenumero  grayem  imbrem 
consilio ,  et  prudentiâ  suâ  à  repub.  Franconicâ  amoyit. 
Atque  ideo  coronâ  aureâ  merito  laureandus,  augustiore 
yero ,  si  hanc  quoque  tempestatem  remoyerit.  Ad  quem 
honorem  studiùmomne  conyertatalacriterdiyino  monitu. 
Nos  y  qui  ab   eo   sacerdotum  collegio  decorati   sumus , 
audentiùs  deprecari  yolumus.  Oremus  pro  Pontifice  nos- 
tro.  Dominus  conseryet  eum,  et  yivificet  eum,  et  beatum 
faciat  eum  in  terra ,  et  non  tradat  eum  in  manus  inimi- 
corum  ejus.  In  manus  inimicorum  traditur  quando  au  dire 
contemnit  eum  qui  dicit,  ego  dominus  amans  judicium  , 
et  odio   habens   rapinam  qui  sit   in  saecula   saeculorum 
benedictus.  Amen. 

In  gomixiis  imperii  Ratisbonen.  Francisco  cardinali 
Senen.  legato^et  Joanne  Gampano,  oratore,  décima  itidem 
pctita  fuit  contra  Turcas  :  tùm  princeps  quidam  elector  , 
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hellicae  ret  peritissinras,  et  in  eàdem  non  vulgariter  (bm- 
natus  y  qui  paulo  antè  treis  principes  viros  devicerat, 
ftit  se  8ol4  vicesimâ ,  et  Turcas  y  et  eos ,  qui  decimam  ni- 
gerent^  ultra  Herculeum  fretom  profligaturum. 

Horum  tu ,  Casole  ,  meminiMe  mémento. 

Emprime  en  che  paiis  neuu  trouve  nome  UioffAjïa 
mille  CCCCC  et  xix,  le  quinzième  jour  mars. 


FIN    DU    TROISIÈME    VOLUME. 


m. 


